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AVERTISSEMENT. 

|^cer|  E  livre  de  Tobie  n'a  pas  été  re- 
HL jÈ gardé  de  tout  tems  comme  fai- 
|g^£|  fant  partie  des  divines  Ecritures. 
-   Et  Ton  pourroit  mçme  être  furpris 
d'abord  de  ce  que  faint  Jérôme  qui  avoit  ™"'*:. 
une  connoiflànce  fi   profonde  des  livres  jw"* 
faints,  dit  pofitivement  de  celuy-cy  &  <fe^  "*: 
quelques  autres;  Que  quoy  qu'on  ert  fît 
la  leéhire  dans  l'Eglife,  elle  ne  lesreccvoit 
pas  au  nombre  de  ceux  qu'on  appelloitCaj- 
noniques,  &qu'ainfi  elle  les  farfoit  lire 
plutôt  pour  édifier  les  Fidèles ,  que  pour  s'en 
îervir  à  autprifer  la  vérité  de  fes  dogmes. 
Mais  il  fuffit,  pour  lever  tout  d*un  coup  cet-  jinArof. 
te  d/ffiai/té,  de  marquer  icy,  que  fecon-^™* 
fentement  gênerai  de  toute  l'Eglife  man-  j/t'ar. 
quant  alors  à  ce  livre  de  Tobie;  &  la  même  ';*&'£ 
Eglife  s'étant  depuis  déclarée  fur  ce  fujet  ai.  Car- 
dans le  Concile  de  Trente,  où  elle  Ta  re-  £*  £ 
connnu  pour  un  des  faints  livres  de  rEcritu-  lren  ^f* 
re,  il  ne  nous  eft  plus  permis  d'en  douter.  c^un  u 
Aufli  dès  le  tfems  de  faint  Jérôme,  faint  \£fj£ 
Auguftin  dans  le  dénombrement  qu'il  feit  «6 
'  *       •  *  z  n        deCbvfifi' 
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*•«/?  if.  de  tous  les  livres  Canoniques  ,  y  met  ce- 
»*  **r.  luy-cy.  Et  le  troifîéme  Concile  de  Car- 
CJfTx  d.  t^a6e  au<îue^  affifta  fiînt  Auguftin,  fait  la 
j<hm.  même  chofe.   Saint  Ambroife  Ta  auffi  re- 
m.  i .     gardé  comme  tel.  Et  avant  même  faint  Jé- 
rôme la  plupart  des  Pères ,  comme  faint 
Irenée ,  faint  Cyprien,  faint  Chryfoftô- 
me,  faint  Clément  d'Alexandrie,  &  plu- 
fieurs  autres  l*ont  cité  au  nombre  des  livres 
de  l'Ecriture. 

X/opinion  la  plus  vray-femblable  eft  que 
les  deux  Tobiej,  içavoïr  le  père  &  le  fils, 
ont  écrit  eux-mêmes  ce  livre.  Auffi  l'on 
peut  remarquer  dans  Je  texte  Grec  des  pre- 
miers chapitres,  que  T.obie  le  père  raconte 
&i  fa  propre  pexfonne  ce  qui  le  regarde» 
Qjiant  au  jeune  Tobie,  il  peut  bien  avoir 
ioât  tout  cequiluy  arriva  dwant  fon  voy  a- 
je,  comme  auffi  la  mort  defonpere*  avec 
le  refte  du  livre ,  à  l'exception  des  derniers 
yçrfets ,  où  &  propre  mprt  &  iâ  fepMkuœ 
r?i£w'  ibntrapportées.  LTEciiturenousdonneJievi 
eUe-mê«»  <i*en  juger  ainfî,  lors  qu'après 
que  l'Ange  Raphaël  fe  fut  fàitconnoîtçeà 
ces  deux  .grands  ferviteurs  de  Dieu,  au  re- 
'  xour  de  ce  voyage  dans  lequel  il  accompa- 
gna le  fils,  &  qu'il  leur  eut  dit  ;Qu*ilétoit 
teins  qu'il  retournât  vers  celuyquilîavoit 
envoyé ,  ajouta  :  Et  fe*r  v*m  Mtre*, 
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AVERTISSEMENT. 
fez,  Dieu,  &  râcemtez,  ternes  fis  mer- 
veilles; ce  que  le  Grec  exprime  en  ces  ter- 
mes:  Ecrivez,  en  un  livre  tomes  Us  chêfis  qmi 
fi  fi**  fajfées.  II  eft  dît  encore  exoiefle-  **£u 
ment  dans  le  texte  Grec,  que  briquer  Ange 
eut  difparu  à  leurs  yeux ,  Tobie,  c'eft-Ip  . 
dire,  le  père,  félon  la  Vulgate,  ne  pronon- 
ça pas  feulement ,  mais  écrivit  cette  excd- 
Jente  prière  rapportée  dans  le  trezieme  cha- 
pitre, qui  était  en  roeme- feras,  &  une  a- 
^tion  de  grâces  pour  toutes  les  mifericor- 
des  du  Seigneur,  &  une  très-claire  prophé- 
tie touchant  TétablifTement  de  la  vraye  Je» 
lufalem,  qui  eft  l'Eglife» 

Il  femble  que  ce  livre  ait  été  d'abord  écrit 
£n  Chaldaïque ,  qui  et  oit  la  langue  du  pais 
du  les  deux  Tobies  ont  vécu  dorant  la  capti- 
vité dlfrael  Au  moins  6int  Jérôme  le  tnu^J-^ 
duifîtde  cette  langue  en  Latin  à  k  prière  de  £*.£,'* 
deux  Evèques  noTnmezCrofnace&Hélio-  «i0-*»- 
dore,  qui  Jy  engagèrent  eo  queJqaeficon  \o{¥ 
malgré  luy.  Car  outee  qu'il  n'entenooit 
point  cette  langue,  quoy  qu'elle  approche 
beaucoup  ►de  l'Hébreu  qu'il  %avoit  parfài- 
cément,  il  trouva  même  del  oppofîtionde 
la  part  de  quelques  Hébreux,  qui  nevou- 
loknt  point  feirffrir  qu'il  fit  la  traduôion 
xPhji  livre,  qu'ils  rejettoient  du  catabgve 
écs  divines  Ecritures  Maisaorna  mieux, 
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AVERTI  SSE  MENT 
comme  il  le  dit,  ne  pas  plaire  au  jugement 
de  Pharifiens ,  que  defobéïr  à  Tordre  des 
Evêques  Catholiques,  il  travailla  à  cette 
traduction  avec  le  fecours  d'un  homme  qui 
avoit  une  parfaite  intelligence  des  deux  lan- 
gues ;  c'eft-à  dire,  du  Chaldaïque  &  de 
l'Hébreu.  Il  y  avoi^  néanmoins  avant  faint 
Jérôme  une  verfion  Latine  de  ce  même  li- 
vre. Et  nous  en  avons  auffi  un  texte  Grec, 
Têfycarp.  dont  il  paroît  que  s'eft  fervi  faint  Polycarpe  ; 
fhwpp4 *  ^ont  nou$  avons  tlT^  plùfîeurs  chofes 
mpud  à/,  pour  éclaircit  la  verfion  Latine  de  faint  Je- 
/"•/>.  «*.  r5me#  h  eft  même  plus  étendu  que  la  VuK 
gate;  &  Tobie  y  parle  fouvent,  comme 
on  l'a  marqué,  en  fa  propre  perfonne  :  ce 
qui  a  donné  fujet  à  quelques-uns  déjuger, 
que  ce  faint  homme  pourroit  avoir  écrit 
cette  hiftoire  en  deux  différentes  manières  ;  - 
Tune  plus  courte  qui  eft  la  Vulgate  que 
nous  avons,  &  l'autre  plus  étendue  qui  eft 
le  texte  Grec  dont  nous  parlons. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  temsont 
prétendu  renverfer  l'autorité  de  ce  livre  par 
plufieurs  objeétions  ;  comme  entrfautres 
par  la  contradiction  apparente  qui  fe  remar- 
que, en  ce  qu'il  eft  dit  de  Sara,  qu'elfe  de- 
meuroit  à  Rages  ;,  &  que  cependant  lors  que 
Tobie  l'eut  époufée*  il  eft  marqué  qu'il 
fupplia  Raphaël  le  compagnon  de  Ion  voya- 
ge 
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AVERTISSEMENT. 
ge  d'aller  trouver  Gabélu*  à  Rages  commë^ 
en  une  ville  éloignée  de  la  demeure  de  Sara  : 
&  par  lés  menfonges  prétendus  que  ce  mê- 
me livre  attribue,  à  ce  qu'ils  difent ,  à  un 
faint  Ange  tel  que  Raphaël.  Mais  comme  on 
verra  l'éclairciuement  de  ces  difficultez  dans 
les  endroits  mêmes  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  former,  il  eft  inutile  d'en  parler  icy;  & 
il  fuffîra  de  répondreà  unede  ces  objeftions  , 
qu'on  ne  croit  pas  avoir  éclaircie  dans  la 
fuite  de  ce  livre. 

Il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre  des  Rois;  4; *«:  «• 
Que  du  tems  dePhacée  Rayilfrael ,  Thé-  Uv'%9' 
glathphalaz,ar  roy  desAJfjriens  vint  en  f/rael, 
prit .  .  .  .  Galaad  ,la  Galilée,  &  tout  le pais 
dcNephtali,  &  en  tranjparta  les  habitons  en 
Jiffjrie.  Or  il  eft  marqué  dans  ce  livre-cy, 
que  Tobie  était  de  la  tribu  &  delà  ville  de  W.  *  i. 
Nephtali ,  qui  eft  dans  la  haute  Galilée  ;  &  **lr* 
qu'il  fut  emmené  captif  par  les  Affjriensdu 
tems  de  SalmanAz,arroy  d'jiflyrtè&c&'û.  eft 
vray  donc,  difent-ik,  que  tout  le  paï's  de 
Nephtali  fut  affujetti  à  Théglathphalazar, 
&  que  les  habitai»  de  cette  tribu  furent 
tranfportez  dès  lors  dans  le  pais  des  Afly- 
riens,  félon  que  le  marque  formellement  le 
quatrième  livre  des  Rois;  comment  eft-il 
vray  que  Tobie,  qui  étoit  de  la  tribu  & 
de  h  ville  de  Nephtali,  ne  fut  emmené 
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captif  par  les  Afly riens  quedutemsdeSaî- 
manazar  ;  c*eft*à-dire  plus^  de  trente  années 
après?  Mais  on  peut  répondre,  que  lors 
<iu*iï  eft  dit  dans  l'Ecriture,  que  leshabi~ 
tans  ;de  la  tribu  de  Nephtali  furent  tranipor- 
tez  en  AflyriefousTheglathphalazar,  elle 
n'entend  pas  fans  doute,  qu'il  n'y  en  refta 
aucun;  Se  tpi'ainfi  Tobie  qui  étpit  alors 
fort  jeune,  put  bien  y  être  laifle  avec  beau- 
coup d'autres,  qu'il  paroiflbit  inutile  au 
vainqueur  de  faire  tranfporter;  parce  qu'il 
fôngeoit  fans  doute  principalement  à  tirer 
de  leur  païs  les  grandes  perfonnes  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  en> 
les  mêlant  &  les  difper/ant  parmilesÀfly- 
4  r^.c.  riens»    Or  Salmanazar  étant  depuis  venu 
»8.'v.?.affiegerSaimriefous  le  règne  d'Ezechias 
,0* n'    Roy  deJerufiJem,  &  l'ayant  prife,  il  trans- 
féra de  nouveau  ffraël  dans  le  .païs  des  Mé- 
des.  Et  ce  fct  dansletemscfecettejiouvel- 
le  tranflatibn,  que  Tobie  fut  emmené  ca- 
ptif avec  beaucoup  d'autres ,  étant  alors  âgé 
xk  quarante-quatre  ans  ou  «nviron.  Peut- 
uêtre  même  que*  fiBon  la  cofije3fure>aflez 
vray-fimhlfthle  d'un  Âutheur,  li  provi- 
dence de  Dieu  permit  que  ce  fia*  la  pieté  de 
/Tobie  qui  reinp&rhid'&retranfere&pre- 
JJ  ;  'jVmiwe  fois  avecfejhabkansde  fi  tribu.  Car, 
&<*  "     comme  il  eftdit^dansl'Ecriture  :  Qocdats 
\  h 
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le  temS  que  ions;  les.  AMîTèsatlûient  adorer  h f 
veavx  dor  que  Jéroboatn  Roj  d'Ijraelavoit 
faits  ,  Teète  quoy  que  le  plus  jeune  de  f* 
Tribu ,  fujoit  avec  foin  lettr  tbhtpagnie ,  fr 
aBoit  a  Jcrféfkkm  adorer  le  Dieu  d'Ifrahï 
%  dans  fin  tethplei  tf  peutfciéri  ëprarriyégue 
cette  eraridé  fiddrté  qi? il  téniôighôit  air 
Seigneur  j  le  fauva  dé  la  premtetecaptivité 
d'Ifraël;  &  qu'il  s'en  étoif  allé  à  Jérufalem, 
fdon  fa  coutume,  brique  ceuxde  &  tribu 
forent  enlevez  Ta  pretfiiére  fois. 

Que  fi  Dieu  permît  depuis  qtffl  fut  en- 
levé du  teu»  cfe  Salntàaazar  Ro^  des  Afly- 
riens ,  c'éft  que  les  àfffîâions ôritété dans 
tous  les  iîecles,  8c  dans  le  tems  même  de 
t ancienne  foy ,  le  partage  le  plus  orcHnaire 
de  ceux  qui  appartçnoiéhtpàj'iivahcfc  àï'e£ 
prit  &  à  la  gft*ce  delalb^nouVelIe,  &ï;é- 
preuve  la  plus  zfiûtëè  defeur  verni;  Çveft 
que  Dieu  voulait  donner  aux  ïfraëlîtiéseir 
fi  peribnne,  8i  même  à  tous  les  Chrétiens 
ain  rare  exemple  (Tune  :pieté  toujours  égale, 
&  toûjbiuu  èônftante'dUçs  toutes diffef eas 
éveneittens  ^unë'^ataffi  traVèri^é  $ire  le 
fit  laïïennéî Cw  ^if  àVôit  réfolu  de 
Pcnvoyér  âti  milieu  de  tant  de  captifs  ènfe- 
vélis  dans  les  teftebres  de  leur  infidélité, 
aèn  qu'il  briÙâf  par  la  lumière  de  fa  vertu 
parmi  tààt  de  JmB  devenus  prévaricateurs 
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de  la  loy  de  Dieu,  &  parmi  tant  d'autres 
peuplei  plongez  dans  l'idolâtrie  :.C'effc 
qu'il  regardent  encore  fou  peuple ,  non  fé- 
lon toute  la  rigueur  de  fa  juftice,  qui  Tau-, 
roit  portéàl'abandonner  entièrement,  après, 
qu'il  l'ayoit  méprifé  luy-même  &  quitté' 
pour  des  idole^;  mais  félon  Ion  infinie  mi- 
iericorde^  qui  i'engageoità  avoir  pitié  d'I- 
iraèl,  quoy  qu'il  ne  le  méritât  pas.  Ainfi 
il  leur  envoya  Tobie,  non  feulement  pour 
être  éprouve,  &  expofé  devant  leursyeux 
comme  un  jnodelle  de  patience;  piais  en- 
core pour  devenir  leconfdateur^tousles 
captifs,  étant  luy-même  .captif  avec  eux; 
pour  leur  faire  part  de  la  lumière;^  de  l'ar- 
deur de  la  foy  qu'il  avoit  toujours  confer- 
vée  très-pure,  lors  qu'ils  s'etoient  éloignez 
de  Dieu  avec  tant  de  légèreté  ;  pour  les 
aflifter  dans  levers  befoins  par  le  fecours  de  fà  1 
charité  &  de  fes  aumônes;  pour  les  affer- 
mir contre  la  crainte  de  leurs  ennemis  par  le 
courage  invincible  qu'il  fit  paroître  en  en- 
fevelifiànt  Jes  corps  des  Uraëlites,  que  h  ; 
cruaut^  du  Rpvj  des,  Aflyrieps  avoit  fait 
mourir  $  &,^npi*  pour  les,CQnvaincrê  par 
fon  propre  exemple,  que  la  véritable  pieté 
fe  fait  même  refpeôer  de  fe  propres  perfe- 
cuteurs#  Car  on  verra  dans  ù  fuite  de  cettç 
Jiiftoîre*  que  toujt  cap^qallétoit,  il  fut 
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honoré  pendant  quelque  tems  de  la  chargé 
d'Intendant  de  la  maifon  de  Salmanazaf  ; 
qu'il  reçut  même  de  ce  Prince  plufieurs 
gratifications  ,  qui  le  mirent  en  état  d'affi- 
fter  charitablement  fes  frères;  &  qu'ayant 
reçu  une  entière  liberté  d'aller  partout,  & 
de  f dire  tout  ce  qu'il  vouloit ,  il  fe  feryit  de 
cette  même  liberté  qu'on  luy  donnoit ,  pour 
travailler  au  foulagement  temporel,  &  au 
filut  des  Ifraëlites.  Aùffi  ils  avoient  encore 

(Jus  de  befoin  de  ks  avis  fàlutaires  pour 
eur  ame ,  dans  l'aveuglement  où  ils  vi- 
voient  depuis  long-tems,  que  del'aflîftan- 
ce  qu'il  procurait  à  leurs  corps  par  fes  au- 
mônes, dans  l'extrême  peceffite  où  ils  fe 
trouvoiett  réduits  fous  une  fi  rude  fervi- 
tude. 

Il  femble  donc  qu'on  peut  bien  confî- 
derer  Tohie,  comme  ayant  été,  non  pas 
feulement  un  fimple  particulier  qui  vivoit 
dans  J'innocence,%dans  la  pieté,  &/dans  la 
jufKccj  mais  eriaw  comme  un  prédicateur 
de  cette  juftice  .&  de  cette  pieté  :  cbmme 
un  homme  établi  par  une  vocation  particu- 
lière, &  par  Un  ordre  tout  fingulier  de  la  «*•  '• 
divine  providence,  pour  s'acquitter  de  la  v" ,J* 
fonâaon  d'un,  Bafl&ur  m  milieu  dertrasfes 
captifs,  &  pour&tf*  dm&tr,  comméparte 
l'Ecriture  »  divers  avUqui  regardaient kur 
**  x  falau 
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AKE  RTI  S  SE  ME  fi  T. 

Jalut.  Ce  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  admira-' 

ble,  c'eft  qu'il  pratiquent  dès  lors  avec  une 

^Amo.  fermeté  e'tonnante  ce  que  le  grand  Apôtre  a 
v.  13.14.  A        -1      t)         r  -,    . 

dit  de  foy  même  long-tems  d  plus,  lors 
qu'il  témoigna  aux  Prçtresd'Epbéfes  Qiie 
/*  Saint~Ejprit lujfaijïit  connoi  re  y  que  des 
chaînes  &  des  affiliions  luy  et  oient préparées  ; 
nsaif  qu'il  n'appréhendoit  rien  de  toutes  ces 
chofes;  &  qtitfa  vie  ne  luy  et  oit  point  phtspré- 
-J--.S  ~~.  r~~  eût  :  O^illujfHffiroittfache^ 

ver  fa  courfe>&d' accomplir  le  mim\tere  qu'il 

avoit  reçu ,  de  prêcher  l'Evangile  de  la  grâce 

de  Dieu.  Car  c'eft  ainfi  que  Salmanazar 

Roy  des  Aflyriens  étant  mort ,  &  Sennaché- 

rib  qui  haïfloh  les  Ifraëlitesluy  ayant  fuc- 

™i'tl* cédé >  Tobie  s'âtquitta  toujours  avec  un 

&'-*•    courage  égal  de  tous  les  devoirs  de  fâcha* 

** * '*   rite  envers  les  vivaris,  &  de  fapïeté  envers 

les  morts,  fans  fe  mettre  en  peinedes  ordres 

que  le  nouveau  Roy  avoit  donnez  pour  le 

tue*j  &  fans  wuvnîr  êtrei&rarifé  par  tout 

ce  que  lùjrdiroienrfespoches mêmes,  qui 

Taccufeient  d'impruoencîe^  &  qui  M& 

moient  fa  conduite  comme  téméraire.  U 

regardoié  ^exercice  de  fa  charité  comme 

une  fonéHop  neceflàire  à  laquelle  Dieu  Pefl- 

gageoit  ;  &  il  fl^prifcit  &  tttofo  quaridiil 

^agifFoit  de  s'emacquittér; f 

Gwces  à  Dieuv  nota  nelbmmes  pta^èri 

:  "        "~  dan- 
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AVERTISSEMENT.       ' 
danger  de  *iôtre  vie,  Iorfque  nousaccom* 
pliflbns  les  devoirs  de  la  pieté  chrétienne; 
putfque  les  Roys  s'eftant  fournis  humble* 
ment  à  l'autorité  de  Jésus-Christ,  ilefe  &>*.<• 
encore  plus  vray  de  dire  ce  que  (àintPauï  '5  v  ** 
èfoit  de  fon  tenis*  avant  même  què-les 
Empereurs  fuflent  devenus  chrétiens  ;  Que 
les  Princes  ne  font  point  a  craindre  lorsqu'on 
ne  fak  cpue  de  bonnes  attions  ;  Qu'ils/S»/  Us 
rnmftres  de  Dieu  pour  nôtre  bien  ;  8c  cpit 
c'eâ  lors  qu'on  fait  mal,  que  l'on  a  ras/on 
de  craindre  ,  parce  qu'ils  ne  portent  pas  Vepie 
en  vain.   Mais  qu'il  eft  rare  cependant  >- 
qu'on  s'applique  à  tous  les  devoirs  de  la 
charité  &  d'une  vrayê  pieté,  lors  qu'on  le 
peut  faire  fois -aucun  péril  I  Et  que  c'eft 
pour  nous  un  grand  fujet  de  confufîôade 
n'imiter  pas  au  moins  dam  k  paix  cette  in- 
violable fidélité  que  Tobie  faifoit  paraître 
étant  captif  au  milieu  des  ennemis,  &  en 
danger  de  perdre  la  vie  !  Que  pouvons- 
Mus  donepréfutnerde  nôtre  vertu  ,fioous 
étions  comme  luy  à  tous-momens  entre,  la 
vie  &  &  mort,  puiftpie  nous  femmes  fi  lî- 
ches  dans  la  vie  h  plus  tranquille  \  Difons 
néanmoins  qu'il  nous  eft  avantageux  d'eace 
troublez  dans  la  douceur  de  C€t  te  paix  >  loi* 
qu'elle  nous  eft  une  occafibn  de  relâcha» 
ments  comme  il  foi  utile  aux  Ifràèlites 
*  *  z  jl'être 
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.AVERTI  S  SE  ME  NT, 

d'être  accablez  par  le  joug  d'une  durefer- 
vitude,  qui  les  difpofa  infenfiblement  à 
écouter  les  avis  fàlutaiïes  de  Tobie,  &  à 
retourner  à  leur  Dieu  qu'ils  avaient  aban* 
donnée  :: 

Que  s'il  arrivoit  que  Dieu  permît  »  que 
le  bien  même  fût  puni  en  nous,  &  le  mal 
récompenfé  dans  les  autres;  il  eft  de  Tordre 
de  Dieu  de  fbuffrir  avec  patience  ce  renver- 
fanent  de  Tordre  quSl  a  établi.pour punir 
le  mal  &  rècompenfer  le  tien  ;  &  c'eft  ga- 
gner doublement  dé  s'acqtriter  de  ion  de- 
voir, &  de  n'en  attendre  la  recompenfe 
qu'en  l'autre  vie.  C'ëft  encore  Tinftrudion 
aw.  «.•.  importante  que  nous  a  donnée  Tobie*  lor$ 
*'%y  u  qu'étant  devenu  aveugle. ,  &  fes.  proches 
luy  infultant  fur  le fiajetdefes aumônes,  & 
des  autres  exercices  de  fa  pieté  9  qu'ils,  if e- 
gardoient  comme  trè$*malfecbinpeûfè2par 
lin  malheur  fi  fenfîble  j  il  leur  fit  entendre; 
<^ue  dtscnfam  des/hàitr^  ulsqtiUsitoitnh 
mtendwm  principalement  ïHttyitquebieu 
doit  donner  à  tmx  qtti  btyfonrfidtla  ;  x'êft- 
•à*diïe,què  ce  n'eft  point  icy*bas  que  fes 
fidrfefc  fervkeurs  'doivent  établir  leurs  efpe- 
tthets  ;  mais  que  l'autre  vie  eft  feule  digne 
^"occuper  teur  coeur,  âc  d'être  l'objet  tie 
tous  leurs defirs.  »  '■» 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  affaire  voir  h 
t  feuf- 
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AVERTISSEMENT. 
fàuffeté  de  l'idée  que  quelques-uns  ont  coi£ 
çuë  fur  le  fujetdeceHvredeTobie,  qu'ils 
ie  font  imaginé  être  plutôt  une  efpece  de 
fidion  ou  de  parabole,  qu'une  hiftoire  vé- 
ritable. La  feule  lefture  du  livre  fuffit ,  pour 
convaincre  qu'il  porte  tous  les  caraderes 
d'une  hiftoire  très-réelle.  Nul  des  faints 
Pères  &  des  anciens  n'en  a  douté;  &onne 
peut  point  non  plus,  fans  renoncera  tout  ce 
qui  ett  le  plus  évident  dans  les  Ecritures  y 
révoquer  en  doute  qu'ilyaiteuunTobie, 
en  confiderant  toutes  les  circonftances  des 
lieux  &  des  tems,  des  perfohnes,  &  des 
divers  évenemens  rapportez  dans  toute  la 
fuite  de  cette  hiftoire. 


jtP- 
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APPROBATION. 

I'Ay  lu  un  livre  intitulé  ,Tobie,  Judith 
&  Efther  5  avec  les  explications  tirées  des 
iaints  Pères.  Fait  à  Paris  ce  4.  Juillet  1 68  8. 

Courcieiu 


APPROBATION 

De  Monfieur  te  Coron  DoSteur  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  &  Cure  de  faim  Pierre 
aux  Bœufs  i  &  de  Monfieur  Blampi- 
gnon  aujji  Dottcur  de  la  même  Faculté ', 
'  &  Curé  de  faint  Médéric.     • 

LEs  Fidèles  qui  ont  un  parfait  attache- 
ment àDieuconfervent  un  amour  fin- 
cere  pour  le  prochain  :  quelque  obûacle  que 
la  malice  des  hommes  apporte  pour  empê- 
cher Fexercice  de  leur  charité,  ils  trouvent  le 
moien  de  le  vaincre ,  ,&  fçaçhant  combien  ils 
fe  rendent  agréablesà  Dieu  par  le  zeïe  qu'ils 
ont  pour  leuipfreres,  ils  hàzardent  volontai- 
rement leur  vie  pour  leur  donner  les  fecours 
dontilsont  befoin.  Quoyque  Sennachéritr 
ait  commandé  fous  peine  de  mort  qu'on  re- 
fusât la  fépuîture  aux  enfens  dlfraël  qu*H 
faifoit  mourir;  Tobie  méprifant  les  mena- 
ces de  cet  impie,  &  tfécoutaut  que  le  zèle, 
cjull  a  pour  fes  frères,  ne  laiffe  pas  de  les  en- 
.      '  £yelir 
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feyelir  avec  foin.  Holoferiie  ayant  réfolu  de 
faire  pafler  au  fil  de  Pépée  tous  les  habitans 
deBéthulie;  Judith  prend  réfolution  de  les 
fauver  :  animée  du  zèle  quelle  a  pour  fes  ci- 
toyens, elle  va  dans  lecamp  de  l'ennemi  fan$ 
confidcrer  à  quel  hazard  elleexpofefà  vie, 
die  entre  dans  la  tente  du  General  de  l'ar- 
mée >  eUe  coupe  la  tête  de  ce  fuperbe ,  & 
par  la  défaite  de  ce  feulhommeellemeten 
fuite  tous  les  ennemis-  An^n  a  iu.ré  h  perte 
4s  ÎCJsfcsjmfs,  lfoixire en eft donné,  ona 
marqué  le  jour  auquel  on  doit  les  faire  tous 
mourir;  Efther  ne  peut  détourner  ce  mal- 
heur quepar  l'autorité  du  Roy  Aflûére ,  elle 
ne  peut  luy  en  demander  le  fecours  fans  être 
admife  à  fon  audience ,  y  entrant  fans  y  être 
appellée  la  loy  dû  royaume  veut  qu'elle 
meure  ;  mais  le  «le  qu'elfe  a  pour  fa  nation 
l'emporte  fur  fon  propre  intérêt,  elle  entre 
dans  la  chambre  d'Affuére,  &  Dieu  la  ren- 
dant agréable  aux  yeux  de  fon  époux,  elle 
obtient  h  vie  pour  elle  &  pour  h  nation ,  Se 
fait  p&ir  le  traître  qui  avoit  juré  leur  perte, 
C'cft  ainfî  que  Dieu  récoriipenfe  l'amour 
que  Ton  a  pour  fon  prochain  ;  par  cet  amour 
Tobie  a  mérité  la  benedi&ion  de  fa  famille , 
Judith  la  délivrance  de  fes  citoyens,  Efther 
la  vie  de  tous  les  Juifs;  Feu  Mônfîeu*  de 
Saçy  3  expliqué  toutes  ces  veritez  d'une 
manière  admirable  dans  la  traduftion  qu'ila 

faite 
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faite  des  livres  de  Tobie,  de  Judith,  & 
d'Efther  ,  &  dans  les  reflexions  qu'il  y  a 
jointes  fur  les  vertus  particulières  de  ces 
trois  différentes  perfonnes  :  Chacun  y  trou- 
vera des  exemples  furprenans  d'une  pieté 
confommée;  Les  pères  de  famille  appren- 
dront par  l'exemple  de  Tobie,  quidonnoit 
tout  ce  qu'il  poffedoit  à  fes  frères  captifs  & 
qui  avoit  tôin  de  les  enfevelir  ,  qu'on  ne 
peut  travailler  plus  efficacementàfa  fanéH- 
fication  que  par  les  aumônes  que  l'on  donne 
aux  pauvres  &  par  la  pieté  que  Ton  a  pour 
les  morts  :  Les  yeuves  découvriront  dans 
l'exemple  de  Judith  qui  étoit  retirée  dans 
une  chambre  fecret  te  qu'elle  avoît  dans  le 
haut  dé  fa  maifon,  &  qui  portait  fans  ceflè 
un  cilice  fur  les  reins,  que  pour  conferver 
û  chafteté  de  leur  état»  elles  doivent  avoir 
tecours  à  la  retraite  &  à  la  mortification  du 
corps  :  Les  grands  du  monde  reconnoîtront 
dans  l'exemple  d'Efther  qui  pria  &  jeûna 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits,  que  dans 
fes  affaires  difficiles  ,  ils  ne  doivent  rien 
entreprendre  fans  implorer  le  fecours  dq 
Dieu  ,  &  que  pour  l'obtenir  ils  doivent 
employer  le  mérite  &  de  la  prière  &  du 
jeûne,  Ainfi  bien  loin  d'avoir  rien  trouvé 
dans  cet  ouvrage  qui  foit  contraire  à  la  foy 
pu  aux  bonnes  mœurs ,  Nous  certifions 
que  tout  ce  qu*il  renferme  eft  capable  d'au- 

gmen- 
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gmenter  la  foy  i  &  d'infpirér  h  pratiqué 
des  bonnes  moeurs.  A  Paris  ce  15.  Sep* 
tembre  i<5&7« 

Lfe  Caron  Blampignon 

Cure  de  S,  Pierre  aux  Bœufs.   Curé  de  S.  Médéric. 

APPRO BAT  ION 

Dt  MctficHrsR<wlland&  du  Bois  DçftcHrs 
de  la  Faculté  de  Paru* 


N 


Ous  fouffignez  Doéteurs  en  Theolcv 
gie  de  la  Faculté  de  Paris ,  certifions 
que  nous  avons  lu  les  livres  de  Tobie,  Ju- 
dït  &  Efther,  fidèlement  traduits  en  nô- 
tre Langue  par  défunt  Monfieur  le  Maître 
de.Sacy,  aVec  des  explications  littérales  & 
spirituelles  fur  1^  endroits  qui  Ont  bcfbin. 
créclaii  tlfifement  >  &  que  i?ous  n'avons  rien 
remarqué  dans  tout  l'ouvrage  qui  ne  foit 
conforme  1  la  foy  Catholique  &  aux  bon- 
nes mœurs*  Donné  à  Paris  le  quatrième 
io»r  de  Juillet  id88. 

t.  rouliand. 
Ph«  Du  Bois. 
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EXT  R  A  I  T 

DU 
PRIVILEGE    DU  R.OT... 

CHARLES,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de 
Caftille,  de  Léon,  d'Arrigon,  &c.  a  oâroyç 
à  Eugène  Henry  Fricx,  de  pouvoir  luy 
feul  imprimer,  vendre  &  diftribuer  pendant  neuf 
années,  le  Livre  intitulé  Explication  d*  vieux  & 
nouveau  Tefiament  Latin  &  François»  tirée  des 
Saints  Pères  &  &*  Auteurs  Eccle(tafiitptes  /  par  té 
Sieur  oiSacy,  é*~  Défendant  bien  e^reffér 
ment  à  tous  autres  Imprimeurs  &  Libraires  dé- 
primer ou  contrefaire  ledit-  Livre,  ou  ailleurs  im- 
primé1 &  contrefait,  porter  ou  vénère  eh  ces  Pays 
pendant  le  terme  fufdit.  A  peine  de  p*rdre  lefdits 
Livres  !&  cfericourtr  Taroeade  de  trente  florins 
pour  chaque  exemplaire,  comme  il  fe  void  plus 
amplement  es  Lettres  Patentes  données  ^  Réel- 
les le  18. Juillet  1708.  Ëtoirfigné  Gyfiv'.  Et 
plus  bas,  Far  le  Roy  mfinOmfeil. 

Sigpê, 

tio  t  ENSi' 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Tobie  toujours  fidèle  à  garder  la  Loy  de  Dieu  & 
avant  la  captivité  &  Jurant  la.  captivité.  Il  in- 
ffcirc  à  fin  fils  la  crainte  de  Dieu  des  fin  enfance. 
Il  trouve  grâce  auprès  de  Salmanafar  fr  Ment 
deluy  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plaît* 
Hfefert  de  cette  liberté  pour  confoler&aj/t/ler  fis 
frères.  Il  prête  dix  talens  à  Gabelu*.  Il  efi  perfi- 
cutL  par  Sennacherib  à  caufi  du  foin  $t'U  prévoit 
d'enfèvelir  les  morts. 

[  Obias  ex 

1  Tribu  & 

1  civitate 

iNefhtha- 
li (-*&&  eji Ï  in  Juperiô- 
ribus  GàlttaA  fupra 
Naajfon  >poft  viam  qua 
ducit  ad  Occidentem  9 
infiniftro  habens  civi- 
tatem  Sephet ,  ) 

2.  cum  taptiu  effet 
in  diebus  Salmanafar 
régis  AJfyriorum  >    in 


i .  SUSSE  Obic  de  la  Tri- 

lleL'Aadtt 

\\    >londe 

Ia  Avant 

fa 

de  JstUS- 

N 

e-  Christ 

„    7*f.  De 

m      , 

cident ,  ayant  à  fà 

t      -c"  l'âne  de 
gauche  T6bie 

la  ville  de  Sephet /J 

44- 

iw  fut  emmené  captif 
du  temps  de  Salmanazar 
RoydcsAflyriensj  &daà* 

A  fa 


♦.i.  Dans  le  Grec  depuis  le  x.  verfet ,  c'eft  Tobie  qui 
Ait  lui-même  ibnWftoire  jufqu'àlafindus.chap.  LTuftoire 
«ft  «nfiiite  eu  te  troiuéme  perfonne  comme  au  lauxu 
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i                            T     O     B  I     E. 

fâ  captivité-  même  il  n%  capfiyjtatê  tamen  pofi- 

bandonna  point  la  voye  de  tus,  viamveritatunm 

la  vérité  :  defiruit , 

3.  Enfbrte  qu'il  diftri-  %.itautofmùa>qu& 
buoit  tous  les  jours  ce  babere  poterat  quotité 
qu'il  pouvoir  avoir  à  ceux  concaptivU  fratribm  • 
de  fa  nation  fès  frères  ,  qui  qui  erara  ex  tjwgtnt- 
étoientcaptifs  avec  luy.  :  r#.,  iépertire*. 

4.  Et  îôrfqull  étoit  le  4.  àumqui  effet  ju- 
plus  jeune  de  tous  ceux  de  nior  omnibus,  in  tribu] 
la  Tribu  de  Nephthali ,  il^  Nephthali ,  nibil  tamen 
ne  fit  rien  paroître  dans  puérile -gejpi'4*  tpere. 
toutes  fès  aâions  qui  tînt 

de  l'enfance. 

f.  Enfin  lorfque  tous  f.Deniqutcùmirent 

alloient  adorer   les  veaux  ornnes  ad  vitutos^au- 

d'or   que  Jéroboam  Roy  reos  ,  quof  Jéroboam 

d  Ifrael avoit faits, il fuyoit  ficérat;  rexljraè't,  hic 

fcul  la  compagnie  de  tous  filtufagitbat  confortia 

les  autres.  omnium.  .  *  ■■ 

6.  Et  il  alloît  i  Jcrufe-  6.fidper£ebat*m?e- 
lem  au  temple  du  Sci-  rufhkm  ad  tempmm 
gneur  ,  où  il  adoroit  le  Domini ,  &  ibi  àdoraT 
Seigneur  le  Dieu  d^fraël  ;  bat  Bommum  Detfm 
offrant  fidèlement  les  pré-  ÏJraël,  omma  primiti- 
inices  8c  Jcs  dixmes  de  va fuay&  décimas  fias 
tous  fes  biens.                    .  fideïtter  ojferens , 

7 .  Et  la  troifiéme  année  7 .  ita  uï  ip  tertié  dti-' 
il  diftribuoit  aux'  prbïèly-  no  prefelytu  fradvenU 
te  &  aux  étrangers  à  qu'il  miniftraret  omnem  de- 
avoit  mis  à  part  de  toute  fa  cimationem. 

dixme. 

8.  Il  obfervoit  ces  cho-  .8.  Hat  &  -UsJiHm- 
/es  &  d'autres  4èmblab*)es  lia  fecundùm  ,  legem 
conformément  à  la  loy  de  Dei  puerulm  obfervd- 
Dieu,  lorsqu'il  n'étoit  en-  bat.  ~  *  :  ■ 
core  qu'un  enfant. 

9.  Mais  lorfqu'îlfutde-  j.  Cum  veto  fa&u* 
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Chapitre    I.  f       3 

tffet  %\r  >  Mccepit  uxo-  venu  homme  ,  3  épouià 

w»  Armam  de  tribu  une  femme   de  6  Tribu 

/**/»  »  genutique  ex  «4  nommée  Anne,  &  en  eut 

filiutn  ,  nomen  Juum  un  fils  auquel  il  dont»  ton 

ttnfeneits  e$ >  nom* 

10.  3*110  *é  m/*»-  10.  Et  il  luy  apprit  dès 
*#V*  rt>we  De«^  </«-  /on  enfance  à  craindre 
«w/  ,  é»  dftinere  ab  Dieu  ,  6c  à  s'abûenir  de 
imnifeccAto,.            .  tout  péché. 

1 1 .  i^i fur  »  àm  fer  11.-  Lors  donc  qu'ayant 
cdptrvitatw  deveniffet  été  emmené  captif  avec  (à 
cHmHxoreffUh&fiio>  femme  &  foaûis,  &  toute 
in  crvitttem  Nmsvm  â Tribu,  U fut  arrivé  dont 
«*/9  tf/ww  &tf*  j(&*  »  la  rille  de  Ninive  $ 

(ix.wmomnesede-  12,  quoyque    tous   A* 

rentexàbisGentilium)  entres     mangeaiTent    des 

ifie  cuftoàvït  animtm  viandes  des  Gentils»  ttcoa- 

fa*m  »  &  nHtruçwm  fcrva  néanmoins  ion  ame 

cmtanmtUHsefiinefik  furt*  Se  il  ne  fe  iôuiUa  }a* 

etruw,                .   ,    '  mais  par  leurs  viandes. 

.13.  "Et<pm**#*PH-  13*  Et  parce  qu'il  £ç 

tnorjwt&omini  intoto  fouvint  de  Dieu  dç  tout 

wde  yîw*  dédit  illi  fon  coeur,  Dieu  luy  fit 

Dc«4  grmttn  i»  top*  trouver   grâce   devant  le 

J£tâu  S*dmm*f*r  re-  &oy  Sataamwr  «     . 

^«,           •      •  ....    ;-    ..            ..  »,  .    . 

14.  £$•  ifoft  i4?,/#r  :  14.  xpû  luy  donna  »fli*- 

tefiaiem     qttocumqut  voir  d'aller  par  tout  où  â 

«/«&*  ire,  hrùenslibet*  voudrait ,  Çc  la  liberté  df 

/*to»  qutcHmque  féh  faire  ce.  qufil  luy  plairoic  ,- 
*#r*  voluiffet. 

if.Pergeèatergesd  sy.  11  adloit  donc  trou* 

omnes  qui  erant  incap-  ver  tous  ceux  oui  étoicat 

t'rvitAte ,  é»  tmnitâfi'  captifs ,  6c leur oonnoit des 

/*£*>  jfafar  <*..-:  avis  militaires. 

.    lô.Cùm  autemver  i&  Il  vint  un  jour  i 

jrijjêf  i»  «R/i^e;  èivita-  Rages  ville  des   Médes  , 

rem  Medorum*  &  uç  ayan^dix  taleus  d'argent 
À  *                 .    •     « 
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qui    venoicnt    des    dons 
qu'il  avoit  reçus  du  Roy. 

1 7.  Et  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  de  &  ra- 
ce» voyant  que  Gabélus  qui 
étoit  de  &  Tribu  étok  fort 
pauvre  »  il  luy  donna  fous 
ion  feing  cette  fomme 
d'argent. 

18.  Mais  après  beau- 
coup de  tcms  le  Roy  Sal- 
manafar  étant  mort  $  8c 
Sennachérib  fon  fils  »  qui 
régna  après  luy,  ayant  une 
grande  haine  contre  les 
enfans  d'Ifraël  : 

19.  Tobie  aUoit  tous  les 
jours  vifiter  tous  ceux  de 
fa  parenté  ,  les  confoloit , 
&  diftribuoit  de  ion  bien  à 
chacun  d'eux  ièlon  fon 
pouvoir. 

20.  Il  nourriflbit  ceux 
qui  n'avoient  pas  dequoy 
manger ,  il  donaoit  des 
habits  a  ceux  qui  n'en 
avoient  point ,  &  donnoit 
avec  grand  foin  la  fépui- 
ture  aux  corps  de  ceux  qui 
étaient  morts  de  mort  na- 
turelle ou  qui  avoient  été 
tuez11. 

L*  An  du     21.  Depuis  le  Roy  Sen- 
Monde  nachérib  s'étant  enfiii  de 


I     B; 

bis ,  quibtts  honorât uà 
fuerat  a  rege ,  habuiffet 
decem  talent  a  argents  : 
ij<&cuminm*lt* 
turba  generis  fui  Ga- 
btlutn  egentem  vider  et* 
qui  erat  ex  tribu  ejut  , 
fub  chirografbo  dédit  il- 
li  tmmoratum  fondus 
argenti. 

18.  Toftmubumve- 
rè  tempérés,  mort  ho  Sal- 
manafar  rege,  cuin ré- 
gnant Semacherib  fi- 
limejué  fro  eo ,  érfilios 
Ifiaël  exofos  haberet  m 
conjfre&ufuo: 

19.  Tobïfti  quotidi* 
fergebat  fer  omnem  co- 
gnttionem  fuam  >  fr 
confilabatur  eos,  d'rvi- 
debatque  unicuique , 
froutfoterat,  de/acul- 
tatibut  fuis  , 

20.  efur tentes  ale- 
bat  ,  nudifque  vefti- 
mtnta  frdbeiat  ,  & 
mortuk  atque  occifis 
fefulturam  fiîicitm 
exhibebat. 


21.    Denique   chn 

reverfm  effet  rex  Son* 

nocher ib» 


jK  îo.  Grec,  mortuos  >  quorum  cadtvera  tnfepulc  proji- 
ciebant.  Vit.  -     - 
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nacherib ,  fitgiens  à 
JuJaa  flagam ,  quam 
cire*  eum  fêteras  Deue 
frefter  Uajfbemiam 
fuam,  &  trotta  muU 
tos  décider  et  ex  filiis 
Ifraël ,  Tobias  ftfelie* 
bat  eorfora  eorum. 

22.  Aï  ubi  mmeta- 
tum  tft  régi ,  jujjit  eum 
occidi  y  &  *****  omnem 
Jubfiantiam  tjuâ, 

2  *.  Tobias  verb  eum 
fiUofuo  &  eum  uxore 
fugiens  9  nudui  latuit , 
quia  muki  Jiligeban* 
eum* 

24.  Vofi  Mes  verb 
quaJragmta  quinaue 
occiderunt  regem  jilii 
sjfius, 

aj\  6»  rêver  fut  efi 
Tob'uu  in  domumfuamy 
ammfque  fatuhas  ejut 
refis  tut  a  efi  et. 
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la  Judée  à  caufcde  la  plaie 
dont  Dieu  l'avoit  frappe 
pour  fès  blafphemes  ,  8c 
étant  retourne  en  fon  pais 
dans  une  grande  colère 
contre  les  enfans  d'Ifraël, 
il  en  fit  tuer  plusieurs, 
dont  Tobie  cnfcveliflbit 
les  corps. 

ix.  Ce  qui  ayant  été 
rapporté  au  Roy,  il  com- 
manda qu'on  Je  tait ,  Se 
il  lui  ou  tout  ion  bien* 

23,  Mais  Tobie  étant 
dépouillé  de  tout ,  s'enfuit 
avec  fon  fils  Se  (à  femme, 
Se  il  trouva  moyen  de  Je 
cacher,  parce  qu'il  étoit 
aimé  de  pluneurs. 

24.  Quarante-cinq  jours 
après  le  Roi  fut  tué  par 
Tes  deux  fils  , 

25*.  Se  Tobie  revint  dans 
fa  maifon ,  Se  on  luy  reiv» 
dit  tout  fon  bien. 


SENS  LITTERAL  ET   SPIRITUEL. 

f.  i.ïyiobie  étoit  Je  la  Tribu  &  Je  la  ville  Je 
X  Nephtbali ,  qui  efi  dans  la  haute  Galilée 
au  Jejfm  Je  Naaffon,  Sec. 

La  Tribu  deNcphthali  a  donne  fon  nom  a  une 

ville  fituêe  fur  &  frontière,  du  coté  de  la  Tribu 

À  S  dc 
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de  Zabulon.  Cette  ville  étoit  au  deiïùs  de  Naaflbn; 
ç'eft-à-dire,  plus  éloignée  de  la  mer  que  la  ville 
de  Naaflbn,  qui  eft  un  peu  au  défions.  Ceft  de 
cette  ville  de  Nephthali  que  Tobie  étoit,  cet  hom- 
me devenu  illuftre  par  1  exemple  de  fà  genereufe 
pieté,  fie  de  l'humble  (dépendance  où  il  a  toujours 
vécu  à  l'égard  de  Dieu,  fbit  dans  le  renversement 
de  fa  maifon  8c  la  perte  de  fà  vue  ,  fbit  dans  fà 
profperité  &  fa  fànté. 

L'exactitude  avec  laquelle  !a  fainte  Ecriture 
nous  marque  ici  les  circonftancesdulieu  où  Tobie 
naquit >  8ç  enfûite  fà  captivité,  fait  connoître  vi- 
fiWcment  que  c'eft  une  erreur  de  s'imaginer, 
comme  quelques-uns  ont  fait,  que  ce  livre  Cano- 
nique ne  contient  point  une  vraie  hiftoire ,  mais 
feulement  une  efpece  de  parabole  ,  fous  laquelle 
le  Saint- Efprit  a  voulu  nous  reprefènter  la  condui- 
te d'un  vray  ferviteùr  de  Dieu ,  8c  d'un  véritable 
père  de  famille,  qui  remplit  tous  les  devoirs  les 
plus*  êfïèntiels  de  fon  état* 

*.  *.  //  fut  emmené  captif  par  kr  Ajffriens  dm 
tenu  de  Salmanazar  Key  dAffjrie.  Et  dam  fa  cap* 
tivitêmême,  il  n'abandonna  jamais  la  veye  de  U 
vérité. 
4.  Rep.§.      L'hifîoire  des  Rois  nous  apprend  qu'en  la  neu- 
17.  v  '  V  viéme  année  du  règne  d'Ofée  Roy  d'Ifraël,  8c  en  la 
€.  18.  v.  fixiémedu  règne  d  EzéchiasRoy  de  Juda,  Salma*- 
1  '•         nazar  Roy  des  AfTyriens  fè  rendit  maître  de  la  ville 
de  Samarie  >  8c  fit  tranfporter  Ifraël  dans  fon 
royaume.    Tobie  «fut  donc  emmené  captif  avec 
tous  les  autres ,  l'an  du  monde'  trois  mille  deux 
cens  quatre-vingts-trois ,  en  la  fept  cens  vingt  8c 
unième  année  avant  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ,  8c  la  qua- 
rante-quatrième année  de  fon  âge  ou  environ. 

L'Ecriture  nous  fait  remarquer,  que  cette  cap- 
tivité n'eut  jamais  la  force  de  lui  faire  abandonner 
la  voye  de  la  vérité  i  c'eft-à-dire ,  que  ni  la  perte 
^   de  tous  fes  biens,  ni  l'éloignement  de  fa  patrie  ne 

luy 
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lot  caufâ  point  d'impatience  *  que  la  vue  8c  le 
commerce  des  idolâtres  n'altéra  point  la  pureté 
de  fà  foi  &  de  fà  Religion  j  qu'il  fupporta ,  corn-  Amkr.  in 
me  le  dit  fàint  Ambroife  ,  avec  une  humble  pa-  Têk- e  '• 
tience  les  peines  de  fbn  exil,  en  (entant plus  vivo-  1T|[* 
ment  l'affliôkm  de,  tout  ion  peuple ,  que  hfienne 
propre  5  &  qu'il  étoit ,  félon  la  penfee  du  même 
Saint ,  très-éloigné  de  regarder  tout  le  bien  qu'il 
avoitfàit  jufqu'alors  comme  lui  aiant  été  inutiles ; 
mais  qu'il  croioit  au  contraire  très-fincerement , 
que  ce  qu'il  iquffroit  étoit  beaucoup  audefibusde 
ce  qu'avoient  mérité  fès  propres  péchez.  C'étoit- 
là  uns  doute  ne  point  quitter  là  vove  de  U  vérité  j 
puifqac  demeurant  toujours  attaché  à  regarder  la 
volonté  de  ion  Dku ,  il  ftdorok  &  s'y  fbumettoit 
en  toutes  chofes  avec  une  fidélité  toujours  égale  »  ' 
fans  s'égarer  dans  tous  les  vains  raifbnnemens  de 
l'efprit  humain  ,  &  fans  écouter  ce  que  l'amour 
propre  Se  le  fonds  de  la  nature  corrompue  pou- 
Tcrit  alors  lui  infpirer  contre  la  lumière  véritable 
delaFoy. 

t.  5.  En  forte  qu'il  faifeit  part  tout  les  jours  de  te 
qu'il pouvoit  Avoir  a-c+ux  de  fa  nation  ,  à  fes frères 
qui  etoient  captifs  avec  luy. 

L'amour  de  la  vérité  auquel  s'attachoit  tou- 
jours Tobie ,  même  étant  captif,  luy  infpira  nc- 
ccflâirement  la  charité  envers  fbn  prochain.  Etant 
très-perfuadé  par  la  Foy  que  fès  fbuffrances 
étoient  moindres  que  fes  péchez ,  il  s'efibrçoit  de 
les  racheter  par  fes  aumônes*  6c defirant d'obtenir 
mifèricorde,  il  l'exerçoit  en  amftant  tous  fès  frè- 
res. La  prudence  humaine  a  fès  maximes  bien 
différentes  de  celles  de  la  fàgefTe  de  la  charité.  Un 
captif  éloigné  de  fbn  pais  &  dépouillé  de  fonbien 
fè  perfuade  aifement ,  s'il  ne  fuit  que  la  lumière 
de  fà  raifbn ,  ^qu'il  doit  ménager  le  peu  qu'il  a  pour 
fubfifter  ,  &  pour  faire  fubfifter  fà  famille  j  8c  que 
s'il  donnoit  aux  autres  ce  qui  luy  relie,  ilmanque- 
A  *  roit 
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roit  à  ce  Cju'il  fè  doit ,  8c  à  ce  qu'il  dQi't  à  ceux  qu'il 
cft  obligé  particulièrement  d'affilier.  Mais  un- 
homme  qui  vit  de  la  foi ,  6c  qui  fçait  que  Dieu 
reut  bien  fe  rendre  débiteur  à  l'égard  de  ceux  qui 
afiiftent  charitablement  les  autres  aux  dépens 
mêmes  de  leur  neceflàire ,  prodigue  avec  joye 
comme  Tobie  tout  ce  qu'il  a ,  étant  convaincu 
que  la  fburce  des  threfors  de  Dieu  ne  peut  lui 
manquer  ,  8c  que  le  fonds  qu'il  s'aflure  par  Ces 
chantez  eft  d'autant  plus  grand  ,  qu'il  épuifcluy- 
même  le  fien  pour  le  foukgement  de  fes  frères. 

t.  4.  Auffilors  qu'il  étoitje  plus jeune  de tous ceux 
de  la  Tribu  de  Nephthali ,  il  ne  fit  rien  parohre  dam 
toute  fes  aBions  qui  tint  de  l'enfance, 
Tifin.  &      C'eft-à-dire ,  qu'avant  fa  captivité,  $ç lors  qu'il 

fc  *mk  '  ^t0*t  cncore  (*ans  **  P*us  gran<*e  jeuneflè  ,  il  Cç 
lH.    '*    diftinguoit  au  milieu  de  fà  Tribu  par  la  fage  gra- 
vité de  fà  conduite.  L'Hébreu  8c  le  Grec  portent 
feulement;  Lors  qu'il  étpit  jeune*  Et  ils  ajoutent; 
Lorfque  toute  U  Tribu  de  Nephthali  s'étoit  retirl/t 
du  culte  d$  Dieu.    Ainfi  la  feinte  Ecriture  loue 
Tobie  d'avoir  fait  paroître  une  fàgeflè  éclairée  dès 
fbn  plus  bas  âge  ,  8c  une  pieté  affermie  contre  les 
plus   fortes  tentations  que  luy  pouvoit  infpirer 
l'exemple  fi  fcandaleux  de  1'apoftafic  de  fà  Tribu. 
Il  fit  voir  eu  fa  perfonne  ce  qu'a  dit  depuis  fàint 
Jmg.in    Auguftin  j  Qu'il  fè  doit  faire  dans  un  ferviteurdfc 
//nt.    Dieu  un  fàint  mélange  des  meilleures  quahtez  qui 
ww.3.     accompagnent  d'ordinaire  8c  la  vieilleflè  8c  l'en- 
VI  Slu  fance  .  enfôrte  que  fà  fagefïc  foit  éloignée  de  l'ox- 

fueil ,  8c  que  ton  humilité  foit  accompagnée  de 
geflè  ;  Sit  feneBus  veftra  puerais ,  &  pueriti* 
fendis  j  ut  née  fàpientia  vefirafit  cumfuperbia ,  nec 
humilitas  fine  fàpientia.  Car  Tobie  fut  effective- 
ment plein  de  fàgefle  8c  de  lumière  dès  fbn  en- 
fance ,  s'étant  tenu  ferme  dans  la  vérité ,  lors 
que  tous  les  autres  l'abandonnoient  5  8c  il  fut 

également  plein  d'hmmilité  plans  fà  vieilleflè , 

com. 
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comme  en  le  verra  dans  la  fuite  de  ce  livre,  po£ 
fedant  cette  prudente  /implicite  que  la  Vérité  ef- 
fentiellc  a  recommandée  à  tousfèsdifciples  :  Efto-  ****** 
te  prudentes  fient  firpentes ,  &  fimplices  fia*  co-  c* ,0' l€# 
lumSa. 

f.  f.  6.  Et  enfin  lorfiue  tous  alloient  Adorer  Us 
veaux  for  que  Jéroboam  Roy  dlfraël  arvoit faits ,  il 
Juyoit  feul  la  compagnie  de  tous  tes  autres  ;  fr  aïïoït 
à  Jerufalem  dans  le  Temple  du  Seigneur  »  ou  il  ado- 
rois  le  Seigneur  le  Dieu  dlfraël ,  ficc. 

Nou*  avons  veu  dans  le  troifiéme  livre  des  R'g  /.  u 
Rois  la  politique  extravagante  fie  prefque  in-  '•  •*•  ** 
croyable  qui  porta  Jéroboam  ,  après  qu'il  avoit  *  *" 
reçu  de  la  main  de  Dieu  le  royaume d'Ilraël,  aie 
vouloir  affermir  dans  la  poneflion  de  ce  royaume, 
en  abandonnant  luy-même  Se  en  fanant  abandon- 
ner à  ion  peuple  le  culte  de  Dieu  ,  fie  à  élever 
pour  ce  fujet  dans  les  deux  extremitez  oppofèes 
de  fes  Etats  deux  veaux  d'or ,  qu'il  propofa  à 
Ifraël  comme  fis  Dieux ,  qui  ï  avaient  tire  de  ht 
firvitude  dEgypte.  Que  fi  l'excès  de  ce  Prince  eft 
prefque  incomprehenfible ,  il  paraît  moins  fur- 
prenant  que  les  Ifraelites ,  qui  avoient  toujours 
été  Jar  eux-mêmes  fort  porjtez  à  l'idolâtrie  ,  fe> 
foîent  conformez  à  fon  exemple  t  les  peuples 
iùivant  aflêz  ordinairement  la  Religion  des  Prin- 
ces. Mais  ce  qui  paroit  plus  étonnant ,  efl  qu'au, 
milieu  de  cette  foule  de  personnes  qui  fe  laifTe- 
rent  aller  à  adorer  les  veaux  d'or ,  Tobie  fe  foie 
foutenu  contre  un  tel  fcandale ,  8c  n'ait  point 
manqué  à  aller  rendre  fès  devoirs  à  Dieu  dans  le 
temple  de  Terufàlem  ,  qui  étoit  le  feul  dans  toute 
la  terre  deftiné  pour  offrir  des  Sacrifices  au  Tout- 
puiflànt.  Surquoi  l'on  peut  dire  avec  fàint  Gré- 
goire Pape  :  „  Que  comme  c'efl  un  grand  cri-  Grt?»n 
„me  ,  d'être  méchant  au  milieu  des  bons  ;  c'eft- **«*•; 
„au  contraire  une  très-grande  vertu  d'être  bon  ,  w/7.* 
„  même  au  milieu  des  méchans  :  fie  avec  feint  Mj.  fV 
A  t  ,,Bcr^ 
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^ernaff  n  Bernard  ;  Que  c'eft  la  marque  d'une  parfaite 
mCantic.  9  vcrtu  >  fe  vjvrc  bjcn  parmi  <jCs  gens  corrom- 
•  T."  4  Vpus  >  &  ^  confèrver  la  pureté  de  ion  innocence 
„au  milieu  de  la  malice  du  fiécle»,» 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à  la  rigueur 
ce  qui  eft  dit  j  Que  Tobie  fuyoit  feul  la  compagnie 
de  tous  tes  autres  *  comme  s'il  n'y  avoiteuqueluy 
effectivement  dans  tout  Ifraël  qui  n'eût  point 
rendu  des  adorations  aux  veaux  d'or  y  8c  qui  allât 
à  Jerufàlem  porter  au  Temple  fes  oblations»  Car 
^  n$i,    fi  Dieu  dit  à  Elie  ,  lors  qu'il  croioit  être  demeuré 
«.  »9.      feul  attaché  à  fon  fer  vice  y  JHht'il  setoit  encore  ré- 
.  *  l+*l**fervé  fept  miSe  hommes  ,  qui  n 'uveitnt  point  fléchi 
le  genou  devint  Baal  *  nous  pouvons  fans  doute 
croire  aufli  que  Tobie  n'étoit  pas  le  fèul  de  la 
Tribu  de  NephthaK  qui  n'eût  point  plié  le  genou 
devant  les  veaux  d'or  ;  mais  que  tout  le  peuple 
s'abandonnant  à  l'idolâtrie ,  il  fè  trouvoit  pre£ 
que  fèul  au  milieu  de  tant  de  perfbnnes  qui  gar- 
dât la  fidélité  qu'il  devoit  à  Dieu-.  Et  en  effet  îTeft 
marqué  dans  la  fuite  de  ce  livre,  Tdon  le  Grec 8c 
m  t.  f,  l'Hébreu  ,  qu'Ananias    8c    Jonathas    l'accompa- 
«*  19.      gnoient  dans  le  voyage  de  Jerufàlem  ,  lors  qu'il 
y  alloit  pour  adorer  le  Seigneur  8c  j  fàke  fcs 
offrandes. 

On  peut  voir  fur  le  quatorzième  chapitre  du. 
Deuteronôme  ce  qu'on  y  a  dit  touchant  les  dix- 
mes  dont  il  eft  parlé  icy  ,  que  Tobie  paioit  avec 
cette  grande  exa&itude  que  l'Ecriture  loue  en 
lu;  ,  comme  une  vertu  d'autant  plus  à  eftimer, 
que  tous  les  peuples  de  fà  Tribu  luy  montraient 
1  exemple  d'une  conduite  toute  oppofee  5  8c  que 
lors  qu'il  obfèrvoit  ces  chofes ,  dit  le  fàcré  Tex- 
te ,  *  n'était  encore  qu'un  petit  enfant.  Que  Ton 
fait  donc  xronvarneu  par  un  tel  exemple  ,  que  le 
nombre  des  pécheurs  ,  quelque  grand  qu'il  fbit, 
ne  fçauroit  jamais  fèrvir  à  autorifèr  8c  a  excufèr 
ce  qui  eft'  mauvais  5  &  que  nul  âge  n'eft  exemt 
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des  devoirs  de  la  pieté.  Que  les  plus  grands  rou- 
girent aufli  ,  de  voir  que  les  plus  petits  font  ca- 
pables de  les  précéder  dans  le  royaume  de  Dieu, 
lors  qu'une  fàinte  éducation  les  ayant  inftruits  de 
leurs  devoirs  ,  &  leur  ayant  fait  fuccer  la  pieté 
avec  le  lait  comme  à  Tobie  ,  ils  confèrvent  avec 
k  fècours  de  Dieu  la  bonne  ièmence  qu'ils  ont 
receuë  ,  &  la  font  croître  peu  à  peu  au  fonds  de 
leurs  âmes.  Car  •  félon  le  Texte  Grec,  il  paroît  C*p.\. 
que  la  grand'  Mère  de  Tobie  nommée  Debora  •• 
avoit  pris  foin  de  ion  éducation  -,  lors  qu'il  étoit 
demeuré  orphelin  après  la  mort  de  fbn  Pcre*  & 
que  cette  pieufe  femme  iuy  infpira  de  bonne 
heure  h  fidélité  avec  laquelle  il  devoit  payer  une 
partie  de  fbn  bien  à  Dieu,  6c  une  autre  partie  aux 
pauvres  ,  fuivant  l'ordonnance  de  la  Loy  :  ce 
qu'il  pratiqua  toujours  depuis  avec  la  dernière 
exactitude.  ' 

t.  9. 10.  Mais  lors  qu'il  fut  devenu  homme,  il 
éfoufa  une  femme  do  fa  tribu  nommée.  Anne;  &  on 
eut  un  fils  auquel  il  donna  fm.  nom.  Et  il  luy  of- 
frit dès  fbn  enfance  k  craindre  Dieu  ,  &  k  sab- 
fienir  de  tout  péché. 

La  crainte  de  Dieu  ayant  accompagné  le  ma- 
riage de  Tobie,  il  fongea  à  s'acquitter  des  devoirs 
mdifpenikbles  de  fonr.  état  5  &  il  travailla  à  faire 
pafïêr  dans  fbn  Fils  la  pieté  qu'il  avoit  luy -même 
receué  de  fes  Pères.  Il  apprit  donc  à  ce  Fils,  qu'il 
nomma  Tobie  comme  luy,  kcramdre  Dieu  pre- 
ferablement  à  toutes  chofès,  lui  faifànt  connoître, 
dés  qu'il  fut  capable  de  connoiflànce,  qu'il  nede- 

jue  Dieu  feul ,  ni 
le  confcil  tres-fàge 
;  à  un  grand  Roy> 
Louis  difoit  à  ce 
i  Jjhfil  eut  grand 
u*elle  aurait  mieux. 
Dieu  far  un  crime. 
$.\u  ix. 
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*.  1 1. 12.  Lors  donc  qu'été**  emmené  captif,' si 
fnt  arrivé  avec  fa  femme  &  fin  fils  dans  la  vme  de 
.Ninive  avec  toute  faTrièu-,  tféoy  qui  tous  les  autres 
mangeaient  des  viandes  des  Gentils  ,  il  confirva 
néanmoins  fin  ame  pare ,  &  ne  Je  fouilla  jamais 
far  ces  viandes. 

Cette  ville  de  Ninhre  étoit  fituée  fur  le  Tigre. 

?*«•*  i,  L'Ecriture  la  nomme  ailleurs  la  grande  ville  de 
Ninive  ,  à  caufè  de  fa  prodigieufè  étendue*  ,  qui 
étoit ,  félon  les  Autheurs  ,  de  vingt-quatre  tieuès 
de  circuit.  C  eft  celle  qui  eft  devenue  célèbre  par 
la  prédication  de  Jonas  ,  &  par  la  converfion  gé- 
nérale de  fès  habitans  ,  dont  la  pénitence  a  été 

Mstth.  c.  ^ou^e  ?**  k  bouche  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  même. 

it.  41.  Ce  fut  donc  en  cette  ville  que  le  fàint  HommcTo- 
bie  avec  fà  famille  fut  mené  captif  par  les  AfTy- 
riens,  &  ce  fut  là  qu'il  plut  à  Dieu  de  faire  éclater 
aux  yeuxd'Ifraël  en  fà  perfonne  un  exemple  rare 
de  la  fidélité  que  fes  fèrviteursluy  doivent  garder 
en  tout  lieu.  Car  fi  la  prudence  humaine  luy  au- 
rait pu  perfuader  ,  qu'étant  captif  au  milieu  des 
Gentils  &  hors  d'état  d'obferver  la  loy ,  il  pouvoit 
indifféremment  manger  comme  eux  de  toutes 
fortes  de  viandes;  la  lumière  de  lafoy  luy  fit  voir, 
que  ce  que  Dieu  avoit  défendu  à  fà  nation  ,  ne 
pouvoit  luy  être  permis  en  aucun  état  r  ni  dans 
aucun  Ueu. 

Ce  que  l'Ecriture  appelle  icy  ,  Us  viandes  des 
Gentils  ,  étoknt  ou  celles  que  l'on  avoit  immo- 
lées aux  id  oies  »  ou  celles  que  laloyinterdifoitaux 
Juifs,  fie  qui  étoient  regardées  comme  impures» 
non  en  elles-mêmes ,  puis  qu'elles  étoient  les 
créatures  de  Dieu  ;  mais  par  rapport  à  cette  loy 
de  Moïfè  qui  les  défendoit  pour  ks  raifons  que 

&Dtui lon .a  mar<lu*C8  ailleurs.  U  eft  donc  dit ,  que 

14,  '  Tobie  confirva  fin  ame  pure  ,  en  ne  mangeant 
,  point  de  ces  viandes  défendues.  Et  l'exemple  de 
la  fermeté  en  ce  point  fait  fouvenir  avec  larmes 
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de  h.  roibleflè  d'Adam  ,  qui  étant  parfaitement 
libre  ,  2c  dans  l'ufàge  gênerai  de  toutes  chofes> 
ne  put  s'abftenir  d'un  feui  fruit  que  Dieu  luy  a- 
voit  défendu*  au  lieu  que  Tobie  étant  captif»  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens  ,  &  environné  d'idolâ- 
tres, &  de  juifs  qui  mangeoient  ces  viandes  dé- 
fendues parla  loy ,  ^im^micuxfiuverfon  orne* 
n'en  mangeant  pas. 

*.  13. 14.  Et  force  qu'il  fi  fiuvent  de  Dieu  de 
tout  fin  cœur ,  Dieu  luy  fit  trouver  grâce  devant  h 
Roy  Salmanaxor,  qui  tuy  dormait  fouvoint aller  far 
tout  où  il  voudroit,  &c. 

Tobie  ne  fèngeoit  qu'à  s'acquitter  de  fon  de- 
roir envers  Dieu^  Et  il  le  fâiibit  fans  peine,  par- 
ce que  ,  comme  le  dit  l'Ecriture  ,  il  le  faifbit  de 
-tout  fin  eœur9  &  qu'il  n'y  a  rien  de  pénible  a  ce* 
luy  qui  aime.  Mais  Dieu  fit  connoître  qu-'il  prend' 
foin  de  ceux  qui  fi  fruviennent  de  luy  comme  To- 
bie r  8c  recompenfant  dés  ce  monde  la  fidélité  de 
fon  ferviteur  ,  il  confondit  en  même  tems  fin- 
gratitude  de  tant  de  Juifs  infidèles  qui  l'avoient 
entièrement  oublié.  Car  il  eft  marqué ,  qu'il  luy 
fit  trouver  grâce  devant  le  Roy  Salmanazar }  &  le 
Grec  a*ec  l'Hébreu  ajoutent;  Que  ce  Prince  l'é- 
tablit comme  l'intendant  de  fa  maifon  Se  de  tou-  v  r   c 
te  &  dépenfe.  Il  paroît  même  qu'il  luy  fit  auffi     ''    - 
phiûeurs  gratifications.  Mais  ce  qu'on  doit  ad- 
mirer en  cette  rencontre ,  n?cft  pas  tant  cet  éta- 
blifièment  temporel  dont  il  plut  à  Dieu  de  re. 
compenfèr  fà  fidélité,  que  l'u&ge qu'il  en  fit.  Car 
ayant  la  libtrti  $  aller  far  tout ,  é»  défaire  tout  et 

Îu'il  voulait ,  il  ne  s'en  fervit  que  pour  aller ,  comme 
5  marque-  ^Ecriture ,  trouver  fous  ceux  qui  et  oient 
taftifs  ,  ejr  leur  donner  des  avis  qui-  regardaient 
leur  falut.  Cfc  n'étoit  pas  là  abufèr  de  fà  liberté) 
mais  en  ufer,  comme  dit  fàint  Paul,  pour  la  pie- 
té. Et  il  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  aux 
autres  captifs  des  avis  très-fàlutalres  i  mais ,  fé- 
lon 
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Ttrf.  3,  .Ion  qu'il  a  été  marqué  cy-devant,  il  raifort  part  à 
iès  frères  de  ce  qu'il  pouf  oi  t  avoir  \  c'eft-à-dire ,  des 
gratifications  qu'il  recevoitde  la  part  du  Roy  :  ce 
que  l'Ecriture  fembie  avoir  marqué  exprés  en  ce 
lieu  ,  comme  pour  faire  connoftre  que  s'il  afli- 
ftoit  fès  frères,  c'étoit  d'un  argent  trcs-legitime , 
&  non  acquis  par  des  voyes  injuftes  ,  comme  oa 
auroit  pu  en  foupçonner  une  perfbnne  engagée 
dans  une  charge  de  cette  nature  >  en  confiderarfc 
k  manière  dont  en  nient  tres-fouvent  ceux  qui 
font  charge»  de  &  dsfpeniàtion  des  deniers  des 
Princes. 

? .  16. 17. Il  vint  un  jour  à  Ragh  ville  des  Me» 
des  9  ayant  dix  talent  i argent  qui  venotent  des  gro~ 
tificotions  dont  le  Roy,  tavoit  honoré.  Et  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  de  fa  nation,  voyant  que  Go- 
iebts  qui  et  oit  deJaTrihu  étoit  fort  pauvre ,  il  luy 
donna  fous  fan  fiing  \cettt  fomme  d'argent. 

u?7*m*     Cmc  viUc  ^«««knsfe&oyaume des  Medes fe 

£ft  Hm  nommoit  Rages,  rfelon- quelques Hiftoriens,  d'un 
mot  Grec  qui  fignifie  ,  rupture,  à  caufc  des  ou- 
vertures 8c  des  ruines  que  le»  tremblemens  de  ter- 

Vtrf.  1 1.  re  y  a  voient  caufees.  Il  paroît  que  les  captifs  de 
la  Tribu  de  Nephehal*,  qui  ay  oient  été  meoevà 
Ninive,  n'y  raient  pas  tous  renferme^  mais  que 
l'on  en  conduéfit  une  partie  en  d'autres  villes  j 
puifqueTobîe  faîfant  la.viûte  detous  les  captifs  de 
£1  nation  trouva  dans  IjLïgèfi  Gaééluj  qui  étoit  de 
4à  Tribu. 

On  eft  étonné  de  ce  qu'il,  cft  dits  Qu'ayant  re- 
connu que  cet  homme  étoit  fort  pauvre  ,  il  luy 
donna  une  fi  grande  fomme  d'argent,  qui  fc  raonr 
toit,  ièlon  nôtre  manière  de  compter,  à  plus  de 
cinq  cens  écus,&  qui  pouvoit  être  regardée  corn* 
'  me  une  fomme  tres-confîderable  pour  ce  tems- 
là.  Mais  il  fe  peut  faire  que  cet  homme  avoit  be- 
foin  de  cet  argent  pour  quelque  trafic.  Audi  To- 
bie  ne  le  luy  donna  que  fous  fin  feing,  c'eft-à-dire 

qu'il 
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?u*il  l'obligea  à  le  luy  rendre  quand  ilfepourroit. 
br  c'eft  .ion  vent  une  plus  grande  charité  de  prêter 
ainfi  à  quelques  peribnnes  dans  leur  fcefoinf  puis 
qu'on  leur  donne  par  là  le  moyen  de  fè  rétablir 
entièrement ,  comme  on  en  a  ven  de  grands 
exemples  ;  que  de  donner  à  un  pauvre  une  au- 
mône paftâgere  qui  ne  luy  dure  qu'un  peu  de 
tems  ,  &  qui  ne  peut  contribuer  à  le  tirer  de  fa 
pauvreté.  La  charité-,  comme  dit  fort  bien  un 
Interprête  ,  nous  exhorte  quelquefois  ou  nous  Efiius  /* 
commande  de  donner  j  fçavoir  lorlqu^l  yaappa-  hmmUi. 
rence  que  celuy  qui  eft  pauvre  ne  peut  devenir 
plus  riene  ,  ni  être  en  état  de  fe  rendre  ce  qu'il  a 
reçu.  Mais  il  fùf&t  en  d'autres  occafions  de  prêter 
à  ceux  qu'on  juge  pouvoir  fe  mettre  en  état  de 
rendre  ce  qu'on  leur  aura  donné.  Ainfi  la  charité 
de  Tobie  en  cette  rencontre  étoit  pleine  de  pruden- 
ce ,  lors  qa'affiftant  Gabelus  dans  fon  befôin  ,  et 
luy  prêtant  de  l'argent ,  iàns  en  demander  aucun 
intérêt ,  il  l'obligea  néanmoins  à  luy  en  faire  un 
écrit.  Car  il  fongea  que  fî  dans  la  fuite  il  le  voyoit 
en  état  de  le  luy  rendre  ,  il  pourroit  très-jufte- 
ment  le  luy  demander  ,  foit  pour  luy-même,  en 
cas  qu'il  fut  en  neceflité ,  comme  il  s'y  trouva, 
effectivement  î  foit  pour  les  autres  qui  auroieftt 
fcefoin  de  /on  afliftance  j  &  il  s'aflùrort  ainfi  p*r4à 
un  nouveau  fonds  de  charité. 

f.  18.  19.  Mais  beaucoup  de  tenu  après  *  le  R*f 
Salmanazar  étant  mort ,  Sennacherib  fin  fils  qui 
luy  fucceia  conceut  une  grande  haine  contre  les  en- 
fans  éTlfratl.  Cependant  Tobie  aïïoit  tous  les  jours 
vifîter  tous  ceux  de  fa  parenté. ,  Us  confiioit,  &  di* 
firibuoit  de  fin  bien  à  chacun  feux \  filon  fin  pou- 
voir ,  &c. 

Sx  c'étoit  une  grande  charité  à*  Tobie,  de  faire 
iervir  &  fon  crédit  &  fes  biens  au  foulagemeat 
dey  autres  captifs,  pendant  qu'il  fut  en  faveur  au- 
près du  Roi  f  c'en  rat  une  encore  plus  genereufè  * 
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de  ne  pouvoir  être  détourné  de  cette  affiftaace 
qu'il  lendoit  aux  Juifs  ,  lors  même  que  Senna- 
cherib  ,  qui  fucccda  à  Salmanazar  dans  l'Empire 
des  AfTyricns ,  fit  paroître  une  fi  grande  animofî- 
té  contre  tous  les  Juifs ,  fie  qu'il  étoit  dangereux 
de  favorifer  une  nation  contre  laquelle  il  s  étoit  fi 
hautement  déclaré.  Cette  haine  de  SennacheriB 
éclata  principalement  j  lorfque  ce  Prince,  com- 
me il  eft  dit  dans  la  fuite  ,  fut  frappé  de  Dieu  à 
caufe  de  Ces  blafphêmes.  On  a  veu  dans  le  qua>- 
..    triéme  livre  des  Rois  l'infolence  avec  laquelle  il 
4.  &#£.*•  ^CnVit  à  Ezechias  Roi  de  Juda,  &  les  blafphêmes 
*°*         qu'il  profera  contre  le  Dieu  dlfraêl ,  qui  pour 
punir  ion  orgueil  plein  d'impiété,  envoya  la  nuit 
dans  fon  camp  un  ange,  lequel  y  tua  cent  quatre- 
vingt- cinq  mille  hommes.    Ceft  de  cette  flaye 
terrible  dont  Dieu  le  frappa,  qu'il  eft  parlé  en  ce 
lieu.  Et  comme  il  fut  obligé  de  s'en  retourner 
très-promptement  en  fon  paî& ,  la  fureur  dont  il 
ctoit  traniporté  après  une  telle  perte  le  pouffa  à  s'en 
venger  fur  les  enfans  d'Ifraèl  qui  étoient  captifs. 
7V*.i.  v.  'Etant  donc  dans  une  grimât  colère,  dit  l'Ecriture, 
**•         il  en  fit  tuer  flufieurs.  Et  ce  fut  alors  que  Tobie 
fe  ûgnala  en  enfivelijjfant  leurs  cerfs ,  fans  crain- 
dre l'indignation  d'un  Prince  ,  que  la  vengeance 
du  Dieu  olfraël  avoit  rendu  encore  plus  cruel  en- 
vers fon  peuple.  Car  il  auroit  cru  ,  félon  la  pen« 
Amhrêjl  fée  de  fàint  Ambroifè  ,  que  c'eût  été  une  fauté , 
de  nk.t.  d'abandonner  un  devoir  de  pieté  par  la  crainte  de 
**  la  mort  $  &  il  regardoir  la  mort  même  commeJe 

prix  fie  la  recompenfè  de  cette  mifèricorde  qu'il 
exerçoit  envers  les  morts.  JErat  enim  tnifericorJU 
fretium  ,  mortis  pœns. 

f.  24.  aj*.  ^uarante-cmq  jours  après  h  Koifut 
tué  farfes  deux  fils.  Et  Tobie  revint  en  fa  maifin  » 
ffr  on  luy,  rendit  tout  fon  bien. 

Les  deux  fils  de  Sennacherib  qui  le  tuèrent  fc 
+  Rei.t.  nommoient  Mramcleçh  8c  Sarazar.  Ce  ne  fu- 
***u  rent 
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tent  pas  eux  néanmoins  qui  régnèrent  en  ià  pla- 
ce ,  puisqu'ils  s'enfuirent  en  Arménie  $  mais  ce 
tut  AfarhMddon  un  autre  de  (es  enfâns  ,  qui  luy 
fucceda  dans  le  royaume  cjes  Afljrriens.  BtTobie 
qui  s'étoit  fi  genereufèment  expofé  fous  le  règne 
de  Sennacherib  en  faveur  de  ceux  de  fk  .  nation, 
Bc  qu'on  avait  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poflc- 
doit ,  mérita  d'être  rétabli  dans  tous  tes  biens 
ions  ce  nouveau  Prince.  Le  Grec  &  l'Hébreu 
ajoutent ,  que  ce  tut  jirchiacbarm  neveu  de  To- 
bie, c'cft-à-dire,  le  fils  de  fon  frère,  qui  obtint 
ion  retour  à  Nintve,  &  fon  rétabliûement  dans 
tous  fes. biens.  Car  il  étoit  dans  2a  confidence 
du  Roy,  qui  l'avoir  honoré  des  plus  grandes  di- 
gnités ,  rayant,  fait  la  féconde  perfonne  de  fon 
royaume»  cfe&à-dire,  ion  premier  Miniftre,  fon 
échanfon,  fon  chancelier,  &  le  grand  maître  de 
ion  pajais.  Comme  on  verra  dans  la  fuite  de  ce 
volume  que  Arfardochée  dit  à  Eftjier,  qu'elle  n'é- 
toit  peu^être.  parvenue  à  la  couronne  que  pour 
parler  en  laveur  des  Juifs  »  on  peut  dire  auffi; 
que  ce  neveu  de  Tobie  n'avoit  été  élevé  à-  ces 
grandes  dignités  que  pour  l'avantage  de  fon  peu- 
ple* Il  le  procura  d'abord  en  portant  le  Roy  a  ré- 
tablir Tobie  fon  oncle  dans  tous  les  biens  qu'il 
pofledoit  fous  le  règne  de  Salmanazar*  puuque 
ce  rétaWiiTement.  regardoit  moins  en  quelque 
façon  la  perfonne  de  Tobie  *  que  tous  ceux  de 
£  nation  •  qu'il  affiftoit  avec  une  charité  fi  ge- 
nercuiè  dans  tous-  leurs  bcfoioK 
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CHAPITRE    IL 

Toile  Après  s'être  fatigué  k  enfevenr  les  morts  fi 
couche  au  fied  d'une  muraille.  Durant  qu'il '4oï+ 
tnoit ,'  il  luy  tombe  fur  les  yeux  de  la  fiente  d 'hi- 
rondelle ,  dont  il  devient  aveugle4.  Reproches  que  fk 
femme  &  fes  forent  luy  font  dans  cette  afiu&'tm. 


i.   A  Pïe's  ce  temps,    t.T^Ofl  héu.% 
xJLTobie  fit  apprêter        L    cum*  .effet 


-vera* 

en  un  jour  de  ftîte  du  Sci*  feftm  Domini ,  &fetr 

gneur,   un    grarid   repas  Bum  effet ftandwmtb? 

dans  ùl  maifon;  6c  dit  à  num  m  dotm  TohU  9- 
fon  fits  : 

2.  Allez  Ramenez  icy  i.  dixit  filio  fuat 
quelques-uns  de  nôtre  Vade  y  &  adduc  aliquot 
Tribu  qui  craignent  de  tribu  wfira  riment 
Dieu»  afin  qu'ils  mangent  tes Demm^uttefulentur 
avec  nous.  mbiftum.     r   •  ■>    .;» 

3.  Sort  fils  y  alla,  &  é-  3.  Câmqu* *àiiffè*> 
tant  retourné  il  luy  dit  :  rêver  fut  uunciavit  ei  -9 
Que  le  corps  d'un  des  en-  unumexfilmlfraël  ju- 
fâns  d'Ifraël  qu'on  avoit  gulatum  facere  in  flar 
tué  étoit  étendu  dans  la  tea.  Statimque  exilitns 
rue»  Tobie  fe  leva  auffi-  de  actuèitufuo,  relinh 
tôt  de  table ,  8c  biffant  là  quens  prandium  »  jeju- 
le  dîner,  il  vint  au  corps  nu*  fervent*,  ad  cor* 
avant    que    d'avoir    rien  fus. 

mangé. 

4.  Et  l'enlevant»  il  4.  toUenfque  illud 
l'emporta  fecrcttement  fertavit  ad  domum 
dans  {à  maifon,  afin  de  fuam  occulte,  ut, dum 
l'enfcvelir  feurement  lorf-  fol  occubuiffet*  caute 
que  le  foleil  feroit  couché.  fefeUret  eum. 

£.  Et  ayant  caché  le       f.  Cumque  occulta f 

fet 
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fttcorfH*ym*nJucAva  corps*  il  commença  à  man- 
famm  mm  luth*  &  ger  avec  larmes  &  trenv 
tremort,  blement, 

6.  meamoMs  M*m  6.  repaflâat  dans  ion 
fermant»,  qmw>  Mxtt  efprit  cette  parole  que  le 
Dmènmterjtmosfr*-  Seigneur  airoi*  dite  par  le 
jbettm  :  Dttsftût  v§-  prophète  Awos  :  Vos  jours  Cha?  fc 
firicamxrtênturin  hr  de  fête  fc  changeront  en  W<* 
ma*#i*mm  &  &-  des  jours  de  pleurs  fc  de 
g*^  larmes» 

7  Cùm  vtro  fil  $c-  7.Etloribuele  foleil  fut 
#&*iï#,Mit>&f*-  «oucbé,il4lftl,enfcveUr-> 
feUviteum. 

8.  Jhpukmt  **-  8-  Or  tous  les  proches 
tmntmomaesfrûximi  le  bfâmoient  en  lui  dir 
ejuHSy  dïcenies  :  fjtm  Tant  :  On  a  dejacommanr 
kujm  reicaufatnterfici  dé  qu'on  vous  fit  mourir 
jtigm  es  »  &vix  ejju-  pour  ce  fcjet ,  bvws  ave* 
pêi  mmis  mferium,  eu  bien  de  la  peme  a  faur 
&  iterum  fefelrs  m*r~  ver  votrew,  &  après  ce- 
imsf  la  voo6  enfisveliifc  encor 

rc  les  mortsv 
o.  Sed  Tétias  fm  9-  Mais  Tobie  eraï- 
t'mens  De*m  ,  pkm  gnant  plus  Dieu  que  te 
Rewm  ,  rMttiifa  m-  Roy ,  emportoit  les  corps 
por*  occifor*m9  è*  "-  **  ccux  <V*  voient  ete 
cutta&atmJomofu*,  tue*,  les  cachoït  dans  ia 
bmidsùnomimfo*-  œaifon  ,  &  les  enfeveHJ- 
Kebat  e*.  f«t  au  milieu  de  la  nuit.  \ 

io.  C»tff£*  autem  to.  Or  il  arriva  uojour 
nr  *»*4ij»  </*/«*£*-  q»e  pétant  late  a  enieve- 
tHàretultur*><ixm*m  lir  les  mort»,  il  revint  ea 
su  domum  f**m ,  ja-  fa  maifon  t  ou  s  étant  cou- 
Oaiïtt  fe  juxta  parie-  ché  au  pied  d  une  murail- 
le, &  ohâortmget,     le,  il  sWornuU 

il.  &  ex  ntdo  ht-  il.  6c  pendant  quii 
runMnutn  Jormienti  il-  dormoit  il  tomba  d  un  nid. 
U  caIiUa  fitrm*  ma-  d'hirondelle   de  la  fiente 
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chaude  fur  les  jeux  ;  ,ce  qui  dirent  fuper  eeuhs  ejat  » 

le  rendit  aveugle.  "  *  fieretaue  cacha. 

12.  Dieu  permit  que  n. Hanc  Mut$mt en- 
cette  tentation  luy  arrivât,  tatsonem  idée  permijït 
afin  que  fà  patience  fervît  Domi#$uevenireilli,ut 
d'exemple  a  la  poiterité,  pefterù  daretstr  exem- 
comme  celle  du  fâint  pbim  patients*  ejtu,  fi- 
homme  Job.  eut  fr  fan&ijoi. 

13.  Carajant  toujours       13.  Nom  cùm  «6 
craint  Dieu  dès  fon  enfan- 
ce, &  ayant  gardé  tous  Tes 
commandemens  ,    il    ne 
s'attrifta  <$•  ne  murmura 
point  contre  Dieu  de  ce 
qu'il  l'avoit    frappé    par    A         A   m 
cette  playe  de  l'aveugle-   evenerit  es , 
ment. 

14.  Mais  il  demeura/£r- 
me  &  immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur ,  ren- 
dant grâces  a  Dieu  tous  les 
jours  de  fà  vie. 

i$\  Et  comme  des  Rois 
0  infultoient  au  bienheu-  Job  infsdtaèant  regts* 
reux  Job  ;  "  ainfi  lès  pa-    ita  ifii  parentes  <$•  cê- 
rens  8c  fes  alliez  fe  rail-  gnatiejm'trrsdebantvi* 
loient  de  &  manière  de   tam  ejus  dieentes  : 
vie»  en  lui  difànt  : 

16.  Où  cft  vôtre  cfpe- 
rance  pour  laquelle  vous 
faiiicï  tant  d'aumônes, 
&  vous  enfeveliffiez  les 
morts  ? 

•  17.  Tb- 

Verf.  1 1 .  Il  avoit  alon  y&ans.  Vqtx.  phs  bas  ch.  14,  v.  3^ 

Vcrf,ij-.  Exfl.  Cétoient  des  hommes  puiûans  &  com- 
me des  Princes.  EJHuâ. 

Ibid  £*p/.  Us  vinrent  d'abord  pour  le  confoler  ;  mais 
ils  lui  iafulterent  en  quelque  forte  dam  k  fuite»  Thm. 


infant  sa  fia  ?  femper 
Deum  timaerlt ,  <$• 
mandata  ejus  eufto- 
di.rrt  9  non  efi  contre 
fiattu  contra  Deum9 
auod   plaga  coûtât* 


14.  fed  immobiîis  in 
Des  timoré  permanfit9 
agens  grat'sas  Deo  om- 
mbtu  dsebm  vit*  feu* 

if.NamfîeHtteatê 


16.  Ubitfiftestua. 
pro  aua  eteëmofintu 
&  fepukuras  facit- 
basî 
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"17.  Tobiss  vero  m-       17.  Mais  Tobie  le»  re- 
trefoéat  eos ,  ^r«env  ••  prenant  doucement  leur  4i- 
foit  j  Ne  parlez  point  deb 
forte. 

\%.  Utilité  itahqui:  18.  Car  nous  fommej 
epumâmfiUifm&orum  enftns  des  Saints ,  6c  nous 
fumm9  frvitamiUam  attendons  cette  vie  que 
exfe&amu*  ,  g***»  Dieu  doit  donner  à  ceux 
jQmm  dsteerut  tftbis,  qui  ne  violent  jamais  la  fi- 
çû  fidem  fuâm  tmm-  délité  qu'ils  luy  ànt  pro- 
qHAm  mutant  0b  te.      mife. 

1 9.  jbmavtrh  uxer  1 9.  Or  Anne  ià  femme 
ejui'ib** ad opuitextri-  alloit  tous  les  jours  Eure 
jmo*  tptatidte ,  é*  de  de  la  toile ,  6c  elle  apppr- 
lêboremmummfutrum  toit  du  travail  de  iès  mains 
viâum  y  quem  confetti  ce  qu'elle  pouvoit  gagner 
faterât ,  deferebit.  ppu<  vivre. 
:  zo.Undefg&mmefi,  10.,  B  arriva  done 
#*  heubm  caprartm  ^qu'ayant  reçu  un  jour  un 
Atcipèens  detuiijfet '-#  chevreau,  elle  rapporta  à 
*v?  '  lamaiibn* 

xi.  Cujus  dm  vo-  21.  Et  fi»  mari  l'ayant 
«on  bàUmtk  vir  ejus  entendu  crier  dit  à  fàfem» 
âuéffet  y  dixit  ;  Vsde-  me  :  Prenez  garde  que  ce 
U  xnefrrtèjurtivu*fit,  chevreau  n'ait  été  dérobé  * 
réédite  enm  dominés  rendez-le  à  ceux  à  qui  Û 
fmt,  fùa  nonltctt  7Uh  cQ. ,  parce  qu'il  ne  nous  s& 
àis mu*  edere  eptfmto  pas  permis  de  manger» 
eUkpùd,  aut  cont'm-  ou  de  toucher  à  quel- 
gère.  que  choie  qui  ait  été  dé- 

robée. • 

ai.  Ad  h&c  uxor  22.  Alors  fa  femme  luy 
ejw  tr*t/t  refondit;,  répondit  en  colère  :  Il  en) 
MMnsfcfte  vms  fo&* .  aifé  de  voir  combien  tou- 
ififrts  tuêi&tltêmo-  'te*  vos  eiperances  étaient 
fyo*  tH4  modb  *f£A~  ,  vaines  ,  fc  à  quoy  fe  font 
r#ermt.  m  terminées  ..toutes  vos  au- 

mônes4 

%l.  Ccft 
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23.  Ceft  ainfi  que  fà        13.  Atque  hk  & 

femme  luy  infultoit ,    fie  dm  JutjufcemoM  ver*' 

d!e  luy  faifoit  fimxnt  les  4«r  exfrebrabat  et. 
mêmes  reproches. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.z. }.  A  Pr&  ce  ttms*  étant arrivi  un  jour  de. 
.     JOLfete  confort  au  Seigneur  ,  Tûbiefit  un  » 
grand  feft'm  dans  fa  mai  fin,  ér  dit  afin  fils  )>Ame-. 
ne&neus  ky  quelques-uns  Je  nêtre  Tribu  qui  cfai- 
gnent  Dieu  ,  afin  au' ils  mangeur  avec  noue. 

Cette  fête  dont  il  eft  parlé  icy  ,  eft  nommée 
dans  le  texte  Grec,  celle  de  la  Pentecôte,  qui  Ce 
célébrait  cinquante  jours  après  la  fête  de  Pique* 
On  peut  voir  fur  le  vfogOrtroifiémc  chapitre  da 
Lëvfeqàë  c^qu'im  y  a*utfurtp«tt  leç  anciennes 
fêtes  des  fuifs.  Il  feft  marqué  que  Tobie  fit  un 
grand  Jtefxin  en  cette  fête  Mais  il  paraît  que  ce 
feftin  étoit  deftiné  principalement  pour  la  chari- 
té ,  &  qù*il:  dévoit  êtte  accompagné  de  pieté  & 
demodefrie*  Car  ce  faint  homme ,  félon  que  le 
porte  le  texte  Grec,  chargea  ion  fils  d'y  faire  ve- 
nir tous  ceux  dtfies  frères,  cVft-à-dire,  des  Hé- 
breux ou  dé  ik  Tribu  quH  reooiwottrott  être  pau- 
vres 8t  qui  avofent  lacràiatedeDtcu.  Sondeflfcia 
étoit  en  cela  tJe  cdnfoler  en  <juefaue  forte  ceux  do 
fon  peuple  qui  >fe  trouvoient  dans  l'affliction  v 
mais  que  la  duré  captivité  fous  laquelle  ilsgémif- 
foient  n'empêchoit  point  d'être  toujours  de  vrais 
ièrviteurs  de  Dieu.  Tobie  fit  donc  un  feftin.  Qui 
peruvoit  être  regardé^  comme  l'ont  été  depuis  les 
Agaféè  fi  célèbres  des  Chrétiens  ,  où  les  riches 
doimoient  à  manger  aux  pauvres  j  où  1*  charité 
égaloit  en  quelque  feçon'  lcs:  pauvres  aur  riches 
qui  recotmoidbient   tous  enièmble   un  même 

Dieu  pour  leur  père  j  fie  où  la  crainte  de  Dieu  8c 
^■7.  ,    -  k 
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k  modeflâe  regooient  principalement.  Job  qui 
vivoit.ft  iaintement  faiibitaufli  des  fellinsdans  Gl 
famille  pour  entretenir  l'union  entre  fês  enfans. . 
Et  Jésus-Christ  même. a  bien  voulu  fc  trouver 
&  à  des  noces  &  à  des  feftins  ,  tel  que  fut  celuy 
que  l'Apôtre  fàint  Matthieu  luy  fit  après  qu'il  fut 
converti ,  qu'un  Evangclifte  dit  avoir  été  un  grand  Lnc.t.  f. 
ftjl'm.  Il  n'eft  donc  pas  défendu  de  iè  trouver  dans  **• 
des  feftins  j  pourveit  que  c^  {bit  comme  les  an- 
ciena  Patriarches;,  &  comme  I  r  s  us  -  C  h,r  i  s  t 
même  s'y  eft  trouvé*  ceft-à-4ue.  dans  un  esprit 
de  oie  té,  6c  de  motfeûie.  Ceitmême  ynqaâion 
d'une  grande  charité  d'inviter,  les  pauvres  &.  les 
affligez ,.  comme  fit  Tobie*  qui  en  donnant  à 
mander  à  ceux  ào  fon  peuple  ,  qui  craignoient 
Dieu  comme  luy,  s'unifloit  par  là  avec  eux  d'une 
manière  tres-frinte  9ti  &.  Içs  canjÇrà^ojt  dans  la 
pieté.par  Ton  exemple. , .  .     0,  '  ,,  ,, 

,    #.  5*4.. SmjU*y,alla  }$'&&*  retourné,  jljuy 

avoit  tut  »  ktoit  {cMuhé.  dam la  ru*.  Tob*9  Js  leva 
suffi  tôt, de  table,  &  laijfant  là  U  dîner,  il  vint  au 


Ambrçf. 
de  Tob. 
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Au,mn      M**  pourquoi  donc  fcgardetc-oa  comme  un* 


decm.pro  œuvre  d'une  fi  grande  pieté,  d'enfèvdir  un  corps 
mort  ^-tnort  ?  Saint  Angufthr  ne  dit- il  pas,  que  tons  ces 
f'*f e*  *•  foras  que  lV>n  prend  pour  la  fepulture  des  corps  , 
*%%)?'*'  *°nt  Plutôt  pour  là  confolation  dts  ▼tans  que 
pour  le  foulagement  des  morts  $  8c  que  de  même 
qu'il  ne  fert  de  rien  à  un  impie  d'être  enfeveh*  a- 
▼ec  pompe  8c  magnificence,  il  ne  peut  non  plus 
nuire  à  un  fervitèur  de  Dieu  ,  de  demeurer  fan» 
fopalture;  Iftà  omnia  jmgis  vivùrum  fôlàriàfimtj 
quàmptifiH*  mortuofum.  Si  aliepiU  fro&frmfi* 
Jefuhura  frttkf*  ,  obtrit  fh  vitfj  mit  iutittl  Mai 
il  Faut  cottfiderèr  ,  que  qUO^  qu'il:  fokvtsy  qu'A 
ne  peut  nuire  en  aucune  forte  à  un  jofte ,  que  fou 
corps  demeure  uns  être  cnfeifcK  après  fà  mort  > 
puisque  la  foy  nous  àflure ,  que  la  reforniation  de 
fà  chair  êr  de  tous  Tes  membres  fe  fe&  toujours 
également  par  la  toute-puifiàacfe  d*  Dieu ,  quj 
ïçaura  -  biètt  tes  Hrcr  non  fonlètocnt  de k  terre, 
mais  du  fêin  le  pkri  feeret  de  tOu  $  les  autres  -éle* 
mens?  il  n^  s'en  fuftpas  que  Ton  doive  pourceia 
négliger  8c  méprifer  les  corps  des  morts-,  6c  fur 
tout  des  juftes  8c  des  fidèles,  dont  le  Saint-Efprit 
s'eft  fervi  comme  d'organes  8c  d'inftrumens  pour 
exercer  toutes,  fortes  de  bonnes  couvres.  ,,Caffû 
*  mr  habit  x  dit  "ftint  ÀugufUn ,  ou  un  anneau ,  où 
>a  quelque  autre  chëfe  de  cette  natoe  eft  Sautant 
,,plus  chère  èinl:fils  ,  :qu^ir  a  aimé  avec  plus- de 
„  tendreflê  foh  Çercbufe  Meré  à  qui  die  apptrtè- 
„  noit }  qui  doute  que  nos  corps  ne  nous  (oient 
;,  bu*  cômjteraifon  plus  proches  8c  plus  intimes , 
„que  tous  les  habits  que  nous  portons,  8c  qu'ils 
„  ne  méritent  un  plus  grand  honneur?  Auffi  nous 
„  fçavons  »  par  le  témoignage  de  l'Ange,  ajoute 
,,  ce  fàint  Evoque  ,  que  Tobie  fo  rendit  Dieu  fa* 
„vorable  par  la  ièpuftore  qu'il  rendoit  aux  morts. 
„  Et  Tobits  ,  fipeliemb  mortuos,  î>tàm  frmmtif- 

■•-■      Amfi% 

Digitized  by  VjOOQIC 


ÇH   AM   TRE      II.  %f 

Àînfi  on  doit  regarder  comme  une  aâkndfaiM 
grande  pieté  dans-  Tobie  de  c*  œûtil  rendtfe  avec 
tant  de  zèle  ksderater*  devoirs  a  ceux  de  fi»  fre* 
res-qui  avoient  été  niez  par  les  ennemi*  deDieu* 
comme  le?  Chrétiens  loog-tems  depuis  ne  cm* 
gnoicrtt  pas  d*e*p«fcr  leur  vie  pour  donner  b»  fo- 
pakureaux  corps  dés  Martyrs-qui-étoicnt  mortf 
pour  la  fby.  Ataffi  on-  verra  dans  la"  Alite  de  ce  li- 
vre, que  l'Ange  Raphaël  Pafliti**  Jgu'+vmêmm  C*P* f *• 
ç*tf  enfivehffSiïUs  morts  ,  &  imjftf*  l*  fin  Jèmr  9*l%* 
pour  s'acquiwr  de  ce  devoir  de  pieté:;  qn?il  ci- 
choit  leurs  torfs- ébmt  f Marnai  fin  Jurmrt  bjmr ,  & 
qitil  le*rdèmmtl*rftfukm*imânt  U>mù*>  il  fre* 
mit l/p-mêmekfim  fègrirf*  fmn  Je*tot  Bim$ 
c'eil-à-dire ,  que  lerfyirTèoie  exerçott  cette  eeu- 
vre  de  charité  envers  les  morts  dans  la  veuë  feule 
de  la  gloire  do  Seigneur,  à  laquelle  le  grand  Apô- 
tre nous  oblige  de"  rapporter  tonte»  chafèr ,  il 
prioir  véritablement,  non  feulement  par  /es  pa» 
roler»  mais  encore  par  fo  actions,  &  fe  rendoit 
digne,  comme dk  ûint  AoguflAiï ,  de  la* miieri- 
corde  de  Dieu. 

tmn&tmttu  ,  rtp*fflmt  Jim  fin  eftrk  ectto  parafa 
epu  \*  Stigmm  avoit  Mu  fur  l&  frofhetè  Anmz 
Vès*jmrs  defke  fi  cbmgertnt1  en>tks  jours  de  flèmv 

Amo»  avott  prophetttë  dans  ffhtël  ftus  le  règne 

tfDfias  Roy  de  Juda-,  &<àe  Jéroboam  Rtty  dl(I 

raél,  eaiviwini  q^rro-vingtS'ans  av«ntJcet  évene*. 

ment  dont*  il  enV  parlé'  icy.  Htparott  dëne  que 

Tbbie  lifbrt*l,Eàrrtnrerave<r  re%ft,  8t  qu'il  Vap». 

pliquott  dans-  lès  îencontres-'Ies-  veritefc  qu -il  y  re* 
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accoutumé  de  célébrer  avec  joye  dans  leur  païs , 
ils  gemifToient  étant  accablez  par  la  tyrannie  des 
Afiyriens.  Ainfi  Tobie  repaflànt  par  fan  efprit 
cette  prophétie  d'Amos ,  en  confideroit  avec  lar- 
mes l'accompliflèment ,  lors  qu'il  n'avoit  pas 
même  la  liberté  de  donner  publiquement  la  fè- 
pulture  à  l'un  de  fès  frères  $  mais  qu'il  fè  mettoit 
en  danger  d'être  tué  jpar  ces  barbares.  C'étott  donc 
pour  luy  une  fête  changée  en  larmes  ,  puifqu'il 
pleuroit  &  qu'il  trembloit ,  non  feulement,  dans  la 
veuëde  ce  péril  où  il  étoit  expofe,  &de  l'injufti- 
ce  qu'on  faifbit  à  tout  ion  peuple  ;  mais  encore 
beaucoup  plus  de  tant  de  péchez  6c  d'idolâtries 
d'Ifraël  qui  avoient  forcé  la  juftice  de  leur  Dieu 
de  les  abandonner  de  la  forte  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis. 

t.  8.  o.  Tous/es  prêches  le  bUmoient  de  cette  eon- 
juste,  é»  ty  at fuient  ;  On  a  déjà  commandé  qu'on 
vous  tuât  pour  ce  fujet  ....£$•  après  cel*  voue  en- 
fevelijfez  encore  Us  morts.   Mais  Tobie  croissant 
plu*  Dieu  que  le  Roy  ,  emportoit  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez,. 
Ambff.      La  défenfe  injufte  du  Roy  ,  dit  ikint  Ambroi- 
*****     &>  bien  loin  de  refroidir  l'ardeur  de  Tobie  dans 
***' ''     ces  œuvres  que  la  charité  luy  fai&it  faire  ,  nç 
ièrvit  qu'à  l'augmenter ,  &  luy  infpira  un  zèle 
encore  plus  généreux  pour  un  fi  faint  exercice. 
L'Ecriture  en  rend  la  raifbn  en  peu  de  mots ,  lors 
qu'elle  dit  >  Jjfo'il  craignoit  Dieu  plus  que  le  Rçy. 
£ar  il  faut  neceflairement  que  la  pawon  domi- 
nante l'emporte  <lans  le  .cœur  de  l'homme.  Si  la 
-crainte  humaine  avoit  plus  frappé  Tobie»  que 
relie  de  Dieu ,  il  auroit  infailliblement  obéi  à  cet 
•Qrdre  injufte  par  lequel  on  luy  défendit  de  don- 
ner la  fèpulture  aux  Ifraëlites  après  qu'ils  avoient 
été  tuez.  Mais  parce  que  la  pieté  regnoit  dans 
fon  cœur,  nulle  défenfe  ne  ie  pouvoit  empêcher 
4'cxpofer  à  vie  pour  rendre  a  fcs  frères  ce  qu'il 
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leur  devoit-i  comme  toutes  les  défenfes  des  Em- 
pereurs idolâtres  ne  purent  depuis  railcntir  l'ar- 
deur des  fidèles  à  l'égard  de  ce  devoir  de  pieté 
qu'ils  fe  croyoient  obligez  de  rendre  aux  corps 
des  Martyrs  5  parce  qu'ils  auroknt  regardé  com- 
me un  bonheur  de  pouvoir  même  mourir  dans 
un  fi  faint  exercice.  Ce  qu'on  difoit  à  Tobie  pour 
l'en  détourner  paroiflbit  très-fpecieux.  Mais  Dieu 
le  foatint  contre  cette  tentation  de  fes  proches, 
&  il  voulut  faire  voir  en  fa  perfonne,  qu'avant 
même  Vétabliffement  de  l'Églife  il  rempliflbit  de 
&  force  Se  de  Ton  Efprit  fes  vrais ièrviteurs,  ppur 
leur  faire  furmonter  toute  crainte  par  la  grandeur 
de  leur  charité. 

*.io.  1 1.  Or  il  arriva  un  jour,  q*e  s' étant  laffé 
à  enfevelir  les  morts  ,  il  revint  en  fa  maifin  ,  où 
s'étant  couché  au  fied  d'une  mur aille,  »  il  s* endor- 
mit j  Et  fendant  qu'il  dormoit  ,  il  tomba  a* un  nid 
d'hirondelles  de  la  fiente  chaude  fur  fes  yeux  ;  ce  qui, 
le  rendit  aveugle. 

.  Tobie  avoit  alors  cinquante-jfix  ans ,  qu'il  avoit 
paflez  dans  les  exercices  d'une  pieté  continuelle. 
Toute  ià  vie  étoit  occupée  dans  des  aûions  de 
charité.  Il  emplovoit  tout  Ton  bien  à  foulager  la 
neceflke  de  fcs  frères,  Il  travailloit  à  infpircr  à 
fbn  fils  la  crainte  de  Dieu. .  Il  s'expofoit  tous  les 
jours  à  h  fureur  d'un  prince  payen,  ea  procurant- 
la  fepulture  aux  corps  de  ceux  que  l'on  avoit  fait; 
mourir.  Qui  n'eût  attendu  quelque  grand  bonheur ; 
pour  recompenfè  d'une  vie  fi  fainte  ,  fur  tout  en 
un  tems  où  la  loy  donnée  par  Moïfè  propofoir. 
principalement  à  ceux  qui  l'accompliroient ,  ainfi 
que  fâifbit  Tobie,  des  jours  heureux  &  une  feli-, 
cité  temporelle?  Mais  ceux  qui  vivaient  de  la  lu* 
xnicre  delafoy  en  iugeoient  d'une  autre  forte.  Et 
dès  ce  tems  de  la  10 y  ancienne  y  Dieu  fè  plaifoit 
4  faire  voir  en  la  perfonne  de  quelques-uns  de  fcs 
plus  fidèles  fer vitcun,  une  figure  de  ce  quidevoit 
B  1  ârri- 
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arriver  fous  le  règne  de  la  toy  nouvelle  ,  qui  ne- 
propofe  en  ce  monde  aux  difciples  d'un  Dieu  cru- 
cifie que  des  ibuf&ances  ,  des  affligions,  8c  de» 
croix,  8c  qui  ne  leur  promet  de  part  à  la  gloire  8c 
au  triomphe  de  leur  divin  chef ,  qu'autant  quilà 
en  auront  eu  à  fts  peines  &  à  Tes  /buffrances. 

Lors'doac  que  Tobie étok  un  jour-fatigué  du 
grand  travail  qu'il  avoit  foufiert  dans  l'exercice* 
ordinaire  de  (à  pieté,  s-étant  endormi  près  d'une* 
muraille,  il  luy  tomba  fur  les  yeux  de  la  fiente* 
d'hirondelles  qui  avoient  leur  nid  au-defllis,  &  ilr 
en  devint  aveugle.  Nous  ne  nous  arreftons  point 
à  examiner  icy  comment  cela  arriva.  Il  iufiitque* 
l'Ecriture  nous  témoigne  que  cela  fe  ût,  pour  le* 
Tirin.  in  croire.  Etifparoît  même,  comme  on  fè  verra 
kumtbc.  bien-tôt,  que  cet  accident  nedoit point  être  con- 
fideré  comme  tm  hazard,   mais  comme  un  efïet- 
P/w.  Hb.  de  la  volonté-  de  Dieu.  On  peut  néanmoins  re- 
10  t,  37.  marquer  îcy  envpaflant  avec  un.  Àutheur  que  la- 
fiente  des  hirondelles  a  cette  propriété  de; defle- 
cher&derbrûler ,  8c  que  leurs  ^petits  *n  -fdcfc  fou- 
vent- aveuglez  j   mais  que  la  nature  leur  a  appris 
à^*èrvir-de-la  cheHdeme  pour  leur  redonner  la 
Tertml-    veuë -quand  ils  ^ôn^  perdue.  Et  Tertullien  s'eft> 
'«*ir  Dt     "*  admirablement  de -cet  exemple  pour  faire' 
?«!"     vob  }  Queues*  bêtes- connetiflatar  -prTmftméfctte 
Dieu  les  rerrt  edes  qui  leur  font  propres  ,   8c  s'en', 
fervant  rrè#*uti!emëht-,  il  eft  honteux  à  un  homv 
me-  qui  s'eftV-bkflèi  parrlé  péché  ,   &  qnKfçait-que* 
là  pénitence  eft  établie  par  l'ordre  de  Dieu-  pouri 
fi  gueriloxi  8e  fon  falut ,.  de  negligerd^r  avoir  re~ 
Céf*  3*  cours.  Tobie,  qui  bien  que- jufte,  fë  coufideroito 
com me-nn-  pécheur-,  trouva- danf  la-  perte  même 
dèfavcuëun  moyen-  d&f&  purifier- dV  plus  err 
plus  devant  Dieu  8t  t&equerir.  une  nouveUHumi^ 
re  pour  fon  àma  -Car  après  -que.  les  médecins  ;J 
comme  le  porte  ^Hébreu  8He-ferec;  eurent  tra^ 
vaille  inutilement  i  le  guérir ,  &  patience 8t  ion 
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humUe  îoutniflioa  à  la  volonté  de  Dieu  ,  fut  le 
grand  remède  dont  il  fe  Servit  pour  foulager  ion 
aveuglement.  „  Etant  devenu  aveugle ,  dit  ûint 
,/Ambroife  ,   il  ne  iê   plaignit  points   &  il  ne 
„  murmura  point,  en  difànt*  Eft-ce  là  la  recoin*-  **lr. 
iypenfe  de  tous  mes  travaux  ?  Il  fcntit  plus  de  DtTo*' 
„  douleur  d'être  hors  d'état  de   s'acquitter  ées  *' 
„  fonctions  ordinaires  de  fa  charité ,  que  de  fè 
>,  voir  privé  de  l'ufàge  de  les  yeux  s  6c  il  regarda 
„cet  aveuglement  beaucoup  plus  comme  un  ob- 
„&acle  aux  devoirs  quïl  eut  defîré  de  pouvoir 
prendre  à  fes  frères ,  que  comme  une  peine.,, 
.JFraudari  maps  fe  dckàt  eèfequrorum  ,  qtèam  ocu~ 
lotum  munere  :  nec  cacitatem  fœnam  ,  fed  impedi- 
mentum  put  abat. 

y.  1  *„  1  j.&c.  Itatt  permit  que  cette  tentation  Im 
•mtr'nnÀt ,  ajfo  qw*  fit  patience  fervk  d'exemple  *  & 
fo/terité,  comme  cette  du  faim  homme  Job.  Car  ayant 
toujours  crKûaïDleu&s  fin  enfance  ,*£>  garde  tout 
ffa  ammandemens ,  7/  w  s'attrifla  éc  né  murmura 
p*to  totfre  D»#. ....  iM&w*  î/<  demeura  ferme  6c 
immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur**  ;&c. 

Il  y  a  des  tentations  qutlerverit  à  l'homme  pour 
luy  faire  reconnottre^creflèntir  ià  foibleflè.  Telle 
fitt»  dk'&mt  Àugvftin *   cette  par  laquelle  Pierre 
ayant  preTaroé  vainement  de  fes  propres  forces, 
fe  teflà  4&r  joiqu'a  renoncer  ion  divin  maître, 
alm  qu'enfoite  il  meritit  par  ics  larmes  de  rece- 
voir ce  qu'il  n*avoit  pas  encore.  Mais  il  y  a  d'au- 
tres tentations  qui  ibnt  deftinées  pour  répreuve  de 
la  patience  des  parfaits.    Telle  a  été  celle  du  feint  <**g*fl> 
homme  Job.  Et  telle  fut  celle  de  Tobie  ,  quelej^yf- 
Safttt-Eiprit  compare  £  Job  en  ce  lieu,  pour  fâi-  Pt tlo) 
îfc  oônnottre  combien  il  étttt  turfoit  \dtas  fe  pa- 
tience ;  {nalque  Job  a  -été  confideré  «par  les  feints 
Pères  eotttme  la  figure  de  J  e  s  o  s-C  h  a  1  s  t  mê- 
me. Nous  j>Ouvons  donc  dire  de  Tobie  ce  que  #*£  W 
le  même  faint  Auguftin  dit  de  Job;  Que  le  diable  ***• 
B  3  »c 
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ne  put  pénétrer  jufqu'au  fànéfcuaire  de  Ton  coeui% 
qui  étoit  rempli  de  reconnoiflànce  envers  Dieu 
jjour  luy  offrir  très-fincérement  des  fàcrifices  de 
louanges.  -jircamfanBi  peftori*  fui  diabolos  non  in- 
vaferat.  Tlenu*  erat  unde  facrificaret. 

La  crainte  de  Dieu  qu'il  avoit  toujours  confèr- 
vée  dès  ion  enfance  ,  luy  tint  lieu  ,  félon  l'E- 
criture ,  d'un  très-ferme  fondement  fiir  lequel 
il  demeura  immobile  dans  cette  afRiâionfi  terrible. 
1/  rendoit  grâces  a  Dieu  tout  les  jours ,  en  regardant 
cette  épreuve  comme  un  effet  de  ion  amour.  Et 
il  fe  tenoit  heureux  d'avoir  travaillé  fidèlement 
jufqu'alors  ,  à  garder  les  commandemens  de  Dieu  5 
puiique  cette  pieté  dans  laquelle  il  avoit  toujours 
vécu  ,  étoit  un  très-grand  fujet  de  confolatioi) 
pour  luy,  8c  le  foutenoit  divinement  dans  une  fi 
grande  perte ,  qui  auroit  fait  murmurer  toute  aur- 
tre  personne  moins  affermie  qu'il  n'étoit  dans  la 
crainte  du  Seigneur.  Mais  c'étoit  Dieu ,  dit  fàint 
Auguftin  ,  qui  donnoit  à  fes  ferviteurs  dans  ces 
rencontres  ce  qu'ils  luy  offroient  enfuite.  Et  ces 
a£tion$-de-graces  &  ces  louanges  naiflbient  du  thré- 
for  de  grâce  qu'ils  avoient  reçu  de  luy.  Iffe  dita- 
verat ,  unde  mi  offerebat  quod  amabat. 

*. 1/.  io\  Et  comme  des  Koù  infuhoitnt  au  bien- 
heureux Job  ;  a'mfi  fes  farens  ér  fes  alliez,  fe  rail- 
loient  àe  fa  manière,  de  vie  ,  en  luy  difant  :  Où  eft 
votre  ejperance  pour  laquelle  voue  faijiex.  tant  d'au- 
mônes ,  &  voue  enfiveîijffrex.  les  morts  î 

Nous  avons  marqué  en  expliquant  Job,  que  fes 
trois  amis,  Élifhas ,  Raldad,  kSophar,  étoient 
des  hommes  très-puiflàns  parmi  les  Iduméens  8c 
les  Arabes ,  &  qu'on  leur  donnoit  le  nom  de  Pria- 
cessât  Rois,  C'eft  de  ces  amis  de  Job  que  l'Ecri- 
ture parle  en  ce  lieu.  Et  comme  elle  a  comparé 
Tobie  à  Job  dans  la  patience  qu'ils  firent  tous 
deux  parottre  étant  affligez  de  Dieu  $  elle  corn* 
pare  de  même  les  parens&les  alliez  de  Tobie  aux 
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amis  de  Job  dans  la  raillerie  6c  l'infulte  avec  la- 
quelle ils  fê  mocquoient  de  la  pieté  6c  de  la  vie 
feinte  de  ceux  qu'ils  voyoient  alors  dans  l'affli- 
ction. Ou  eft  vôtre  ejperance  >  luy  difoient-ils,  qui 
'vous  fortoit  à  enfevelir  les  morts  >  fr  à  faire  tant 
£  aumônes  î  Ceft-à-dire  ,  félon  la  remarque  d'un  ff'm,  *• 

_  *  «.«  .  *  batu  têt» 

Interprète,  qu  il  y  en  avoit  beaucoup  parmi  ceux 
mêmes  de  ce  peuple  qui  ne  s'étoient  point  aban- 
donnez à  l'idolâtrie  ,  qui  regardoient  la  félicité 
temporelle  ,  comme  la  feule  recompenfè  qu'on 
devoit  attendre  de  l'obfèrvatation  de  la  loy.  Cé- 
t oient  des  hommes  charnels  Se  à  demi  infidèles , 
<jui  bomoient  leurs  efperances  à  cette  vie,  de  qui 
n'éfoienr  point  les  vrais  enfâns  d'abraham  ,  dont 
la  foy  luy  avoit  fait  envisager  les  choies  futures 
dans  les  prefentes  ,  6e  les  biens  du  ciel  dans  ceux 
de  la  terre.  Us  fe  trompoient  donc  gromerement 
en  s'imaginant,  que  Teiperance,  qui  portoit  To- 
bic  à  faire  tant  d'eeuvres  de  charité,  étoit tempo- 
relle ,  6c  regardoit  feulement  le  bonheur  de  cette 
vie.  Auffi  ce  fâint  homme  les  détrompa  par  ces 
excelentes  paroles  : 

'  t.  iS.  Nom  femmes  en  fans  des  Saints  ,  &  nota 
attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui 
ne  violent  jnmau  la  fidélité  qu'ils  luy  ont  fromife. 

Ceflf  comme  fi  ce  fàint  homme  avoit  dit  à  fès 
jd2tcds  :  Ne  confiderez-vous  pas  que  nom  fommes 
tes  en/ans  des  Saints  -9  c'eft-à-dire  d'Abraham ,  dï- 
fàac  ,  6e  de  Jacob ,  qui  ont  mis  leur  joye  6e  leur 
cfperarice  en  Dieu ,  &  qui  vivant  fur  la  terre  dans 
la  pieté  comme  ils  ont  fait ,  attendoient  une  autre 
vie  que  celle  dont  nous  jouïiïbns  prefentement  ? 
Que  fi  nous  fommes  leurs  enfâns  ,  nous  devons 
donc  imiter  leur  foy  ,  6e  ne  nous  point  troubler 
des  afflictions  qui  nous  arrivent  dans  ce  monde  $ 
puifque  nous  avons  fùjet  d'efperer  comme  eux 
une  autre  vie  que  Dieu  donnera  à  ceux  qui  luy  Menoch. 
font  fidèles.  Il  femble  ,  dit  un  Interprète  ,  que  VJ hun$ 
B  4  Tobic 


,y  Google 


t*  T     O     'B      1      I. 

Tohk  parie  amc  h.  même  aflùirance  <jue  s'il  «ut 
parlé  depuis  le  Concile  de  Micée,  *c  eut  dit  avec 
tous  les  fidèles  4  J'Mtmsi*  refurreSHon  des  morts* 
&  Uviedufiede  à  vêtir. 

Quant  à  ce  qu'il  dit  ;  Que  Dieu  doit  donner 
cette  vie  à  .ceux  qui  ne  violent  jamais  la  fidélité 
qu'ils  hty  ont  fromife  j  on  ne  Je  doit  pas  entendre 
au  ièns  eue  l'ont  entendu  les  Novatiens  &  tes 
Montant  fies ,  comme  û  ceux-là  lentement  pan* 
voient  ctpener  «ette  vie  heufeaiè  de  l'autre  mon- 
de ,  qui  n'ont  jamais  violé  Mtianoe  du  Seigneur. 
JLe  foui  exemple  du  Roy  David  ,  qui  eft  tombé 
dans  de  iï  grands  crimes  ,  &  qui  s'en  eft  relevé 
fi  parfaitement  par  la  pénitence  ,  qu'il  a  mérité 
que  Dieu  même  l'ait  toujours  propoie  comme  fon 
véritable  ferviteur  ,  nous  doit  convaincre  que  tes 
péchez  ou  fon  eft  tombé  ne  doivent  jamais  iaire 
perdue  l'elperance  de  cette  vie  bienheuroufe  à 
ceux  qui  travaillent  fincenement  4  fc  réconcilier 
avec  Dieu  par  k  pénitence.  Ainïi  ce  qu'on  doit 
entendre  par  oes  paroles  de  Tobie ,  eu  feulement  ï 
Que  Dieu  eft  fidèle  à  ceux  qui  luy  font  fidèles ,  (Se 
qu'il  ne  manquera  point  de  donner  à  ceux  qui  per- 
sévéreront dans  la  pieté,  la  vie  qu'il  leur  a  promi- 
fe,  qui  étant  une  vie  toute  xete&c  ne  peut  être  la 
récompense  que  de  la  vie  Je  la  foy. 

1. 1 1.  Sen  mari  tapant  entendu  trier  *  dit  njk 
femme  :  Prenez. garde  que  ce  chevreau  naît  ht  dé- 
robé. Rendez-le  à  ceux  k  qui  il  eft  ,  &c. 

Tobie  étoit  pauvre  alors  ,  ibit  qu'il  fe'fut  ap- 
pauvri par  l'aiTiftaiice  qu'il  donnoit  aux  autres  , 
foit  que  l'exercice  continuel  de  là  charité  envers 
les  morts  l'eut  expofé  à  la  fureur  des  pavens  ,  6c 
iuy  eût  fait  perdre  une  partiede  fan  bien.  Le  texte 
Grec  porte  même,  qu'après  qu'il  fut  devenu  aveu- 
gjte ,  8c  que  les  médecins  eurent  travaillé  inu- 
tilement a  le  guérir  ,  fon  neveu  Archiacharus  , 
dont  on  a  parlé  auparavant,  luy  donnoit  là 

nour- 
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ttourrïture.  Dans  cet  état  de  pauvreté  où  il  fe 
trouvent  ,  fà  femme  étoit  obligée  de  gagner  fa 
vtè  ,  allant  tous  les  jours  faire  de  la  toile.  Et  il 
arriva  qu'un  jour  elle  rapporta  un  chevreau  en  là 
xrxaifon.  Le  Grec  marque ,  qu'il  luy  fut  donné 
-en  prefènt  par-deflûs  ce  qu'on  luy  devait  pour  ftra 
travail.  Or  cemwie  Tofrie  ïj&vofe  bien  <p'elle  ne 
ponvoit  avoir  gagné  et  chevreau ,  il  eoitimta- 
ça  à  appréhender  'qtre  lV*tr€me  wcelîfté  où  ils 
fe  trouvotent  alors  ,  ifeut  parte  ft  femme  à  le 
dérober  :  ce  "qui  rengagea  à  luy  dire  ces  paro- 
les *.  Prenez  garh  que  ce  chevreau  ne  [oit  f*s  à 
nous. 

f.  22.  Ahrs  fa  femme  lny  réfmdit  m  colère  : 
Il  farok  ttméien  toutes  "vas  efptrtmes  étoime  vai- 
ne* >  '&  *  ipty  fe  fin*  terminées  toutes  *vos  *umo- 
nés. 

Cette  femme  ayant  répondu  à  Tobie ,  Càofa 
que  le  porte  le  texte  Grec  ,  que  ce  chevreau  luy 
avoit  eté_donné  en  prêtent  outre  fon  travail ,  il 
ne  put  le  croire  5  &  la  tendreflê  de  fa  confeiencte 
îoy  faiûat  appréhender  qu'il  ûJeôt  **té  effective- 
ment volé-,  il  en  rougit ,  ou,.fôh>ft  l'Hébreu,  il 
eut  for  cela  quelque  conteftation  avec  elle.  Ce  fut 
donc  alors  que  &  femme  ,  au  lieu  de  tâcher  de 
Téclaircir  doucement  &  <ie  luy  faire  connoître  la 
vérité ,  s'emporta  avec  beaucoup  de  chaleur  pour 
luy  reprocher  toutes  Ces  aumônes  ;  foit  qu'elle 
voulût  luy  marquer  9  que  fes  duriftz,  excefTives 
&  iadi&rettes  les  «voient  réduits  dans  l'état  où 
sis  fe  voyaient  alors  *  foit  qu'elfe  pensât  feule- 
-ment  à  fe  mooqucr  4e  û  pieté  Se  des  belles  cijje- 
rances  dont  il  s'étoit  vainement  flaté  >  lors  qu'il 
avoit  cru  que  vivant  en  homme  de  bien  ,  il  ne 
pourroit  point  manquer  d'être  heureux. 

Telle  étoit  l'extravagance  de  cette  femme,  qui 

jugeoit  de  ion  mari  par  elle-même,  fie  qui  re- 

gardok  la  pieté  par  rapport  à  fè^imerêts  tempo- 

B  s  rcls» 
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jtmruff.   r^s*  °  GDmbîen  grande ,  dit  S.  Auguftîo , croit-  on 
m  Mat.    »  qu'cft  la  miferc  d'un  homme ,  qui  ne  peut  voir  la 
J*rm.  18.  „ lumière  corporelle?    Quelqu'un  eft~il   devenu 
<*?•  *f.    „  aveugle?  On  dit  aufli-tôt  :  Il  a  commis  quelque 
.  *  u.   «crâne»  &Dieu  étoit  en  colère  contre  luy.  C'efr 
„  ce  que  la  femme  de  Tobie  reprochoit  à  fon  mari. 
H  Tobie  crioit  fur  le  fujet  de  ce  chevreau ,  dans  la 
„  crainte  qu'il  avoit  qu'on  ne  l'eût  volé.  Et  elle  au 
„  contraire  répondit  en  lui  infùltantj  Oufontmam- 
^  tenant  toutes  vos  ju/licesf  Combien  cette  femme 
„  étoit-elle  aveugle  ?  Et  combien  cet  homme  avoit- 
.  »iH'e{prit  éclairé  ?  L'unejouïfibit  extérieurement 
„  de  la  lumière  du  folcil.  Et  l'autre  jouïiîbit  inté- 
rieurement de  la  lumière  de  la  juftice.  Laquelle 
„  de  ces  deux  lumières  étoit  préférable  à  l'autre  ?  ,^ 
Auffi  fàint  Cyprien  parlant  de  Tobie,  dit,  que 
Cyf  riatt.  la  perte  qu'il  fit  de  ià  vue  ne  fèrvit  ou  a  augmen- 
ta TJ'**  tcr  ^  fcconnoiflànce  envers  Dieu  &  les  louanges  ; 
ttf.eœt.  &  que  fa  femme  s'étant  efforcée  de  le  corrompre 
Rigalt.    par  la  manière  injurieufç  dont  elle  infulta  à  fa  ju- 
ftice,  H  en  devint  plus  digne  de  Dieu  par  le  mé- 
rite d'une  plus  parfaite  pénitence.  MagU  Deum 
patuntia  majore  promeruiu 
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Trière  Je  Tobie  dans  laquelle  il  demande  a  Dieu  de 
mourir ,  &  ceUe  de  Sara  qui  le  frit  de  la  délivrer 
au  reproche  que  luy  avoit  fait  une  fkrvante  de  fon 
père  en  tappeUant  meurtrière  de  fis  maria.  Dieu 
exauce  la  prière  de  tun  &  Je  t autre  >  fr  en- 
voyé à  Tobie  l'Ange  Raphaël. 

i.  A  Lors  Tobie  jettant  i.  TP  Une  Tobias 
«*^  un  profond  fbupir ,  A    mgemuit*  & 

commença  >  à  prier  avec    cetpit  orare   cum  la- 
larmes  ,  en  difa&t  :  cryjnis  y 

a.  di- 
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2.  dicens  :  Juftus  es 
Domine ,  &  orrmiaju- 
dicia  tuajufta  funt ,  ô» 
emnesvU  tu  a,  miferi- 
eordia ,  é»  ver'ttas ,  $$• 
judicium. 

3.  It  nune  Domine 
wemor  efto  met,  &  ne 
vmdieJatn  fumas  de 
feccatu  mois ,  nequere- 
minifcaru  deliftamea? 
vel  farentum  meorum. 

4.Jgsmiam  non  obe- 
dsvimus  frtceftis  tuû, 
ideo  traditi  fumm  in 
direftionem,  &  cafti- 
vitatem*  fr  mortem, 
&  in  ftbulam  >  fr  m 
hnfroferium  omnibus 
natiombm  ,  m  quitté* 
dtjperjifti  nos. 

f.  Et  mm  Domine 
magna  juJicia  tua  , 
quia  non  tgimtu  fecun- 
dkm  frdcefta  tua,  & 
non  ambmavimm  fin- 
teriter  coratn  te. 


6.  JE*  nunc  Domine 
fecundùm  voluntatem 
fuamfae  mecum,  & 
fracife  in  face  récif i 
Jpiritum  meum  :  ex- 
fedtt  enim  mihi  mort 


T   K  E      ï  I  I.  $f 

2.  Seigneur  vous  êtes 
jufte  :  tous  vos  jugemer* 
font  pleins  d'équité  ,  8c. 
toutes  vos  voyes  ne  font 
que  mifèricorde ,  vérité, 
8c  juftice. 

3.  Seigneur  fouvenez» 
vous  maintenant  de  moy, 
ne  prenez  point  vangeanr 
ce  de  mes  péchez ,  8c  ne 
rappeliez  fôint  en  vôtre 
mémoire  mes  oflftnfes  ni 
celles  de  mes  parens." 

4.  Nous  n'avons  point 
obéi  à  vos  préceptes;  c'eft 
pourquoy  vous  nous  avez 
abandonnez  au  pillage  »  à 
la  captivité,  &  a  la  mort; 
8c  vous  nous  avez  rendu 
la  fable  8c  le  jouet  de  tou- 
tes les  nations  parmi  lef- 
ouelles  vous  nous  avez 
difperfez. 

j*.  Seigneur  vos  juge- 
mens  font  grands  fr  ttr~ 
riblesy  parce  que  nous  ne 
nous  fournies  point  conr 
duits  félon  vos  préceptes» 
8c  que  nous  n'avons  point 
marché  fincerement  en 
vôtre  prefenc» 

6.  Et  maintenant,  Seir 
gneur  ,  traitez-moi  félon 
vôtre  volonté,  8c  com- 
mandez que  mon  ame 
fbit  receuë  en  paix  j  par- 
ce qu'il  ra'eft  plus  avanta- 
B  d  gçux 


3.  Au\r*  ancêtres-  Menoth* 
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geux  de  mtmm  ,  <juc  de 
vivse  flm  imgttms 

7.  £n  ce  même  jour  il 
arriva  que  San  fiile  de 
Raguël,  <pâ  «ienftewoit  à 
Rages  ville  des  Metfcs,  âflt 
touchée  d'un  reproche 
que  lu?  ftt  unedes  erran- 
tes de  ion  père. 

8.  Elle  avoir  déjà  e'pou- 
fé  fept  hommes  ftm  après 
l'autre  5  8c  un  démon 
roé  Afmodée  les  avok 
tuez  aofli-tôt  oulls  s'é- 
toitnt  approcaex  d'elle. 

5.  Comme  doue  die 
reprenoit  cet»  fcimmc 
pour  quelque  feute  Qu'el- 
le avoir  faite,  elle  luy  ré- 
pondit :  Que  jamais  nous 
ne  voyions  de  toy  ni  ûk 
ni  fille  sur  la  terre,  meur» 
trière  de  tes  maria. 

10.  Ne  veux-tu  point 
me  tuer  aufiî,  comme  eu 
as  déjà  tué  (èpt  maris  *  A 
cette  parole  Sara  monta 
«ans  une  cnsanbtc  <pM 
étoh  auuautdeh  maison, 
ou  «lie  demeura  trois 
iours  &  trois  nuits  tans 
boire  0c  sans  manger. 

11.  Et  perfcverant 
dans  la  prie»  >  elle  de- 
mandât à  Dieu  avec  Jar- 
mes  qu'il  la  délivrât ,  de 
cet  opprobre. 


I      E. 

magu  qumm   vhere. 

7.  EaJem  itaouediâ 
*mtigit>  *t  S  tira  film 
Magmdu  in  Rages  civi- 
tateMeaçrum,  &<ff* 
awdiret  tmfnferium 
mb  una  ex  anakm  pm- 
tru  fiù, 

6.  anomam*  triait* 
fimtH  fifum  vbù ,  fr 

modaus  occiderat  tos% 
marne  mt  éagrtfi fuiffent 
ad  tatou 

0.  Erjp  àm  fn> 
*mifm  pta  imcrtfmru 
fmmHatm ,  regmét  ai 
Àiems  2  Jlmftms  ex  te 
mm  %âdeammm  Jkmm 
mut  filimm  fifftr  ter- 
rant ,  hitmfeàrix  v$- 
rorum  tuorum. 

lo.  bbmmanid  & 
aocmkre  mm  vis  ,  ficmt 

wqs4  Ad  haie  w- 
atm  ferrtxk  m  Juft~ 
rius  cmh'mmlamn  dammat 
pu  :  &  tribus  diebuâ, 
&  tribu*  noBibui  mm 

èib*  :  * 

tuSèd  in  trmtimm 

ÈtrfimmUy  cumtlacrymms 
attirtcmbmtur  Jymtwhut 
séifto  itmfrffmo  Uèt- 
rortt  eam. 

u.Ta&um 
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it.  Tâéhm  eft  aa- 

tem  die  ter  t  ta  ,  </*** 

compter  et    orationem  , 

èonedieens   Dominum, 

13.  <#xr*  :  Benedi- 

Bumofi  nemm  tunm 

Dem   patmm  noflro- 

mm  :  omi  ckm  iratm 

fueris  ,   miftrkordiam 

faciès ,  ^»  #»  t  empare 

tribulations*      peccata 

dmittù  hit  qui  irrvo- 

c/mtte. 

14.  Ad  te  Domine 
/wrâ»  mk /u»  conver- 
ti, ad  te  ochîos  fneos 
dingo. 

if.Veto  Domine  ut 
de  vmcodo  improperii 
hnjm  abfol'vmmt  ,mt 
etrte  atfioper  ttmttn 
triplas  ont. 

^,  Tu  fin  Domine, 
quia  numtmam  conm- 
pivi  v'mm,  &  mun- 
d*m  firvmui  wùrmm 
meam  mb  irnmtonm- 
pifctntt*. 

iJ.NmonqHMmrtm 
bêdatttêm  wifcni  me: 
nequt  corn  ht*  yà  m 
fevitate  nvnvnhtnt,  par- 
tkrptm   me  frabui. 

t$.  Vtrum  autem 
€*m  timoré  tu*  ,  non 
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11.  Le  ooiûeme  jour 
achevant  ù  prière,  A:  bc- 
niflànt  le  Seigneur,  elle 
dit  : 

13. Que  vôtre  aom  ibtt 
béni ,  6  Dieu  de  nos  Re- 
res,  *jui  faines  mi&ncor- 
de,  après  vous  être  mis 
en  colère,  3t  qui  «dans  le 
tems  de  l'afittâion  par- 
donner les  péchez  à  ceux 
qui  vous  invoquent. 

14.  Seigmnr,  jetoarae 
vers  vous  mon  vifâge,  & 
j'arrête  mes  yeux  fur 
vous. 

if.  Je  vous  demande, 
Seigneur ,  que  vous  me  dé- 
livriez de  ce  reproche, 
auquel  je  me  voy  expo- 
fte,  ou  qtt  vous  me  re- 
tiriez dedeflus  la  terre. 

16.  Vous  içaver  Sei- 
gneur, que  je  n'ai  jamais 
Sefiré  un  mari,  fcqmej'ay 
eonfervé  mon  ame  pure 
de  tous  les  raaavais  de- 
fîrs. 

*y.  Je  ne  ne  fuis  ja- 
mais mêlée  tvtc<eux  qui 
aiment  à  fe4t*cr«ir,  4c  je 
n'ay  jamais  «a  tacun 
commerce  avec  les  per- 
sonnes qui  fe  côUdaâfftt 
avec  légèreté. 

«18.  Que  fi  j'ai  confenti 

àiteew  1»  Muari.,  j^l'ay 

lait 
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iait   dans    vôtre    crainte   cutn  lib'mne  mea  cm" 
&  non  pour  fuivre  ma  finfi  fufeipere* 
pafflon. 

19.  Et  ou  j'ay  été  in-  19.  Et,  aut  ^in- 
digne de  ceux  que  Ton  dquafuiiUù,  tut  Mi 
n&  donne* ,  ou  peut-  firfitan  me  non  fut- 
être  qu'ils  n'étoient  pas  runt  digni  :  quia  for- 
dignes  de  moy  >  parce  fiton  viro  olii  confir- 
que  vous  m'avez  peut-  vafii  me* 
être  refervée  pour  un  au- 
tre époux. 

10.  Car  il  n'eft  point  au        ao.  Non  efi  enim  in 
pouvoir  de  l'homme  de   hominis  potejiate  confi- 
penetrer   dans    vos  con-   hum  tuum. 
feils.  " 

2 1.  Mais  quiconque  a  i .  Hot  autem  f*o 
vous  rend  le  culte  qui  vous  ttrto  hobet  ornnis  qui  te 
cftdû,  fe  tient  afluré,qué  colit,  quod  vit a  ejut, 
fi  vous  l'éprouvez  pen-  fi  in  probotione  fuerit , 
dant  fà  vie  ,  il*  fera  cou-  corenabitur  :  fi  autem 
ronné  5  fi  vous  l'affligez,  in  ttibulatione  fuèrit» 
il  fera  délivrés  &  fi  vous  liber abitur  :  &  fi  m 
le  châtiez  ,  il  pourra  ob-  correptione  fuerit ,  ad 
tenir  mifcricorde.  mifericorMam     tuam 

ventre  licebit. 

ai.  Car  vous  ne  prenez  21.  Nen  enim  dele- 
point  plaifir  à  ce  qni  nous  Boris  in  perditionibuâ 
afflige;  mais  après  la  tem-  neflris  ;  quiafofi  tem- 
péte  vous  rendez  le  calme;  peftatem  ,  tranquiUum 
£c  après  les  larmes  &  les  facis  :  &  poft  lacryma- 
foupirs  ,  vous  nous  com-  tienem&fletum>exul- 
blez  de  joye.  tatïonem  infitndû. 

15.O  Dieu  d'Ifiaël  que  2  3 .  tir  nomen  tuum 
vôtre  nom  foit  béni  dans  Demlfrael  beneàBum 
tous  les  fiecles.  in  focal'** 

24.  Ces  deux  prières  de       24.  In  Mo  temforo 

exou- 

Verf.  ao.  Um.  Ca*  vôtre  confcfl  n'eft  pas  au  pouvoir 
et  l'homme. 
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txM*Mt*   fimt  freces   Tobie  8c  de  Sara  furent 

améorum  in  conjpe&u   exaucées  en  même  tenu 

glorU  fumtni  Des:       devant  la  gloire  du  Dieu 

fouverain. 

i^&miffuseftAn-       if.  Et  l'Ange  du  Seî- 

gdm  Dominé  fan&u*   gneur  iàint  Raphaël  fut 

Raphaël ,    ut  curaret   envoyé    pour  les    guérir 

eos  ambos ,  quorum  um   tous  deux,  comme  leurs 

tempère  fient  trottent*   prières  avaient    été  pre- 

m  tmfte&n  Domsnire-  (entées    au    Seigneur    en 

0*4*4»  même  tems. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

J.  1.  2.  A  Lors  Tobie  Jettant  un  profond  finpir  y 
JtjLccmmenfM  4  prier  avec  larmes  en  4% 
font  :  Vous  êtes  jufte,  Seigneur  -,  tous  vos  jugement 
font  pleins  d'équtté  »  fr  toutes  vos  vops  ne  font 
que  mifirkorde  >  vérité ,  <$»  jufiice+ 

La  plus  rude  épreuve  que  reçût  Job,  ne  fut  pas 
celle  de  la  perte  de  tous  Tes  biens  8c  de  Tes  enfin** 
mais  le  reproche  que  lui  fit  fà  femme  fur  le  fujet 
de  &  pieté  ,  comme  fi  cette  même  pieté  eût  été 
la  caufe  de  la  ruine  de  &  maifbn.  Rien  n'eft  plus 
fcnfible  à  un  ferviteur  de  Dieu  qui  vit  de  la  foy, 
que  de  voir  ainfi  la  Religion  attaquée  en  elle-mê- 
me, &  la  vertu  expofee  a  la  calomnie  &  au  triom- 
phe de  l'impiété.  Audi  Tobie  ayant  perdu  tout 
d'un  couples  yeux,  ne  s'en  plaint  point*  8c  n'en 
eft  troublé  en  aucune  forte  ;  au  lieu  que  fa  fem- 
me s'élevant  en  quelque  façon  contre  Dieu  mê- 
me par  l'impiété  avec  laquelle  elle  fe  mocque  de 
k  justice  8c  des  aumônes  de  fon  mari>  il  fe  trou- 
ble dans  le  moment ,  <J»  jette  un  profond  fiupip* 
Mais  il  a  recours  en  même  tems  à  la  prière  j  Se 
rentrant  en  foy  pour  faire  une  férieufe  reflexion 
fur  fon  cœur»  il  commence  à  craindre,  non  que 

fes 
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les  aumtaes  6c  fes  autres  exercices  de  charité  euf- 
émt^û  erre  Ja  caufè  de  l'afBiéHon  où  ilfèvoioit, 
comme  fà  femme  6c  lès  paréos  le  luy  repro- 
choicnt  -,  mais  que  ce  ne  fuflènt  au  contraire  Tes 
propres  pecfeez.  C'eft  pourquoi  H  pleur*  •  6c  il 
rend  gknao  au  Seigneur  «n  luy  difant  :  Tom  vos 
juformns  firtt  fkins  député  ;  ce  qui  m'oblige  de 
tes  adorer  en  fileuce  8c  iiîistm©  plaindre  ;  Se  tou- 
tes vot  wy«  ne  font  que  mifmeorde ,  wir^  é».f»- 
Jlke  »•  c'eft-à-dire,  toutes  les  voyes  par  kfquelles 
vous  conduifea  vos  Serviteurs  font  remplies  pour 
eux  de  mifericorde ,  puifque  vous  ne  les  affliges 
que  pour  les  fàuver  ;  de  vérité ,  puifque  vous  ac- 
compUflfcz  en  eux  ce  que  vous  leur  avez  dit  dans 
vos  Ecritures  ,  §>ue  vom  châtiez,  ceux  que  vous 
*fm*x  i  $uk  jufiae  ,  fuiSjoe  nutfiomme,  quet» 
tpe  feint  qv'il  feit  ,  iftft  cueHvt  -de  péché  devant 
«vos  yeux  tarant  qu*l  vit  fur  k  terre. 

y.  5.  m  mmmtmm  fauvenex^mu  de  puy,  Sei- 
gneur. Ne  prenex  poka  -vangesuee  Je  mes  pechex,  ; 
{£»  m  r^ppeihx  point  en  vitre  mémoire  mes  ofenfes, 
Ut  coOet  ée  mes  purent. 

Dieu  n'avait  garde  fupuk  *ubtté  Tubie,  pu& 
«que  ,  comme  on  fo  4éja  marqué,  lors  qu'il s'oc- 
cupok  à  k  charité  8c  qull  *nfev«Nflbit  les  morts* 
«l'Ange  Raphaël  «voit  foin  de  présenter  fes  prières 
au  Seigneur.  Cependant  k  cramte  où  il  futé* 
txmÊdertnt  fes  propres  pediea  6t  ceux  de  &s  pè- 
res ,  le  $t  trembler ,  tie  cofmoifltat  pointa  Dieu 
étoit  en  «de* e  centre  kiy  ,  &  etivikgeswc  peut* 
être  le  reproche  quefepfcrctisfuyfatfbitmt,  tom* 
i»e  un  tvertlflbmewt  que  Dieu  mêmetuy donnait 
de  fender  fou  tcear  ,  pour  examiner  fi  ià  jufticc 
6c  fes  aumônes  étoient  véritablement  dignes  de 
ft  fouveraine  pureté.  Qui  donc  d'entre  ceux  oui 
te  regardent  peut-être  comme  juftes,  ne  tremble- 
ra à  k  vettëd'unfifiiinthomme,  dontkvie,  quoi 
que  très-ptrkite  6t  toute  occupée  en  des  Oeuvres 

de 
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de  pietés  ne  laiflbit  pas  de  luy  devenir  fuipe&e  ? 

Qoi;ne  s^iumiliexa  dans  les  affligions  fous  k  main 

«oute^puiflinte  de  Dieu  ^  ilocs  qtfil  voit  ce  jufte 

a&igé  tfonéamir  devant  Bien»  ne  fooger  qu'à  ics 

péchez  :&  à  ceux  de  tfes  pareils  j  &  luy  demander 

-très-iafbmment  qu'il  luy  plût  4*  fi  fiuvemr  do 

luy  ?  Mais  on  pou  voit  dire,  que  la  marque  la  plus 

♦atâweejque-Dieu  i^a*roit  point  oublie'  Tobie ,  éroit 

-dece-qtt'il'hiyinipiiîoit  ces  mêmes  .peaiecs  d'a- 

-néantiflèment  le  d'une  humble  frayeur  en  ià  pre- 

-fence.  fit  ctoranie  cet  meuglement  corporel  qu'il 

4uy  envoya  étoit  l'épreuve  &  ia  rceompeniè  de  ià 

•pieté ,  Jes  ieproches.de  ù.  femme,  le  les  iniùkes 

vicies  amis  cenoient  heu  comme  de  préfervatif  à 

ta  vertu  ,  eniuy  fonruiflantun  nouveau  fujet-de 

«'humilier  dans  â  vertu  .même. 

*.  4.  &om  n'avons  foin*  otô  à  vos  frkofns. 
<T^fttpmx{u$y ojom nom  avez, mUnd09mex.am.filU' 
ge  ,  «  l**sptyiâté ,  &+  hmott.,  Sec. 

Tohie  s'étoit  confeitfé  dans  la  crainte  du  Soi-  C.  i.v.g^ 
gneurties  46a  enfimee.  >Et  axons  avons  veu  qu'il 
ofafervoit  exactement  ics  ordonnances  de  la  loy  » 
n'étant  encore  qu'on  petit  enfant.  Comment 
donc  peut-il  dire  à  Dieu  imcéreroent  ;  Nom  n'a- 
vons foint  Mi  a  vos  f*kef$*s  t  C'eft  fans  doute 
-qu'il  ne  fè  rogaitUrit  pas  feul-,  anais  -avec  tout  le 
-peuple  dSfraêl  le  awee  iès  pries,  Btainfi  &  pro- 
pre fidélité  lie  Mevoit  point  ;  mais  fcs  péchez  de 
tous  les  autres  luy  devenoient  propres  en  quelque 
tnaniere  par  la  charité  qui  Fuiriflbtt  avec  toute  ià 
nation.  Tels  ont  été  tous  tes  Saints  tant  ^de  l'an- 
cien Teftamont  que  du  nouveau.  Leur  iainteté 
particulière  n'a  point  empêché  qu'ils  ne  (è  foient 
îegaidcz,  comme  péohewrs ,  tant  -à  caufe  de  ce 
fonds  mépuiïàMe  de  jconcnpifcence  qu'ils  tu- 
toient »dedans  d'eu*^  8c  qui  fcs  fàiibit  tomber 
tous  les  jours  en  plufiours  fautes ,  qu'à  caufe  qu'ils 
ne  fc  fêparoient  point  d'avec  les  plus  grands  pé- 
cheurs » 
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chcurs ,  étant  unis  extérieurement  avec  eux  par 
les  mêmes  Sacremens  de  la  circonciûon  ou  du 
baptême  ,  6c  fçachant  bien  que  Dieu  faifoit  en 
eux  un  difcernement  de  grâce  ,  qui  les  obligeant 
à  une  plus  grande  rcconnoiflance  ,  les  engageoit 
à  fcntir  plus  vivement  ce  qu'ils  étoient  par  eux- 
mêmes. 
Enter.  Nous  avons  veu  dans  le  livre  du  Deuteronôme , 
t8.v.  if.  qUc  Dieu  menaça  fon  peuple  ,  s'il  méprifoit  d'é- 
4M9«64fr  coûter  la  voix  du  Seigneur  fon  Dieu  ,  &  de  gar- 
der tous  fcs  préceptes  ,  &  toutes  les  ordonnan- 
ces de  fa  loy  j  Jgu'ilferoit  chargé  de  toutes  fortes 
de  malédictions  ,•  qu'il  fi  verrait  ajfujetti  à  un  en- 
m  mi  cruel ,  qui  tuy  mettrait  fur  le  cou  un  joug  dm 
fer  s  &  qu'il  firott  dijperje  dans  toutes  les  nations  , 
ou  il  ne  fourroit  avoir  aucun  repos,  C'eft  à  quoy 
Tobie  fèmble  faire  allufion  lorfqu'il  dit  à  Dieu  j 
Jjjïu'il  les  a  abandonnez,  au  pillage ,  à  la  captivi- 
té ,  &  à  la  mort  >  pour  n'avoir  point  obéi  à  fis  pré- 
ceptes. Et  c'eft  aufli  ce  qui  fait  voir  davantage 
combien  il  avoit  raifon  de  dire  j  Que  les  voyes 
de  Dieu  étoient  &  mifiricorde  ,  &  vérité ,  &j[*t 
ftice  $  puis  qu'en  puniflànt  fon  peuple  ,  il  le  fai- 
foit par  miferieorde  ,  pour  le  porter  à  avoir  re- 
cours à  luy  j  qu'il  accomplifloit  en  même  tems 
la  vérité  des  menaces  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  &  qu'il  faifoit  e'clater  enfin  une  juflice  plei- 
ne de  clémence  envers  ceux  qui  avoient  oie  mé- 
prifer  fa  miferieorde. 

t. 6.  Et  maintenant,  Seigneur,  traitez- moy  filon 
vôtre  volonté  5  <$»  commandez  que  mon  ame  foit 
refue  en  paix  5  parce  qu'il  m'efl  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  vivre  plus  long-tems. 

Nous  ne  voyons  rien  de  plus  commun  dans 

FEcriture ,  que  cet  ennui  de  la  vie  dont  font  tou- 

Joh.  #.7.  chez  les  plus  grands  Saints.  On  y  voit  Job  attaqué 

1/.         en  mille  manières  par  le  démon  ,  &  encore  plus 

accablé  par  les  injuûcs  reproches  de  fes  amis,  té? 

moi- 
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moigner  à  Dieu ,  que  fon  ame  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  fort  en  luy  fouhaitoit  la  mort.  On  ?•  Ri& 
j  voit  le  prophète  Elie  perfecuté  par  l'impie  Je-  !*  * 
label  demander  à  Dieu  comme  une  grâce;  Q^'il 
voulût  bien  le  retirer  de  ce  monde.  On  y  voit&int  ».£".<•  1» 
Paul,  ce  grand  Apôtre  des  nations,  déclarer  aux   * 
fidèles  de  Corinthe  j  3ue  le  poids  des  afflictions  dont 


%  s'étoit  trouve  accable  ,  avoit  été  fi  excejpffr  tdr 
lement  au-dejftu  défis  forces,  qu'il  luy  avoit  mime 
rendu  la  vie  emuyeufe.  11  n'eft  donc  pas  furpre- 
nant  non.  plus  ,  que  le  fàint  homme  Tobie  étant 
devenu  tout-d'on-coup  aveugle,  &  voyant  que 
tous  Ces  proches  &  fa  femme  même  s'élevoient 
rentre  Ja  pieté  de  fa  vie  paflee,  $c  deshonoroient 
la  Religion  en  infultant  a  la-fepulture  des  morts 
2c  à  l'aumône,  demande  à  Dieu  qu'il  veuille  bien 
retirer  fon  ame  du  monde  ,  la  délivrer  des  fean- 
dales  que  l'impiété  des  hommes  charnels  luy  ten- 
doit,  &  la  mettre  en  paix  hors  des  troubles  de  la 
vie  prefènte.  Que  s'il  fait  à  Dieu  cette  demande», 
c'eft  néanmoins  en  fe  foumettant  à  fa  volonté;  Il 
luy  reprefènte  ce  qu'il  croît  luy  être  plus  avanta- 

feux.  Mais  ilfoumet  &  penfée  à  la  volonté  de  ce- 
ly  quiconnoit  parfaitement  quel  eft  ion  vray  avan- 
tage. Ceft  cette  manière  de  prier  qui  a  été  con- 
iàcree  en  quelque  forte  par  l'exemple  de  J  es  u  a- 

Christ  même  ,  lors  qu'en  demandant  pour 
la  coniblation  des  foibles ,  dont  il  figuroit  l'infir- 
mité, que  le  calice  de  fapaffion  s'éloignât  de  luy, 
il  ajouta  auffitôtj  Que  la  volonté  de  Ton  Père  fut 
accomplie  8c  non  la  finne. 

t.  7.8.  En  ce  mémo  jour  il  arriva  que  Sara 
file  de  Raguël,  qui  demeuroit  à  Ragh  viÛê  desïdé- 
des  ,  fut  touchée  iun  reproche  que  luy  fit  une  des 
fervantes  de  fon  fere.  me  avoit  déjà  époufe  fepi 
hommes  l'un  après  Vautre  i  &  un  démon  nommé 
Afmodée  les  avoit  tout  tuez,  aujptit  qu'ils  s'étoien* 
approchez,  felle  »  &c« 
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tfmti  à     °n  I*0*  *°y  admirer  la  divine  providence ,  îc 
Lsp.i*  x  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  prend  le  foin  de  conv 
**»;  /a«,  fôler  te  de  Soutenir  lès  fervkeurs.  On  vokxl'un 
côté  TVsbieprivé  de  h  veuè'4fc  expofeaux  infuhres 
de  ià  femme  8c  de  fes  poches.  Et  l'on  voit  de 
l'autre  une  fiUe ,  privée  de  k  oenediâton  du  ma- 
riage, &  attaquée  par  i'is&pofbne  d'une  fervante» 
iqui  l'accule  d'avoir  *ué^èpt  maris  l'un  après  l'au- 
tre, lorfijue  o'étoit  rimpudioitévde  ces  maris  qui 
les  expoftit-à  la  cruauté  do  démon.  Tobie  à*tx 
l'extrême  *ffli&ion' où  il  fe  trou  voit,  fait  à  Dieu 
cette  excellente  prière  .donc  nous  venons  de  par* 
1er.  ErSara  étant  dans  l'accablement  de  la  dou- 
leur offre  mffiÀ  Dieu  la  prière  qui  eft  sapportée 
dans  ce  chapitte.  Et  connue  tous  deux  étoéent 
iftfpirez  de  E>ieu>  ils  forent  tous  deux  également 
esaucez,  mais  d'ane  manière  toute  dtfoente  de 
lents  penfôes  ,  *dnfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
4uke. 
.  Tflim  in     Onftft-ftrce  lieu  une  ^iHfcokéAdant4juelquef- 
*»*'".  uns  omprétentiaie&ror  pour  affaiblir  la  certN 
Tto™*  tude  de  cttxt  hlftoke.  C^ft«quewqni  eftdkfcy; 
que  Sor*  dmeHréità  Jbftjfe  v$Sê  des  Médis ,  fem* 
We  d'abord  ne  ife  pouwcr  accorder  ovec^e  quixft 
marqué  auparavant  -,  *pt  Qabélxn  demeuroit 
suffi  dans  fe  ville  de  Rages  ;:punquenous  verrons 
Sans  le  neuvième  chapitre  >P Ange  'Raphaël  partir 
du  lieu  de  la  dentewe  de  Saca  pour  aller  trouver 
Gabclus  «comme  dumeuranren  un  antre  lieu  bien 
éloigné.    Mais  on  petit  répondre  avec  quelques 
Interprètes  ,  qu'au  lieu  de  Rages  il  v  a  Ecéot*** 
dans  le  Grec  ;  8c  qn'airtfi  ou  Ecbatane  fïgnifie  en 
cet  •endroit  laprovmce  >  «c  ique  dans  oette  pfovnv- 
ce  il  y  avoit  deux  villes  parant  le  nom  deRagès, 
cwnme  l'on  voyait  *deu*  Ançfedies  ,  <leu*  Aie* 
xandries ,  8c  detnr  Cafarées$  du  qu*JRcbatanc  mar-. 
que  le  nom-d'une-ville,  êc  «que  cette  ville  fè  nom- 
tnoit  auflï  Rages,  mais  qu'elle  étoit  différente  & 

éloi- 
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éloignée  de  cette  antre  ,  où  demeuroit  Gabelus. 
Le  démon  dont  il  eft  parlé  icyfe  nommoit,  dit 
l'Ecriture  ,  Afttodée.  Surquoy  l'on  demande  qui 
le  nommoic  de  la  forte,  &  s'il  a  voit  véritablement 
ce  nom.  Tous  les»  Interprètes. conviennent ,  qu'il  jHr<-2 
peroît  félon  l'Hébreu*  qu'on»  l'avok»  amfi  nommé  *£»•<*• 
îftra  nom  qui  marquek ,  qu'il  étok  1#  prince  de  Tin*. 
tous  les  démons  des*  Mêcfes- ,  qui-  enfiammoit  la 
concupiicence  dan*  les  hommes.  Non»  verrons  7^  t  ^ 
enfmte  cette  même  «explication  confirmée  par  les  v.  17/ 
paroles  de  l'Ange,  qui  dit  à  Tobio;  Que  tewe  qui 
enft  mmtmt  ne  fengen*  ,  ainf*  que  des  bétei  ,  ^*U 
fitùfiùre  lt$tr  èrutwbté  >  ySfi/  yfcw  U  fmijfmee  du 

éééffHHt, 

1. 11.  JSf  perfruvant  d*m  la  prier*,  elU  deman- 
dât à  Die*  *ve$  formes  9  qu'il  U  delivrM  de  cet 
opprobre. 

La  charité  8c4es  aumônes  deTobie^lecriéespar 
tes  proches»  &Iachafteté  admirable  de Sara  char- 
gée d'outrages  &  aecufée  de  tant  d'homicides, 
etoient  prefque  en  une  égale  considération  devant 
Dieu.  Et  lune  6c 1  autre  de  ces.  detfx<peWbnnes  fi 
feintes  fe  trouvoient  également1  «r  danger  d'être 
accablées;  On  peut  Juger  de  refTe*  qu'un  il  grand 
outrage  prodùifit-au  fonds  du  cceur-  de  Sara*  puil- 
que  setant  renfermée  dans  un*  chambre  haute  » 
où  les  ancien*  fe  retiroient  ordinairement  pour 

Ct  ,  eue  y  demesér*  treiâjour*  <$•  treû  rmktfxm 
tnijnmger.  Dans  une  fi  grande.e»trtrtwté  elle 
eut  recours  ce^rime-ToWe^ là  prierez  Ett*  pleura 
&  ellefeitmt'erj'ltpteièoce'éeDktf.'ne  a&dretëuit 
qu'à  luy  feul  pour  luy  demander  d'être  délivrée 
d'urr  opprobre ,  qu'dte-fçavoit  que  luy  fèul  avait  le 
pouvoir  d'éloigner- dVUc.^  Ce*  «#*#*-*  éroifi,  non- 
^Jenicnt  le  irprwhc^fl'Éuigknf  quefâfér?ame  ' 
luy  avoit  fait,  enl'appellant,  meurtrière  defis<fept 
mont}  mai»  encore  -là  fteritifé  qu'éttê*  luy  avoir 
fouhaitee  par  une  imprécation'  û  criminelle* 
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Le  tcms  des  prodiges  eft  pafie ,  &  Ton  ne  voit 
pas  prefèntement  que  ce  démon,  à  qui  l'on  avoit 
donné  le  nom  d'Aimodée,  ait  la  puiflànce  ,  ainfî 
qu'il  l'avoit  alors ,  fur  la  vie  de  ceux  qui ,  comme 
dit  l'Ange  Raphaël,  œfengent  enfe  mariant  qu'à 
fatufaire  leur  brutalité  ainfi  que  des  bêtes.  Nous  ne 
voyons  plus  de  ces  gens  brutaux  qui  foient  étouf- 
fez par  le  démon ,  quoy  qu'il  y  en  ait  fans  doute 
un  grand  nombre  dansi'Eglifè  mêmef  quife  ren- 
dent d'autant  plus  coupables  ,  que  la  Religion  de 
Je  sus-Christ  leur  infpire  une  plus  grande 

£?*</•  f.  chaftçté,&,que  l'Apôtre  fajnt  Paul  leur propofè  dans; 

^v,t^*  l'union  toute  divine  de  Jesus-Chhist  &  de 
l'Eglife ,  &  dans  l'amour  ineffable  que  cet  Epoux 
immortel  a  pour  fon  Epoufè  ,  un  modèle  de  Pu- 
nion  fàinte  qu'ils  doivent  avoir  avec  leurs  femmes . 

Mais  ce  qui  ne  fe  fait  plus  d'une  manière  ex- 
térieure &  iènfible  >  fe  fait  encore  d'une  maniéré 
toute  fpirituelle  8c  invifible.  Et  fi  les  corps  ne 
font  plus  étouffez  par  le  démon  de  l'impureté,  les 
âmes  en  font  peut-être  d'autant  plus  aftujetties  à 
fà  tyrannie  ,  qui  pour  ne  pas  éclater  par  des  ef- 
fets fi  fenfibles  ,  n'en  eft  -que  plus  redoutable.  Il 
y  eut  jufqu'à  fept  maris  de  lapieufe  Se  chafte  Sara 
oui  lurent,  tuez,  par  Aimodée  ;  &  il  n'y  eut  que  le 
/eul  Tobie  qui  mérita  de  .çpnibmmer  un  fainjt 
mariage  av*a  «He*    Ce  nombre  de  fept  fèmtye, 

Ttb.  <.  6..  nous  marquer  cette  grande  multitude  de  perlbn- 

J7»  nés  qui  s'engagent  tellement  dans  h  mariage  ,  di& 
l'Ecriture,  qu'elles  bmnijfent  Dieu  de  leur  cœur  &t 
de  leur  ej^rit  $  c'eft-à-dire,  qu'elfes  ne  fongent  qu'à 
la  fenfualite.  Et  cette  unité  marquée  par  Tobie 
nous  fait  comprendre  combien  il  y.  en  a  peu  qui 
fe  préparent  comme  il  le  fàut,à  l'état  du  mariage, 
qui ,  bien  que  feint ,  eft  accompagné  de  tant  de 
perjls. 

Mais  combien  y  a-t-il  eu  dans  tous  les  .ficelés 
d'époux  differens  qui  ont  voulu  s'approprier  la 

chafte 
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chafte  Sara  ;  c'eft-à-dire ,  en  l'expliquant  com- 
me une  figure  ,  l'Eglife  de  Dieu  &  fa  véritable 
Religion  ,  qui  a  commencé  dés  le  commence- 
ment du  monde  ?  Combien  de  gens  abandonnez 
à  l'idolâtrie  ,  zf impureté ,  &  à  Terreur,  ont-ils 
entrepris  de  s'attribuer  cette  chafte  époufè  qui 
écoit  uniquement   deftinée  à  Jesus-Christ 
figuré  par  Tobie  ?  Sans  parler  des  infidèles  ,  les 
Valentins  ,  les  Marcions  ,  les  Arrius ,  les  Nefto- 
nus  ,  les  Eutyches,  8c  tant  d'autres  peuvent  être 
regardez  comme  ces  fèpt  maris  de  Sara  que  l'e£» 
prit  d'impureté  &  d'erreur  poflçdoit    entière- 
ment, &  qui  ayant  été  étouffez  par  le  fouMz  du 
Seigneur,  ont  fait  place  à  Jesus-Christ 
comme  au  vray  Tobie,  lequel  deroit  être  le  feul 
époux  immortel  de  la  vraye  Sara;  c'eft-à-dire  de 
l'Eglife  ,  &  de  l'ame  de  chaque  fidèle,  que  faint 
Paul  appelle  cette  vierge  toute  pure  qu'il  a  fiancée  À  ^C§r,tu 
Vstmique  époux  Jesus-Christ.  *•  *• 

1. 1.8. 19.  Si  fay  confenti  à  recevoir  un  mari9 
je  ïuy  fuit  dans  votre  crainte  ,  fr  non  four  fuivrt 
ma  pajpon.  Bt  ou  fay  été  indigne  de  ceux  ope  Von 
m'a  donnez,  5  ou  peut-être  qu'ils  n'étoient  pas  dignes 
de  moy  5  parce  que  vous  m1  avez,  peut-être  refervêe 
pour  un  autre  époux. 

La  trifteffe  que  Sara  reflèntit,  en  fe  voyant ac- 
cu/èe  d'ayoir  tué  fèpt  maris  l'un  après  l'autre, 
hit  d  grande ,  qu'il  eft  marqué  dans  l'Hébreu ,  Vdtêbl. 
.  félon  quelques-uns  ,  qu'elle  penfa  en  être  étouf-  cf[n?i  * 
fisc.  Et  il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  fille  auûajjjjjj^1* 
chafte  Se  auûl  pieufe  que  Sara  foit  entrée  dans  une 
efpece  d'agonie  ,  &  fe  Toit  veuë  aux  approches 
de  la  mort  étant  aceufee  tout  d'un  coup  de  tant 
de  crimes  effroyables  dont  elle  étoit  innocente} 
pui/que  Jesus-Chr  ist  ,  Dieu   &  homme 
tout  eniemble,  voulant  bien  reprefènter  en  fàper- 
fbnne  la  foibleflè  de  fes  membres ,  eft  tombé  luy- 
même  dans  cette  agonie  &  cette  trifteffe  mor- 
telle» 
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telle  ,  en  confïdérant  tous  les  outrages  de  fa  Paf- 
iton  ,  8c  tous  le  péchez  de  tous  les  hommes  dont 
il  devoit  fe  charger  comme  la  vi&une  delà  Jufti— 
ce  de  fbn  Père.  ' 

La  prière  qu'elle  fait  à  Dieu  dans,  cet  état  effr- 

tres-aifee  à  entendre,  &  n'a  prefque  aucun  befoin 

d'explication.  Mais  elle  mérite  d'être  beaucoup 

méditée.  Elle  neft  pas  tout-à-fàit  la  même  dans 

^trrsr%    le  Latin,  dans  le  Grec,  6c  dan*  l'Hébreu.  Et  les 

MenKb.  Interprètes  remarquent/fort  bien,  que  cette  divers 

fité  peut  être  venue  de  ce  que  Sara  ayantprié  trois» 

jours  de  fuite ,  le  Latin  ,  le  Grec  ,  ScTHébrea 

en-  ont  chacun  rapporté  quelques-  partws  difre- 

rente^.   Quoy  qu'il  en  foit,  on  peut  voir  dans  ce 

que  cette  fainte  rilletHt  à  Dieu  même  en  pariant 

de  foy  ,  un  tableau  de  la  pureté  8c  de  là  pieté  la 

plus  parfaite  $  puis  qu'elle  luy  parle  comme  étant 

toute  remplie  de  fà  crainte,  8c  qu'elle  ofemêoie 

le  prendre  à  témoin  ,  qu'elle  a  toujours  cmfèrvê 

fin  ame  pure  de  tous  les  mauvais  defirs  qui  s'oppo- 

fènt  à  fbn  amour ,  8c  s'eft  conduite  jufqucs  aforr 

d'une  manière  tres^éloignée  de  là  légèreté  ordi** 

naire  des  jeunes  perfbnues  qui  ne  cherchent  qtffc 

fe  divertir. 

Ce  qu'elle,  dit  ;  Qu'elle  avoir  été  indigne  de. 
fes  fept  premiers-  maris  ,  étoit  l'effet  d'une  hu- 
milité profonde,  8c  d'un  vray  rerpeérenvers  ceux» 
qu'elle  avoir  eus  pour-époux,  ne/fè  mêlant  point1 
déjuger  du  fonds*  dé  leur  coeur,  dont  elle  laiflfbie 
It  jugement  à  Dieu  fèuP,  8t  refpcéfcant  fîmple** 
ment  en-  eux  là  qualité-  honorable  qu'ils  avoienf 
eue  àfôirégard.  Maiscequ'euVajoutc-,  J$£ue  peut-* 
être  anffi '  thntttvient  pas  dtpus  d*etir,  parce  qu* 
Dieu  l'avait  peut-être  refirvée  pour  utr  autre  époux  ï 
étoit  un  effet  viftble«de  rinfpiratioir  de  l'Erpric  dei 
Dieu,  qui  prioit  en*  elle ,  8c  qui  la  faifBk  parier 
prophétiquement-  de  ce'  qui  devoit  arriver  en*- 
fuite  :  Heurcuir  l'amc ,  qui  avant  appartenu  ë 

divers 
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iircn  époux  »  &  ayant  été  efckye  de  differcns 
maîtres»  fe  trouve  enfin deftinée  pour  étrel'épou- 
fè  très-chafte  de  J  es  u  s-Ch  r  i  s  t. 

f.zi.  Mais  quiconque  vous  rend  le  culte  qui  voue 
efi  deu  ,  croit  avec  une  entière  certitude  j  Jjïuefi 
veut  t'éprouvez  fendant  fa vie ,  #/  /er*  couronné}  fi 
vous  V affligez, ,  i/  y*r4  délivré}  &  fi  vous  le  cbaftiez  % 
U  fourra  -obtenir  nûfiricorde. 

Si  c'eft  une  marque  </«  r*fr#  $*V»  fW  à  Dieu, 
de  croire  avec  certitude  ,  qu'il  éprouve  fes  fèrvi- 
teurs  afin  de  Zw  couronner  5  qu'il  /«  4#ftge  afin  de 
les  délivrer  i  Se  que  lors  qu'i/  /«w  dWri*,  c'eft  afin 
de  leur  donner  lieu  d'espérer  fa  mifericorde  ;  c'eft 
donc  une  marque ,  qu'on  pèche  vifiblement  con- 
tre ce  culte  qui  cft  du  à  Dieu ,  lorfque  non  feu- 
lement on  ne  croit  pas  avec  certitude  ces  vérités 
de  la  foy,  mais  que  Ton  murmure  même  contre 
les  épreuves  des  affligions  &  contre  tous  les  châ- 
timens  nûfiricordieux  de  la  main  de  Dieu*  Ainfi, 
il  eft  vray  de  dire  ,  que  toutes  les  fois  qu'étant 
châtiez  ,  affligez  >  ta  éprouvez  >  nous  regardons 
tous  ces  cbâtimens  comme  nous  venant  feule- 
ment de  la  part  des  hommes  ou  des  démons ,  nous 
manquons  a  rendre  à  Dieu  le  culte  que  nous  hiy 
devons  proprement  comme  à  noftre  Dieu,  en 
blefîant  d'une  manière  très- criminelle  &  provi- 
dence, ià  mifericorde,  &  fa  juftice  :  Car  la  foy 
de  fâ  providence  nous  oblige  à  croire  aveo  certi- 
tude ,  qu'il  n'arrive  rien  fans  ion  ordre  dans  le 
monde.  Sa  miséricorde  nous  allure  ,  qu'il  nous 
eft  utile  étant  Tes  cnfàns  d'être  châtiez  parla  main 
divine  de  fon  amour*  Et  fa  juftice  nous  apprend  » 
que  tout  péché  méritant  d'être  puni ,  nous  de- 
vons beaucoup  defirer  nous-mêmes,  qu'il  puniffc 
en  nous  ce  qu'il  y  trouve  d'oppofe  à  fa  fouverai» 
ne  pureté. 

t.  %f.   Et  l'Ange  du  Seigneur  fiant  Raphaël  fut 

envoyé  pour  les  guérir  tous  deux  ,  comme  les  prières 

C  été 
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de  tout  les  deux  avoient  été  prefenties  au  Seigneur  en 

un  me/me  tenu. 

Quel  rapport  y  avoit-il  entre  deux  perfonnes  û 
éloignées  Tune  de  l'autre  :   entre  un  homme  âgé, 
devenu  aveugle  ,  &  qui  étoit  père  d'un  fils  déjà 
grande  6c  une  fille  mariée  fept  fois  »  dont  les  fept 
maris  avoicnt  été  étouffez  par  le  démon  ?    Ce 
rapport  n'étoit  fans  doute  que  dans  le  defleia 
éternel  de  Dieu  fur  ces  deux  perfonnes»  qu'il  vou- 
loit  unir  d'une  manière  très-fainte  par  le  mariage 
de  l'une  avec  le  fils  de  l'autre  ,  afin  qu'il  fut  pro- 
pofe  à  toute  la  poftcrité  comme  le  modèle  de  tous 
les  feints  mariages.  Il  fàloit  bien  que  dans  la  veuë 
de  Dieu  ce  fut  quelque  choie  de  très-grand»  puis 
qu'il  choûlt  pour  cela  un  Ange  ,  8c  qu'il  luy  or- 
donne de  venir  converfèr  avec  les  hommes,  com- 
me s'il  avoit  été  un  homme.  Cet  Ange  fe  nom- 
moit  RAphtël,  d'un  nom  qui  marquoit  qu'il  étoit 
un  médecin  envoyé  de  Dieu  pour  guérir  Tobie  delà 
perte  de  fa  veuë  ,  6c  pour  délivrer  Sera  de  l'op- 
probre qui  la  faifoit  foupirer  avec  tant  de  larmes 
en  fe  voyant  accufée  d'être  meurtrière  de  fept 
maris. 
EJimt  in     On  peut  demander  comment  ce  qui  eft  dit  en 
*•*•        ce  lieu  ;  Jjjïue  les  deux  prières  de  Tobie  &  &  s*r* 
furent  exaucées  ,  étoit  véritable  $  puifque  l'un  6c 
l'autre  avoient  prié  Dieu  ,  fi  c'etoit  fà  volon- 
té, qu'il  les  tirât  de  ce  monde  ,  où  ils  voyoient 
h  Religion  6c  l'innocence  accablées  par  tant  d'ou- 
trages i  6c  que  cependant  l'un  vécut  enfuite  enco- 
re plus  de  quarante  ans  >  6c  que  l'autre  fut  mariée 
au  jeune  Tobie ,  comme  on  le  verra  bien-tôt.  Il 
«ft:  aile  de  répondre,  qu'ils  furent  tous  deux  exau- 
cet ,  non  pas  en  ce  qu'ils  obtinrent  precifément 
ce  qu'ils  demandoienti  mais  parce  que  Dieu  leur 
accorda  quelque  chofè  qui  devoit  leur  être  plus 
avantageux.  Ou  bien ,  comme  ils  s'étoient  en 
cela  abandonnez  à  ia  volonté  de  Dieu»  leur  priè- 
re 
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tt  fut  exaucée,  en  ce  que  cette  divine  volonté  ac- 
complit en  eux  ce  qui  devoit  procurer  fa  plus 
grande  gloire.  Et  l'Ecriture  nous  donne  une  ex* 
cdlente  inftruéfcion  dans  cet  exemple  ,  qui  nous 
tffure,  que  fi  nous  prions  comme  Tobie  &  com- 
me Sara  avec  une  humble  foumifïion  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  nôtre  prière  ne  peut  être  rejettée  ;  & 
qu'encore  que  nous  ne  foyons  peut-être  pas  exau- 
cez en  la  manière  que  nous  l'avons  demandé  , 
nous  le  ferons  plus  avantageufement  pour  nôtre 
falut ,  fcc  d'une  manière  plus  conforme  a  ce  que 
Dieu  demande  de  nous.  Ainiî  il  arrive  très- fou- 
vent  qu'une  perfbnne  prie  Dieu  de  luy  rendre  la  „ 
lànte  ,  ou  la  veuë  ,  ou  l'ooye  ,  fans  qu'il  puiiTe 
l'obtenir .  Et  cependant  fi  fa  prière  a  été  humble 
le  pleine  de  foy ,  ile(Hray  de  dire,  comme  il  eft 
dit  en  ce  lieu  ,  qm&  fît  prière  éfi  txtmck  devant  U 
jfUhe  duD'uufôuverain ,  qui  luy  refùfàrit  en  appa- 
rence ce  qu'elle  demande ,  le  luy  accorde  d'une 
manière  toute  fpfrttuelle,  qui  contribue  a  fbn  fa- 
lut éternel. 

Mais  ne  peut-on  pas  demander  encore ,  s'il 
étoit  donc  neceflàire  d'envoyer  du  ciel  un  Ange  à 
Tobie  pour  le  guérir,  &  pour, procurer  le  maria- 
ge du  jeune  Tobie  fbn  fils  *vec  là  chafté  Sara  ? 
Eft-ce  que  la  toute- pu  ifl&nce  de  Dieu  avok  befbin 
du  mini/ïerc  vifible  d'un  de  ces  Éfprifs-celeftes , 
qui  converfît  plufieurs  jours  avec  les  hommes  , 
8c  qui  mangea  avec  eux  ccftnme  un  autre  hom- 
me ,  pour  faire  ce  que  fa  feule  volonté  pouvoit 
opérer  en  un  infbnt?  „Et  qui  eft  l'homme,  s'é-  3/r».  in 
„  crie  fàint  Bernard ,  pour  que  Dieu  fe  fouvienne  Pf*t.  90. 
„  ainfi  de  luy  ?  Qu'eft-ce  que  l'homme  ,  finon  ferm-  ■  ** 
„  pourriture  5  &  qu'eft  autre  chofe  l'enfant  de  JJ"** 3' 
„  1  homme  qu'un  ver  de  terre  ?  Et  cependant ,  6 
„  mon  Dieu  ,  vous  n'ordonnez  pas  feulement  à 
„vos  Anges  qu'ils  ayent  foin  de  luy  5  mais  même 
99  vous  luy  envoyez  vôtre  Fils  unique  ;  vous  luy 
C  x  »en- 
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„  envoyez  vôtre  Saint*Efprit,,  3c  enfin  vous  lujr 
„  promettez,  4e  luy  Jàire  voir  VjQftrc.vi&ge  adora- 
ble. 

Qu'y  a-t-il  donc  4'étoanant  *3c  d'incroyable 
dans  ce  que  dit  l'Ecriture  ?  Jgm  Raphaël  l'Ange 
du  Seigneur  fut  envoyé  peur  guérir  Toèie  &  Sara  4 
puifque  l'Ange  du  grand  Confeil ,  le  Verbe  éter- 
nel ».&  le  Dieu  de  tous  les  Anges  eft  bien  defeendu 
en  terre  pour  conyerfer  parmi  les  hommes  £  Le 
ferviteur,  comme  dit  J^s  us-Christ  même:, 
n'eft  pas  plus  grand  que  le  maître*  Et  le^ls  de 
Pieu  s!étant  revêtu  d'une  vraye  chair  comme  la 
notre  pour. nous  apprendre  par  là  vie  fiante. à  re-  . 
noncer  au  péché  ,  &  pour  détruire  le  règne  du 
péché  par  fa  mort  5  l'Ange  ,.  qui- eft  ion  miniftre 
deftine  pour  fervir  à  nôtre  fàlut ,  a  bien  pu  fans 
doute  fè  revêtir  par  fan  ordre  d'une  apparence 
de  chair  pour  venir  trouver  Tobie  de  fà.pirt ,  .& 
pour  procurer.,  non-feulement  la  gùetifon  de  fea 
yeux  ,  mais  le  mariage  très-fafot  de  fbn  fils  avec 
Sara.  Que  fi  Dieu  n'a  fait  ce  prodige  qu'une  feule 
fois  pour  un  tel  fuiet,  il  a  voulu  nous  faire  côn- 
noître  par  ce  feul  exemple ,  que  ce  qu'il  a  fait 
une  fois  d'une  manière  extérieure  2c  vinble ,  il  le 
fait  toujours  invifibjement  à  J'égard  de  ceux  qui 
s'engagent  dans  Je  mariage  avec  une^ritde  pieté 
&  avec  la  crainte  du  Seigneur  $  c'eft- à-dire  ,  que 
ion  Ange  les  conduit  dans  tous  leurs  pas,  &  qu'il 
les  preferve  à  tous  momens  de  la  fureur  du  dé* 
Tfél,  jo.  mon  ,  félon  cet  oracle  du  Prophète  Roy  $  jg*# 
lu         le  Seigneur  a  dorme  ordre  à  fes  Anges  ,  apn  0***1* 
nom  gardent  dam  toutes  nos  veyes. 
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Tobie  croyant  n'avoir  plus  gueres  de  tems  à  vivre  t 

dorme  d'excellent  avis  à  fin  fils  9~&  luy  recomman- 

de  particulièrement  l aumône.  Il  luy  déclare  qu'il 

avoit  frite  autrefois  dix  t  tiens  à  Gabeim ,  <$r 

t  avertit  de  chercher  quelqu'un  qui  le  fut  accom- 

pagper  dans  fin  voyage  en  allant  trouver  Qabdm 

four  luy  redemander  cette  fomme. 

i*  T  Gitur  cùmTobias    i,  np  Obîc  croyant  donc 

mfutaretorationem.        JL  que  Dieu  exauce* 

fuâmexauatri  ut  mori   roit    la  prière    qu'il  luy 

fotuiffet  yvocavit  ad  fi  «vok    faite    de    pouvoir 

Tobiam  filiumjuum ,  -    mourir  , 

a,  dixitque  ;  uiu~       2.  appella  à  luy  Ton  fils 

Ji'fili  mi   verba  oris   Tobie'*,  &  luy  dit  :  Mon 

.  met ,  &  ea   in  corde   fils  écouter  les  paroles  de 

tuoy  quaft  fundamn-  ma  bouche,  Se  mettez-les 

dans  vôtre  cœur  comme  te 

fondement  fur  lequel  vous 

établirez  vôtre  conduite. 

3.  Lorfque  Dieu  aura 
reçu  mon  ame,  enfèvelif- 
fez  mon  .corps ,  &  honorez 
vôtre  mère  tous  les  jours 
de  fa  vick 


tunhconfiruei- 


3.*  C*f»  acceperit 
T>eus  animant  meam> 
cerfs*  meumfepeli  ;  & 
honoretn  habebis  matti 
tua  omnibus  diebus  vi- 


te ejus  ; 

4.  memor  enim  ejfe 
debes*  éjMai  &  quanta 
fericula  pajfa  fit  profi- 
ter te  in  utero  fuo. 


4.  Car  vous-devez  vou» 
ipuvenir  de  ce  qu'elle  a 
fouffert,  &  à  combien  de 
périls  elle  a  été  expofée, 
lors  qu'elle  vous  portoit 
en  fon  fèin; 

'  f*  Et  quand   elle  aura 
auffi  elle-même .  achevé  te 
C  3  tcm? 

VcrC  2.  qui  avoit  alors  environ  vingt  ans» 


f>.  Cùm  antem-  & 
if  Ça  compleverit  temr 
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tems  de  là  vie  ,  enfevclif- 
fez-la  auprès  de  moi. 

6.  Avez  Dieu  dans  l'e- 
fprit  tous  les  jours  de  vô- 
tre vie  ,  &  gardez  -  vous 
de  confentir  jamais  à  au- 
cun péché ,  &  de  violer  les 
préceptes  du  Seigneur  nô- 
tre Dieu. 

7.  Faites  l'aumône  de 
vôtre  bien  a ,  8c  ne'  détour* 
nez  vôtre  vifàge  d'aucun 
pauvre  :  Carde  cette  forte 
fc  Seigneur  ne  détournera 
point  non  plus,  ion  vifàge 
de  deflTus  vous. 

8.  Soyez  charitable  en 
la  manière  que  vous  le 
pourrez. 

e.  Si  vous  avez  beau- 
coup de  bien  ,  donnez 
beaucoup;  fi  vous  en  avez 
peu»  ayez  foin  de  donner 
de  ce  peu.  même  de  bon 
cœur. 

10.  Car  vous*  vous  a- 
mafîèrez  ainfi  un  grand 
tréfor  6c  une  grande  ré- 
compenfe  pour  le  jour  de 
h  neceffite  : 

11.  Parce  que  l'aumô- 
ne délivre  de  tout  péché  & 
de  la  mort,  8c  qu'elle  ne 
laifTera  point  tomber  l'â- 
me dans  les  ténèbres  : 

ia.  L'aumône  fera  le 
ûijet  d'une  grande  coo* 

Vcrf.  Ittt*.  fubûance. 


1  c 

puâ  viu  fut,  fepeli** 

eam  circa  me. 

6.  Omnibus  autem 
diebmviutUA  m  men- 
te habeto  Deum  :  ér  c&~ 
ve  ne  aliquandopeccato 
confentiat,  &  pr&ter- 
mutas  pruept*  Domt- 
ni  Dei  noftri. 

-j.Exfubftantiatu* 
fat  eleëmojynam ,  & 
mit  avertere  faciem 
tuam  ab  ullo  paupere  : 
it*  enèrn  fiet  ut  nec  J» 
te  werUttm faciès  Do* 
mine. 

S.jjW  modepotue- 
ris>  ita  efio  mifericors* 

9.  Si  multum  tibi 
fuerit ,  abundanter  tri~ 
bue  :  fi  exiguum  tibi 
fuerit,  et  iam  exiguum 
Ubenter  impertiri  ftu- 
de. 

1  o.  Prtmium  enim 
bonum  tibi  thefâurizgê 
in  die  neceffitttù. 


\\*  6)uoni*m  ekï- 
■nrijj/nutt '$mnipeecMt0 
&  à  morte  libérât,  fr 
non  patietur  animsm 
ire  in  tenebrat. 

ia.  Widucia  magn* 

frit cor âmfkfnmoDeo, 

eleë* 
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déemofin*  »     omnibus 
fâcitntibm   t*m. 

1 3 .  Attende  tibi  ,fili 
m  9  tbomnifirnic aie- 
nt, et  fréter  uxertm 
tnemnunuptam  patio- 
ris  critnen  feire. 

\4rSuferbiam  num- 
tpiam  in  tuo  finjk,  Mit 
in  tuo  verbo  dommari 
permit  tas:  mipfaenim 
mtium  fumpftt  onrnis 
ptr&tio. 

i  f,  Quicumque  tibi 
alupùd  operatwfuerit , 
ftat'tm  et  mercedem  re- 
fluât* tjt  mer  as  mer- 
cenarii  tuiapudteom- 
mno  non  remontât. 

16.  Quod  ah  alto 
odtrùfitri  tibi, vide  ne 
tu  fditpitmdo  ait  tri  fa- 
ci**. 

17.  Panem  tuum 
cum  tfitrientibm  & 
egem  cemtdt  ,  &  de 
vtftimtntU  tuis  nudos 
tege. 

iZ.'Banemtuumét 
vhmm  tuum  fuptr  fe- 
pulturam  jufti  confli- 
tutyfrnoti  exeomon» 
encore  et  bibtre  eum 
ftecotorifau.. 

10.  Confilium  fim* 
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fiance  devant  le  Dieu  fu- 
prême  pour  tous  ceux  qui 
l'auront  faite. 

13.  Veillez  fur  vous, 
mon  fils  ,  pour  vous  garder 
de  toute  impuretés  &  hors 
vôtre  femme  feule,  évite* 
tout  ce  qui  peut  tendre  au 
crime. 

14.  Ne  foufïrez  jamais 
cjue  l'orgueil  domine  ou 
dans  vos  penfees,  ou  dans 
vos  paroles  :  Car  c'eft  par 
l'orgueil  que  tous  les  maux 
ont  commencé. 

if.  Lors  qu'un  homme 
aura  travaille  pour  vous, 
pyez-luy  aufli-tôt  ce  qui 
luy  cft  du  pour  (on  travail  j 
&  que  la  récompenfe  du 
mercenaire  ne  demeure 
jamais  chez  vous. 

16.  Prenez  garde  de  ne 
faire  jamais  à  un  autre  ce 
que  vous  feriez  taché 
qu'on  vous  fît. 

17.  Mangez  vôtre  pain 
avec  les  pauvres  &  avec 
ceux  qui  ont  faim  ,&  cou- 
vrez de  vos  vêtement 
ceux  qui  font  nuds. 

18.  Mettez  vôtre  pain 
&  vôtre  vin  fur  le  tom- 
beau du  Jufte ,  &  gar- 
dez-vous d'en  manger  8c 
d'en  boire  avec  les  pé- 
cheurs. 

19.  Demande*  toujours 
C  4,  con- 
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confeil  à  un  homme  fige. 

20.  Beniflèz  Dieu  en 
tout  tems ,  &  demandez- 
liry  qu'il  conduife  é»  ren- 
de droites  vos  voyes  ,  & 
que  tous  vos  deflèins  de- 
meurent fermes  en  luy. 

1  1 .  Je  vous  avertis  aufli 
mon  fils ,  que  lors  que  vous 
n'étiez  qu'un  petit  enfant, 
j'ay  donné  dix  talent  d'ar- 
gent à  Gabelus  qui  de- 
meure dans  la  ville  de  Ra- 
ges au  païs  des  Médes,-  6c 
que  j'ay  &  promette  entre 
mes  mains. 

ai.  Ceft  pourquoy  fai- 
tes vos  diligences  pour 
J'aller  trouver,  ôepour  re- 
tirer de  luy  cette  fomme 
d'argent ,  &  luy  rendre 
fon  obligation. 
•  13 ..  Ne  craignez  point , 
mon  fils  :  Il  eft  vray  que 
nous  fommes  pauvres  $ 
mais  nous  aurons  beau- 
coup de  bien  fi  nous  crai- 
gnons Dieu  $  û  nous  nous 
retirons  de  tout  péché,  & 
fi  nous  faifons  de  bonnes 
œuvres. 


I      E. 

per  afapiente  ferauire* 

20.  (Xtmù  tempore 
benedicDeum:  &  P*te 
ab  eo>  ut  via*  tuas  di- 
rigat,  &  omnia  confi- 
lia  tua  in  ipfi  perma- 
neant. 

11.  Jndico  etiamti- 
bisfilt  miy  dedijfe  mè 
duem  talent  a  argent i, 
dum.adhuc  infantuîua 
effes*,Gabeb,  in  Rages 
civitate  Medorum ,  & 
chirograpbum  ejui  *- 
pud  me  habeo. 

21.  &  ideoper autre 
quo  modo  ad  eum  per- 
venias,  &  récif  tas  ab  eo 
fuprà  memoratum  fon- 
dus argent?,  (jp  refiituas 
et  chirographum  [uum. 

23.  Noli  timere,fiH 
mi  :  pauperem  quidem 
vitam  gerimus ,  fed 
multa  bona  habebimm , 
fi  ùmutrimu*  Deum, 
ér  recejferimui  ab  om- 
ni  peccato ,  à*  feceri- 
mus  bene. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

•#.7.  T^jfites  t  aumône  de  votre  bieny   é*  ne  dé- 
X.  tournez  votre  yifage  d'aucun  pauvre.  Car 
de  cette  forte  le  Seigneur  ne  détournera  point  non  plu* 
fin  vifage  de  dejfus  vous ,  &c. 

Ces 
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Ces  avis  que  Tobic  donne  à  ion  fils  »  lors  qu'il 
regàrdoit  &  mort  comme  étant  prochaine ,  Se 
qu'il  croyoit  que  Dieu  l'avoit  exaucé  en  voulant 
bien  le  retirer  de  ce  monde-,  ont  toujours  été 
emmez  comme  un  excellent  abrégé  Se  comme  ua 
précis  de  ce  qui  regarde  la  pieté.  Us  font  très-in- 
telligibles ,  ôc  ils  n  ont  beibin  que  d'être  lus  avec 
reipeâ  8c  avec  foy,  Ceft  une  divine  fèmence 
qui  demande  feulement  une  terre  préparée  pour 
k  recevoir  s  c'eft-i-dire,  un  cœur  docile  Se  rem- 
pli de  la  crainte  du  Seigneur.  Elle  y  germera  uns 
doute,  Se  y  portera  d'excellcns  fruits  qui  produi- 
ront la  vie  éternelle. 

Ce  qu'il  dit  touchant  l'aumône  cil  tres-remar- 
quable.  Faites  f  aumône  à*  vitre  bien  ;  c'eft-à- 
dire,  d'un  bien  qui  fbit  véritablement  à  vous,  Se 
qui  vous  appartienne  légitimement.  Car  l'au- 
mône qui  fe  fiât  du  bien  d'autruy  ,  n'eft  pas  une 
aumône,  mais  un  vol;  Se  bien  loin  de  nous  atti- 
rer les  regards  .favorables  dé  noftreDicu,  comme 
H  eft  marqué  icy,  elle  ne  peut  qucFirriter  contre 
nous. 

f.  8.  Soyez  charitable  en  la  manitre  que  veus  le 
fourrez. 

Cet  avis  eft  d'une  grande  étendue.  Et  Ton  peut 
dire  ,  que  nul  homme  n'en  eft  exemt ,  quelque 
pauvre  qu'il  puiflè  être.  Car  en  quelque  état 
qu'on  /bit ,  il  eft  impoflible  qu'on  n'aît  dequoy 
donner  aux  autres.  Ou  bien  l'on  a  de  i'argentj 
ou  l'on  a  du  pain  *  ou  l'on  a  quelques  habits»  ou 
û  Ton  manque  de  toutes  ces  choies  ,  l'on  peut 
rendre  quelques  fcrvices  corporels  »  ou  Ton  a 
quelques  avis  Se  quelques  paroles  charitables  à 
donner  à  ceux  qui  font  affligez  5  Se  on  leur  .té- 
moigne une  eharké  compatifîante  qui  les  confb- 
le,  Se  qui  leur  tient  lieu  en  quelque  façoa  d'au- 
mône. Que  fi  un  verre  d'eau  froide  donné  au 
nom  du  Seigneur  doit  avoir  &  »écompenfc ,  il 
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cft  vifible  que  tous  peuvent  afpirer  à  la  récompen- 
se de  raumône  ,  pourvu  que  le  cœur  foit  rempli 
de  charité;  puiique  cette  charité  eft  féconde  pour 
iè  diverfîfier  en  mille  manières ,  fit  qu'elle  eft  une 
efpece  de  trefor  dans  le  cœur  de  ceux  qui  nepofle- 
dent  aucun  trefor  fur  la  terre. 

Mais  ce  même  avis  de  Tobie  qui  regarde  tous 
les  hommes ,  6c  les  pauvres  comme  les  riches, 
apprend  néanmoins  plus  particulièrement  aux  ri- 
ches à  donner  fincerement  en  la  mania*  qu'ils  le 
feuventt  c'enVà-dire  ,  félon  leur  pouvoir,  &  fans 
fè  flater  fur  les  prétendues  neceflitez  où-leur  ava- 
rice &  leur  exceflive  ambition  les  engage.  L'Ex»- 
emple  d'un  Dieu  qui  s'eft  dépouillé  de  toute  fà 
gloire  &  de  toutes  fes  richefles  pour  vivre  avec 
nous  dans  l'humiliation  8c  la  pauvreté ,  devrott 
bien  fans  doute  porter  ces  riches  à  iè  dépouiller  au 
moins  pour  l'amour  des  pauvres  de  ce  qui  ne  leur 
-eft  pas  ab&lument  neceflài»,  Se  de  ce  quelefeul 
luxe  rend  neceflaire  à  la  vanité  de  leurs  dépenfes 
fuperihrës.  S'ils  vouloient  faire  quelque  atten- 
tion à  ces  paroles  de  Tobie  qui  étoit pauvre,  8c  qui 
exhortant  Ton  fils  à  l'aumône  luy  diibit  ;  Jgu'il 
s'amajferoit  far  ce  moyen  un  grand  tréfir  <$»  un§ 
excellente  recempinfe  four  h  jour  de  la  ntceflité} 
c'*nVà*dire,  pour  le  jour  auquel  en  mourant  il  au- 
roit  luy- même  un  très-grand  befoin  de  la  divine 
mifericorde;  fans  doute  qu'ils  craindroient  moins 
de  fè  dépouiller  de  quelque  argent  en  faveur  des 
pauvres ,  puis  pu'ils  pourroient  s'affurerpar  là  un 
trefor  de  grâce,  de  mifericorde,  8c  de  gloire  pour 
un  jour  qui  fèra'pour  tous  les  riches  qui  auront  été 
fans  mifericorde  ,  un  jour  d'une  netejpté  8c  d'un 
vuide  épouvantable. 

*.  ii.  Parce  que  tournent  délivre  de  tout  fé- 
M&  delà  mort ,  &  qu'elle  nefeujfrira  feint  que 
lame  tombe  dans  les  tenmou 

Nous  voyons  dans  un  autre  endroit  de  l'Ecri- 
ture, . 
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turc  ,  que  le  prophète  Daniel  confeilla  au  Prince  pMiiit 
le  plus  orgueilleux  qui  fut  jamais,  fçavoir  à  Na-  ci^>4.  * 
buchodonofbr ,  de  racheter  fes  péchez  par  fis  au^. 
mîmes.  Et  le  Sage  noua  aûure  $  Que  4c  même (jm  ïïeelifié§m 
Veau  éteint  le  fou  lorfqu'il  eft  le  plus  ardent,  tau-  $u%  e,~9 
frime  refifte  aux  pechex,.  De  toutes  ces  autorités  33. 
et  d'autres  Semblables  de  l'Ecriture ,   qui  nous 
prouvent  les  effets  puidàns  de  l'aumône ,  en  nous 
aflùrant ,  félon  qu'il  eft  dit  icy ,  qu'fft  délivre  Je 
tout  péché  &  Jeta  mort ,  nous  ne  devons  pas  con- 
clure ,  qu'il  funt  à  un  pécheur  de  donner  l'aumô- 
ne pour  être  fauve  ,  fans  qu'il  renonce  à  Ion  pé- 
ché. Car  ce  /croit  regarder  Dieu  comme  un  mé- 
chant juge  qu'on  pourrait  corrompre  avec  de 
l'argent.  Dieu  ne  peut  manquer  de  condamner 
le  péché  $  ftc  il  n'y  a  point  d'aumône  qui  puiflêluy 
Tendre  un  coeur  agréable  tant  qu'il  eft  encore  atta- 
ché au  crime.  Mais  ce  qui  eft  dk  kj  fe  peut  ex- 
pliquer   facilement   par   fôy-mâme.    L'aumom  Eftim  /» 
donc  délivre  de  tout  fethi  &  Je  la  mort,  en  ce  *•*  /«< 
que  Dieu  accorde  miiericordieuièmentia  graceà 
ceux  qui  font  de  pures  &  de  véritables  aumônes, 
c'eft-à-dire  par  un  efprit  de  pieté  ;  qu'il  les  fait 
heureofement  relever  de  leurs  péchez  &  reflufei- 
ter  à  U  grâce  $  &  qu'en  v&ëde  cette  charité  qu'ils 
font  aux  autres  pour  l'amour  de  luy ,  il  leur  fait 
auflï  mtôricorde  ,  leur  pardonnant  Scieurs  péchez 
2c  h  peine  même  qui  eft  due  pour  leurs  péchez , 
félon  la  jufte  efperance  que  nous  en  donne  cet 
Oracle  de  la  vérité  >  Qu'heureux  font  ceux  qui  ex-  Matth* 
ercent  la  mifericorde ,  farte  qu'ils  trouveront  eux-  <*p>  $• 
tnemes  mifericorde. 

Quant  à  la  féconde  choie  que  dit  Tobie;  Que  jtm%mfi. 
Faumône  ne  laiffera  point  tomber  tome  dans  les  te-  de  ver*. 
neères  i  Saint  Augufhn  fait  fur  cela  une  excellente  D™* -M 
refleiion.  „  Tobie,  dit  ce  Saint ,  étoit  aveu-  J^'iô.* 
„gle  :  &  cependant  il  enfeignoit  à  fon  fils  la  voie  9Ag.  54. 
„de  Dieu.  Celuy  qui  étoit  dans  les  tenebres  di-  idem  in 
Q6  »»foit 
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F  fat.  96,  ff{oit  avec  aflurance  :  Mon  fils  y  frit  es  des  aumô- 
10m. 8.  ^m$  .  car  fa  fmvfaxs  m  biffent  point  tomber  Fa- 
F'w*  9,mt  dans  Us  tendres.  Vous  voyez,  qu'il  y  a  une 
„  autre  lumière  que  celle  des  fens  ,  qui  éclaire 
,,1'ame  de  l'homme  juftej  puifijue  celuy  quiavoit 
„  perdu  les  yeux  du  corps  difoit  à  Ton  fils^,  qu'en 
„  faifànt  l'aumône  en  ne  tombait  feint  fans  les  te- 
»nebresi  &  qu'étant  prive  de  la  lumière  corpo- 
relle ,  il  fe  trouvoit  en  état  de  donner  aux  au- 
tres un  confeil  très-fàge  pour  obtenir  la  verita- 
„ble  lumière.  Il  ne  craignit  point  que  fon  fils  ne 
„  dît  au  fonds  de  fon  cœur  :  Mais  ,  mon  père , 
„  n'avez- vous  pas  fait  des  aumônes  ?  Et  cepen- 
w  dant  vous  voilà  aveugle.  Comment  donc  me 
„  dites- vous  ,  que  les  aumônes  ne  fouffrent  point 
„  qu'on  tombe  dans  les  ténèbres  $  puifque  vous  êtes 
„  vous-même  dans  les  ténèbres  ,  après  avoir  fait 
„  beaucoup  d'aumônes  ?  Ce  père  très-éclairécon- 
„noiflbit  de  quelle  lumière  il  parloit  alors  à  fon 
„  fils.  Il  connoiflbit  ce  qu'il  voyoit  par  les  yeux 
„de  l'homme  intérieur  &  Spirituel.  Le  fils  don- 
„noit  la  main  à  fon  père  ,  afin  qu'il  pût  marcher 
„fur  la  terre.  Et  leperedonnoit  la  main  à  fon  fils 
„pour  le  conduire  juiques  au  ciel.,,  Ttlius  patri 
forrigebat  manum ,  ut  ambulant  fuper  terram  ;  & 
fater  filiot  ut  habit  or  et  in  caIo. 

3^.14.  Xefiuffrez,jamaû<peVorgueil  domino  ni 
dans  vos  penjees  ni  dans  vos  paroles.  Car  c*eft  par 
t  orgueil  que  totu  les  maux  ont  commenté. 

Il  entend  par  cette  domination  de  l'orgueil ,  la 
même  chofe  que  feint  Paul  a  voulu  depuis  expri- 
mer par  le  règne  du  péché.  Il  ne  faut  pas  fe  per- 
fuader  que  le  péché  puifle  être  détruit  entière- 
ment en  nous  durant  cette  vie  ,  qui  eft  appeliée 
une  guerre  continuelle.  Qui  dit  guerre,  dit,  com- 
bat. Et  qui  dit  combat ,  dit  des  ennemis  à  com- 
battre. Nous  aurons  donc  au-dedans  de  nous 
tant  que  nous  vivrons ,  un  fonds  de  péché  &  un 

fond» 
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fonds  d'orgueil ,  que  Dieu  nous  laiflè,  comme  \ 
il  biffe  autrefois  &ux  Jfraëlites  des  ennemis  qu'il 
ne  défit  point  entièrement ,  pour  nous  être  une 
matière  d'exercice  continuel ,  &  pour  donner 
lieu  à  l'épreuve  de  noftre  fidélité  &  de  noftre  hum- 
ble patience.  Ainfi  quand  Tobie  difoit  à  fon  filsi 
Ne  feujfrez.  jamais,  que  t  orgueil  aminé  ni  dans  v*s 
fenjees  ni  dans  vos  farcies  ,•  &  quand  iàint  Paul  a 
dit  depuis  à  tous  les  Chrétiens  j  6>ue  le  fethi  ne 
repue  feint  dans  vefire  corfs  mortel  -,  ils  vouloient 
nous  faire  entendre  ,  Qu'encore  qu'il  ne  foit  pas 
en  noftre  pouvoir  de  déraciner  entièrement  cet 
orgueil  ,  &  de  tarir  tout-à-fâit  cette  fource  cor- 
xompuë  du  péché,  il  ne  faut  jamais  fouffi-ir  qu'il 
domine  et  qu'il  règne  en  nous  par  le  confentement 
criminel  de  noftre  propre  volonté.  Car  c'eft  cet 
orgueil  qui  a  été  l'origine  Se  de  la  perte  des  Anges» 
&  de  la  perte  des  hommes.  Et  ainfi  tout  le  mal- 
heur a  commencé  dans  le  monde  par  l'orgueil $  m  . 
iffa  enim  bùtium  fumjfit  omnisferditio.  Et  comme  f£*  **• 
la  perte  de  l'Ange  &  de  l'homme  a  commencé 
par  l'orgueil ,  la  perte  des  autres  hommes  eft  une 
fuite  de  ce  même  orgueil,  étant  vray  dédire  avec 
l'Ecriture;  J$ue  Vame  nefe  brife  qu'Après  qu'elle  a  fr"'tV 
été  élevée  far  l'orgueil  +u#%9 

f.  18.  Mettez,  vôtre  famé* votre  vmjur  le  tom-  1». 
beau  dujHftt*,  &  gardezrvom  d'en  manger  &  ien 
èoire  avec  Us  fecbeurs. 

Quelques  payent  ont  été  dans  cette  fiiperfti-  *&"** 
tion  ,  de  s'imaginer  que  les  morts  avoient  enco-  ktms  *"â 
re  bcfbin  de  viandes,  ce  qui  les  portoit  à  mettre 
à  manger  &  à  boire  fur  leurs fèpukres.  D'autres, 
non  tant  par  erreur,  que  par  une  mauvaise  coutu- 
me, faifoient  préparer  de  magnifiques  feftins  fur 
les  tombeaux  de  leurs  proches.  Et  ils  en  uftrient 
ainfi  plutôt  par  une  vaine  ostentation  ,  que  par 
un  pieux  dcfièin.  Mais  l'avis  que  donne  Tobie  à 
fon  fils  étoit  plein  de  pieté  81  de  ju&ce.  Car  il 
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ne  partait  que  des  banquets  de  charité  que  l'on 
fâifoit  à  la  mort  des  juftes  ,   c'eft-à-dire  des  Ifraë- 
lites  qui  étoient  morts  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur, 8c  où  les  pauvres  8c  les  ferviteurs  de  Dieu 
étoient  invitez.    Cétoit  une  aumône  que  l'on 
PsnHw.   fàifbit  en  faveur  des  morts.  Et  faint  Paulin  rele- 
^M?»    vc  beaucoup  ce  que  fit  un  jeune  Seigneur  Ro- 
**    ^     main  ,  lors  qu'après  la  mort  de  fà  femme,  il  fit 
aflembler  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre  tous  les 
pauvres  qui  étoient  dans  Rome ,  8c  nourrit  cha- 
ritablement, dit  ce  Père,  ce*  vrais  défenfèurs  de 
nos  âmes,  faifànt  cette  aumône  pour  le  foulage- 
ment  de  l'ame  de  celle  qu'il  pleuroit ,  qui  étoit 
fille  de  l'illuirre  fàinte  Paule  ;    Ucrym/u  corfork 
fundens ,    éleemojynâm  aninu  mfundens  9  fttnmos 
animarum  noftr#rum  pnuperes  m  tudam  Aftfioli 

Anpfi.       Il  eft  vray  que  ce  qui  s'étoit  pratiqué  très-fain- 
CoHfeJf.    tement  du  tems  même  des  Ifraëlites  ,  comme  il 

Mm  E$  Paroît  Par  C€t  avis  ^e  T<*ic'  &  àtjpàB  l'établi®- 
fyf  '*  ment  de  l'Eglife  parmi  les  Chrétiens ,  qui  prépa- 
raient dans  un  efpritde  pieté  ces.  mêmes  banquets 
fur  les  tombeaux  âcs  Martyrs  ,  où  ils  invitoient 
les  pauvres  à  venir  manger  avec  eux  ,  dégénéra 
depuis  dans  des  diflblutions  8c  des  débauches,  qui 
obligèrent  faint  Ambroifè  de  les  défendre  dans 
l'Eglife  de  Milan  dont  il  étoit  Archevêque.  Et 
faint  Auguftin  nous  apprend  ,  que  fàinte  Moni- 
que fa  mère  ayant  voulu  pratiquer  à  Milan  ,  où 
elle  l'avoit  fuivi ,  ce  qu'elle  avoit  v&  jufqu'alora 
en  ufàge  dans  l'Eglife  d'Afrique  ,  8c  ayant  appris 
que  ce  faint  Prélat,  pour  lequel  elle  avoit  un  pro- 
fond refpe&  ,  avoit  interdit  cet  ufage  dans  fbn 
Eglifè,  aie  défera  humblement  à  cette  ordonnan- 
ce. Mais  c'éçoit  l'abus  que  faint  Ambroifè  con- 
damnoit  dans  cette  pratique,  qui  par  elle-même 
étoit  toute  de  charité. 
Aufli  l'on  peut  remarquer  dans  l'avis  même 

que 

. 
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que  le  fàînt  homme  Tobie  donna  à  Ton  fils,  qu'il 
longea  à  prévenir  cet  abus  qui  porta  depuis  feint 
Ambroifè  à  interdire  entièrement  les  banquets 
qui  y  fervoient  d*oceafion  :  Et  gardez-vous  bon, 
\uy  dit-il ,  ton  manger  &  den  boire  avec  les 
pécheurs  ;  c  eft-à-dire  ,  ou  avec  les  infidèles  ,  ou 
avec  des  hommes  abandonnez  au  defordre.  Car 
ces  viandes  que  vous  offrirez  à  Dieu  pour  les 
morts  ,  font  deftinée*  principalement  aux  pau- 
vres &  à  ceux  qui  craignent  Dieu»  parce  que  leurs 
prières  luy  (ont  agréables  Se  dignes  tf  être  exau- 
cées. 

Eftius  remarque  fort  bien;  que  Tobie  n'auroit 
pas  recommandé  à  lbn  fils  d'en  ufèr  ainfiàlamort 
des  juftes  ,  s'il  n'avoit  cru  que  cette  œuvre  de 
mifericorde  regardoit  en  quelque  façon  ces  juftes 
mêmes  $  c'eft-a-dire ,.  qa  elle  pouvoit  procurer 
quelque  fbulagement  à  leur  ame,  félon  que  le  dit 
feint  Paulin.  D'où  l'en  infère,  que  ce  pafiàgepeut 
confirmer  l'utilité  de  l'oblatioa  &  4e  l'aumône 

3u*on  fût  dans  l'Eglifè  Catholique  pour  le  repos 
es  âmes  des  morts. 
1. 10.  Benijfez  Dieu  en  tout  tems;  ($»  deman* 
dexAuy  qu'il  eonduifi  &  rende  droites  vos  veyes\  & 
qu$  tous  vos  dtffeîm  demeurent  firmes  en  luy. 

U  appartenoit  proprement  à  un  homme  com- 
me Tobie  à  qui  l'Ecriture  rend  ce  témoignage* 
Qu'étant  devenu  aveugle  &  pauvre  ,  il  demeura  ***•  '•  ft 
immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur,  &  qu'il  ren+  '** 
Ht  puces  s  Dieu  dans  toutletems  defavte\  d'aver- 
tir fon  fils ,  de  bénir  Dieu  en  tout  tems;  c'eft-à-di- 
re,  dans  le  tems  de  l'affliéfcion  de  de  la  plus  gran- 
de pauvreté,  comme  dans  le  tems  de  la  plus  gran- 
de profpcritéé  Son  exemple  donnoit  en  cela  un 
grand  poids  à  Ces  paroles.  Et  il  partait  à  fon  fila 
plus  fortement  par  (a  conduite  que  par  fès  di£ 
cours.  Demandez  à  Dieu  ,  ajoûte-t-il  ,  qu'il 
eonduifi  <V  rende  droite*  vos  veyes  j  c*eft-à-dire, 

7~    recon- 
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reconnoiflez  premièrement  que  vous  êtes  inca- 
pable de  vous  conduire  vous-même  *  8c  en  étant 
convaincu,  adreflèz-vous  à  celuy  qui  étant  la  Vé- 
rité ,  rendra  vos  vojes  droites  en  les  dreflànt  fur 
cette  divine  régie.  Vous  ferez  conduit  rarement 
ayant  ainfi  Dieu  même  pour  guide.  Mais  prenez 
garde  que  tous  vos  deffeins  demeurent  firmes  en  luy\ 
c'eft-à-dire,  que  ni  le  deux  de  Quelque  bien  que  ce 
puiflê  être ,  ni  la  crainte  de  quelque  mû  dont  vous 
puiffiez  être  menacé  n'ait  point  la  force  de  vous 
éloigner  jamais  de  ce  que  la  volonté  de  Dieu  vous 
prelcriti  mais  qu'elle  foit  Tunique  régie  à  laquel- 
le vous  vous  attachiez  '  invidablcmcnt  dans  tous 
vos  defleins.  « 

t.  ai.  Je  vous  avertis  auffi ,  mon  fils  ,  $i#e  lors 

que  vous  riitiex  qu'un  petit  enfant  *  fay  forme  dix 

talens  <t  urgent  «  G*belus%  qui  demeure  dans  taviUe 

de  Rages,  &e. 

Amiroî      Saint  Ambroife  a  admirera  conduite  de  Tobie 

in  rJï  &  fon  extrême  «fefintereflèment*  11  étoit  pauvre 

tap  t.     dedans  une  grande  neceffité.    Et  cependant  rc- 

""V*     garant  moins  fâ  neceffité  qoe  celle  des  autres,  il 

'"  *  u    ne  fonge  point  àredemander  une  femme  confidé- 

rable  qu'il  avoit  prêtée,  Se  qui  auroit  pu  luy  être 

d'un  grand  fècours  dans  l'état  où  il  fctrouvoit.  Il 

n'y  penfe  que  lors  qu'il  croit  être  proche  de  fà 

mort ,  &  qu'il  regarde  comme  une  aâkro  de  ju- 

ftice  de  ne  pas  priver  fon  fils  d'une  chofè  qui  luy 

étoit  due  légitimement  j  Non  tam  tutàens.  cemmo- 

datum  repofeere  ,  quàm  fiUUitus  ne  fraudaret  h&- 

redem. 

Le  même  Saint  prend  occafion  de  nous  faire 
remarquer  dans  cet  exemple  la  différence  prodi- 

fieufe  qui  fe  rencontre  entre  la  conduite  de  To- 
ie  &  celle  de  ces  âmes  baffes  attachées  fi  cruelle- 
ment à  leur  intérêt ,  qui  profitent  avec  joye  de 
l'extrême  neceffité  où  font  leurs  frères ,  pour 
s'enrichir  fous  prétexte  de  leur  faire  quelque 

bien, 
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bkn  ,  lors  qu'en  leur  prêtant  de  leur  fùperflu, 
elles  en  tirent  en  même  tems  une  ufure  défendue 
&  criminelle  j  au  lieu  d'imiter  la  fàinte  genero- 
fité  de  Tobie  ,  qui  étant  pauvre ,  nç  fe  prefTa 
point  de  demander  à  Gabelus  ce  que  la  neceffité 
même  où  il  fè  trouvoit&la  charité  qu'il  devoit  à 
1*  famille»  fèmbloit  l'engager  à  retirer  prompte- 
ment ,  te  qui  fut  encore  uns  comparaison  plus 
éloigné  d'en  ibuhaiter  aucun  profit ,  quoy  qu'a- 
près beaucoup  de  tems,  8c  dans  le  befoin  qu'il 
ibnfrroit  luy-même. 

*.a$.  Ne  craignez,  point,  mon  fils.  Il  efi  vray 
que  nom  femmes  f  ouvres  j  mais  nous  jurons  beau- 
coup de  tien,  fi  nom  craignons  Dieu,  fi  nom  nom 
retirem  de  tout  péché,  &  fi  nom  faifins  de  bonnes 
oeuvres*  • 

Qui  ne  diroit  que  c'eft  un  père  Chrétien  qui 
parle  à  fon  fils  dans  le  tems  de  la  loy  nouvelle? 
U  avoit  perdu  iès  yeux*  &  il  étoit  dans  la  pau- 
vreté. Mais  étant  riche  en  pieté,  il  tirait  du  bon 
tréfor  de  ion  cœur  cette  grande  vérité;  qu'un 


%  ,  que 

Dveuiuy  rende  avec  ufure  comme  à  Job  les  biens 
qu'il  avoit  perdus  ;  (bit  que  Dieu,  après  avoir 
enrichi  £6n  ame  par  la  perte  des  biens  temporels, 
&  par  i  épreuve  de  plufieurs  afflictions,  fe  réfer- 
ve  à  luy  donner  dans  le  ciel  un  tréfor  auquel  tous 
les  biens  de  la  terre  ne  méritent  pas  d'être  com- 
parez* Si  nous  /bmmesdoncfàiûsde  crainte  étant 
pauvres,  jettons les  yeux  de  nôtre  foyfur  ce  père 
aveugle  &  pauvre  qui  encourageoit  fon  fils  a  ne 
rien  craindre  que  de  ne  pas  craindre  le  Seigneur, 
&  de  n'avoir  pas  afTez  d'horreur  du  péché.  Et 
lovons  très-convaincus,  que  toute  autre  crainte 
que  nous  avons  pour  ce  qui  regarde  toutes  les 
choies  temporelles,  cft  une  preuve  de  la  foiblefTe 
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de  nôtre  foy,  qui  nous  empêche  d'en  viager  dan* 
la  pauvreté  que  nous  fouffrons  les  defleins  de  la 
providence ,  qui  en  détachant  nôtre  coeur  dt$ 
biens  de  la  terre,  nous  rend  dignes  de  pofleder 
tous  les  trcfors  de  Dieu  même. 

CHAPITRE     V. 

L'Ange  Raphaël  fous  U  figure  et  un  homme  Ce  fre~ 
fente  m*  jeune  Tobie  four  l'accompagner  dans  fin 
voyage,  ils  ne  font  pas  plutôt  partis  que  la  mère 
du  jeune  Tobie  fe  met  se  fleurer  *  comme  fi  elle 
eût  dâ  ne  flue  revoir  fin  fils. 


i.  A   Lors  Tobie  répon- 

Xltdit  à  fon  père»  8c 
luy  dit  :  Mon  père,  jefe- 
ray  tout  ce  que  vous  m'a- 
vez commandé. 

2.  Mais  je  nefcay  com- 
ment je  pourray  retirer 
cet  argent.  Cet  homme  ne 
me connoît point,  &je  ne 
le  connois  point  aufll} 
quelle  marque  luy  donne- 
ra v-je  four  me  faire  cen~ 
nottre  à  luy}  Je  ne  fçay 
point  auffi  le  chemin  par  ou 
Ton  peut  aller  encepaïs-là. 

a  •  Alors  ibn  père  luy  ré- 
pondit :  J'ay  ion  obliga- 
tion entre  les  mains ,  Se 
aufli-tôt  que  vous  la  luy 
ferez  voir,  il  vous  rendra 
cet  argent* 

4.  Mais  allez  chercher 
présentement       quelque 


1.  HP  Une  revendit 

A  Tobioe  potri 
fuo  t  &  dixit  :  OnrnsA 
qsucumque  prtcepifii 
mihi  fociom,  pot  et. 

pecunUm  bouc  roqui- 
rom»  ignore  ;.  Me  ma 
nofiit9fregooumignâ- 
ro  :  quodjtgrwm  doko 
eiîSed  nequeviom  ,per 
quam  fergâtur  iUsu  g 
oliquondê  cognovù 


3.  Tune  poter  fuue 
rejpondit  Mi ,  <$•  dixit  ; 
Chirogrophum  qu'idem 
illiue  fenes  me  habeos 
quod  dum  Mi  oftende* 
rùtflâtim  reftituet. 

4.  Sed  perge  numl 
{£•  tnquire.  tibi  oliquem 

fide* 
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Chat 
JUilem  virum,  qui  est 
tecum  Jalva  mercede 
fua  :  ut  *  dur»  adhuc vi- 
vo* retspas  eam* 

f.Tunc  egrejfu*  Tobias 
irrvemt  jmxmm  JfcUn- 
didum ,  fiantem  fra- 
cinBum ,  &  quafifara- 
tum  ad  arnbultmdnm. 

6.  Ht  ignorons  aubd 
jfagelus  ~Dâ  effet, falu- 
tavit  mm,  <$»  dixit: 
Undt  te  habcrmu  bons 

juvtnisf 

7.  Aï  die  revendit: 
ExjUiû  IfraëL  &Te- 
bias  dixit  et  :  Nofti 
viam»  qu* durit  m  rê- 
giontm  Medcrumf 

8.  Cm  revendit  ; 
Novi:  &  pumi/L  itmera 
ejm  fréquenter  ambu- 
ï*vi  ,  6»  manfi  afud 
GabeUtm  fratrtm  nof- 
trum*  qpi  meratur  m 
Rages  civitate  Medo- 
rum,  quapo/îtaefl  in 
monte  Ecbatank. 

9.  Cuj  Tobias  ait: 
Sufisme  obfecro,  do- 
me  hoc  if  fa  nuncim 
patri  me*. 
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homme  fidèle,  qui  puiflè 
aller  avec  vous  en  le  payant 
de  fa  peine,  afin  que  tous 
receviez  cet  argent  pen- 
dant que  je  vis. 

f.  Tobie  étant  forti  en- 
fuite  ,  trouva  un  .  jeune 
homme  fort  bien  fait  qui 
étoit  ceint ,  &  comme  prêt 
à  marcher. 

6.  Et  ne  fçachant  pas 
que  ce  fut  un  Ange  de 
Dieu,  il  le  fàlua ,  &  luy 
dit  :  D'où  venez -vous" 
mon  bon  jeune  homme? 

7.  Il  luy  répondit  :  Je 
viens  d'avec  les  enfans 
dlfraël".  Tobie  luy  dit: 
Sçavez-vous  bien  le  che- 
min qui  conduit  au  pais 
des  Médes  ? 

8.  L'Ange  luy  répondit  : 
Je  le  fcay  :  j'ay  fait  fbu- 
vent  tous  ces  chemins ,  6c 
j'ay  demeuré  chez  Gabc- 
lus  notre  frère  qui  demeu- 
re en  la  ville  de  Rages  au 
pais  des  Médes  ,  qui  eft 
fituée  fur  la  montagne 
d'Ecbatanes. 

(Tobie  luy  répliqua, 


Jepiùs  fupplie  d'attendre 

îc^un  peu,  jufqu'àceque 

j'aye  dit  à  mon  père  ce 

ue  vous  venez   de  me 


ire. 


10.  Tune  tngrejfu*       10.  Alors  Tobie  étant 

Verf.  6m  -**r.  D'où  êtes-vous?  r€n~ 

Verf.  7.  JÊmtr.  Je  fuis  un  des  enfans  jPIfraêi. 


,y  Google 


68  T    o    b 

rentré  en  fa  mai/on  rap- 
porta tout  cecy  à  fera  père  j 
lequel  admirant  cette  ren- 
contre ,  luy  ordonna  de 
prier  ce  jeune  homme 
d'entrer. 

1 1.  Etant  donc  entré  il 
fàlua  Tobie  ,  &  luy  dit  : 
Que  la  joye  fbit  toujours 
avec  vous. 

i  r.  Tobie  luy  répondit  : 
Quelle  joye  puis-je  avoir , 
moy  qui  fuis  toujours  dans 
les  ténèbres,  &  qui  ne  vois 
point  la  lumière  du  Ciel? 

13.  Le  jeune  homme 
luy  répondit::  Ayez  bon 
courage  ;  le  tems  appro- 
che auquel  Dieu  vous  doit 
guérir. 

14.  Alors  Tobie  luy  dit: 
Pourrez^vous  mener  mon 
fils  chez  Gabelus  en  la  ville 
de  Rages  au  pais  des  Mé- 
des  ?  8c  quand  vous  ferez 
de  retour,  je  vous  donne- 
ray.  ce  qui  vous  fera  dû 
pour  votre  peine. 

1/.  L'Ange  luy  dit;  Je 
le  meneray,  &  vous  lerar 
rneneray. 

16*.  Tobie  luy  repartit: 
Dites-moy ,  je  vous  prie,  de 
quelle  famille  étes-vous, 
de  quelle  tribu  ? 

17.  L'Ange  Raphaël  luy 
répondit  :  Eft-ce  la  famille 
**•  ffl?gfflJ£?  *¥**    dojt 


I      E.  , 

TobïiUy  indicatif  uni- 
ver  fa  htcpatrifuo.  Su- 
per qua  admirât uâ  por- 
ter, rogàvitut  introiret    3 

ad  eum.  ' 

\i 

ri.  Ingrejfm  itaque  \ 
falutayit  eum  >  &  di-  J 
xit  :  Gaudium  tibifit  ' 
femper. 

ia.  Et  ait  Tobias  : 
jgualê gaudium  tnihi 
erit  >  qui  in  teneèris  fer 
deo,  &  lumen  caU  rion 
video  ? 

1 3 .  Cui  aitjwvenû  : 
Fôrti  anima  efto  ,  in 
proximo  efi  ut-  à  Doo 
curer is.* 

14.  Dixit  itaque  iÛi 
Tibias  :  Numqusd  po- 
terie perdueere  filium 
meum  ad  Gabeïum  m 
Rages  civitatemMedo- 
rumf  &cum  redierù» 
refiituam  tibi  merce- 
dem  tuam* 

if.  Et  dixit  et  An- 
gélus.: Ego  ducam  &  re- 
ducam  eum  ad  te. 

16.  Cui  Tobias  ref- 
pondit*  :  Rogo  te ,  indica 
tnihi ,  de  qua  domo ,  sut 
de  qua  tribu  es  tu? 

17.  Cui  Raphaël an- 
gelue dixit:  Qenmqua- 
rùmmmrii>a*ipfum 

.   mer* 
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wertenarium*  quicum 
fbùtuo  eut  ? 

18.  Seine  forte  [o- 
Hàtnm  te  reJdam,  ego 
fum  AxMrias  Anania 
mégnifiUué. 

19.  Et  Tobias  ref- 
fendit  :  Ex  magno  ge- 
tne  ts  tu.  Sed  feto  ne 
trêfcaru  quèd  itolue- 
rim  cognofiere  genm 
tuum. 

.20.  jyixtt  autem 
Wi  Jngeîm  :  JEge  fir 

\  num  ducam ,  &]snum 
t$i  reducam  fitium 
tuum. 

.  21.  Refondent  au-, 
tem  Tc&ùu ,  ait  :  Bene 
m&detj6vér>fitl>ew 

\  m  umere  vefiro  ,  & 
Angelm  ejm  cemitttur 

aa.  T»m  paratiâ 
wmùbut  qud  erant  m 
via  pûrfanda  ,'fècilTo- 
bi*slvalepatrifuo  (jp 
tnttrifu* ,  &  ambuda- 
verunt  atmbo  fimnl. 

23.  Cùmque  prefe- 
Sti  tffent  ,  cœfst  mater 
ejmjlere ,  &>  dicere,: 
Bacmum  feneSutis  ne~ 
ftra  tulifti ,  .é*  tranf- 
mijjfii  *  nebu* 
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(Conduire  vôtre  fils  »  ou  le 
mercenaire  luy- même  .que 
vous  cherchez  f 

18.  Mais  de  peur  que  je 
ne  vous  donne  de  l'inquié- 
tude ,  je  fuis  Azarias  fils 
du  grand  Ananias. 

19.  Tobie  luy  répondit  : 
Vous  êtes  d'une  race  iUu- 
ftre.  Mais  je  vous  fuppîie 
de*se:vous  point  fâcher , 
fi  fty  jdcfiré  de  connoître 
vôtre  race. 

ao.  1/Ange  luy  dit  :  Je 
mencray  ,voftre  fils ,  &je 
vous  le  rameneray  en  ûn- 
té.    . 

îi.  Tobie  luy  répon- 
dit :tQue  foftre  voyage 
foit  heureux  j  que  Dieu 
foit  avec  vous  dans  voftre 
chemin ,  8c  que  fon  An^e 
vous  accompagne  toû- 
jourt. 

2  a.  Alors  ayant*  pré- 
paré tout  ce  qu'ils  dé- 
voient porter  dans  leur 
voyage  ,  Tobie, dit  adieu 
à  ion  père  &  à  fa  mère , 
êcils  fc  mirent  tous  deux 
en  chemin/- 

23.  Aufli-tôt  qu'ils  fu- 
uent  partis,  6  mère  com- 
mença à  pleurer  &  à  dire: 
Vous  nous  avez  ôté  le  bâ- 
ton de  noftre  viallcffe,  6c 
vous  l'avez  éloigné  de  nous. 
24.  Plût 
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24.  Plût  à  Dieu  que  cet 
argent  pour  lequel  vous 
l'avez  envoyé  ,  n'euft  ja- 
mais efté  à  nous, 

%f.  Le  peu  que  nous 
avions  nous  iùfnlbit  pour 
croire  que  ce  nous  étoit 
une  afièz  grande  richeflè 
que  de  voir  nôtre  fils  avec 
nous. 

io\  Tobie  luy  répon- 
dit: Ne  pleurez  point  $  nô- 
tre fils  fera  fbn  voyage,  & 
il  en  reviendra  dans  une 
parfaite  fanté,  &vos  yeux 
le  verront  encore. 

27.  Car  je  croy  que  le 
bon  Ange  de  Dieu  Tac- 
compagne  »  &  qu'il  règle 
tout  ce  qui  le  regarde,  & 
qu'ainfi  il  reviendra  vers, 
nous  plein  de  joye. 

28.  A  cette  parole  & 
mère  ccflà  de  pleurer  ,  & 
die  fe  tût. 


I     B. 

24.  KumtHtamfutf^* 
[et  ipfapecunia,fro  3*4 
mijifti  eum. 

if.  SufficUbat  enîm 
nobis  pou  fort  as  ntftra  , 
ut  diviùas  computaro- 
mus  hoc  y  qiébd  videba- 
musfilktm  ncftrum, 

26.  Dixitqueei  T*- 
bias  :  NsUflere  ,fa!vu* 
fervente*  pliu*  nefler  , 
&fahv*u  revert  et  ht  ad 
nos*  c£»  oculi  tus  vide- 
bunt  illum. 

27.  Credo^mmquod 
Angélus  Dei  bonus  co- 
mitetur  eii&benêdif- 
penatormi*,  (pu  tire* 
enm  geruntur  >  ita  ut 
cum  gaudio  revert wur 
ad  nos. 

28.  Ad  hanc  vocem 
cejfavit  mater  eju*  flo- 
re 9  é>tatuit* 


SENS    LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jf.y.Tliw  répondit  :  fe  viens*  favec  les  enfant 
Ltlfrael 
L'Ange  Raphaël  apparoiflànt  à  Tobie  fous  la 
forme  d'un  jeune  homme  très-bien  fait ,  &  fe 
prefentant  à  luy  dans  le  moment  qu'il  alloit  cher- 
cher quelqu'un  qui  pût  luy  fèrvir  de  guide  dans 
Ion  voyage,  comme  il  le  vit  cerne  ôc  enlapofture 
d'une  peribnne  qui  étoit  prête  à  marcher  x  il 
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le&lut,  Se  fe  hazarda  de  luy  demander  d'où  il 
étoit.   La  réponfe  que  luy  fait  l'Ange  en  luy  di- 
fàntj  £Wil  vernit  davec  les '  enfans  dlfiael.  adon- 
né lieuà" quelques-uns  de  demander,  s'il  ne  men- 
toit  point  i  puis  qu'étant  un  Ange,  il  venoit  vé- 
ritablement de  la  part  de  Dieu  ,  qui  l'envoyoit 
pour  Tobie  &  pour  Sara,  &  non  a* avec  les  enfans 
ilfraeL    Mais  comme  les  Anges  font  appeliez 
dans  l'Ecriture  des  Ecrits  qui  tiennent  lieu  de  mi-  fret.  1; 
mjtres  étant  envcyex.  four  exercer  leur  tnimfiere  en  **• 
faveur  de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  f fi- 
lm ,   il  paroît  très-naturel  de  regarder  cet  Ange 
comme  lun  de  ces  Efprits  que  Dieu  envoyoit 
pour  les  enfans  d'Iftaël,  &  qui  étant  occupé  a  ce 
minifterc  de  leur  iàlut,  venoit  par  fon  ordre  trou- 
ver Tobie  pour  le  conduire  dans  fon  voyage.  Il 
eft  donc  yray  qu'il  vernit  davec  les  enfans  d'Ifraè'l, 
s'il  venoit  de  s'acquitter  de  fon  minifiere  envers 
les  liraëlites. 

Ceû  une  chofc  étonnante  de  voir  d'une  part 
cette  aâtvîté  &  cette  préparation  perpétuelle  où 
font  les  Anges  pour  rendre  fèrvice  aux  hommes  • 
&  pour  procurer  leur  iàlut  par  tous  les  moyens 
^u'il  plaît  à  Dieu  de  leur  découvrir  *  &  de  voir  de 
1  autre  cette  effroyable  (hipidité  &  cette  lenteur 
inconcevable  où  font  les  hommes  mêmes  pour 
tout  ce  qui  regarde  leur  propre  iàlut.  Les  uns 
font  dans  la  jouiflànce  d'un  parfait  bonheur ,  & 
ne  laiiïènt  pas  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir 
à  rendre  les  hommes  heureux ,  comme  s'il  man- 
quoit  quelque  chofe  à  leur  fouveraine  béatitude. 
Et  les  autres  au  contraire  font  muerables,  8c  dans 
l'attente  d'une  autre  miière  fans  comparaifoa 
plus  effroyable*  &  ils  demeurent  cependant  dans 
un  repos  &  dans  une  in(èniïbilité  qui  paflè  tout 
ce  qu'on  en  peut  concevoir.  Que  l'exemple 
de  ces  Efprits  bienheureux  qui  s'occupent  avec 
tant  de  &eJe  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre 
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fahit  ,  foie  au  moins  capable  de  nous  exciter  î  8é 
de  nous  donner  quelque  confufîon  d'une  lâcheté 
fi  criminelle. 

t.  8.  VAnge  luy  défendit  ;  Je  le  fia}}  fay 
fait  fouvent  tous  ces  chemins  ,  &j'*y  demeuré  chex. 
GaUlm  notre  frère  qui  demeure  en  la  ville  de  Rages 
mu  fais  des  Médes  ,  qui  eft  fituie  fur  la  montagne 
tEcbatane. 

L'Ange  Raphaël  ayant  à  vivre  avec  Tobie,  Rac- 
commode à  la  manière  ordinaire  de  parler  des 
hommes  $  &  afin  de  luy  faire  entendre  qu'il  avoit 
une  parfaite  connoiilance  du  chemin  qui  condui- 
lbit  a  Rages  où  demeurait  Gabélus,  il  luy  témoi- 
gne qu'il  T'avoit  fait  plufîcursfois;  non  qu'il  y  eût 
marché  comme  font  les  hommes  »  luy  qui  étoit 
un  pur  efprit  $  mais  parce  que  les  efprits  iè  por- 
tent en  un  inftant  d'un  lieu  dans  un  autre ,  & 
qu'apparemment  il  avoit  fouvent  reçu  des  ordres 
de  Dieu  pour  aller  en  toutes  ces  villes  où  le  peu- 
ple d'Ifraël  étoit  répandu  ,  félon  qu'il  plaifbit  à 
Dieu  de  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour  fe  falut  & 
h  confblation  de  fon  peuple. 

C'eft  fans  doute  en  ce  même  fèns  qu'on  peut 
expliquer  encore  ce  que  l'Ange  Raphaël  ajoute; 
6)u'il  avoit  même  demeuré  chez.  Gabélu*  dans  2U- 
gh au  pats  des  Mêdes-,  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  re- 
çu un  ordre  de  Dieu  pour  affilier  particulièrement 
Gabéfes  dans  A  pauvreté  8c  dans  fà  captivité. 
Que  s'il  l'appelle  fin  frère ,  c'eft  qu'il  paroiflbit  à 
Tobie  fous  la  figure  d'un  Ifraëlite  comme  luy. 
jtpoc      Mais  de  plus  les  Anges  fe  regardant  comme  les  corn- 

/i?  I0'  t*$wmA'ei  Sommes  dans  le  fervice  qu'ils  rendent  À 
<.n.    j>îm  ^  us  peUVCtlt  jjjen  jcs  nommer  leurs  fibres. 

Quelle  cohfplation  pour  les  vrais  Ifraëlites,  qui, 
félon  là  vraye  lignification  de  ce  mot ,  s'appli- 
quent ferieufément  à  regarder  Dieu ,  &  a  l'imiter 
dans  leur  conduite  ,  /l'être  aflurez  que  Dieu  dai- 
gne ainû  charger  fes  Anges  de  prendre  le  foin  de 
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tout  ce  qui  les  regarde,  Se  de  demeurer  avec  eux, 
comme  l'Ange  Raphaël  demeura  arec  Gtbélus, 
pour  les  affilier  &  les  foutenir  dans  leurs  befoins, 
8c  les  protéger  contre  tous  leurs  ennemis.  Que  fi 
nous, ne  voyons  point  des  yeux  du  corps  ce  qui  le 
paflè  à  lenteur  de  nous,  il  faut  que  la  lumière  de 
la  foy  fupplée  au  défaut  des  (èns  ;  &  que  ce  que 
l'Ecriture  nous  attelle  être  arrivé  dans  ces  anciens 
tems  à  l'égard  du  peuple  de  Dieu  ,  nous  (bit  une 
preuve  convaincante  de  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours  à  nôtre  égard  j  puifque  ce  qui  fc  piflbit 
alors  étoit  proprement ,  comme  ait  fàint  Paul,  1  C$r. 
une  figure  de  ce  qui  nous  regardoit  nous-mêmes  j  '• t9t  ■  '• 
Ce  que  tout  ce  fui  eft  écrit  f*  été,  /èlon  cet  Apôtre,  f-  |7V  t 
four  nous  fervir  d'inftru&ien  ,  a  mus  autres  qui 
noué  rencontrons  à  la  fin  des  tems. 

*.ia.  1 3.  L'Ange  étant  entré  falua  Tobie  ,  & 
luy  dit  :  JjW  lajoyefoit  toujours  avec  voue.  Tobie 
luy  répondit  :  Quelle  jeye  puis-je  avoir  *  moy  qui 
fuis  toujours  dans  les  ténèbres ,  fr  qui  ne  vek  point 
la  lumière  du  Ciel  t  Le  jeune  homme  luy  répondit: 
Ayez,  bon  courage  j  le  tems  approche,  auquel  Dieu 
vous  doit  guérir* 

Ce  que  l'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie,  en  luy  [eu- 
battant  la  jeye  ,  étoit  une  manière  de  fe  iàluer  * 
Se  peut-être  auffi  un  avis  qu'il  luy  donnoit  de  ne 
pas  trop  écouter  la  triftefïê  naturelle  queles  fèn» 
^pu Voient  bieniuy  infpirer  après  la  perte  qu'il 
aVoit  faite  de  lès  yeux.  La  réponfe  de  Tobie  fait- 
<5onnoître,  qu'il  n'étoit  pas  en  effet  infenfible  i 
cet  accident.  Et  l'on  eft  mêmefurpris,  de  ce  que 
celuy  à  qui  l'Ecriture  a  rendu  ce  témoignage^ 
Qu'il  ne  s'attrift*  &  ne  murmura  point  contre  Dieu  T<A'J-  *• 
de  ce  qu'il  l'avort  frappé  par  cette  playe,  mais^  qu'il1*  &H* 
luy  vendit  grades  dans  tous  les  jours  de  fa  vie  $  dit' 
icy  à  l'Ange  qui  luy  avoitfouhaité  la  joye-y  gjhfeU 
le  jeye  puis-je  avoir  y  moy  qui  fuie  toujours  dans  lés 
ténèbres^  tfj»  3#i  **  voie  point  la  lumière  du  Cielt 
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11  femble  en  effet  qu'il  y  a  de  la  côntradiôion$a* 
tre  ,  rendre  toujours  pâtes  à  Dieu*  &  être  dans 
la  triftefiè.  Cependant  puifque  l'Ecriture  nousaf- 
fiire  *  qu'il  rendit  grâces  à  Dieu  en  tout  terni ,  il 
faut  iàns  doute  que  cette  aéfcion  de  grâces  ne  foit  pas 
incompatible  avec  la  triftefiè  dont  nous  parlons* 
Ainfi  Ton  peut  dire,  que  la  vertu  deTobien'étoit 
pas  une  vertu  de  Stoïcien  $  qu'elle  ne  confiftoit 
pas  ,  en.  ce  qu'il  ne  fentoit  point  le  mal  qui  luy 
étoit  arrivé  lors  qu'il  étoit  tout  d'un  coup  devenu 
aveugle  ;  mais  en  ce  que  le  Tentant ,  nou  feule- 
ment il  ne  murmuroit  point  contre  Dieu  ,  mais 
qu'il  lu/  ofiroit  fes  actions  de  grâces  tous  les  jours , 
comme  à  celuy  qu'A  içavoit  être  tout  rempli  de 
mifericorde  pour  fes  fèrviteurs  ,  lors  même  qu'il 
les  afHigeoit. 

Que  s'il  demande  présentement  à  l'Ange  qui 
luy  fouhaite  la  joye  j  jgueUejoye  il  pouvoit  avoir 
étant  teujturs  dans  les  ténèbres  &  privé  de  l a  lu- 
mière du  Ciel  |  c'eft  peut-être  pour  luy  témoigner, 
non  feulement  que  l'état  où  il  fe  trouvoit  n  étoit 
pas  un  état  de  joye  par  luy-même  $  mais  encore 
que  les  opprobres  qu'il  recevoit  de  la  part  de  fes 
amis  Se  de  &  femme  luy  fàifoient  avec  beaucoup 
je  raifon  afpirer  à  h  lumière  duCièl%  qui  luy  étoit 
infiniment  defirablc  dans  l'extrémité  où  il  fe 
voyoit  réduit. 

;  Le  filence  qu'il  garda  après  la  réponfe  que  luy 
fit  l'Ange  ,  lors  qu'il  l'aflura  %  6)ue  le  tems  étoit 
proche  que  Dieu  le  devoit  guérir  »  semble  pouvoir 
confirmer  ce  fentiment.  Car  on  ne  voit  point  qu'à 
cette  parole  de  l'Ange  ,  qui  paroiflbitafkz  claire, 
"il  ait  témoigné  ni  aucune  joye,  ni  aucun  empref- 
ftment  pour  être  guéri.  Et  l'on  ne  fçauroit  aflez 
^'étonner  du  peu  de  curiofité  qu'il  eut  en  cepoint, 
n'ayant  fait  aucune  demande  pour  içavoir  com- 
ment ce  ou'on  luy  difoit  pourroit  arriver.  Il  fe 
contenta  dejdemander  à  cet  Ange  qu'il  prenoit 
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poçr  im  J^V^mme ,  s'il  pourvoit  mener  ton 
fils  chez  Gabelus  en  la  ville  de  Rages. 

t.tj;  VAagê  Raphaël  lu)  refondit  :  Mft-ct 
U  famille  du  mercenaire  qui  doit  conduire  votre 
fis ,  ou  Je  mercenaire  luy  même  que  veut  cher* 
dez? 

Ce  qui  eft  de  nSéme,  que  s'il  hiy  eût  dit  :  Doù 
rient  que  vous  vous  cmbârraflèz,  de  vouloir  con- 
noître  quelle  eft  ma  famille  ?  Et  ne  vous  fuffit-il 
pas  d'avoir  rencontré  un  guide  tel  que  vous  le 
cherchiez,  qui  foit  prêt  d'accompagner  vôtre  fils 
dans  Ton  voyage  pour  te'  prix  que  vous  voudrez 
luy  donner  ?  C'étoit  ainfï  que  Raphaël  fc  cachoit 
fous  I  apparence  d'un  mercenaire ,  pour  rendre 
fervice  à  Tobie  fans  être  çonno. 
*  Que  fi  néanmoins  nous  examinons-  de  plus  près 
h  réponfe  de  Raphaël ,  nous  y  pourrons  recoa» 
noître  queHe  étoit  la  véritable  intention  de  Tobiè 
dans  cette  cnriohté  apparente.  Car  il  eft  certain 
qo'étatnt  auffi  fige  &  aiîffi  pieux  qu'il  étoit ,  il  Ce 
devoit  aflurer,  autant  qu'il  étoit  en  Ton  pouvoir, 
de  la  naiflknee  de  eduy  qu'il  devait  donner  pour 
guide  à  ion  fils  dans  ion  voyage;  2c  il  avoit  lieu 
d'appréhender,  qii'un  jeune  hdmmé,  qui  ne  luy 
étoit  Cas  connu  ,  ne  fût  pas  peut-être  aufii  fige 
êc  aum  'réglé  qu'il  le  devoit  être  pour  accompa- 
gner lô*  jeune  Tobi»  i  qu'il  âvôit  eu  foin  d'élever 
toujours  dans  la  pieté  2c  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Lors  donc  que  l'Ange  luy  demanda  ;  fi  c'étoit  la 
fmrnUe  d*  mercenaire ,  ouïe  mercenaire  luy  même 
qu'il  therchoit ,  -  Ton  pourrait  peut-être  expliquer 
ctcy9  comme  s'il  avoit  Voulu  luy  faire  entendre, 
qu'il  comprenoit  bien ,  qu'en  luy  demandant 
quelle  étoit  filàmille,  il  luydemandoitquiil  étoit 
ïuy-même, 

y.i8. io,  bdak  de  feuryue  je  ne  yen*  donne  de . 
l'inquiétude,  je  fuk  Azuriès  fils  du  grand  Ammitts. 
Tobie  (uy  répondit  ;  Vim  êtes  d'une  race  illuftre. 
J    /  D  a  M*" 
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«M**  y#  vc$0  f*ffi*iï  ne  vem  foifr  fikfyefj  fi  f(9 
defiré  de  cenfMtre:  vitre  rate,  f    u_     .   <l-:iJ  ±.: 
A  fui         Un  anciejtPerc  nou<tàit  nomajgftenv  que  6  ce- 
frïm.xxt  'U^  <lui  P*roi^oic  ^  Tp^6  &«*  I»  :form#o\'un"jeu-ï 
JeT^w-  '  **  homme  toy  avoit  dit  :  Je,  fiu$  l'Ange  Raphaël, 
/xjr.  /»    il  l'auroit  épouvanté  toût-d'un-coup  ,   &  fè  &roit 
d^ir^  r  m^  Wf  4*jétat  4e  inyt  rendre  le4crvice,  dont  J  lor- 
lermV6s.àve  de  Di^%oit  charge  Jl  fajottd9nc:>  ajofccr 
<«».  io.   t-il  ,  que  Tobie  s'ét^rendu^g^f^fachar** 
té  envers  ks  moflts  &  par  fcs  a#«*on©£t,,  Ravoir 
un  Ange  pour  fenrjr  d^guideA  Jfon  ^ls>  .#  pouç 
le  guérir  liiy-mêine, ,  quç  cet  Ange  &  cachet  à 
luy>  ce  qu'il  fit  en  luydilant$  Je  fuit  Avarias  fils 
du  grand  Ananitu.  Cette  réponièfurprend  d'abord 
&  porte  à  croire  qu'il  eft  difficile  de  ja  jû#i£er,  fie 
jnenfonge.  Mai*  il  eft  bon  avant  ^^d^iil'éçlair- 
jcir  ,  de  fc  bien  convaincre  qgp  lejt  fyngpi^ont^ 
nuellement  attentif*  à  regard^  fc  à  a^er<^  $c-. 
rite  qui  eft  Dieuméme ,  ^e  pçuve^jamaif  mea^ 
tir,  ni  blcflèr  en  aucune.  iorte>  cet  ce  ^crité -adora-? 
Efiim  i*  ble.  Ce  principe  étant  fuppofé  ,;  les  Interprétés 
Tot'J'.s*  expliquent  cecy  en  cette  manière.   De  même, 
7Mem!k.%  diiènt-ik  ,t  que  les  aâibns  des.Ânjjçs^çonyeffenj 
in  hnne    parmi  les  hommes  è  ne  doivent  pas _&&-&&& 
A<»         ûecs  comme çtesaâtions Jnjmairïes,, - majs^n$&& 
des  actions  ièmblaVles,  en  apparence  fi  ^fes^^ 
hommes  ,    &  quj  .néanmoins  fi^Miic^^eique? 
chofe  de  diffèrent  j  par  exemple ,  lors  qu-'ife  pa-^ 
roiflènt  manger  ,  ils  nous  /ont  connaître  ^qu^ilj 
jouïflent  devant  Dieu  d'une  viande  &  d'un  breu> 
vage  invifible  &  immortel^  ,#tuT|  \t\its  parpje* 
doivent  être  prifçs  plutôt  çpaime  do$  fignes^qul 
expriment  certains  myftere^j  quÇvfelpukur  ligni- 
fication propre  6c  naturelle.  ÇeSfparolesj  je  fuù 
Azjkrias  fils  du  grand  Ànanta*  >  fe  doivent  /donc 
expliquer  dune  maniefqfigui^e.,  de  cefte forte. 
Axarïas  iï^nifie,   fecours  4e  Dieu  :  Et  Ammias , 
é         ou  Hananeel ,  comme  le  porte  le  texte  Hébreu , 
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ffgûîfk?  ;  grâce  &  don' de  Dieu.  Aine  l'ange  Ra- 
phaël marquoit  par   cettç  répbnfe  '  figurée  qu'il 
étoit  véritablement  envoyé  de  Dieu  pour  1'amfter 
6c  ky  procurer  plusieurs  grâces.  Car  les  anges ,  Grtfw. 
comme  ]e  témoigna  ftint  Grégoire  ,  n'ont  point  M*in.in 
de  noms  qui  leur  fbienr  ^roères  $  mais  ils  fe  nom-  BvsngeU 
ment  par  rtjfrport  au" mîniftere  pour  lequel  flsftmt  *°m,/-34» 
efrvovezvers  les  ho  m  m  mes.  »  >- 

On  explique  néanmoins  encore  ces  mêmes  pa- 
roles d'une  autre  manière  y  qui  paroît  fort  natu- 
relle. Ceft  que  l'Ange  Raphaël  ayant  pris  vérita- 
blement la  forme  d' Afcârias  fils  du  grand  Ananias , 
qui  étoîent  -  des  gens  d'un   nom  illuftre  parmi 
Ifraëî,  H  pouvoit  dire,  qu'il  étoit  cet  Afcârias, en 
étant  vraiment  limage  *  de  même  qu'on  voit  # 
dans  la  Genéfè ,  bailleurs  ,  <jae  l'Ange  de  Dieu  Ctneje. 
qui  s'apparoiflbïit  à  Jacob  ou  aux  autres  Patriar-  3i«v«ti« 
ches,  prenoit  luy-même  le  nom  de  Dieu,  àcaufe  '*• 
qu'il  reprefèntoit  fa  perfonne  $  &  que  l'image  de 
iaint  Pierre  ou  des  autres  Sarats  ,  s'appelle  ordi- 
nairement, faint  Pferrej;ou  porte  le  nom  de  cha- 
que Saint  qu'il  reprefente. 

Il  cft  étonnant  que  Tobie  ayant  entendu  pro- 
aoncer  cç  nom  illuftre  d'Ananias  ï  rie  Venquic 
point  comment  Avarias  fon  fils  fe  voyait  réduit  à 
gagner  fa.  vie  comme  un  mercenaire.  Mais  il  eft 
aflêz  inutile  de  vouloir  tout  pénétrer  dans  des 
choies  que  l'on  fçait  certainement  avoir  été  con- 
duites par  la  fkgeflè  inviôble  de  i'EUpritde  Dieu; 
lequel  arretoit  quand  il  luyplaifoit*  toute  la  curio- 
fité  des  hommes.  Et  d'ailleurs  il  n'eft  pas  fort  diffi- 
cile de  /imaginer  que  dans  un  tems  de  captivité, 
telle  qn'étoit  celle  d'Ifraë),  les  hommes  les  plus  ÎI- 
luftres  ayenrpû  être  confondus  avec  les  moindre  ï; 
puifque  tous  avoient  été  enlevez  de  leur  paï's  8c 
dépouillez  de  leurs  biens; 

Le  Grec  porte  ,\que  Tobie  répondit  à  l'Ange  $ 

Qu'il  étoit  fort  parent  i  Qu'il  avoh  connu  -4»*- 
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nias  &  Jenathas  les  enfàtis.  du  grand  Sa$naùufr  lors 
qu'il  alloit  conjointement  avec  eux  à  Jerufalem 
pour  adorer  Dieu ,  Se  y  offrir  les  premiers-nez.  6c 
les  décimes  $  parce  qu'ils  ne  s'étoient  point  latiie. 
tromper  comme  les  autres  Ifraëlitcs  leurs  frères, 
en  s'abaedonnant  à  l'idolâtrie. 

jMtf.  ij.  Notre  fils  fera  fin  vofâge  et  revim* 
dra  vers  nous  dans  une  forfaits  fanu.  .  •  ...    Car 
je  crois  me  le  bon  Ange  de  Dieu  l'accompagne  ,  & 
qu'il  règle  tout  ce  qui  le  regarde  ,  &  quatnft  il  re- 
viendra vers  nous  plein  dejeye. 
Eflii».        ^es  P*1"0^  de  Tobie  ne  font  pas  moins  fortes 
ComeL  à  &°s  doute  que  l'exemple  de  Raphaël ,  pour  nous 
Lap.  ïb   convaincre  que  Dieu  a  confié  le  foin  des  hommes 
kum  toc,  3UX  Anges,  &  qu'il  (è  fert,  <k  leur  miaiftere  pour 
les  conduire,  durant  cette  vif  av  milieu  de  tant  de 

Erils  dont  ils  font  environnez»  Que  s'il  a  daigné 
ir  confier  le  foin  de  nôtre  fàlut,  on  ne  peut  nier 
qu'ils  n'intercèdent  auâi  pour  nous  :  &  qu'ainû 
c'eft  contre  toute  forte  de  raifon  que  les  héréti- 
ques de:  ces  derniers  tems  ont  ofe  nier  que  les 
Saints  ayent  aucune  connoiûànce  de  ce  qui  regar- 
de les  vivons»  Car  puifque  les  Anges  font  chargez, 
de  leur  conduite. ,  à  faut  neceflâsremen  qu'ils  con- 
aoiflènt  ce  qui  les  regarde*  Et  s'il  eft  vray  qu'ifs 
connoiflènt  leurs  beibins ,  comment  feroit-il  pof- 
iîble  que  la  charité  qui  les  unit  tres-étrorement 
avec  eux,  fe  dispensât  d'offrir  à  Dieu  ces  mômes 
^efoins  des  personnes  dont  la  conduite  leur  eft 
confiée  ?  Auffi  nous  avons  déjà  remarqué,,  que  le 
iàint  Ange  Raphaël  prefejntoit  devant  le  Seigneur 
la  prière  de  Tobie  »  lors  qu'il  prioit  avec  larme*, 
&  qu'il  énfevdifloit  les  morts. 

Le  Fils  de  Dieu  a  parlé  luy-même  decesEfprits 
b  ien  heureux  qui  font  établis  les  gardiens  des  hom- 
mes ,  lorfqu'il  dit  pour  empêcher  qu'on  ne  fean- 
dalifè  les  petits  ;  $%ue  leurs  Anges  veyent  fans  cejfe 
le  vifage  du  Ptre  éternel.  On  doit  donc  avoir  une 

vraye 
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Vraye  confiance  en  ces  ûints  Mmiftres  de  noftre 
Dieu  ,  qui  bien  qu'applique*  à  regarder  cet  objet 
fouvcrainement  aimable  oui  fait  leur  bonheur,  ne 
kiflènt  pas  de  s'abaifièr  charitablement  vers  nous , 
afin  de  nous  accompagner,  comme  dit  icy  Tobie, 
&  de  régler  toutes  chofes  pour  nôtre  avantage.  Mais 
combien  en  même  tems  devons-nous  appréhen- 
der de  ne  notas  pas  tenir  inviolablementunis  à  ces 
fidèles  protecteurs  de  noftre  fàlut ,  8c  de  ne  pas 
coopérer  avec  eux  à  ce  qui  peut  comprendre  l'in- 
gratitude &  le  malheur  de  celuy  qui  quite  volon- 
tairement la  compagnie  &  la  conduite  du  fàint 
Ange  que  Dieu  même  luy  a  donné  pour  ami ,  afin 
de  te  joindre  à  fon  ennemi  ,  &  de  le  fuivre  dans 
tout  ce  qu'il  luy  irn^ire  pour  le  perdre  ? 


CHAPITRE    VI. 

le  jeune  Tbèie  jette  un  grand  cri  à  lavent  dunfnf- 
fin  fi9 il  crotoit  t aller  dévorer.  L'Ange  le  rajfurey 
ilfrend  ce  poijjbn  far  tes  ouyes  &  tenir  aine  à  ter* 
fe.llvmde  fes  entrailles,  &  met  à  part  le  cœur,  h 
fiel  é»  tefiye ,  pour  en  faire  de  certains  remettes.  Il 
va  par  te  confeil  de  l'Ange  loger  chez.  Raguel  père 
de  Sara  ,  &  luy  demande  fa  fiUe  en  mariage. 
L'ange  luy  apprend  la  manière  fahste  dent  H  de- 
vait fe  conduire  dans  fin  mariage. 

i.T)Rofe&U4  eft  au-  i.  HH  Obie  fe  mit  donc 

JL  ttm  ToIhas  y  fr  A  en  chemin,  le  chien 

tamsfeanunu  efteum,  de  la  maifon  l'ayant  fuivi  ; 

&  manfit  prima  mon»  &  il  demeura  pour  la  pre- 

fknejuxtafluviumTt-  miere  nuit  en  un  Heu  pro- 

grk.  che  du  fleuve  du  Tigre. 

2.Etexivitutlava-  %.  Eftant  allé  laver  fes 

ftt  pedes  fuos ,  fr  ecce  pieds ,  un  très-grand  poif* 
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fon  fbrtit  de  l'eau  ,  pour 
le  dévorer. 

3.  Ce  qui  l'ayant  rempli  de 
frayeur  ,  il  jetta  un  grand 
cri ,  en  difant  :  Seigneur  ,  il 
iè  va  jetter  fur  moy. 

4.L'Ange  luy  dit  :  Prenez- 
le  par  les  ouies,&  entraînez- 
le  à  vous  >  ce  qu'ayant  fait,  il 
le  tira  fur  la  terre  j  &  le  poif- 
ibn  commença  à  faire  quel- 
ques mouvemens  &  à  le  dé- 
battre à  les  pieds. 

f.  Alors  l'Ange  luy  dit  : 
Vuidez  les  entrailles  de  ce 
poiflbn  ,  &  prenez-en  le 
cœur ,  le  fiel  &  le  foye ,  par- 
ce qu'ils  vous  feront  ne- 
cefïàircs  pour  en  faire  des 
remèdes  très-utiles. 

6\  Ce  qu'ayant  fait ,  il 
fit  au  (H  rôtir  une  partie  de 
la  chair  "- ,  qu'ils  empor- 
tèrent avec  eux  *  ils  falé- 
rent  le  refte  qui  leur  de- 
voit  fuffire  jufqua  ce 
qu'ils  arrivaient  à  Rages 
au  païs  des  Médes. 

7.  Alors  Tobie  Yadref- 
fànt  à  l'Ange ,  luy  dit  :  Mon 
frère  Azarias ,  je  vous  fup- 
plie  de  me  dire  quels,  font 
les  remèdes  que  l'on  peut 
tirer  de  ce  que  vous  avez 
voulu  que  nous  gardaf- 
fions  de  ce  poifTon. 

8.  L'Ange  luy  répondit: 
Si   vous    mettez   fur   les 

.  Jf .  6.  Uttr.  AfTavit  cartes. 


I     E. 

pifeis  immanis  exhvh 
ad  dévot andum  eum. 

3.  6)nem  expavep- 
cens.  T&bias  clamavif 
vettmagna ,  dicens:Do- 
mme ,  invadit  me. 

4.  Etdixit  et  Angé- 
lus :  Apfrektnde  bran- 
cbiam  ejus ,  &  trahe 
eum  ad  te.  ^ued  eum 
fecijfet >  attraxit  eum 
in/iccum,  é*tA¥t(ir*^ 
ccepif  ante  pedes  ejus. 

f.  Tune  S  xi  t  ei  An- 
gélus :  Exentera  hune 
pifeem ,  &  w  y*4  9  & 
fel,  &jecur  repone  tibi  z 
funt  enimh&o  necejfaris 
ad  médicament a<  utili" 
ter. 

6.^uodckmfeciJfetM 
ajfavit  carnes  ejus,  & 
fecum  tuhrunt  in  via: 
cetera  falierunt ,  qu* 
fufficerent  eu ,  quoujque 
pervertirent  in  Rages  ci- 
vhatem  Medorum. 

7 .  Tune  interrogavit 
Tobias  Angelum,  &  di- 
xit  ei:ObfecroteAza- 
riaftater,  ut  die  as  mi- 
hi,  quodremediumha- 
bebunt  ifta  quadepifee 
fervare  jujffii  ? 

8.    Et-  rejpendens 

Angélus  3  dixit  ei  ;  Cor- 

du 
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ils  *jui  partitulam  fi 
frper  carà&nts  ponas,fu~ 
mus  ejù*  extticat onm* 
gmm  damoniernm* frite 
avvrOyfiue  à  muûwe,- 
ha  ut  ultra  non  act*- 
dot  ad  eos. 

p.  Et  fil  valet  ad 
mgendos  otulo* ,  wtjui- 
buAfuetit  alènj*,  & 
fanahtntur*     * 

id.  Etdixfaty  ïfr- 
bias  :  Ubi  ifis  m  ina* 
neamm  ? 

i  r.  ReJpondenfî[ue 
Angélus  >  ait  :  Eft  hic 
Raguel  nomme  >  virpro- 
pmqùuidê  trièu  tua>& 
hic  i?abetfiiam  nomint 
Saram ,  fed  neque  mafc 
culum  >  neque frminam 
nUam  habit  atiam  prê- 
ter eam. 

12.  Ttbi  débet ur om~ 
ni*  fubflantia  ejus,  & 
opêrtet  eam  te  accipere 
conjugem. 

13.  Peteergoeamà. 
pâtre  ejua  ,  &  àabh  tibi, 
eam  in  uxorem. 

14.  Tune  rejpondit 
Tobias9&  dixit  :  Au- 
dio quia  tradita  eftfe- 
ptem  viris ,  &  mortui 
funt  :  fed  &  hoc  audi- 
*vi ,  quia  damoniuni  oc- 
e4dtt  Mot,  ' 
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charbons  une  partie  de 
fon  cceur  " ,  la  ramée  qui 
en  fort ,'  châfft  touf  les  dé- 
mons ,•  fok  d'un  homme , 
foit  d'une4  femme  ,  enfor- 
te  qu'ils  ne  s'en  appro- 
chent plus. 

9.  Son  fiel  eft  bon  pour 
ôhidre  les  yeux  où  il  y  a 
quelque  taye ,  &  il  les  gue- 
rit. 

ick  Tobie  luy  dit  en* 
fuite  :  Dévouiez- vous  que 
nous  logions  ? 

1 1 .  L'Ange  luy  répon- 
dit :  Il  y  a  icy  un  homme 
qui  s'appelle  Ragaèl ,  qui 
eft  ^de  vos  proches  &  de 
vôtre  mbui  Dr-  a  une  fille 
nommée  Sara  qui  eft  uni- 
que ,  n'ayant  ni  fils  ni  filles 
hors  elle  feule. 

12.  Tout  fon  bien  vous 
doit  revenir,  &  il  faut  que 
vous  époufiez  cette  fille. 

-,.'.'<  .  .  ■  * 

15.  DemSandez*la  donc 
à  fon  père,  &  il  vous  la 
donnera  en  mariage. 

14.  Tobie  luy  répondit: 
J'ay  ouï  dire  qu'elle  avoit 
déjà  époufé  fept  maris,  & 
qu'ils  font  tous  morts  ,  2c 
on  m'a  dit  aufli  qu'un  dé- 
mon les  avoit  tuez. 


♦.  fc.  les  70.  le  coeur  8c  le  foye. 
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if.  Je  crains  donc  que  ij*.  Time*  erg»  *  ne 
k  même  choie  ne  m'arri-  forte  &  mhi  hoc  eve- 
vc,  fle  que  c<rauhe  je  fuis  *mw*  :  &  cùm  fim 
fils  unique  »  ;  je  ne  amft  à  umcHifarenùbut  mets , 
mon  père  &  i  mi  mère  defenam  Jfae&utemM-> 
yne  af&iâion  capable,  de  IptW  owp  trjftitia  *4 
conduire  leur  vieilleflb  infères^ 
jufquau  tombeau. 

16.  L'Ange  Raphaël  toV  Tune  Angtlu* 
luy  repartit  :  Ecoutes*  'Rafhaitl  M*i*  eh  4*-. 
moy,  &  je  vous  appren-  di  me  >  &  efiendtun 
dny  qui  font  ceux  fur  qui  tkH  ipijknfi,  t/uifac* 
k  démon  a  du  pouvoir.       fKaivaiere  .foqft  damà- 

1 7.  Lorfque  des  perfon-  17 .  JP#  namque  qui 
nés  s'engagent  tellement  conjugium  ita  fufei- 
dans  le  mariage  qu'ils  ba-  fitmt  yUt  Dtum  àfe& 
uiflent  Dieu  de  leur  cœur  àfusmen&exdudantâ 
&  de  leur  eJ}>rit,  Se  qu'ils  &/**  Midins  $**va* 
ne  penfent  qu'à  fittismirc;  cent  »  ./&**  #j**k  & 
leur  brutalité  comme,  le*  mulut  quibm  tm  efi 
chevaux  &  les  mulets  qui  intdleftu*  y  habit  fo- 
font  fans  raifon ,  le  démon  tefiatem  dommum  fii~ 
a  pouvoir  fur  eux..  fer  $os. 

18.  Mais  pour  vous  18.  Tu  outetn  cùm 
après  que  vous  aurez  occeptrM  e*m ,  ingreffm 
époufé  cette  fille ,  étant  cubiculum ,  fer  très 
entré  dans  la  chambre ,  vi-  <#*/  continent  efto  ob  ea, 
vez  avec  elle  en  conttnen-  &nikilaliud9nifi  era- 
ce  pendant  trois  jours ,  &  tionibm  vacabU  cem 
ne  penfez  à  autre  chofe  ea. 

qu'à  prier  Dieu  avec  elle. 

19.  Cette  même  nuit       19.  Iffa  autem  no* 
mettez  dans  le  feu  le  foye  Betmenfo  jecorefèfiù, 
du  poiflbn  ,  &  il  mettia*  frgatitnr  JameniuuK 
le  démon  eu  fuite.  . 

ao.  La  féconde  nuit  20,  Secunda  t*r& 
vous  ferez    aflbcié  aux  rwftc,  m  cofulatiem 

/ancien 
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fmSorum  patriarcba- 
mm  admitterû. 

21.  Tertia  autem 
notk  y  benedi&ionem 
mfapêris  >  utfiUi  ex 
vêbit  frocreentur  inco- 
lumes. 

22.  Tranfafta  au- 
tem tertia  ne&e,  acci- 
fies  virginetn  cum  tu 
mère  Demini ,  antore 
filwrum  magU  quàm 
libidine  duftu*  ,  ut  in 
ftmineJbraha  benedi- 
Bienem  m  fUiis  conft- 
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fiints  Patriarches.' 

ii.  La  troifiéme  nuit 
vous  recevrez  la  benedi- 
éHon  de  Dieu  ,  afin  qu'il 
naiflè  de  vous  deux  des  en* 
fans  dans  une  parfaite  fànté. 

22.  La  troifiéme  nuit 
étant  paflëe  ,  vous  pren- 
drez cette  fille  dans  la 
crainte  du  Seigneur ,  fie 
dans  le  defir  d'avoir  des 
enfàns  ,  plutôt  que  par  un 
mouvement  de  paillon  , 
afin  que  vous  ayez  part  à 
la  benediûion  de  Dieu  , 
ayant  des  enfans  de  la  race 
d'Abraham» 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.f.  A  Lors  tAnge  luy  dit  :  Vuidex  les  entrailles 
jl\  de  ce  poiffm  ,  eè*  prenez-en  le  cœur  ,  h 
fiel  &  l*  fiye  ,  parce  qu'ils  vous  feront  neceffaires 
four  en  faire  des  remèdes  tris-utiles. 

Les  Interprètes  font  fort  en  peine  de  connoître 
quel  a  été  ce  poiflbn  monffcrueux  qui  fortit  de 
reau  dans  le  tems  que  Tobie  alla  fe  laver  les  pieds: 
dans  le  Tigre  ,  8c  qui  penfa  le  dévorer.  Les  uns 
ont  dit  que  c'étoit  une  baleine  j  les  autres  un  cro^ 
codiîe  ,  &  d'autres  enfin  un  certain  poiflbn  dont 
H  effc  parlé  dans  Pline  ,  qui  eft  fort  grand  ,  fie  p//«.  /; 
très-carnacier  *  dont  les  dents  font  faites  en  for-  **.f«7« 
me  de  feie,  8c  dont  la  veuë  même  imprime  de  la 
terreur.  Les  plus  habiles  rejetrent  abfolament  le* 
deux  premiers  fèntimens ,  la  baleine  étant  un 
Dttmfbre  de  mer ,  &  non  un  poiflbn  du  Tigre  * 
P  6  outre 
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outre  que  Tobie  n'auroit  jamais  pu  l'entraîner  à 
fby  tout  feul  5  6c  le  crocodile  n'étant  point  de  la 
nature  des  poiflbns  qui  ont  des  ouyes  »  de  qui  fc 
débattent  étant  hors  de  l'eau,  félon  qu'il  eit  dit  de 
celuy-cy ,  mais  vivant  également  &  dans  l'eau  fie 
fur  la  terre.  C'cft  donc  au  dernier  qu'on  s'eft  ar- 
rêté, comme  à  celuyquiparoît  avoir  plus  de  rap- 
port avec  ce  que  l'Ecriture  en  dit  icy  5  parce  que 
•  le  même  hiflorien  dont  on  a  parlé  témoigne, que 
ce  poiflbn  a  un  très-grand  fiel  ,.dont  la  propriété 
naturelle  eft  de  détacher  8c  de  nettoyer  les  tayes 
qui  fe  forment  fur  les  yeux. 

Quoy  qu'il  en  fait ,  on  ne  doit  point  regarder 
ce  qui  arriva  alors  comme  un  effet  du  hazard  , 
mars  comme  quelque  chofe  de  fîirnaturel  & 
comme  un  effet  vifible  de  la  providence  Se  de  la 
toute-puiflànce  de  celuy  qui  avoit  daigné  en- 
voyer ion  Ange  pour  accompagner  fbn  fèrvi- 
teur  j  car  tout  eft  miraculeux  &  divin  dans  cette 
hiftoire*  Ainfi  il  faut  nous  reprefenter  que  le  mê- 
me Dieu  qui  commanda  û  long-tems  depuis  à 
liatth.  &,nt  Pierre  ,  d'aller  à  la  mer  ,  dyjetterfa  ligne  , 
J7*i6,  de  tirer  Jtfiy  le  premier  poijfon  qui  s'y  prendrait  , 
et  ouvrir  fa  gueule  9  d'y  prendre  une  pièce  d'urgent 
de  quatre  dragmes  qu'il  y  trouveroit ,  &  delà  don- 
ner  pour  luy  &  four  foy  à  ceux  qui  et  oient  commis 
pour  recevoir  le  tribut ,  et  oit  celuy  qui  par  l'opé- 
ration de  fà  vertu  invilible  conduisît  alors  au 
bord  du  Tigre  ce  grand  poiflbn.  Il  remplit  d'a- 
bord Tobie  de  frayeur.  Mais  il  n'étoit  envoyé 
que  pour  l'aflurer  plus  fènfiblement  de  la  divine 

Î>rote&ion,  par  la  manière  dont  Raphaël  luy  par- 
a  ,  Se  par  la  force  que  Dieu  même  luy  donna , 
lors  qu'il  entraîna  fur  la  terre  ce  monftre  qui  le 
vouloit  dévorer.  Et  il  étoit  deftiné  encore  pour 
luy  procurer  un  double  remède  tant  pour  luy- 
xnême  ,  que  pour  fbn  père.  ' 

Comme  nous  devons  »  félon  la  doctrine  de 

fàinc 


,y  Google 


Chapitre    VI,  $f 

feint  Auguftin ,  chercher  principalement  Jésus-  <*t*d 
Christ  dans  les  feintes  Ecritures ,  nous  pouvons.  ^'j*^ 
bien  regarder  avec  un  ancien  fous  la  figure  de  cey-^^g*. 
grand  poifîbn  qui  fortit  du  Tigre  8c  qui  vouloit  dé-  t$m.  10. 
vorer  Tobie ,  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t  même  ,\que  fàint  M-  4»7- 
Auguftin  témoigne  nous  avoir  auflï  été  reprefèn-  ^JL# 
té  par  cet  autre  poifîbn  que  les  Apôtres  trouvèrent  ,*  jtjru 
fur  les  charbons  en  revenant  de  la  pèche  après  fa  trac,  ni* 
réfurre&ion.  „ Le  Seigneur, dit-il,  donna  à  man-  *om-  *• 
„ger  à  fes  difciples  de  ce  poifîbn  qu'ils  trouvèrent  *optat. 
„fur  les  charbons  ,  auquel  il  fit  ajouter  quelques-  Milevit. 
„uns  de  ceux  qu'ils  avoient  péchez  j  &  du  pain  «îw*'« 
„  qu'ils  apperçurent  au  même  lieu.    Ce  pouTon  Pstmn* 
„rôti,  continuë-t-il ,  nous  figure  Jesus-Christ 
„  dans  fà  paflion  :  fifeù  ajfiu  Chriftu*  eft  paffitâ.  Il 
„eft  encore  luy- même  ce  pash  vivant  qui  eft 
„  defeendu  du  ciel.  Et  c'eft  avec  luy  que  l'Eglife 
„  s'incorpore  pour  pouvoir  participer  a  l'éternelle 
„  béatitude.,, 

En  fuivant  cette  penfée  de  faint  Àuguftin  ,  ne 
pourroit-on  pas  bien  dire  avec  un  ancien  Père 
que  ce  grand  poifîbn  qui  fortit  du  Tigre ,  en  ap- 
parence povr  dévorer  le  jeune  Tobie  ,  &  qui  ve- 
noit  en  effer  pour  luy  fèrvir  de  nourriture  &  de 
remède  ,  nous  figuroit  Jesus-Christ,  qui 
étant  forti  dans  le  cours  des  iiecles  du  milieu  des 
eaux,  c'eft-à-dire  du  milieu  des  peuples,  pour  pa- 
raître dans  le  monde ,  a  dû  remplir  tous  les  nom  mes 
de  frayeur ,  comme  s'il  étoit  venu  pour  vangerfbn 
Père  &  pour  confùmer  tant  de  criminels  par  les 
rigueurs  de  fà  jufface  ?  Mais  les  hommes  ayant 
été  les  plus  forts  en  apparence  ,  fè  font  rendu 
maîtres  de  ce  grand  poifîbn  ,  luy  out  ouvert  les 
entrailles  en  luy  ^ouvrant  le  côté  ,  en  ont  tiré  h 
cœur  ,  le  fiel ,  &  le  fiye  ,•  c'eft-à-dire  ,  ont  retiré 
de  fon  fàng  qu'ils  ont  répandu  ,  8c  de  toutes  les 
parties  de  fpn  corps  les  plus'neceflâires  à  la  vie 
qu'ils  luy  ont  ôtée  ,  des  remèdes  tout  divins  >  8c 

pour 
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pour  chaflèr  le  démon ,  6c  pour  éclairer  le  monde 

qui  étoit  dans  l'aveuglement.. 
*T  Optât.     Ceft  ce  poiflbn  tout  divin  ,  dit  un  feint  Père  , 
MiUvit.  qUj  fa^  plongé  dans  les  eaux  du  baptême  ,  les 

Parmi-    ren^  %**  *a  ^°rcC  <*c  **  ^a'ûtC  évocation  unc  P*** 

mém.i.i.  cine  «crée  d'une  vertu  efficace  pour  le  iàlut  des 
fut  ini-  pécheurs.  Et  Ton  trouve  même  ,  félon  la  rcmar- 
*****  que  de  ce  Père  ,  dans  Taflèmblage  des  lettres  qui 
compofent  le  mot  Grec  fyfa»  qui  fignific  poif- 
ion ,  le  commencement  de  tous  les  noms  auguftes 
qui  appartiennent  à  J  es  us-Christ  5  fçavoir  »4 
Jejk*  CkriftuA*  Des  films ,  falvator.  Ceft  ce  poi£ 
ion  tout  myfterieux  qui  en  un  fens  eftvenu  pour 
nous  dévorer  ,  c'eft-a-dire  pour  nous  changée 
faeureufement  en  la  fubftance  de  fon  corps  myfti- 
que  j  de  la  même  manière  qu'il  fut  ordonné  a  ce» 
Juy  qui  le  reprefentoit  dans  TEglife  ,  de  tuer  fr 
de  manger  tous  les  animaux  impurs,  c'eft- à-dire, 
les  infidèles ,  pour  les  faire  entrer  dans  le  corps  de 
Jesus-Christ. 

jK  8. 9.  L'Ange  luy  rependit  :  Si  voué  mettez,  fur 
les  charbons  une  partie  de  fin  cœur  ,  la  fumée  ami 
en  fort  chajfe  tous  les  démons,  foit  d'un  homme,  foi* 
ef  une  femme  ,  enforte  qu'ils  ne  s'en  approchent  plut. 
Son  fiel  eft  bon  pour  oindre  les  yeux  où  il  y  a  quelques 
tayes  $  &  il  les  guérit. 

L'on  peut  demander  avec  quelques  Interprètes 
fi  c'étoit  une  vertu  naturelle  attachée  au  coeur  2c 
au  foye  de  ce  poifïbn  ,  qui  chafibit  ainfi  les  dé- 
mons. Quelques-uns  n'ont  pu  le  croire.  Mais 
sien  n'empêche  (ans  doute  que  l'on  ne  croye  que 
Dieu  Yj  avoit  imprimée  naturellement  $  puifque 
ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de  la  nature 
font  très-convaincus ,  que  le  démon  agiflànt  fou- 
vent  avec  des  chofes  naturelles  pour  cauièr  da 
mal  aux  hommes,  ce  mal  peut  aofli  être  repouffô 
par  la  vertu  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'imprimer  pour 
nôtre  avantage  dans  pluûcurs  amples»    Nous 

pou- 
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pouvons  bien  cependant  ajouter  avec  un  Auteur,  c  t  « 
Que  la  vertu  naturelle  que  la  main  du  Tout-puif-  z^ù, 
tant  avoit  imprimée  dans  ces  parties  du  poiflbn 
qui  fut  entraîné  fur  la  terre  par  Tobie,  fut  vifi- 
bkment  fécondée  par  le  faior  Ange  Raphaël  5 
puis  qu'il  eft  dit  dans. la  fuite,  qu'en  même  tems 
que  Tobie  mit  une  partie  du  foye  du  poiflbn  fur 
les  charbons  ,  cet  Elprit  eclefte  fi  rendit  tnehrt 
4»  démon  ,-  &  U  lit  dms  le  defert  de  U  bmtt 

Un  (çavant  Auteur  a  crû  que  ce  que  l'Ange  Eftim  in 
difoit  à  Tobie,  fe  pouvoir  peut-être  expliquer  *•»«/•<• 
encore  d'une  manière  fpirituellc  &  figurée }  & 
qu'amû  en  luy  ordonnant  de  brûler  le  cœur  &  le 
foye  de  ce  poiflbn  ,  c'eft  comme  sll  luy  a  voit  fait 
entendre  en  termes  obfcurs  ce  que  l'Egiife  chan- 
te dans  Ces  hymnes  ;  brûlez  les  reins  Se  le  foye 
malade  avec  un  feu  fàlutaire  ;  lumbos  jecurqut 
mertidum  tdure  igné  cengrue^  c'eft-à-dire ,  que 
comme  le  cœur  marque  l'efprit  &  la  volonté,  & 
le  foye  la  concupifcence  qui  eft  renfermée  dans  le 
Jang  ,  il  l'averttâbit  par  le  ligne  de  cette  figure 
extérieure  ,  que  s'il  vouloir  mettre  en  fuite  le  dé- 
mon ,  il  faloit  que  le  feu  ardent  de  l'amour  de 
Dieu  embrazât  (on  cœur  ,  &  qu'il  modérât  l'ar- 
deur des  fens  6c  de  la  concupifcence»  parce  <jue 
d'un  cœur  ainfi  embrazé  par  la  charité  la  prière 
a'élevoit  comme  un  encens  &  comme  un  parfum 
excellent ,  qui  fe  portoit  jufqu'à  Dieu  &  avoit  la 
force  de  châtier ,  ainfiqueledit  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t 
même  ,  les  démons  les  plus  obfUnez.  Hoc  gtim  x/tfWa#f; 
nm  ejtcitur  nififer  orationem  >  &c.  17.W5 

Mais  difons  encore ,  en  fuivant  la  première 
explication  que  les  fàints  Pères  nous  ont  engagez  .; 
à  donner  à  ce  pafTage  ,  que  c'a  été  proprement  le 
€**r  de  ce  poiffon  mylîerieux  mis  fur  les  char- 
boas  ,  ÇeuVà*dire,  l'ardeur  de  la  charité  inef&ble 
de  Jesvs-Çbrist  confumé  fur  k  bûcher delà. 
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croix- ,  qui  a  imprimé  de  la  frayeur  à  tous  les  dé- 
mons ;  que  fou  fahg  divin  reprefenté  par  fin 
fiye  ,  8c  confumé  pat  le  feu  de  ce  même  amour 
*  a  pouffé  jufques  au  Cieî  une  fumée  &  un  parfum 

d'une  vertu  toute-poiflànte  contre  toute  la  fureur 
des  Efprits  maiinsiêc  que  l'âmérttmie  de  fa  pafcr 
fion  &  de  fk  croix  figurée  par  le  fiel,  a  eu  ta  force, 
Apnd  comme  le  dit  un  Ancien,  de  guérir  l'aveuglement 
jugujh    gç  d'éclairer  de  nouveau  les  yeux'  du~monde.  Ter 
Mrmxi  amaritudinem  ftUis  affiatm  eft  c&cus ,  &  iliumi^ 
'  natta  eft  mundâs.  Xrefr  de  fk  chair  toute  divine 
que  tous  ceux  ,qui  font  cojiddits'par  Raphaël  cbm*-' 
me  Tobie ,  c'eft-à-dire ,  tous  les  fidèles  j'  fonfc 
nourris  pendant  cette  vie  mortelle ,  figurée par- 
le voyage  de  ce  fàint  homme. 
Prof? .  de      Saint  Profper  expliquant  aufli  cette  fiiftoire  dans 
PromifT.   le  même  fèns  que  nous  venons  de  reprefènter  y 
"Pi*    c,eft'^"dire  >  &&*«:  l'application  tfe  cette  figuré  à 
J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit  j  Que  ce  poifîbn  divin  étant 
devenu  le  remède  fbuverain  du  monde  parole  fen- 
de fa  Paffion  ,  guérit  ainfi  Marie  la  pecherefle , 
fors  qu'il  chaflà  fept  démons   du  fonds  de  fon 
coeur  j  qu'il  nourrit  de  luy-même  fes  difciples  fur 
le  rivage  après  fa  refurre&îonj  Éc  qu'il  s'offre  en- 
core à  tout  le  monde  en  qualité  de  nourriture 
fous  la  figure  de  ce  poiflbn  ray ftericux ,  qui  aiant 
été  comme  rots  par  l'ardeur  de  fes  fouffrances  , 
tire  comme  du  milieu  de  Ces  entrailles  des  remè- 
des tout-puiflàns  dont  nous  fbmmes  tous  les  jours 
&  éclairez  8c  nourris.  Satians  ex fèipfo  inlittore  dif- 
cipulos  ,  à*  toti  fe  ùfferens  mundo  1%$)» ,  pifcis  mfua 
pajpone  decottus  ,  cujus    ex  mterioribm  remediU 
quotidie  illuminamur  &  pafcimur. 

t.  ii.  il  Il  y  a  i<y  un  homme  qui  $  Appelle 
"Bjtguel ,  qui  eft  de  vos  proches  &  de  votre  tribu* 
Il  a  une  fille  nommée  Sara  qui  eft  unique.**.  Tout 
fin  Sien  vom  doit  revenir  :  &  il  faut  que  vous 
époufiez.  cette  fille. 
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Ni  Tobie  le  père ,  ni  Tobie  le  6b  n'avoicnt 
point  parlé  à  Raphaël  »  à  ce  qui  paroît,  d'aucun 
mariage.  Mais  Dieu  qui  a  voit  fur  cuxfesdefTcins 
chargea  l'Ange  qui  condujfoit  ce  jeune  homme 
de  luy  procurer  un  mariage  aufli  Aint  que  fut  cc- 
luy  dont  il  eft  parlé  icy.  On  peut  demander  com- 
ment cet  Ange  luy  dit  ;  Que  tout  le  fan  de  iU- 
guèl  luy  itoit  M ,  &  <p*'il  fi^6**  &$  éfaufdt  fi 
fille  unique  nommée  Sara.  *  A  quoy  1  on  répond  ^"J* 
que  par  la  loy  de  Moïfe  il  avoit  été  ordonné  que  fi  #»»«•*? 
une  fille  n'avoit  point  de  frère,  elle  devoit  épou-  c  *6.  & 
fer  quelqu'un  de  (es  proches  6c  de  fa  tribu  ,  afin  *?• 
que  les  biens  qui  avoient  été  partagez  entre  les 
tribus  &  les  familles  ,  ne  paflàflent  point  en  d'au- 
tres tribus  &  d'autres  familles.  Tobie  étant  donc 
de  la  tribu  6c  de  la  famille  de  Raguèl,  c'étoit  à 
luy  qu'il  appartenoit  d'époufèr  Sara  fà  fille  uni- 
que :  6c  il  étoit  vray  de  dire  5  J&ue  tout  le  bien  de 
Raguël  luy  étoit  dâ  ,  parce  quiT  étoit  fon  plus 
proche    parent,  comme  on  le  verra  enfuite. 
Peut-être  aufïi  que  l'Ange  luy  parloitde  cette  for- 
te ,  parce  que  c'étoit  un  mariage  ordonné  de 
Dieu  y  6c  que  fa  fainte  volonté  devant  s'a'cçom* 
plir  neceflàirement ,  tout  ce  bien  luy  étoit  dû.  fé- 
lon cet  ordre  du  fouverain  maître  qui  en  avoit 
ainfi  difpofé, 

t.  17.  Lorfque  des  perfonnes  s'engagent  tellement 
dans  le  mariage  ,  qu'ils  bannijfent  Dieu  de  leur  ernur 
&  de  leur  ejprit ,  fr  q^tls  ne  penfent  qu'à  fat  is faire 
leur  brutalité ,  comme  les  chevaux  &  les  mulet  s  qui 
font  fans  r aï  fon  ,  le  démon  a  pouvoir  fur  eux. 

La  raifon  qui  difhngue  l'homme  d'avec  la 
béte ,  efl  capable  toute  feule  de  luy  faire  enten-         * 
dre  ,  que  c'eft  pour  la  génération  des  enfans  qu'il 
doit  fbnger  au  mariage  5  6c  que  Dieu  ,  comme 
parle  l'Ecriture,  a  créé  i'homme  mâle  6c  femelle  Cen  t  1. 
pour  ce  fujet.   Que  fi  l'on  confulte  la  lumière  de  M'tth. 
la  pieté  6c  de  la  foy  ,  Ton  fera  encore  plus  con-  l^ 
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vaincu  ,  que  lors  qu'on  veut  fe  marier  chrétien* 
iwment ,  on  doit  penfer  à  fe  rendre  digne  de  don- 
ner des  faims  à  l'Eglife  ,  qui  fervent  Dieu  en  cf- 
prit  &  en  vérité.  On  peut  dire  cependant  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  rare  que  ces  fortes  de  mariages  ;  & 
qu'il  n'eu  rien  au  contraire  de  fi  commun  que  de 
voir  des  gens  qui  fe  marient  en  la  manière  que  le 
Saint- Efprit  le  reprefente  en  ce  lieu  par  la  bouche 
du  faint  Ange  Raphaël,  des  gens  qui  au  lieu  d'in- 
voquer Dieu  &  de  le  prier  d'être  prefent  à  leur  ma- 
riage pour  le  rendre  vraiment  faint,  le  bannijfent 
au  contraire^  leur  cœur  ér  deleur  ejprit,  &  fe  por- 
tent avec  une  brutalité  de  bêtes  à  une  action  que 
le  Sacrement  fie  la  bénédiction  del'gglife^oitrenr 
dre  fainte. 
Que  fi  Ton  faifôit  quelque  attention  i  ce  que 
J*g*fl.  iàint  Auguftïn  a  dit  dans  ion  excellent  ouvrage 
de  dviu  jê  jM  cité  de  Dieu  ,  touchant  l'admirable  pureté 
%"t.  ii.  *}u*  auroit  accompagné  la  génération  des  enfàns 
&fa%  *  dans  le  Paradis  terreftre  ,  en  cas  que  rhomme 
n'eût  point  péché  ;  &  fi  Ton  confideroit  r  que  le 
mariage  étant  un  Sacrement  établi  par  J  es  us- 
Chris  t  ,  tend  à  reformer  avec  fa  grâce  les  fuites 
funeftes  de  ce  péché  5  on  travailleroit  fans  doute 
avec  plus  de  foin  à  fe  rendre  digne  de  toute  la  grâ- 
ce qu'il  a  plu  à  Dieu  d'attacher  à  un  fi  grand  Sa- 
crement y  &  Ton  afpireroit  de  tout  fon  coeur  à 
acquérir  quelque  chofe  de  cette  admirable  pure- 
té qui  auroit  régné  dans  le  corps  de  l'homme ,  û 
l'homme  ne  jr'étoit  point  révolté  contre  fon  Dieu. 
t.  i&  Mm  four  vous  ,  après  que  vous  Murez. 
ipou/l  cette  fille  ,  étant  entré  dans  la  chambre  ,  vi- 
vez, avec  elle  en  continence  fendant  trois  jours  \&n* 
fenfez  à  autre  chofe  qu'à  prier  ïtieu  avec  elle. 

Ceft  le  Saint-  Efprit  qui  parle  à  Tobie  par  la  bou- 
che de  cet  Ange,  8c  qui  luy  apprend  que  le  moyen 
de  fe  fàuver  de  la  mort  que  le  démon  Afmodée 
avoit  caufée  aux  fèpt  marii  de  Sara ,  étoit  de  fe 
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contenir  pendant  trois  jours  par  un  mouvement 
de  pieté,  $c  d'avoir  recours  à  la  prière.  Si  Ton  (ài- 
foit  à  prefènt  quelque  propoûtion  de  cette  nature 
à  ceux  quii'engagent  dan$  le  mariage,  teur  efprit 
fans  doute  en  feroit  effarouché.  Auffi  l'Eglife 
n'exige  point  fle  fes  enfans  une  conduite  û  peu 
proportionnée  à  leur  foibleflè.  Mais  au  moins,  fors 
qu'elle  les  faitfoùvenir  en  les  mariant  delà  pureté 
incomparable  du  jeune  ïobie  8c  de  Sara  ,  elle  a 
deffein  de  leur  infpirer,  autant  qu'il  eft  en  fon 
pouvoir,  un  vray  defir  de  fe  conferver  dans  toute 
la  chafteté  conjugale  ,  d'invoquer  Dieu  au  fonds 
de  leur  cœur  ,  de  l'avoir  uns  ceflè  prefènt  dans 
Te^rit,  &  de  le  preflèrpar  leurs  prières  de  répan- 
dre &  fur  eux-mêmes  &  fur  leurs  enfans  toutes  les 
bénédictions  qu'il'  a  attachées  à  un  mariage  qui  eft 
digne  <f  un  Chrétien* 

t.  19.10.  ai.  Cette  tfiêm*  nuit  mettez  dans  le 
feu  lefcye  du  poijfon;  &  il  mettra  le  demm  m  finie. 
La  féconde  n*it  vous  ferez  *ffoeié  aux  fmrrt s  V*tri ar- 
ches. L*  troifiéme  nuit  vous  recevrez  l+àenedi&im 
de  JJteu  ,-  afin  tfttil  naijflb  de  *vom  deux  des  enfans 
dam  une  -parfaite  fanté. 

L'Ange  Raphaël  marque  à  Tobie  trois  avanta- 
ges differens  qu'il  retireroit  de  la  prière  chafte  $c 
humble  qu'il  Wroit  avec  Sara  trois  nuits  de  fuite, 
avant  que  de  consommer  leur  mariage.  Le  pre- 
mier étoit,  que  le  démon  feroit  mis  en  fuite.  Le 
fécond,  que  Tobie  feroit  aflbcié  aux  faims  Patriar-  ****•'*• 
ches,  c'eft-à-dire-,  qu'il  feroit  rendu  participant)*  *.*£. 
des  mérites  8c  delaiainteté  d'Abraham  &  des  au*  net  à  La* 
très  anciens  Patriarches,  pour  pouvoir  vivre  cha-  pid. 
Aement  avec  Sara,  ainfi  qu'ils  avoient  vécu  avec 
leurs  femmes.  Et  letroifieme,  qu'il  naîtroit  d'eux 
de  faims  Enfans,  qui  feroient  dignes,  comme  il 
eft  dit  dans  la  fuite ,  de  la  race  d'Abraham. 


C  H  A- 
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Rtfuël  a  Sabord  de  U  peine  k  donner,  fa  fille  au 
jeune,  lobie,  dans  ïapprebenfîon qu'il  avoit  qu'il 
ne  luy  arrhat  ce  qui  etoit  arrive  aux  ftpt  marte 
qu'elle  'avoit  déjà  eu*  ;  mai*  il' y  confient  enfin  far 
le  confieil  de  tAnge. 

i.T  Ls  entrèrent  enfiiite    i.TNgreJfi  funt  *h- 

AcûC2Raguçl,qUile$  .  XtemadRaguelem, 
reçut  avec  joye.  ,  &  fi*fcWt  "*.  R*g"el 

cum  gaudio. 

2.  Et  lorlque ,  Raguel  a.  Intuènfque  jn?fl 
eut  jette  les  t  yeux  fur  To-  biam  Raguel,  dixit  An^ 
bic,  il  dit  à  Anne  /à  fem-  né  uxori  fiuatQuam 
me:  Que  ce  jeune  homme  fimilu  eft  juvenù  ifte 
rcflcmble  à  mon  couiîn  "  !    confibrino  jneo  ! 

t.  Après  cela  il  leur  dit:  3..  Et cumb&c dix/f- 
D'où.  étes-vous  nos  jeunes  fiet,  ait  ;  Undiefi'u  juve- 
freres  ?  Us  Iuy  répondirent  :.  nés  firatres  nofiri  i  Ai 
Nous  fommes  de  la  tribu .  illi  dixerunt^ Sx tribu 
àe  Nephthaii,  du  nombre,  tfephthaït  Junuu  ,  ex 
des  captifs  de  Niniye.         captivjtateNinive. 

4.  Raguè'l  leur  dit  :  Con-  4..  Dixit  que  Mis  Ra- 
noiflèz  -  vous  mon  frère  "  guehNoftû  Tobiamfra- 
Tobie  ?  Ils  kiy  reparti-  trem  meumî  Qui  dixe- 
rent:Nous  le  connoifïbns.   runt  :  Novimus. 

f.  Et  comme  Raguel  j\  Cumque  multa\ 
dHbit  beaucoup  de  bien  de  bona  loqueretur  de  eo9 
Tobie,  l'Ange  luy  dit:  dixit  Angélus  ad  Ra- 
Tobie  dont  tous  nous  de-  guelem  :  Tobias.  de  quo 
mandez  des  nouvelles,  eft  interrogas*  fater  iftius 
le  père  de  ce  jeune  hom~  efi.  -  . 
me. 

6.    Raguel     s'avançant     *  0\  Et  mifit  fie  2U- 

Verf.  2.  Expl.  le  Grec  ajoute,  Tobie. 
Verf.  4..  Expl.  mon  coufcn  germain, 
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pal,  &  cumlacrynw  auflî  tôt  vint  lebaifer  av\c 

ffculattié  eft  eum,  &  larmes,    &  picorant  fur 

tbr*ns  fuprA^  tpllum  fon  cou,  il  luy  dit  :. 
#j«* ,  Mxst. 

7.  BendiBioftttibu  7.  Mon  fils,  que  Dieu 
>#  mr  ,  £*/*  i^iw  ^  vous  benifle ,  parce  que 
fiftimi  wi  JUim  eu  >  vous  êtes  le  fils  d  un  hom- 

,a  ^J  de  bien,  d  un  homme 

,    {  tr-es-j vertueux. 

8.  JE*  -rfiww  uxor  .8.  En  même  tems  An- 
*jw»  &  Sar*  if  forum  ne  faîemme  êè  Sara  leur 
P*>lMtym**fop.  _$Ie  commencèrent  auflî 

r  à  pleurer. 

9.  Toflquàm  mtm  p.  Après  ces  entretiens 
&eiri  /fci*  ,  pwepit  Raguël  commanda  qu'on 
JUgltef  «*«/#  4rre{t»  tù&  un,  mouton^  8c  qu'on 
é»  (wr^ri  cenvivium:  preparâtîc  feftin,  Etcpm- 
Cswuptfyrtjaretur.  tes  me  iljes,  nrioit;  ds  Je  met- 

«**^>    V..7         "      •     î      -j;r     - -\         ."         7  l' 7   '   (    .. 

:  io.ToÀW dixs^Hîç  io,Tobieluy  dit:  Jene 
tgobûdicnonmandûca-  iBa^geçay  point  &  je  ne 
h  çtfpe  bibmn ,  njfa  boiray  point  icy  d'aujour- 

confirmes .*&&*&&-  açcoVde;ina,)deman^çf.ic 

***,  *m£#  <kr*  &r*ft»  que  vouf  jq^m'âyerjprifc- 

i£Kf^  /«ff»tl  .-  !  #^4*  ?pc  donner  jjotir 

.  :         .  ,'  :fy)t  femme;  SaraivÂtre  Sfïîle.. 

ii.jjgmÀuMtover-  .    n.  Raguël  à  ce? paroles 

bo    Bjyruei    expavit\  fut  faifi  de  frayeur  ,  fça- 

fàms  cjHtd  avenerit  #T  chaut  ce  ^ui,  étoit  arrivé 

lu  fepttm  «rçrf*  qtêlx  i#-  g  ces  .iept  maris  *cjpi  s'éj 

greffi  fient  ad,  eam ,  <â*  soient;  approàe2*4>ëfle ,  & 

ttmtre  tœpit  hefçtfi  il  commenta  a  ap^rehenr 

éphuic  pmliter.cor^  ifer.  que"  ia  même^cïiofe 

ttngerei  :  &  mm  nu-  n'arrivât  aûflï  à  cçjûy-cy. 

txrtt ,  <£•  «00  daret  Etant  donc  dans  cette  in- 

pettnti  uUum   vej]>m«  çe.rtituiç,  oXncrepondanjt 

rien 
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rien  a  la  demande  qu'on 
luy  faifoit; 

il.  L'Ange  luy  dit;  Ne 
craignez  point  de  donner 
vôtre  fiUeà  ce  jeune  hom- 
me, parce  qu'il  craint 
Dieu  ,  6c  que  vôtre  fille 
luy  eft  due  pour  époufe: 
Et  c'eft  pour  cela  que  nul 
autre  n'a  pu  l'avoir  pour  fa 
femme. 

13.  Raguël  luy  répon- 
dit: Je  ne  doute  point  que 
mes  prières  &  mes  larmes 
nefbient  venues  en  la  pre- 
fence  dé  Dieu,  &:qinî  rie 
les  ait  exaucées, 

14.  Er  je  crôy  qu'il  a 
permis  que  Vous  ibyez  vé* 
nus .  nous  voir  ,  afin  que 
cette  fille  ëpoufît  uneper- 
fbnne  de  là  parenté  félon 
la  loy  de  Moïfe  j  Se  ainfi 
11e  doutez  point  que  je  toe 
vous  donne  ma  fille  corn* 
me  vôus:  fcdéfirez, 

iy.  Et  prenant  la  main 
droite  de  fa  fille,  il  la  mit 
dans  la  main  droite  dé  To- 
bic,  &  luy  dit  t  Que  le 
Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
dlfaae  Se  le  Dieu  de  Jacob 
ibit  avec  vous  ;  que  luy* 
même  vous  unifie ,  &  qu'il 
accomplifle  &  beucdi&idn 
en  vous. 

16.  Et  avant  pris  un  pa- 
pier ,  ils  tirent  l'écrit  du 


1    t. 

Jkm9 

1 2.  dixh  et  Angttun 
Noli  timere  dore  eam 
ifti,  qurnism  huic  ti- 
menti  Deum  debetur 
conjux  fili*  tus:  prof- 
tereà  aim  non  pottût 
habere  Mam. 


13.  TuncJteit^Ra* 
fuel  :  Nondubitomuod 
béât  freces  &  lilry- 
mu  métis  m  confceât* 
fm  ddmijtrit.       L.    A 

'14.  Et  credo  quo- 
mam  idèo  fecii^vos  *)** 
pire  ad me ,  ut  iftacort- 
jungereiur  cognât ioni 
fit  a  Jècun&m  iegem 
Moyft:&nunc  notidk*- 
i>nm  gérer?  vptod  ttêi 
eAm  irddkm.. 

iy.  Ettffrehendeni 
dexterqmfit'ufuAy  dex- 
trdTob'u  tradiditi  di- 
cens  :  Deu4  Abraham  $ 
&  Dtut  Ifhac,  &  Veut 
Jacob  ntobijcùm  jiufr 
iflfè  eonjungatvos,  im* 
fleatque  benedi&ionem 
fuàm  in  vobit. 
.  ■  )  ■  • 

rd.JSr  accef tâchât' 

tA9  ficer*ntkcrtferip* 

tionem 
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tiorum  amjugii.  mariage. 

17.  Et  feft hétc  efu-  17.  Après  cela  ils  fi- 
Uti  fient  *  benedteentes  rent  le  feftin  enbcniûant 
Dtum.  Dieu. 

18.  Vûcavhque  IU-  18.  Raguël  appelk  An» 
put  *d  fi  Amtmuxê-  ne  là  femme,  &  luy  or- 
rem  fu*m ,  ér  frdeepit  donna  de  préparer  une  au* 
es  nt  prApârtret  *ût-  tre  chambre  ". 

mm  cubïadum.  10.  Ce  ejH'fyemt  exkm-  . 

19.  Et  introduxit  té,  elle  y  mena  Sara  fa  fil- 
ffat  &srvff»  jtfi/ww  le,  qui  s*étant  mifeàpleu* 
f*Mm,&l*crym4taeft.  rer, 

10.    Dbcttquê   es;  10.  elle  luy  dit:  Mafilk^ 

Jsr/i  mùmo  ejh,filif  ayez  bon  courage  :  Que 

s«m:  Domine**  ûdidet  le  Seigneur  du  Ciel  tous 

tïbi  go$Ui*m  fro  tsdiû  comble  de  joye  après  tant 

quoi  ptrpejfa  es.  d'afflictions  que  tous  ave» 
eues. 

VerC  18.  E*pL  que  celle  où  Sart  avoie  pouché  ,  lp» 
que  (es  fcpt  maris  avoient  été  tuez.  Memck. 


SÏNS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  : 

#.  i.TJ  N  *M*st  ums  Arme  f*  femme  &  Sors 
JCéltm  fiUt  commencèrent  *$*  fhtmr. 
Ces  larmes  que  Raguël,  la  femme,  6t  là  fillft 
répandirent  en  rcconnoiflànt  Tobie,  leur  proche 
parent ,  purent  bien  venir  d'abord  d'un  certain 
mouvement  de  joye  mêlé  de  trifteflè  qui  s'excit* 
en  eux,  lorsqu'ils  apperçurent  tout  d'un  coup  le 
fils  d'un  homme  que  la  nature  &  la  pieté  leur  ren- 
doient  fi  cher,:  &  qu'ils  fbngeoicnt  que  la  trifte. 
captivité  fous  laquelle  ils  gémifibient  les  tenoit 
aînfi  éloignez  1m  uns  des  autres.  Le  Grec  porte 
néanmoins  que  la  raiibnquiles  fit  pleurer  de  cette 
ibrte  #  fut  la  nouvelle  qu'il*  apprirent  dans  ce 

même 
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même  tems  ,  que  le  père  de  celuy  à  qui  ils  par- 
taient étoit  devenu  aveugle  $  ce  qui  les  toucha 
extrêmement. 

*.  10.  To&*  luy  dit  -  Jene  manger ay  point  <£»  #t 
èohrof  feint  icy  d^ujourd'huy  ,  40e  itftf*  »e  m'ayez, 
secorde  ma  demande ,  <£»  />r<ww*  </*  me  *to»»er  *» 
mariage  Sara  vôtre  fille. 
EJiim  in     On  ne  doit  pas ,  félon  la  remarque  d'un  Inter- 
hunc  fa,  prête ,  *  attribuer  ni  à  imprudence  ,  ni  à  aucune 
témérité  cette  eipece  de  ferment  par  lequel  To- 
bie  s'engagea  à  ne  rien  manger  8c  à  ne  rien  boire 
dans  cette  maifon,  qu'il  n'eut  obtenu  ce  qu'il  dé- 
croît. Mais  il  y  a  toutfujetde  croire,  quagiflant 
en  cette  affaire  par  le  confèil  de  Raphaël  qui  l'a- 
roit  porté  à  faire  cette  demande  ^.il  ne  fit  rien  5c 
«eudit;  rien  .que  ce-  qu'il  luy  confeilla.  Car  quoy 
çu?il  qe.  connût  paV  encore  que  c'étoit  un  Ange 
qui  le  conduisit ,  mais  qu'il  le  prît  pour  un  hom- 
me: l'expérience  qu'il  avoit  déjà  faite  de  fa  pieté 
&ceFfa,i&geflë  k  portbit  a  le  regarder  comme 
une  perforiné  très-capable  de  luy  donner  le  meil- 
leur conlèil,  &  à  la  lumière  de  laquelle  il  pouvoit 
fè  fier  entièrement. 

QBdga'oli^rétentf  jac^ufer  ToKe  de  .quelque 
faute,  en  ce  que  fur  la  parole  de  Raphaël,  qu'il 
rte^antoiffbît  pas^pour  *n  Anfce  ,  il  s'avança  de 
faire  tas*  mariage , -i  Ans  l'avoir'  "auparavant  <rom- 
mifniqué  a  ibty père  j  il  éft  aiféîde  répondre,  que 
c'étoit  Une  occaiîon  extraordinaire  ,  où  Dieu 
agifToit  en  méme-téms  &  extérieurement  par  le 
miniftere  4e  fon  Ange»  3c  au  >&éds -du  cœur  de 
Tbb.ic  par  le  mouvement  de  fa  graee&  de  foa 
Efjmt.  Amfî  ce  jeune  homme  iè  iaiflànt  conduire! 
£<ekiy  <jueDieu  &  fon  Père  luy  avoiene  donne» 
£our  guide;  bien  loin  de  rien  faire  centre  fon  de- 
voir en  cette  rencontre,  donna  un  exemple  de  la 
plus  parfaitedocilité  lors  qu^  fuivitû  exactement 
fc  les  iiiipiratioa*  ieemtcs  del'Efpsit  de  Dieu, 

& 
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8c  les  coafeils  du  faint  Compagnon  de  (on  voya- 
ge. Nous  ne  voyons  point  aufli  que  Tobie  le  père 
ait  été  furpris  ni  fâché ,  lorfque  Ton  fils  revenant 
de  ce  long  voyage  luy  amena  une  femme  dont  il 
n'avoit  point  entendu  parler.  Et  il  parott  que 
Dieu  difpofa  également  l'efprit  du  père  &  du  fils 
fur  le  fujet  de  ce  mariage ,  qui  etoit  fait  dans 
le  Ciel  par  le  décret  éternel  de  fa  volonté. 

Mais  on  peut  encore  remarquer  avec  le  même 
Interprète  dans  ce  qucTobie  dit  à  Raguël;  jgu'il 
ne  mangeroit  ni  ne  hoir  oit  point ,  qu'il  ne  luy  eut  ac- 
terde  Sara  fa  file  four  Vépeufer  ,<  que  les  fiançail- 
les ,  2c  encore  plus  les  mariages  ne  devraient  fe 
frire  que  dans  h  fobrieté  &  la  pleine  liberté  de 
Fefprit  &  de  la  raifon  ;  parce  qu'une  œuvre  àuûl 
fàinte  que  celle-là,  fur  tout  au  tenu  delà  loy  nou- 
velle ,  où  le  mariage  eft  un  desfèptSacremensds 
l'Eglifè  ,  ne  doit  fè  traiter  qu'avec  pieté  Se  mode- 
ftie,  &  par  des  personnes  à  qui  une fàinte fobrieté 
procure  toute  la  liberté  -d'un  jugement  éclairé  , 
pour  fe  conduire  non  par  quelque  vaine  ilhiûoa 
des  feos  ,  mais  par  la  lumière  de  la  foy ,  de  la  pieté 
8c  de  la  raifon.  Tel  cftTeiprit  de  l'Eglife,  qui 
bien  que  fùivi  de  peu  de  perfonnes,  ne  laine  pas 
d'être  fa  règle  ,  que  ni  toute  lafeniùalité,  ni  tous 
les  raifbnùemens  4cs  hommes  charnels  se  peu- 
vent changer. 

f,  1*.  Etant  donc  dans  cette  incertitude  ,  <$•  ne 
réfondant  rien  à  la  demande  qu'on  Isyfaifiit,  l'Ange 
luy  dit  :  fJ$  craignez, point, de  donner  vôtre  file  ace 
jeune  homme  j  farce  qu'il  craint  Dieu ,  &  que  vo- 
tre file  luy  eft  due  pour  épeuft.  Et  c'eft  ,  &c. 
.  Le  Grec  porte  ,  qu'après  que  Tobie  eut  faitfà 
demande  à  Raguël,  cet  homme  équitable  exhor- 
ta Tobie  à  manger  8c  à  fe  réjouir  avec  luy  j  Se  luy 
dit ,  qu'il  étoit  vray  que  c'étoit  à  luy  qu'il  ap^ 
,  partenoit  d'époufèr  fit  fille  ;  mais  qu'il  fe  fentoit 
obligé  de  luy  déclarer ,  que  l'ayant  donnée  en 
E  m*- 
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mariage  à  fcpt  hommes  l'un  après  l'autre ,  ils 
étoient  tous  morts  la  nuit  même  qu'ils  dévoient 
consommer  le  mariage  avec  die  5  Qu'ainfi  il  luyL 
'   conièilloit  de  ne  longer  qu  a  Ce  réjouir.  Le  Grec 
ajoute  »  que  ce  fut  alors  que  Tobie  proteiraà  Ra- 
guël  ,  qu  il  ne  mangeroît  point ,,  qu'il  ne  luy  eut 
accordé  ce  qu'il  demandoit.  Voicy  donc  peut- 
être  comment  la  chofè  Ce  paflâ  entr'eux.  Tobie 
demanda  Sara  à  Raguël  pour  l'époufer.  Raguël 
qui  aimoit'Tobie,  &  qui  fçavoit  que  les  fept  ma- 
ris qu'il  avoit  àéjz  donnez  à  ià  fille,  avoient  été 
étouffez  ,  Ce  trouva  fa$fi  de  frayeur ,  éc  Ce  tint  dans 
le  fiience.  Tobie  le  prefîà  apparemment  de  luy 
répondre*  Sur  quoy  Raguël  l'exhorta  à  fonger 
plutôt  à  manger  &  à  ie  réjouir  avec  luy  ,  en 
luy  diiànt  j  qu'à  la  vérité  Sara  ià  fille  lui  étoit 
due  comme  au  parent  le  plus  proche  j  mais  qu'il 
étoit  obligé  de  luy  déclarer  ce  qui  étoit  arrivé 
à  tous  les  maris  qu'elle  avoit  eus  jusqu'alors  ,  & 
qu'ainfi  iliuyconicillait  de  ne  pen£r  qu'aie  réjouir* 
Tobie ,  que.  l'Ange  avoit  rafluré  contre,  cette 
crainte  ,  &  au  cœur  duquel  Dieu  avoit  déjà  par- 
lé par  fa  grâce,  ne  témoigna  pas  le  moindre  trou- 
ble fur  ce  fujèt.  Mais  il  fit  alors  ce  ferment  dont  ou 
a  parlé  >  Qu'il  ne  mangeroît  aucune  ebofe ,  que 
ià  demande  ne  luy  eût  été  accordée.  Et  comme 
ùltïs  doute  Raguël  étoit  encore  en  fufpeas  iiir  ce 
qu'il  avait  à  faire»  l'Ange- luy  dit  ce  qui  e& 
marqué  dans  la  Vulgate  ;  jgu'U  ne  devok  foin* 
affrebender  de  dernier  fa  file  à  Tobit  >  foret  qu'il 
Mveit  la  crainte  de  Dieu. 

Que~fi  l'on  peut  admirer  la  foy  de  Tobie,  qui 

demeure  ferme  dans  ce  que  luy  avoit  dit  Raphaël» 

quoique  l'exemple  de  la  mort  de  fèpt  maris  au- 

Amhrof.  roit  femblé  devoir  l'étonner,  iàint  Ambroiiê  re- 

àtoffiil.  levé  aufli  Téquité  de  Raguël,  qui  étant,  dit-il» 

tom.t.     un  nommc  Ju^e  ^  aimoit  mieux  que'  Sara  ià  fille 

pag.io.  demeurât  ians.être  mariée  ,  que  d'cxpofcr  un 

mari 
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suri  à  caufe  d'elle.  On  le  preflbit ,  comme  dit 
encore  le  même  Saint»  de  marier  cette  allé.  Mais 
le  defir  naturel  qu'il  pou  voit  avoir  de  la  marier  ne 
fut  point  capable  de  le  porter  à  cacher  cet  acci- 
dent à  celuy-iàmême  qui  la  demandoit  avec  de  fi 
grandes  inftances;  6c  il  aima  mieux  le  luy  décou- 
vrir fincerement ,  que  de  paroître  avoir  voulu  le 
tromper  en  le  luy  cachant.  „ Qu'il  a  décidé,  s'é- 
„  crie  ce  faint  Archevêque  ,  d'une  manière  abré- 
„gée  toutes  les  queftions  que  font  fur  cela  les  phi- 
„lofophes  !  Us  traitent  avec  beaucoup  d'étendue 
„ce  qui  regarde  lesmaifims  que  Ton  veut  vendre» 
„pour  fçavoir  û  le  vendeur  peut  en  cacher,  ou 
„s'il  doit  en  découvrir  les  défauts.  Mais  celuy-cy 
„n'a  pas  cru  pouvoir  cacher  ce  qu'ilyavoitde  dé- 
„fe&ueux  dans  fa  propre  fille.  Et  ce  qui  eft  le 
„plus  remarquable  ,  c'eft  que  ce  n'étoit  pas  luy 
„qui  demandoit  à  la  marier,  mais  qu'on  le  prioit 
„au  contraire  de  la  donner  en  mariage.  „  ghtàm 
inviter  abfilvit  omnes  qutftiones  pbilofôphorum  , 
dum  neefilia  vit  ta  celanda  arbitrât  tu  efi  ! 

f.  13.14.  Raguël  luy  refondit  :  Je  ne  doute  point 
que  mes  frieres  &  mes  larmes  ne  foient  venues  en  la 
frefince  de  Dieu,  &  qu'il  ne  lésait  exaucées  :  &  je 
crois  qu'il  a  permis  que  vous  (oyez,  venus  nous  voir  » 
afin  que  cette  fiUe  époufât  une  perfitmedefa  parenté, 
filon  U  ley  de  Motje. 

Il  ièmoleque  Dieu  ait  agi  alors  dans  le  coeur  de 
Raguël  pour  le  porter  à  ajouter  foy  à  ces  paroles 
de  l'Ange  qu'il  ne  regardoitque  comme  un  hom- 
me. Car  c'eft  fans  doute  ce  qui  luy  fait  dire  dans 
le  moment  5  Qull  ne  doute  point  que  les  prières 
qu'il  a  fakes  &  les  larmes  qu'il  a  répandues  pour 
demander  au  Seigneur,  qu'il  éloigne  cet  opprobre 
de  fil  famille  ,  n'ayent  été  agréées  devant  Dieu* 
êc  qu'il  croit  même  que  c'eft  par  un  ordre 
de  îk  providence ,  que  Tobie  eft  arrivé ,  a- 
fin  que  Sara  &  fille  en  fe  mariant  avec  luy  , 
E  *  éPou~ 
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époufc  une  perfonne  de  &  famille,  felôn  l'ordon- 
nance, de  2a  loy.  A  en  juger  néanmoins  par  la 
fuite»  il  paroît  que  cette  foy  deRaguëi  étoitaiTe* 
foible ,  ou  qu'au  moins  elle  s'affaiblit  depuis  , 
lorfque  la  crainte  qu'il. eut ,  que  l'accident  arrivé 
à  tous  les  autres  ne  fût  arrive  de  même  au  jeune 
Tobie  ,  le  porta  à  faire  creufèr  une  foflêjxmr  y. 
faire  mettre  fon  corps  »  en  cas  qu'il  fût  trouvé 
mort. 
...  ***,***  ^n  ^ntcrPr^tc  a  judicicufèment  remarqué 4 
•«  »w..  ^^^  ^  manière  dont  Raguël  s'exprime  en  dûanti 
gju'il  creyoit  que  Dieu  avoit  fermés  que  Tobie  vînt* 
afin  que  fa  file  époufat  une  perfonne  de  fa  parenté* 
filon  la  foy  de  Motfii  donnoit  lieu  de  croire,  que 
les  fept  premiers  maris  de  Sara  n'étoient  point  de 
fa  parenté.  Et  il  ajoute,  que  dans  un  tems  de  cap- 
tivité comme  celuy-là  ,  il  auroit  été  très-difficile 
d'accomplir  la  loy  en  n'époufànt  que  des  perfbn- 
nes  de  fa  tribu  6c  de  fa  famille,  parce  que* toutes 
les  tribus  &  les  familles  étoient  alors  fans  aucune 
diflin&ion  mêlées  les  unes  parmi  les  autres,  feloa 
que  leurs  ennemis  ,  qui  les  'avoient  enlevez ,  les 
avoient  conduits  &  difperfèz  en  des  villes  dififé- 
rentes.  Auflî  comme  le  deflèin  de  Dieu  ,  en  or- 
donnant cette  loy  par  la  bouche  de  fon  ferviteur 
Moïfe,  a  voit  été  d'empêcher  que  les  héritages  des 
tribus  nefoflènt  mêlez,  il  n'y  avoit  point  à  crain- 
dre alors  que  ce  mélange  arrivât ,  puifque  les 
Ifraëlites  étant  éloignez  de  ces  mêmes  héritages 
&  reléguez  en  un  pais  étranger  ,  ne  pofledoient 
la  plupart  que  quelques  meubles.  Et  d'ailleurs  un 
peuple,  ^qui  n'a  voit  pas  craint  de  violer  la  loy  du 
Seigneur  dans  les  points  les  plus  eilèntiels  de  la 
Religion  ,  en  s'abandonnant  à  l'idolâtrie  ,  avoit 
mérité  fans  doute  que  ce  qu'il  y  avoit  d'avanta- 

feux  dans  cette  loy  pour  la  confervation  des,  tri- 
us  &  des  familles ,  fût  renverfé  i  6c  que  le' mé- 
lange qu'ils  oioient  faire  des  faux  dieux  avec  le 
v  vray 
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vray  Dieu  fût  puni  en  quelque  forte  par  le  mélan- 
ge du  peuple  de  Dieu  avec  les  peuples  des  na- 
tions, &  par  cette  cônfuiion  déplorable  de  tou- 
tes les  tribus  &  de  toutes  les  familles  d'Ifraël. 

t.  if.  io\  Et  prenant  la  main  droite  Je  fa  fille, 
il  la  mit  dans  la  main  drpite  de  Tobie  ,  &  luy 
Ht  i  j$ue  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Ifiac, 
&  le  Dieu  de  Jacob  fût  avec  vout-,  que  luy- mi- 
me voua  unijfe,  &  qu'il  accomplijfe  fa  bénédiction 
en  vous.  Et  ayant  fris  un  papier,  ils  firent  F  écrit 
du  mariage. 

La  foy  &  la  pieté  de  ce$  trois  fàints  Patriarches 
a  toujours  été,  6c  fera  dans  tous  les  tems  en  véné- 
ration aux  vrais  fidèles.  Dieu  a  pris  pîaifir  de  fe 
nommer  particulièrement,  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Ifàac,  le  Dieu  de  Jacob,  à  caufe  de  leur 
grande  fidélité.  Ceft  pourquoy  lors  qu'on  invo- 
quoit  le  Dieu  de  ces  Patriarches,  Ton  avoit  lieu 
d'efperer  qu'en  confideration  de  fes  fidèles  fèr- 
viteurs  qu'on  luy  nom  m  oit,  &  dont  il  fembloit 
tenir  à  gloire  de  fè  nommer  lé  Seigneur,  il  écou- 
teroit  favorablement  les  prières  &  les  vœux  qu'on 
luy  faifoit. 

Raguëi  en  fbuhaitant  que  le  Dieu  de  ces  pa- 
triarches fût  avec  Tobie  ér  avec  Sara ,  fouhaitoit 
qu'il  répandît  fur  l'un  &  fur  l'autre  toutes  les  be- 
nediétions  d'Abraham  ,  d'Ifàac,  &  de  Jacob  ;  & 
il  le  priait  de  vouloir  être  avec  eux ,  ainfi  qu'il 
avoit  été  avec  ces  grands  Saints.  Il  defire  que  ce 
foit  Juy-mênie  qui  les  unijfe  $  parce  que  c'eftDieu 
proprement  qui  fait  cette  union  fi  étroite  entre 
l'homme  &  la  femme,  félon  la  parole  de  Jes  us- 
Chris  t  ,  qui  défend  aux  hommes  de  feparer 
ce  que  Dieu  a  joint  dans  le  mariage,  j^htod  Mattk. 
Deus  conjunxity  homo  non  feparet  :  8c  parce  que  fi '*^  ** 
Dieu  ne  forme  luy-même  l'union  des  cœurs ,  cet- 
te union  extérieure  des  perfbnnes  qui  fe  marient 
a'eft  fuivie  fouvent  que  de  funeftes  divifions» 
E  3  *      dont 
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dont  on  ne  voit  tous  les  jours  que  trop  d'exem- 
ples. 

11  y  a  lieu  d'admirer  la  fainte  (implicite  de  ces 
premiers  tems ,  où  Ton  voit  Raguël  faire  le  ma- 
riage de  fà  fille  avec  le  jeune  Tobie,  &  ne  fonger 
que  dans  la  fuite  à  en  faire  l'écrit.  Cette  bonne 
foy  n'eftplusde  ces  derniers  tems  :  mais  elle  doit 
au  moins  engager  ceux  qui  fe  trouvent  en  de 
(èmblables  conjonctures,  à  renoncer  de  bon  cœur 
à  toutes  fortes  de  déguifèmens  6c  de  tromperies 
dans  une  affaire  où  la  candeur  d'une  confcience 
defintereflee  &  très-droite  doit  faire  la  principale 
fureté  des  mariages. 

t. 1 7.  Affres  cela  ils  firent  le  feftin  en  beniffant 
Dieu. 
Menoth.       C'eft-à-dire  f  qu'en  mangeant  &  en  ouvrant,  ils 
m  hunt  rendoient  grâces  a  Dieu  du  mariage  qui  par  Tordre 
/•<•         de  fà  providence  vendit  d'être  contracté.  Ou  bien 
l'Ecriture  nous  veut  marquer  par  ces  paroles  la 
manière  dont  ils  firent  ce  feftin  5  comme  fi  elle 
avoit  dit,  que  tout  y  refpiroit  la  pieté,  la  crainte 
de  Dieu ,  ôc  une  joye  fàinte  oppofee  à  toutes  les 
di Ablutions  ordinaires  des  grands  feftins  qui  ac- 
compagnent les  mariages ,  où  très-fouvent  on  ne 
penfe  gueres  à  Bénir  celuy  dont  on  devroit  invo- 
quer en  même  tems  la  benediâion  fi  necefïàire 
pour  de  tels  engagemens. 

CHAPITRE     VIII. 

De  quelle  manière  Tobie  &  Sara  f  afférent  la  premier* 
nuit  de  leurs  noces.  Inquiétude  de  Rfiguél  au 
fujet  de  fin  nouveau  gendre. 
i./~\R  après  qu'ils  eu-    i.T}  Oftquàm    ver\ 
Virent  foupé,'ils  fi-       A.   cœnaverunt , lu- 
rent entrer  le  jeune  Tobie   troduxerunt  juvenem 
au  lieu  où  elle  ctoit,  ad  eam* 

z.Ri* 
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2.  'Reeordatuâ  ita- 
que  Tobtas  fèrmonum 
Angeliy  protulit  de  eaf 
fiais fuo part  emjecoris , 
fo fuit  que  eam  fufer 
carbones  vives. 

-$.Tutu  Raphaël  An- 
gelue  apprehendit  da- 
menium  ,  &  religavit 
tUud  in  deferto  fuperio* 
risJEgypti. 

4.  Tune  hortatus  efl 
vtrginem  Tobin* ,  dixit* 
que  et.:  Sara,  exurge, 
&  deprecetnur  Deum 
hodie  ,  C&1  cr**>  &  fi" 
tundum  cras  :  quia  hk 
tribu*  ne&ibué  Deojui*- 
gtmur  :  tertia  antem 
trtnfacta  noBe ,  in  no* 
firo  erimm  conjugio  j 

f.  filii  quippeSanBo- 
rumfumus  >&nonpof- 
fumus  ita  conjungi ,  fi- 
cut  génies  qna  ignorant 
Deum. 

6.  Surgentes  autem 
fariter ,  infianter  ora- 
bant  ambofimul ,  ut  fa* 
nitas  daretur  eu. 

j.DixitqueTobîas: 
Démine  Dem  patrum 
wfirorum  ,  benedicant 
te  c*!i&  terra,  mare* 
qut& fontes  ,érflumh- 
na,  &  ornnes  créature, 
$H*t  qHtmeufunt. 
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x.  lequel  &  fouvenanc 
de  ce  que  l'Ange  hiy  avoit 
dit ,  tira  de  ion  fac  une 
partie  du  foye  du  peiffon  , 
Çc  ia  mit  fur  des  charbons 
ardens. 

3.  Alors  l'Ange  Raphaël 
prit  le  démon ,  8c  1-alla  lier 
dans  le  defert  de  1a  haute 
Çgypte. 

4.  Tpbie  eniuite  e*ho£ 
ta  la  fille,  Stluydit  :  Sara, 
îevez- vous ,  &  prions  Dieu 
aujourd'huy  ,  8c  demain 
8c  après  demain  ;  parce 
que  durant  ces  trois  nuits 
nous  devons  nous  unir  à 
Dfeu  :  8c  après  la  troifîéme 
nuit  nous  vivrons  dans 
'riôrre  mariage. 

j\Car  nous  fbm  mes  les  en- 
fans  des  Saints,  8c  nous  ne 
devons  pas  nous  marier 
comme  les  payens  qui  ne 
cbhnoiflent  point  Dieu. 
•  tf.Sféranf  donc  levez  tous 
deux  ils  prioient  Dieu 
avec  grande  inftance,  afin 
qu'il  îuy  plût  de  les  con- 
ierver  en  fanté. 

7.  Et  Tobie  dit  ces  pa*- 
roles  :  Seigneur  Dieu  de 
nos  pères,  que  le  ciel  8c  la 
terre,  la  mer,  les  fontaines 
8c  les  fleuves ,  avec  toutes 
vos  créatures  qu'ils  ren- 
ferment »  vou»  beniflènt. 

E  4  8»  Vous 
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8.  Vous  avei  fait  Adam 
d'un  peu  de  terre  &  de 
boue ,  &  vous  luy  avei 
donné  Eve  pour  fon  fe- 
cours. 

9.  Et  maintenant  Sei- 
gneur ,  vous  fçavez  que 
ce  n'eft  point  pour  Satis- 
faire ma  palTion  que  je 
prens  ma  fœur^pour  être 
ma  femme  ,  mais  dans  le 
feul  defir  de  laiflèr  des  en- 
fans  ,  par  lefquels  vôtre 
nom  foit  béni  dans  tous 
les  fiecles. 

lo.Saraditaum  à  Dieu: 
Faites  -  nous  mifericorde 
Seigneur,  faites-nous  mi- 
fericorde ,  Se  que  nous 
puiflîons  vivre  enfemble 
jufqu'à  la  vieillefîe  dans 
une  parfaite  fànté.  . 

u.  Vers  le  chant  du 
coq  ,  Raguël  commanda 
qu'on  fît  venir  Ces  ièrvi- 
teurs  ,  &  ils  s'en  allèrent 
avec  luy  pour  faire  une 
fofle. 

ia.  Carîîdifoit  :  llfèra 
peut-être  arrivé  à  celuy-cy 
la  même  choie  qu'à  ces 
ièpt  hommes  qui  ont  été 
avec  elle. 

13.  Et  ayant  prépa- 
ré la  fofTe  ,  Raguëî  étant 


a    c. 

8.  Tu  fecifii  Adam 
de  limo  terra ,  dedijli- 
que  es  adjutorium  He- 
vanu 

9.  Et  nunc  Domi- 
ne ,  tu  feis  quia  non 
luxuria  caufa  accipio 
fororem  tneam  conju- 
gem  ,  fed  fila  po/ieri- 
tatis  dileclione ,  in  que 
benedicatur  nomen 
tuum  in  ficula  facuhr 
rum. 

1  o.Dixit  quoqueSa- 
ra  :  Miferere  nobis  Do- 
mine >  mtfirere  nobù  , 
&  confinefeammamèê 
pariterfani. 


ii.Etfa8umeJicsr- 
ca  pullorum  cantum  , 
accerfiri  jujpt  Raguel 
fervosfuos ,  &  abiermt 
eut»  eo.pariter  utfidé- 
rent  fepulcbrum. 

1 2.  Dicebat  enim  : 
Ne  forte  fimiU  modo 
evenerit  eit  quo  &  ce- 
tera Mis  fiptem  *vi- 
rii  quifunt  ingrejp  ad 
tam. 

12.  Cumque par*/1 
fent  fijfam  ,  revêt  fus 
\  Rô- 

ti 9.  n  appelle  Sœur ,  parce^elle  était  ft  parent* 
«Se  de  même  tribu  que  luy. 
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JUgttt/     ad    uxorem 
fuam  ,    dixit  et  : 

14.  Mitte  unam  ex 
anciUis  tuUy  &  videat 
fi  mwtum  eft,utfepe~ 
liam  eum  antequàm  il- 
lucefcat  Mes. 

if.  uit  Ma  mlfit 
unam  êx  ancillû fuis  : 
Jgus  htgrejfa  cubicu- 
l*m ,  reperit  eosfalvos 
fr  incolumes ,  fecum 
pariter  dormîmes. 

16.  Et  reverfa, 
tmnciavit  bonum  nun- 
cium:  &benedixerunt 
J>ominum,  Kaguel  vi- 
delicet  &  <Ama  uxor 
ejsu> 

iJ.&dixermt:Be- 
nedicimuâ  te  Domine 
JDeui  I/mël,  quia  non 
contigtt  quemadmodum 
putabamui. 

18.  Fecifti  enimno- 
èifeum  mifericordiam 
tuant ,  ér  excîufifii  a 
mets  hdmicum  perfe- 
quentem  nos. 

19.  MifertHi  es  au- 
tem  duobu*  unicis.  Foc 
eos  Dominé  jienius  be- 
neScere  te  :  &  fatri- 
ficium  t'tbi  laudis  tua 
fr  fua  fanitatu  offer- 
re ,  ut  cognofcat  um- 
verfita*  gentium,  quia 
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retourné  vers  &  fem- 
me, 

14.  luy  dit  :  Envoyez 
une  de  vos  ièrvantes  pour 
voir  s'il  eft  mort,  afin  que 
jerenfeveliiTe  avant  que  le 
jour  vienne. 

ij\  Sa  femme  envoya 
une  de  les  fervantes  ,  qui 
étant  entrée  dans  la  cham- 
bre les  trouva  tous  deux 
dans  une  parfaite  fànré, 
qui  dormoient  dans  le  mê- 
me lit. 

16.  Et  étant  retournée,' 
elle  leur  rapporta  cette 
bonne  nouvelle.  Alors  Ra- 
guël  &  Anne  (à  femme  bé- 
nirent le  Seigneur, 

17.  &  luy  dirent:  Nous 
vous  beniflbns  Seigneur 
Dieu  d'Ifraèl,  parce  que 
ce  que  nous  avions"  penfc 
ne  nous  eft  point  arrivé. 

18.  Car  vous  nous  avez 
fait  mi/èricorde  ;  vous 
avez  chafle  loin  de  nous, 
l'ennemi  qui  nous  periè- 
cutoit. 

19.  Et  vous  avez  eu  pitié 
de  deux  enfàns  uniques. 
Faites  Seigneur  qu'ils 
vous  beniflènt  de  plus 
en  plus  ,  &  qu'ils  vous 
offrent  le  fàcrifice  de 
la  louange  qu'ils  vous 
doivent ,   &  de    la    ûn- 

E  s  te 
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té  qu'ils  ont  receuë  de 
vous  :  afin  que  toutes  les 
nations  connoiflênt  que 
vous  feul  êtes  Dieu  dans 
toute  la  terre. 

20.  Raguèl  aufli-tôt 
commanda  à  les  (èrviteurs 
de  remplir  avant  le  jour 
la  fofle  qu'ils  avoient 
faite. 

ai.  Il  ordonna  aufli 
à  fà  femme  de  préparer 
un  feftin  &  tous  les  vivres 
neceflàires  à  ceux  qui 
doivent  faire  un  voya- 
ge 

12.  Il  fit  tuer  deux  va- 
ches greffes  &  quatre 
moutons  pour  traiter  tous 
fes  voiûns  6c  fcs  amis. 


ij.  Raguèl  conjura  en* 
fuite  Tobie  de  demeurer 
avec  luy  pendant  deux  fe- 
maines. 

24  II  luy  donna  aufli  la 
moitié  de  tout  le  bien 
qu'il  poffedoit  5  &  il  fit 
un  écrit,  afin  que  l'autre 
moitié  qui  luy  reftoit,  ap- 
partînt a  Tobie  après  fa 
mort. 


11. 

tu  es  Dette  folus  m  unt- 

verfa  terra. 


20.  Statimque  pra-      ï 
cepit  fervitfuu  Kagueh 
ut    r  épièrent    frjfam,      ?s 
quam  fecerant ,  priuf-      \ 
quant  elucefeeret. 

2 1  XJxori  antemfuét      t 
dixit  ut  inftrueret  con-       1 
viv'tum ,  ér  prdparartt 
onmia  ,   qua  in  cibos 
étant  iter  agentibus ne- 
cejfaria. 

22.  Duos  quoqué 
pingues  vaecas ,  ty  qua- 
tuor arietes  eccidi  fecit* 
&  parari  epulas  omni- 
bus vicinu  fuis  ,  cun- 
Bifque  amicç 

22.  Et  adjuravit 
Raguèl  Tobiam ,  ut 
duos  bebdomadas  mo* 
raretur  apud  fe. 

24.  De  omnibus  au- 
tem  qu£  pcjpdebat  IU- 
guel  ydimidiam  partent 
dédit  TobU  ,  &  fteit 
feripturam ,  ùt  pars  di- 
midia ,  qua  piper er ut  % 
pofl  obitum  eorumTo* 
bU  dominio  devenir  et m 
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SENS  LITTERAL  Et  SPIRITUEL. 

?.i.8cc.  *"T*  Ofà  fe  fmvenant  donc  de  ce  que 
A  ÏAnçe  luy  avoit  dit,  tira  de  fin  foc 
une  partie  du  foye  du  peiffen  ,  &  la  mit  Jkr  des 
charbons  ardens.  Alors  tAngo  Raphaël  prit  le 
démon  ,  &  ¥  alla  lier  dans  le  defirt  de  la  haute 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  s'il  n'eft  parlé  en  ce 
lieu  que  du  foye  de  ce  poifïbn  ,  au  lieu  que  dans 
le  fixiéme  chapitre  il  n'eft  parlé  que  du  cœur.  Car  £JH*s  fn 
on  remarque  aflêz  ordinairement  dans  rEcriture,***'^ 
qu'elle  dit  en  un  endroit  ce  qu'elle  omet  dans  un 
autre  i  ce  qui  oblige  de  joindre  enfcmble  ce  qu'on 
trouve  en  divers  lieu*.  Ainfi  on  ne  peut  douter 
que  l'un  &  l'autre  ne  foit  véritable*  ceft-à-dire 
que  Tobie  n'ait  mis  fur  le  feu  également  le  cœur 
&,le  foye  de  ce  poiflon  dont  il  s'étoit  rendu  maî- 
tre. Et  le  Grec  le  marque  formellement  dans  le» 
deux  chapitres. 

Mais  d'où  ▼Sent  que  l'Ange  attend  que  Tobie 
ait  mit  fur  les  charbons  ardens  ce  cœur  8c  ce  foye  » 
pour  prendre,  comme  le  dit  l'Ecriture,  le  démon, 
&  taUer  lier  dans  le  dtftrt  de  la  haute  Egjptet 
'iA-ct  donc  que  «Minière  du  Dieu  tout-pmflànt 
avoit  befoin  que  cette  fumée  s'élevât ,  pour  avoir 
k  force  de  fe  faifir  de  cet  ennemi  des  Saints  ,  6c 
de  l'enchaîner  ?  Non  fans  doute;  puisque  le  der- 
nier des  Anges  revêtu  de  l'autorité  de  Dieu  cft 
capable  de  lier  tous  les  démons  >  2c  d'enchaîner 
toutes  les  puiffimees  de  l'enfer.  Mais  outre  que 
Dieu,  comme  on  l'a  dit,  pouvoir  avoir  renfermé 
dans  ces  choies  naturelles  une  vertu  oppofée  à 
d'autres  choies  naturelles  dont  le  démon  fe  fer- 
voit  pour  faire  du  mal  aux  hommes*  il  étoit  mê- 
E  6  b* 


io8  c  T  .  o  ?  :ï  i. 
me  à  propos  que  fbn  faint  Ange  cachât  à  Tobie 
&  à  Sara  fous  cette  apparence  d'un  remède  natu- 
rel la  puiflànce  qu'il  avoit  receuëdefondivin  maî- 
tre, afin  qu'on  ne  pût  le  reconnoître  pour  ce  qu'il 
étoit,  6c  qu'il  accomplît  jufques  à  la  fin  le  mini- 
ftere  pour  lequel  il  avoit  été  envoyé. 

Il  étoit  aufli  ncceflaire  que  Tobie  donnât  cette 
preuve  de  fa  foy  8c,  de  fon  obéïflànce  aux  paroles 
de  Raphaël  r  avant  qu'Afmodée  pût  être  enchaî- 
né. .  Ainfi  Ton  peut  dire,  que  dans  le  tems  même 
que  la  fecrette  vertu  de  ce  cœur  &  de  ce  foye  du 
poiflbn  mis  fur  les  charbons  ardens  agiflbit  natu- 
rellement contre  un  autre  effet  naturel  que  l'ef* 
prit  malin  pou  voit    avoir  employé  pour  fàird 
de  Sara,  l'Ange  Raphaël 
fe  îfoifir  du  démon  6c  de 
;  pût  faire  à- Tobie  par  luy- 
fureur,  ce  qu'il-  avoit  fait 
r  des  moyens  emprunte* 
i 
re  nous  dit ,  que  VAngt 
*  dans  U  defert,  il' ne  faut 
pas  nous  imaginer,  félon  l'idée  naturelle  qm  fe 
prefente  à  nos  fens ;.-,  que  cet  Ange  du  Seigneur 
prit  le  démon  ,  comme  un  homme  fe  faiût  d'ut* 
autre  homme  ,    &  l'enchaîne  par  %s  men?bjres. 
L'on  fçait  que  les  Anges  §c  les  démons  forittde*. 
eiprits  qui  n'ont  ni  corps  ni  membres  comme  les 
hommes,  &  qui  agiflènt  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres d'une  manière  invifible  &  toute  fpirituelle. 
Car  quoyque  le  faint  Ange   Raphaël  parût. aux 
yeux  de  Tobie  avec  un  corps  ,  c'étoit  feulement 
un  corps  emprunté  8c  étranger  qui  luy  étoit  .inu*> 
tile  pour  toutes  fes  fondions  naturelles. .  Ce  «fé- 
toit  donc  pas  avec  ce  corps  emprunté  ,que  l'/nge 
de  Dieu  agiflbit  contre  le  démon.  Mais  il  agiflbit 
comme  un  pur  efprit  à  l'é^ird  d'un  autre  efprit 
par  la  vertu  invifible  6c  toute-puiilànte  de  l'Efprit 

divin 
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divin  8c  ibuverain  de  tout  l'univers.    Il  igifîbit 
comme  le  miniftre  du  Très-haut ,.  8c  il  Ha  Afmo- 
dée  avec  les  chaînes  invifibles  de  fà  Toute/ puiflàn- 
ce.  Ceft  ainfï  qu'il  eft  dit  encore  en-  un  autre 
endroit  de  l'Ecriture  ;  £>u'un  Ange  étant  défendu  Apec. 
du  Ciel,  prit  U  dragon  ,  f ancien  ferpent ,  qui  eft  le  '•*°«**  • 
-diable  6»  fat  un,  &  l* enchaîna  pour  mille  ans,  afin 
.qu'il  m  feduisît  plut  les  nations  :  6c  ailleurs  *  jgj**  t.Petr. 
J)ieu  a  précipité  les  Anges  prévaricateurs  dans  FaSi-  '•  *•*• 
me*  eu  les  ténèbres  fint  leurs  cb  aines  »,  pour  y  être 
■retenu*  comme  en  refervejufqu* au  jugement  :  8c  dans 
(àint  Jude  ;  J$uil  retient  liez.  Je  chaînes  éternelles  7«**c  6; 
dans  de  profondes  ténèbres  les  Anges  qui  ri  ont  pas  con- 
firvé  leur  première  dignité.    Cétoit  ces  chaînes 
&  ces  liens  invifibles  de  la  juftice  de  Dieu  que  la 
légion  des  démons  qui  étoit  entrée  dans  le  corps 
d'un  homme,  &qui  en  fut  chaiiee  par  la  vertu  de 
J e s u s-C hrist,  apprehendoit  extrêmement ,  Lntt «•  *• 
lors  qu'ils  le  prièrent  de  né  leur  point  comman-  ' 3* 
der  de  s'en  aUer  dans  l'abîme.  Car  la  feule  volon- 
té duTout-puifTant,  à  laquelle  il  eft  impomblede 
refifter,  tient  lieu  de  tous  les  liens  &  de  toutes  les 
chaînes  aux  hommes  8c  aux  démons. 

Le  defert  ek  la  haute  'Egypte  ,  où  Àfmodée  fut 
relégué  Se  enchaîné  par  la  puifTance  de  Pieu,  dont 
Raphaël  étoit  le  miniftre,  nous  exprime  appa- 
remment la  même  chofe  que  le  Fils  det>ieu  nous 
a  iu/-méme  inarquée  dans  l'Evangile ,  lors  qu'il 
dit  5  Que  tEfcrit  impur  étant  forti  d'un  homme ,  M*tth. 
s'en  va  dans  des  lieux  arides  ,  &c.  C  eft-à-dire f  ' u*  4* 
qu'Afmodée  cet  efprit  impur  rut  relégué  en  un 
heu  très-defert  pour  luy,  puis  qu'il  n'y-  trouvoiç 
perfonne  qu'il  pût  tenter,  &  que  toute  fa  fureur 
y  étoit  comme  enchaînée  ,  ne  pouvant  nuire  à 
aucun  de  ceux  dont  il  a  voit  confpiré  la  perte.  Ce 
defert  de  la  haute  Egypte  r  étoit  cciuy  de  laThebaï- 
de  devenu  depuis  ii  fameux  par  le  grand  nombre 
de  folitaircs  qui  s'y  établirent ,  lorfque  les  dé- 
mons 
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nions  en  firent  eux-mêmes  leurs  plaintes  1  quel* 
ques-uns  d'eux  »  en  leur  demandant  pôurquoy  ils 
Athêuaf.  etoient  venus  s'emparer  d'un  lieu  qui  leur  étoit 
PailMl**'  9*°?**  »  &  avoient  rempli  de  moines  leur  The- 
hifi.   '     baïde.    Cétoit  la  partie  la  plus   méridionale  de 
l***f.      l'Egypte  ,  qui  eft  fablonneufè  ,  toute  pleine  de 
f,lo#       montagnes  efcarpées,  inaccefliblc,  8c  remplie  de 
-  divers1  fèrpens ,  -  retraite  très-digne  de  l'efprit  im- 
pur ,  qui  y  fut  fans  doute  retenu  comme  captif 
pendant  la  vie  de  Tobie  ôc  de  Sara. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  s'imaginer  que  dans  tout 
ce  tems  les  hommes  n'aient  point  été  expofez  aux 
tentations  de  l'esprit  impur.  Mais  c'eft  que  celuy 
qui  avoit  reçu  jufqu'alors  un  pouvoir  particulier 
iur  la  maifon  deRaguël,  ou  pour  mieux  dire  fur 
tous  les  maris  qui  s'étoient  rendu  indignes  d'avoir 
iSara  pour  époufe ,  perdit  ce  pouvoir  qu'il  avoit 
reçu ,  &  ne  put  plus  approcher  d'une  maifon  quç 
la  chaftete  de  Sara  &  de  Tobie,  ot  la  toute-puif- 
fànce  de  Dieu  lui  rendoîent  inacceffible». 

t. 4.  f.  Tobie  exhorta  enfuite  la  fille»  &  luy  dit: 
Sara  levez-vous  ,'  $•  prions  Dieu  autour  d'huy,  & 
demain»  &  après  demain;  parce  que  durant  ces  trok 
nuits  nous  devons  nous  unir  à  Dieu.  . ..-.  Car  nom 
forhmes  les  enfans  des  Saints ,  &  *****  ne  devons  point 
nous  marier  comme  les  payens  qui  ne  connoijfent  point 
Dieu*  ■ 

Sara  avoit  été  mi fe  dans  le  lit  par  les  parens.  Et 
enfuite  on  laiflà  Tobie  feul  avec  elle.  Après  donc 
que  ce  jeune  homme  fè  fut  acquittéde  Tordre  que 
1  Ange  luy  avoit  donné ,  en  mettant  fur  les  char- 
bons le  cceur  &  le  foye  du  poiflbn,  il  dit  à  Sara 
et  fe  lever  de  fon  lit ,  &  de  fe  mettre  en  prière 
avec  luy.  Rien  n'eft  plus  grand  ni  plus  divin  quel 
eette  parole  qu'il  luy  dit  j  Irions  Dku. .  .parce  que 
durant  ces  trois  nuits  noue  devons  noué  unir  *  Dieu. 
Elle  enferme  un  feos  très-profond  que  les  paroles 
peuvent  à  peine  exprimer.  C'eft  comme  û  le  jeu- 
ne 
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iic  Tobie  eut  dit  à  fa  femme  :  Levez-vous,  Sa- 
ra :  car  ce  n'eft  pas  encoreletems  de  consommer 
nôtre  mariage.  Nous  avons  prcfèntement  une 
oeuvre  plus  importante  à  accomplir.  Il  faut  fon- 
ger  à  unir  auparavant  nôtre  efprit  &  nôtre  ameà 
Dieu.  Ceft  ce  mariage  tout  fpirituel  êc  ineffable 
que  nous  devons  consommer  pendant  trois  nuits. 
Et  ce  fera  par  la  prière  que  nous  pourrons  nous  en 
rendre  dignes.  Songeons  que  votes  fommes  les  en- 
fans des  Saints  i  c*eft- à-dire,  d'Abraham,  d'Ifeac, 
&  de  Jacob  ,  ces  feints  Patriarches ,  que  leur  pie- 
té &  leur  parfaite  union  avec  Dieu  a  rendu  vrai- 
ment chaftes  dans  leur  mariage.  Que  la  connoif- 
[once  que  nous  avons  du  vray  Dieu  ne  foi t pas  fie- 
rile  en  nous  5  &  faifons  voir  par  la  pureté  de  nô- 
tre conduite  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre 
des  enfans  des  Saints  &  des  enfans  dts  payens. 

Que  fi  des  Juifs  parloicnt  &  agiflbient  de  la 
forte  avant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu ,  8c  avant 
rétabliflement  de  la  loy  nouvelle  j  combien  font 
tnexcufables  des  Chrétiens  ,  qui  parlent  encore 
&  qui  agiflènt  après  même  la  prédication' de  l'E- 
vangile, comme  agiflbient  les  payens,  lorsqu'ils 
n'avoient  point  la  connoiflânee  de  Dieu  ?  Com- 
bien eft-ii  rare  de  trouver  des  gens  qui  s'appli- 
quent &  qui  longent  ièrieufèment  à  unir  leurs 
âmes  a  Dieu  par  la  prière  &  par  une  pieté  iblidè» 
avant  que  de  s'engager  dans  les  liens  du  mariage. 
Ceft  pour  cela  que  l'exemple  du  jeune  Tobie  Se 
de  Sara  nous  eft  propofé»  Ces  jufrcs  de  l'ancien- 
ne loy  doivent  infpirer  une  fainte  confufîon  à  des 
enfans  de  l'Eglife.  Et  c'eft  véritablement  fourni- 
tre  mftru&ion  ,  comme  parle  le  grand  Apôtre  > 
que  ces  ehofes  ont  été  écrites. 

t.  if.  Sa  femme  envoya  une  desservantes  ,  qui 
étant  entrée  dans  la  chambre ,  les  trouva  tout  deux 
dam  une  farfaite  fanté ,  qui  dormaient  dam  le  mê- 
me lit. 

Nous 
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tfous  avons  marqué  par  avance,  que  quoi  que 
Raguel  eût  ajouté  foy  aux  paroles  que  l'Ange  de 
Dieu  luy  avoit  dites,  iàns  qu'il  le  connût,  u  foy 
n'etoit  pas  parfaite  ,  ou  qu  au  moûts  elle  s'aiïbi- 
blit  depuis.  L'ordre  qu'il  donna  pour  faire  creu- 
fcr  une  foflè  en  eft  une  preuve.  Car  s'il  avoit  re- 
gardé la  crainte  de  Dieu  comme  le  vray  fonde- 
ment du  falut,  il  n'eût  pas  douté  que  Tobie,  2c 
Sara  fa  fille  accompagnant  leur  mariage  de  cette 
crainte  ,  n'avoient  rien  à  craindre  du  côté  de  la 
ïureur  du  démon.  Ce  que  l'Ecriture  ajoute  5  que 
la  fervaute  qu'on  envoya  dans  leur  chambre  les 
Tir  in.  in  trouva  dans  une  parfaite  fànté  dormant  tous  deux 
*«»<  fa.  fans  U  même  lit,  doit  s'entendre  de  cette  forte  qu'a- 
près qu'ils  eurent  long-rems  veillé,  &prié,  étant 
fatiguez  ils  fe  couchèrent ,  feulement  pour  fere- 
pofer.  Car  ils  pafTcrent  toutes  les  trois  nuits  dans 
une  continuelle  attention  à  Dieu ,  8c  à  prendre  un 
peu  de  repos  ,  ne  fongeant  tous  deux  qu'à  s  unir 
m  luy  par  leurs  prières  ,  &  à  implorer  fon  affilian- 
te. 

f.iz.  ïî  ordonna  aufft  à  fa  femme  de  préparer  un 
Jtfi'm  &  tout  les  vivres  neceffalres  pour  des  perforons 
qui  doivent  faire  un  voyage. 
u  Un  Interprète  nous  fait  remarquer ,  que  le 

in  hm$  *  vy*g*  dont  il  eft  parlé  icy  ne  regardoit  paslere- 
d$(,         tour  de  Tobie  vers  fon  père ,  mais  le  payement 
de  l'argent  que  fon  père  avoit  prêté  autrefois  à 
Gabelus  ,  dont  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  m'aver- 
tît Raguel. 
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VAnge  a  la  prière  du  jeune  Tobie  va  trouver  Gâte 

lus ,  reçoit  de  luy  V argent  quïldeveit,&  l'amené 

avec  luy  aux  nopces du  jeune  Tobie. 

i.  À  Lors  Tobic  appe- 
XX  la  l'Ange  qu'il 
croyoit  un  homme  >  &  il 
luy  dit  :  Mon  frère  Axa- 
rJas ,  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  écouter  me»  pa- 
roles. 

a.  Quand  je  me  donner 
rois  à  vous  pour  être  vô- 
tre efclave  ,  je  ne  pour- 
rois  pas  reconooîcre  digne- 
ment tous  les  foins  que 
vous  avez  pris  de  moi. 

3.  J'ay.,  néanmoins,  en- 
core une  prière  à  vous  fai- 
re ,  que  vous  preniez,  des 
ferviteurs  avec  vous  ,  8c 
les  bêtes-  qui  vous  feront  ne- 
ttfftirti  *  8c  que  vous  al- 
liez trouver  Gabélus  en  la. 
ville  de  Rages  au  pais  de? 
Médes  ,  pour  Juy  rendre 
fon  obligation  en  rece- 
vant de  luy  l'argent  qu'il 
nous  doit,  &  pour  le  prier 
de  venir  à  mes  noces. 

4.  Car  vous  fçavez  bien 

que   mon   père   compte 

maintenant  les  jours  ,  & 

que  fi  je  tarde  un  jour  de 

plus, 


i.t-T*Unc  vâcavit 
JL  Têbitu  Ange- 
htm  ad  fe,  tpsemqui- 
dem  bomintm  exijii- 
mabat ,  dixitque  *i  : 
Azaria /rater,  pet*  ut 
tmjhdtes  verba  me*. 
'  %.  Si  meipfum  tra* 
dam  tibifervum*  non 
ero  condignwproviden-^ 
tuuu. 


■  3  .Tamen  obfeero.  te , 
ut  a/fumas  tibi  anima- 
liafive  fervitia ,  &  va- 
due  adGabelum  in  Ra- 
ges dvitatem  Medo- 
rum:  reddafqut  ei  chi- 
rograpbumfuum  ,  & 
recipias  ab  eopecuntAtn, 
fanges  eum  ventre  ad 
nuptias  meas. 


4.  Sets  enim  ipfe 
tfumiam  numerat  pa- 
ter  meus  die  s  ;  &fitar-, 
douer q  ma  die  plus  , 
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plus ,  fon  ame  fera  acca- 
blée d'ennui. 

f.  Vous  voyez  auflî  de 
quelle  manière  Raguël 
m'a  conjuré  de  demeurer 
ici  ,  {c  que  je  ne  puis  pas 
rejetter  des  inftances  & 
prenantes. 

©\  Raphaël  prit  donc 
quatre  ièrviteurs  de  Ra- 
guël &  deux  chameaux,  8c 
s'en  alla  en  la  ville  de  Ra- 
ges au  païs  des  Médes  -,  où 
ayant  trouvé  Gabélus  ,  il 
luy  rendit  Ton  obligation 
&  reçut  de  luy  tout  l'ar- 
gent qu'il  devoit. 

-  7,  Il  luy  raconta  auflî 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  au 
jeune  Tobie,  &  il  le  fit 
venir  avec  luy  aux  noces. 

8.  Gabélus  étant  entré 
dans  la  maifon  de  Raguël 
trouva  le  jeune  Tobic  qui 
étoit  à  table  f  il  fe  leva 
Muflt-tot  pour  aller  à  luy ,  ils 
«'entrefàluérent  en  fe  bai- 
fant ,  &  Gabélus  pleura  & 
bénit  Dieu  ,  en  difant  j 

9.  Que  le  Dieu  dlfraë! 
vous  beniflè ,  parce  que 
vous  êtes  fils  d'un  homme 
très-vertueux,  d'un  hom- 
me jufte  ,  qui  craint  Dieu , 
&  qui  fait  beaucoup  d'au- 
jaônes. 


J      £. 

contriftatur  anima  e-    , 

JHS* 

f.  Et  cette  vides  quo- 
tnodb  adjuravit  me  Ra- 
guël y  cujfu  adjuramen-    , 
ttm  Jfrtrnere  non  pof* 
fum.  ■ 

6.Tmc  Raphaël  af-    ] 
fumens  quatuer  ex  fer*    ,} 
vis  Raguelis ,  &  Jucs    j 
camdos*  in  Rages  crvi+ 
tatem  Medorum  perrêt 
xù  :.  &  imeniens  Go- 
belum ,  reddidit  et  chi* 
ràgraphum  fuum  ,  & 
recepit  ab  eo   omnem 
peeuniam.    . 

7.  Indicavitque    et     ] 
de  Tobia  fil'to  Tebu  , 
omnia  qn&  geftafunt* 
fetttque  eumficujttve- 
nire  ad  nuftias. 

S.Cutnque  ingrejjki 
effet  domum  Baguette , 
invenit  Toèiam  difeuph 
benttn  :  &  txiliens  , 
afculatifunt  fe  nmcsœ 
é*flevit  Gabélus  y  be* 
nedixitque  Dettm, 

9.  &  dixit  :  Bene» 
dicat  te  Detes  Ifiael , 
quiafilius  es  eptimivu 
ri ,  &j*fli  y  &  tùnen* 
tisDeum,  &  tletrnejy* 
mis  f  orienta: 

10.  ($• 
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io.(J»  dicaturbene- 
diBio  Jufer  uxorem 
tu*m,  &fuper  paren- 
tes veftros  : 

1 1 .  <§»  videatis  filios 
veftros  ,  <$•  filios  filio- 
rum  veftrorum,  ufque 
in  tertiam  &  quartam 
générât  s onem  :  fr  fit 
fimen  veftrum  benedi- 
&um  à  DeoIJraëltqui 
régnât  in  fuula  Jbculo- 
rum. 

12.  Cumque  ormes 
dixijfent ,  Amen  ,  ac- 
cejferunt  ad corrv'tvium: 
feJ&  cum  timoré  Do- 
miné nuftiarum  convi- 
wum  exercebant. 


ITRE      IX,  II|» 

i  o.  Que  la  benediâion 
fe  répande  auffi  fur  vôtre 
femme  &  fur  vôtre  père 
&  vôtre  mère  : 

1 1 .  Et  puiflîez-vous  voir 
vos  fils  &  les  fils  de  vos  fils 
juiqu'à  la  troifiéme  &  la 
quatrième  génération;  8c 
que  vôtre  race  fbit  bénie 
du  Dieu  d'Ifraël  qui  règne 
dans  les  ficelés  des  fiecks. 


il.  Et  tous  ayant  ré- 
pondu, Amen  9  ils  fe  mi- 
rent à  table;  mais  dans  le 
feftin  même  des  noces  ils 
fe  conduifirent  avec  la 
crainte  du  Seigneur. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  3.T  'Ay  encore,  une  prière  a  vous  faire ,  que  vom 
J  preniez  des  ferviteurs  avec  veut  >&  les  bê- 
tes qui  vous  feront  necejfaires  ,  &  V**  vom  alliez 
trouver  Gabelm  en  la  ville  de  Rages  au  païs  des 
Médes  ,  &c. 

Tobie  fe  voyant  prefle  par  Raguël  fon  bean- 
pere  de  demeurer  avec  luy  pendant  deux  femat- 
nés,  n'ofà  pas  le  refulèr  à  caufè  de  cette  manière 
fi  honnête  dont  il  en  avoit  ufé  à  fon  égard.  Mats 
comme  il  faîoit  nécefl&irement  aller  trouver  Ga- 
belus  pour  luy  rendre  fon  obligation  ,  &  rece- 
voir cette  fomme  qu'il  de  voit,  la  crainte  qu'il  eut 
d'affliger  fon  père,  s'il  differoit  trop  long-tems  à 
retourner,  fie  le  defir  qu'il  avoit  de  témoigner  & 

recon- 
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reconnoiflànce  à  fon  bcaupcre ,  luy  fit  trouver 
ce  moyen  de  fàtisfaire  également  à  l'un  6c  à  l'au- 
tre de  ces  devoirs.  L'expérience  qu'il  avoit  faite 
de  la  fagefle,  de  i'afife&ion,  &  de  la  fidélité  de 
Raphaël ,  le  faint  compagnon  de  fon  voyage 
qu'il  prenoit  toujours  pour  un  homme  comme 
kiy,  le  porta  à  lcfupplier  de  vouloir  bien  fe  char- 
ger de  l'obligation  de  Gabelus,  &  d'aller  au  lieu 
de  luy  recevoir  l'argent  qui  luy  étoit  dû.  Jguand 
y  me  dannerok  à  vom  ,  luy  dit-il ,  peur  devenir 
vôtre  efclnve ,  je  ne  pourvois  pas  encore  reconnot- 
tre  dignement  tom  Us  foins  que  vous  avez  prit  de 
tnoj. 

Ces  (èntimens  extraordinaires  de  reconnoif- 
(ance  que  Tobie  témoignpit  à  Raphaël  pour  l'a- 
voir conduit  jusqu'alors  û  henreufèment  dans  fbn 
voyage,  &  pour  luy  avoir  procuré  un  mariage  fi 
avantageux ,  après  l'avoir  délivré  de  la  gueule  du 
poiflbn,  &  de  la  fureur  du  démon,  nous  obli- 
gent neceflâirement  à  faire  une  réflexion  ,  en 
nous  appliquant ,  félon  l'avis  de  fàint  Paul ,  ce 
que  l'Efprit  fàint  a  fait  écrire  pour  l'édification  & 
l'initruâîon  des  fidèles.  L'Ange  Raphaël  defcen- 
du  du  ciel  pour  Tobie  8c  revêtu  d'un  corps  hu- 
main ,  pouvoit  bien  nous  figurer  Jesu  s-Christ 
l'Ange  du  grand  confèil,  qui  eftdefcendu  du  plus 
haut  des  deux  où  il  étoit  a  la  droite  de  ion  Père, 
pour  fe  revêtir  véritablement  de  nôtre  chair  ,  &c 
pour  nous  fèrvir  de  guide  dans  un  chemin  qui 
nous  étoit  inconnu ,  o'eft-à-dire  dans  la  voye  du 
ciel.  Un  poiflbn  monftrueux  forti  du  fleuve  du 
Tigre  s'eftprefenté  pour  nous  dévorer.  Ce  poi£- 
fon  ,  quoy  que  nous  l'ayons  déjà  explique  de 
Jésus-Christ-,  félon  les  Pères  ,  en  un  fèns  très- 
naturel  ,  fe  peut  encore  expliquer  très-bien  du 
démon,  félon  la  regîe  que  les  mêmes  Pères  ont 
établie,  qu'une  figure  s'explique  fouvent  en  deux 
manières  toutes  différentes.  Les  eaux  de  ce  fleuve 

peu- 
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peuvent  donc  nous  représenter  l'abîme  du  fiécle 
au  répofè  le  démon ,  &  d'où  il  fort  à  toute  heure 
pour  perdre  Se  pour  dévorer  les  âmes.  C'cft  de  la 
gueule  de  ce  rnonftre  de  l'enfer,  que  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  a  bien  voulu  fe  rendre  nôtre  compagnon 
6c  nôtre  guide  ,  nous  a  délivrez ,  lorsqu'il  nous  a 
inipiié  la  force  de  le  furmonter  ,  &  d'arracher, 
pour  le  dire  ainfî  ,  ion  cœur  ,  fon  foye  ,  &  Ton 
fiel  ;  c'eft-à-dire ,  de  nous  fervir  avantageuiè- 
ment  de  ltyr-même  contre  luy-même  ,  en  nous 
faifànt  fouvenir  que  fon  orgueil,  fon  impiété,  6c 
fon  de&fpoir  l'ont  précipité  dans  ks  flammes 
éternelles.  Car  ce  font  là  ces  charbons  ardens  qui 
exhalent  une  vapeur  infupportable  à  cet  Efprit 
de  malice,  6c  qui  le  mettent  en  fuite.  Et  c'eft  là 
te  fiel  de  nôtre  ennemi  qui  étant  rendu  parla  ver- 
tu de  J  es  us-Christ  un  remède  fouverain,  a  la 
force  de  guérir  nôtre  aveuglement  ;  pu&que  la 
fureur  même  du  démon  contribue  parla  grâce  du 
Sauveur  à  procurer  le  falut  6c  à  augmenter  la  lu- 
mière de  la  foy  de  fes  élus.  Ceft  par  ce  moyen 
que  nous  parvenons  au  bonheur  incftimable  de 
nous  unir  pour  toujours  avec  la  chafte  Sara  qui 
nous  figuroit  l'Eglife.  Mais  cette  union  ne  s'ac- 
complit parfaitement  qu'après  une  prière  conti- 
nuelle de  trois"  nuits  ,  c'eft-à-dire  de  plufieurs 
nuits  de  fuite,  qui  peuvent  bien  nous  marquer 
le  tems  de  la  vie  prefènte ,  laquelle  n 'eft  eiFedi- 
vement  dans  tout  fon  cours  que  comme  une  nuit 
obfcure  en  comparaifon  de  la  vie  du  ciel ,  où 
l'union  de  l'ame  avec  Dieu  ,  qui  eft  feulement 
commencée  fur  la  terre ,  fe  confommera  pour 
toujours. 

Que  fi  Tobie  déclara  tres-fincerement  à  l'An- 
ge qu'il  ne  connoiflbit  pas  encore  :  ^ue  quand 
même  il  fe  fut  fait  fin  efclave  ,  il  n'aurait  pu  te* 
connaître  dignement  les  fervites  qu'il  avoit  sepus  de 
luy,  quoy  que  ce  fuflènt  des  ierviecs  temporels  j 
'  dirons- 


,y  Google 


n8  '    T    o    b    ï    t. 

dirons-nons  nous  autres  ,  que  c'eft  trop  foire  de 
nous  reconnoître  les  efclaves  de  celuy  qui  nous  a 
fauvez  éternellement  &  rachetez  par  fon  propre 
fang  ?  Quelle  difproportion  entre  les  grâces  que 
cet  ancien  Jufte  avoit  reçues  par  le  miniflere 
temporel  d'un  Ange ,  2c  les  dons  ineffables  que  le 
Fils  unique  du  Père  éternel  nous  a  procurez  par 
le  mérite  de  fa  mort  ?  Mais  quelle  difproportion 
entre  les  fentimens  de  reconnoiflànce  de  ce  jufte 
de  l'ancienne  loy  ,  qui  fe  trouvoit  difpofé  à  £6 
rendre  l'efclave  de  Raphaël ,  &  ceux  dès  Chré- 
tiens ,  qui  après  même  que  le  Fils  de  Dieu  leur  a 
7«4».  déclaré  qu'i/  ne  vauloit  plus  les  apptUer  fes  efclaves  9 
t.  if.  if.  mais  fis ^mist  ne  laiflènt  pas  de  négliger  très- fou- 
vent  cette  qualité  fi  honorable  qu'il  leur  a  don- 
née,  &  aiment  mieux  devenir  les  efclaves  du  dé* 
Vtt  mon  ?  Nous  avons  veu  néanmoins  des  Saints  qui 
Ssnâi  pour  reconnoître  l'excès  de  l'amour  d'un  Dieu 
Tamiin,  devenu  efclave  pour  nôtre  falut,  fè  font  eux-mê- 
mes volontairement  rendu  efclaves  pour  le  ra- 
chat de  leurs  frères.  Et  plus  ces  exemples  font 
rares,  plus  ils  font  à  eftimer  par  ceux  qui  fcavent 
combien  la  vertu  d'une  humble  reconnoiflànce 
eft  peu  connue,  &  prefque  étouffée  dans  le  cœur 
des  hommes. 

f.6.  Raphaël  prit  donc  quatre  ferviteurs  de  R*- 
guel  &  deux  chameaux  ,  <£•  s'en  alla  en  la  ville  de 
Rages  mu  pats  des  Médes* 

La  manière  dont  parle  icy  l'Ecriture  de  la  ville 
de  Rages  où  demeurait  Gabélus ,  nous  donneroit 
quelque  heu  de  croire  ,  qu'elle  étoit  fort  éloignée 
de  celle  du  même  nom  ou  étoit  alors  Tobie  fie  où 
demeurait  Sara.  Car  il  femble  que  cette  diftin- 
ôion  qu'elle  fait  en  difànt  •  que  Raphaël  partit 
de  Rages  où  il  étoit  avec  Tobie,  pour  s'en  allèrent 
la  ville  de  Rages  au  pats  des  Medes ,  marque  claire- 
ment que  Rages  d'où  il  partoit ,  n  étoit  pas  au 
pais  des  Médes.  Quoy  qu'il  en  foit  »  on  ne  peut 
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pas  ne  point  admirer  la  condescendance  éton- 
nante d'un  Efprit  celefte ,  tel  qu'étoit  TAnge  Ra- 
phaël ,  qui  le  porte  à  s'abaiffcr  jufqu'à  rendre  les 
fenriecs  les  plus  communs  au  jeune  Tobie.  Car 
enfin  qu'eft-ce  que  c'étoit  à  l'égard  d  un  Ange, 
d'aller  porter  une  obligation  à  Gabelus ,  &  tou- 
cher  l'argent  qu'il  deyoit  ?  Mais  diibns  plutôt , 
one  rien  n'eft  petit  à  l'égard  de  ceux  qui  envi- 
agent  Tordre  de  Dieu  dans  ce  qu'ils  font. 

D'ailleurs  cet  argent  qui  appartenoit  à  Tobie, 
pouvoir  être  regardé  comme  un  argent  faint  Se 
con&cré  au  Seigneur  5  puifque   Tobie,  comme     9t9< 
Gabelus  le  reconnoît  dans  ce  chapitre ,  étoit  un 
homme  très-vertueux  >  un  homme  jujle,  qui  crai- 
gnoit  Dieu  •  <$•  fatfoit  beaucoup  d'aumônes.   Ainfi 
l'argent  que  le  font  Ange  Raphaël  voulut  bien  al- 
ler toucher  de  Gabelus  ,  étoit  deftné  en  partie 
aux  pauvres.  Et  lors  qu'on  foage  que  cet  Ange  du 
Seigneur  emreprenoit  ce  voyage  pour  s'en  aller 
recevoir  le  payement  d'un  argent  dont  on  devoit 
iàire  beaucoup  d'aumônes  ,  on  fe  fouvient  auffi- 
tôt  de  l'Apôtre  du  Seigneur  legrand  S.Paul,  qui  tt  £tft  ^ 
an  milieu  de  tous  fès  travaux  apoftoliques,  envi-  ii, 
fageoit  comme  une  œuvre  de  grande  importan- 
ce ,  d'aller  ainfi  dans  les  villes  faire  la  récolte  des 
chantez  des  fidèles  ,  deftinées  pour  là  nourriture 
des  Chrétiens  de  Jeru&lem  qui  étoient  pauvres. 

t.  ii.  2f  tous  ayant  répondu»  Amen,  ils  fi  mi- 
rent  à  table;  maù  ils  eurent  foin  défi  conduire  dans 
te  feftm  même  des  noces  avec  la  crainte  du  Seigneur. 

Ceft-à-dire  ,  que  ,  quoy  qu'il  foit  difficile  de 
conferver  la  modeftie  ,  la  fobricté ,  &  la  pureté 
dans  ces  grands  feftins  de  noces,  qui  font  d'ordi- 
naire accompagnez  de  diflbîutions  &  d'excès,  la 
crainte  de  Dieu  qui  regnoit  au  fonds  de  leurs 
cœurs  les  tint  toujours  dans  les  bornes  de  là  pie- 
té. Il  n'eft  donc  pas  abfolu ment  défendu,  com- 
me 00  Ta  déjà  marqué ,  de  fe  réjouir  fàintcment 
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avec  les  amis ,  à  l'exemple  de  ces  anciens juftet, 
*6c  de  J  es  us-Christ  luy-même,  qui  a  ho- 
noré un  feftin  de  noces  par  fa  prefence,  pour  fai- 
re voir  qu'ils  ne  font  pas  de  foy  criminels.  Mais 
les  excès  qui  en  font  présentement  comme  infe- 
parables  ,  &  le  peu  de  foin  qu'on  y  adeconfèrver 
dans  ion  cœur  la  crainte  de  Dieu  ,*  en  éloignent 
avec  raifbn  tous  ceux  que  le  fèntiment  de  leur  foi- 
bleflè ,  &  la  yeue  des  grands  defordres  qui  s'y 
commettent ,  portent  à  éviter  ce  qui  peut  leur 
être  pernicieux.  On  ne  peut  pécher  à  prendre 
toujours  le  parti  le  plus  afluré  -,  quoy  qu'on  ne 
condamne  pas  ceux  qu'une  vertu  plus  affermie 
rend  moins  fufceptiWes  de  tentation.    Mais  on 
ofe  dire  ,  que  c'eft  une  grande  témérité  aux  au- 
tres qui  ont  éprouvé  leur  propre  foiblefTe  ,  de 
s'expo&r  au  péril  en  fe  trouvant  avec  joye  dans 
ces  fortes  d'occafions  ,  où  il  arrive  très-rarement 
4}ue  la  crainte  du  Seigneur  y  règne  ,  comme  elle 
regnoit  dans  ce  feftin  des  noces  très-chaftes  & 
très-feintes  de  Tobie  &  de  Sara. 

CHAPITRE    X- 

te  jeune  Tobie  ne  doutant  feint  que  fan  abfince  ne 
caufaft  beaucoup  d'inquiétude  à  fi*  père  &  "f* 

.  tnere,  prend  congé  de  fin  beau- père ,  nombjîant  les. 
infiances  qu'il  luy  faifiit  pour  le  retenir  fisu  long- 
tenu  chez.  luy. 

i.  \ji  Ais  le  jeune  Tobie  i.  f*  Umveromoras 
1V1  différant  ainfi  à  re-  K-Jfaceret  Tebias* 
venir  à  caufe  de  fcstkàcts ,  cou/a  nuptiarum ,  fili- 
fon  père  étoit  en  peine  de  ck$u  erat  pater  ejm 
toy  ,  &  difott  :  D'où  peut  Tohias ,  dicens  :  fu- 
tés 
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Chaf 
ta*  quart  meratu+fi- 

detentUA  eft  ibiî. 

2.  Tutafne  Gobe- 
Im  mortum  eft  ,  & 
nemo  reddet  iUi  fecu- 
wsmî 

$.Cœpit  auttm  cen* 
tnftari  mmu  ipfe,  & 
Anna  uxer  ep0  cum 
40  :  &  cotftrunt  ambo 
fimui  fier*,*  èft  spàd 
dieftatuto  minime  re- 
luertereutr  fitiut  WHm 
ad  eos. 

•  4.  Tkfatigimr  ma- 
ter ejm  jrremediabïiï- 
hmlacrymû,  atqntdi- 
cthat  :  Hiuhm  tnefik 
mit  wquUtÊtmfwm 
feregrinari ,  lumtn  ocu~ 
kmm  rufirorumy  ba- 
cuimnfenedhttU  noftra* 
fokuium  vit*  moftra^ 
fient  fefteritatk  **• 
ftra  ? 

f.  Omnia  firmd  m 
te  une  babentes  >  te 
nm  debuimm  dimkr- 
tere  à  nehts. 

6.  Cui  dicebat  T*~ 
bits  :  Tate  ,  &  noH 
turbari ,  famés  eft  fi- 
lin** neftor  ;  fatn  fidelu 
eft  vîr  Me  ,  cum  que 
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venir  ce  retardement  de 
mon  fils  ,  &  qui  peut  le 
retenir  là  fi  loog-tems  ? 

2.  Ne  4èroit~ce  point 
que  Gabelus  feroit  mort» 
&  qu'il  ne  fe  trouveroit 
personne  pour  luy  rendre 
cet  argent? 

3.  Il  commença  donc 
à  être  faiii  d'une  profonde 
triftçlïc,  .fie  Anne  &  fem- 
me avec  luy  5  &  il$  iè  mi- 
rent en/èmble  à  pleurer 
de  ce  que  leur  fils  n'étoit 
point  revenu  au  jour  mar- 
qué. 

4.  Mais  for  tout  fa  mè- 
re verfoit  des  larmes  fans 
fe  pouvoir  confoler,  endj- 
fitntj  Ah  mon  fils,  mon 
fiIs>paurquoy  vous  avon$- 
nous  envoyé  fi  loin,  vous 
qui  étiez  la  lumière  de  nos 
yeux,  le  bâton  de  nôtre 
▼kiUefic  >  le  Soulagement 
*fc  nôtre  vie  »  &  J'çfperan- 
ct  de  nôtre  ptffterité  ?     t 

f.  Nous  ne  devions  pis 
héous  éloigner  de  nous  > 
puisque  vous  fèul  nous  te- 
niez lien  de  toutes  choies. 

6.  Mais  Tobie  luy  di- 
foit  ;  Cefièz  je  vous  prie  de 
parler  âinâ,  ne  vous  trou- 
blez point  :  Nôtre  fils  Se 
porte  bien  j  cet  homme 
avec  qui  nous  l'avons  en- 
voyé, eft  très-fidéle. 

F  7.  Rien 
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7.  Rien  néanmoins  ne 
la  pou  voit  cenfoler;  mais 
fortant  tous  les  -jours  de 
ta  maifon  ,  elle  ïegardoit 
de  tous  cotez ,  &  alloit 
dans  tous  les  chemins  par 
lefquds  elle  «fperoit  qu'il 
pourroit  revenir,  pour  tâ- 
cher à  le  découvrir  de  loin 
quand  il  reviendrwti 

8.  Cependant  Raguél 
difoit  à  ion  gendre  :  De- 
meurez icy ,  êc  j'envoye* 
ray  à  Tobie  vôtre  père  des 
nouvelles  de  vôtre  iànté. 

9.  Tobie  luy  rèpoqdit: 
Je  fçay  que  maintenant 
mon  père  8c  ma  mère 
"comptent  les  jours  *<  & 
qu'ils  font  accablez  d'in- 
quiétude^ de  chagrina 

10.  Raguel  ayant  fait 
encore  au  jeune  Tobie  de 
grandes  inftances  pour  de- 
meurer ,  âufqueHes  il  ne 
fe  voulut  jamais  rendre* 
îHut  mit  fs  fille  Sara  entre 
les  mains  8c  la  moitié*  de 
tout  ce  qu'il  poflêdoit  en 
fervitcurs  ,  en  fer  vantes  « 
en  troupeaux ,  en  cha- 
meaux ,  en  vaches*  &  en 
une  grande  quantité  d'ar- 
gent ,  6c  il  le  laifTa  aller 
^lein  de  &oté&  dejoye, 

1 1.  en  luy  difant*  Qge 


1    -*• 

7.  lUs  auttm  miïê 
frndê  confilsri  tours*  » 
fidquetidièextliens  cir- 
tt$mfficitbst,&  circui- 
bst  vissvmnesperqMSs 
fies  remesndi  vidées- 
tur ,  ut  frocul  videret 
tum ,  fi  péri  {effet 9  x>*- 

~8.  At  veA  RsgueJ 
dicehst  sd  gentrum 
fnum  :  Mme  (ne,  & 
tgo  mttsm  nuntium 
fsUttude  te  sdTobism 
fstrem  tuum. 

9.  Cui  Teèiss  Mit: 
Ego  novi,  quis  pster 
mem  &  mster  mes 
modo  Mes  eomputsnt9 
&  cruà*turflnr*u*  es- 
rum  in  iffis. 

10.  Cumque  verbu 
enultid  rogsret  Rsguel 
Jbàism  ,  &  Ole  *sn» 
■mdls  rstiene  ville  t  Mé- 
dire,  tradidit  e%  S  fi- 
nit* *&  àrrndismfsr- 
tem  ormm  fuèfisntis 
fus  inpterù ,  infueUie  , 
inpecudibus,  inxsme- 
lis,  &in  vsccùy  &in 
fecunis  mtdts  :  &  fid- 
vum  stane  gsttdébtem 
dimifit  tum  à  fi, 


11.  dicensiAngtltu 
Do- 
Ver£  9.  Icttr.  leur  eiprit  eft  tournent^  dans  eux. 
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"Dominé  ftmBm  fit  in 
ttinere  veftro  ,  perdu- 
caque  vos  incolumes , 
£»  hruensatù  omniu  re- 
gè  cire*  parentes  ve- 
ftros,  fjjr  videant  eculi 
met  fi i tes  veftros  priuf- 
tpéàm  moriar. 

ix.E*  Mffrebendentes 
forent  es  fili/tmfumn , 
ofculati  fient  eam ,  <£• 
ëtmftrmu  ire  : 

13.  monentes  eam 
honorare  foceros  ,  Mi- 
gere  msritum  ,  regere 
fétmUimm ,  gubernare 
donmm  ,  &  feipfien 
trrefrebenfibilem  exhi- 
ber*. 
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le  fàint  Ange  du  Seigneur 
foit  en  vôtre  chemin,  qu'il 
vous  conduite  julques 
chez  vous  fans  aucun  pé- 
ril. Et  puiflîez-vous  trou- 
ver vôtre  père  &  vôtre 
mère  en  une  parfaite  fàn- 
tcj  &  que  mes  yeux  puif- 
fent  voir  vos  entras  avant 
que  je  meure. 

12.  Alors  le  père  &  la 
mère  prenant  leur  fille  la 
baiférent ,  &  la  biffèrent 
aller; 

13.  L'avertifïànt  d'ho- 
norer fon  beâu-pere  &  fà 
bellè-mere ,  d'aimer  fon 
mari,  de  régler  fa  famille» 
de  gouverner  fà  maifbn  , 
&  de  fe  confèrver  irrépro- 
henfible  en  toutes  chofes. 


SENS   LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  3.  T  L  commenf*  donc  à  être  f*fî  inné  profonde 
A  trifteffe  ,  fr  Anne  fa  femme  uvec  l*y,  & 
ils  fe  mirent  enftmble  à  pleurer  de  ce  que  leur  fils 
ri  et  oit  point revenu  oh  jour  marqué. 

On  a  déjà  remarqué  fur  unfujet  plus  important 
que  celuy-cy  ,  que  les  plus  juftes  peuvent  quel- 
quefois être  abandonnez  au  fentiment  de  la  plus 
profonde  trifteflè^  Et  on  a  fait  voir  par  l'exemple 
de  Jésus-Christ;  qui  a  bien  voulu  fe  char- 
.  ger  des  foibleflès  de  Ces  membres,  enfentant  luy* 
même  très-vivement ,  quoy  que  volontairement 
avant  que  d'être  livré  aux  Juifs  ,  toute  l'horreur 
&  toutes  les  plus  grandes  rigueurs  de  fà  paflîon, 
F  a  que 
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que  fcs  fèrviteurs  peuvent  bien  auffi  fè  voir  expo- 
fez  à  ces  fortes  d'agonies  qui  pénètrent  le  fonds 
de  leurs  âmes.  Mais  ces  fcntimens  de  la  foiblcflc 
de  la  nature  font  accompagnez  de  foumùTionaux 
ordres  de  Dieu  ,  2c  foutenus  par  l'humble,  efpe- 
rance  qu'ils  ne  laiflènt  pas  d'avoir  en  fon  fecours. 
Ceft  ce  qu'on  peut  remarquer  facilement  dans 
Tobie.  Car  fà  femme  qui  n'étoit  pas  affermie 
dans  la  pieté  comme  luy  ,  mais  qui  avoit  même 
murmuré  contre  le  Seigneur  brique  fon  mari 
étoit  devenu  aveugle»  s'abandonnant  entièrement 
à  l'excès  de  fà  douleur  dans  ce  nouvel  accident , 
ér  étant ,  comme  le  dit  l'Ecriture ,  touuarfait 
inconfilable  •  il  luy  dit  : 

t.  6.  Ceffez.  de  farter  ainfi ,  <$•  de  voeu  troubler 
tomme  vom  faites.  Nôtre  fis  fi  forte  Bien,  Cetkom* 
me  avec  qui  nom  l 'avons  envoyé  efi  très-fidèle. 
E(!i*i  in  ■  Il  paroît  donc  ,  dit  un  fçavant  homme  ,  que 
kMutUc.  Ja  première  trifteffe  que  fèntit  Tobie,  nous  figu- 
roit  ces  premiers  mouvemens  de  la  partie  infé- 
rieure 2c  animale  dont  il  û'eft  point  au  pouvoir  de 
l'homme  de  s'exemter.  Et  quant  à  cette  force 
d'efprit  avec  laquelle  il  fè  trouva  en  état  de  pou- 
voir même  combler  &  fortifier  la  foibledè  de  â 
femme  ,  elle  nous  marquoit  cet  empire  trèVjufte 
qu'a  la  ratfon  pour  réprimer  rimpetuofïté  de  ces 
premiers  mouvemens  qui  s'élèvent  malgré  elle  , 
&  pour  empêcher  qu'ils  ne  la  dominent.  Et  cet 
exemple  ,  comme  le  remarque  encore  le'mêrae 
Auteur  ,  noua  donne  Heu  d'admirer  la  grande  2c 
la  parfaite  patience  d'un  homme ,  qui  étant  dans 
h  pauvreté  2c  dans  la  vieiUcflè,  étant  aveugle,  2c 
affligé  par  i'abfènce  de  fon  fils,  2c  de  plus  comme 
accablé  par  la  triftefle  exceffive  de  fa  femme,  ne 
kiûa  pas  de  la  confoler  en  fc  confolantluy-même 
par  des  paroles  toutes  pleines  de  pieté.  Car  quand 
H  dit  fans  témoigner  aucun  doute  ,  que  leur  fils 
fi  forteit  Sien,  il  le  difoit  arec  foy  ,  mettant  fa 

con- 

**  • 
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confiance  en  Dieu ,  8c  en  la  perfbnne  qu'il  regar- 
dent comme  luy  ayant  été  envoyée  de  la  part  de 
Dieu. 

y. 1 a.  1 3.  Alors  h  père  fr  la  mère  prenant  leur 
file,  la  èaiferent*  &U  laèjferent  aller;  tavertiffant 
éfbenorer  fan  beau-pere  &  fa  btUe-tnert ,  fumer  fin 
wiAriy  dérégler  fa  famiUe,  de  gwverner  fa  tnaifin, 
fr  de  Je  cenferver  pure  &  srrtprehenfible  en  tomes 
chef  es. 

Cet  avis  que  le  père  8c  la  mère  de  Sara  donnent 
à  leur  fille  avant  que  de  la  quitter  ,  renferment 
en  peu  de  mots  tous  les  devoirs  les  plus  cflèntiels 
d'une  personne  mariée.  Le  Grec  porte,  que  ce 
fut  Raguël  qui  dit  à  fà  fille  Jtbemrer  fin  beau-pere 
frfa  belle-mère  ;  8c  qu'il  ajouta  3  farce  qu'ils  luy 
tendent  lieu  aleri  de  père  &>  de  mère.  En  effet  Û 
ces  fentimens  pouvoitnt  être  réciproques  de  part 
8c  d'autre  j  enforte  que  ceux  dans  la  famille  des- 
quels une  fille  entre,  la  regardaient  véritablement 
comme  leur  fille  j  8c  que  cette  fille  aufli  les  Re- 
gardât fincérement  comme  fon  père  6c  fa  mère, 
on  auroit  fiijet  fans  doute  de  bénir  l'union  qui  ie 
trouveroit  beaucoup  plus  grande  entre  des  per- 
fonnes  que  l'alliance  lie  etuemble  d'une  manière 
fi  étroite.  Mais  comme  il  arrive  très-fouvent  que 
les  vues  qu'ils  ont,  au  heu  de  naître  d'un  cœur 
fimple  8c  rempli  de  bonté  8c  de  charité  :  font 
produites  par  la  jaloufie  ou  par  le  mépris»  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  voir  tant  de  conteftations 
8c  û  peu  de  véritable  union  entre  des  perfonnes  qui 
s'obfervent  mutuellement  avec  défiance,  bien 
loin  de  fe  regarder  avec  ces  yeux  de  tendreffe 
qu'une  mère  a  pour  fà  fille,  8c  qu'une  fille  a  pour 
u  mère. 

Les  autres  avis  que  Raguël  8c  fit  femme  don- 
nent à  Sara  leur  fille  ,  fbqt  parfaitement  confor- 
mes a  ceux  que  faint  Paul  a  donnez  depuis  par  la  Ti*> e-  •• 
Jx>uche  d'un  de  fes  difcipîes  aux  femmes  Chré-*  *•*• 
j?  3  tiennes» 
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tiennes  ,  lors  qu'il  luv  difoit  de  leur  apprendre ,. 
à  aimer  leurs  maris  &  leurs  en  fans  ;  à  être  bien 
réglées,  chaftes  ,  fibres  ,  ut  tachées  à  leur  ménage  y 
{£•  m  avoir  foin  de  leur  mai/on.  Ceft-à-dire,  qu'on 
reconnoît  auementquele  mémeEfprit  a  di&é  ces 
Ecritures  différentes  ,  &  parlé  par  la  bouche  de 
ces  anciens  juftes  ,  comme  0  a  parlé  depuis  par 
celle  des  ftints  Apôtres,  pour  apprendre  aux  fem- 
mes qui  fe  marient  félon  Dieu  ,  qu'elles  doivent 
faire  leur  principale  dévotion  ,  de  témoigner  par 
leurs  aûions  qu'elles  aiment  fincerement  leurs  ma- 
rky  de  s'appliquer  à  conduire  leur  famille  ;  ceft-à- 
dire  ,  leurs  enfans  Se  leurs  domeAiques  ,  en  les 
confervant  dans  la  pieté  &  dans  l'union  $  de  gou- 
verner leur  maifin  ;  c'eft-à-dire  ,  de  n'être  point 
vagabondes  ,  mais  de  demeurer  chez  elles  pour 
prendre  foin  de  ce  qui  regarde  l'entretien  des  per- 
c*mei.  i  fonnes  qui  font  fous  leur  charge  j  &  enfin  die  fe 
La*'  rendre  irreprehenfibles  en  toutes  chofes  ,-  c'eft-à-dire 
non  feulement  de  conferver  inviolable  le  dépôt  de 
leur  chaftetéj  mais  de  retenir  leur  langue,  6c  de 
fe  conduire  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
avec  une  ûgcflê&une  bonté  qui  les  faile  reipcéfcer 
de  tous  ceux  qui  les  connoiflènt. 
Frov.  Telle  eft  cette  femme  forte  ,  dont  le  Sage  fait 
'•  3'»  une  defeription  fi  relevée  ,  qui  eft  pluâ  fretieufe 
que  ce  qui  s'apporte  des  extrémités  du  monde,  &  en 
laquelle  fin  mari  met  fa  confiance  $  qui  rejfemble  a 
un  vaijfeau  d'un  marchand  lequel  apporte  du  pain  de 
loin,-  qui  fi  levé  lors  qu'il  eft  encore  nuit,  reporta- 
ge le  butin  à  fis  domeftiques ,  &  la  nourriture  à  fis 
fervantes,'  qui  acheté  un  champ ,  &  plante  une  vigne 
du  fruit  de  fis  mains,  qui  forte  fa  main  a  des  chofes 
fortes  9  &  qui  de  fis  doigts  prend  le  fufeau  ,  qui 
ouvre  fa  main  au  pauvre ,  &  fa  bouche  à  la  fageffe  ,- 
qui  confidere  les  fintiers  de  fa  mai  fin,  e£»  no  mange 
point  fin  pain  étant  oifîve. 

H  eft  marqué  dans  le  Grec ,  que  la  mère  de 

Sara 
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Sara  remettant  û  fille  entre  les  mains  de  Tobie, 
lu  y  dit}  JQu'ettela  luy  confioit  comme  un  dépôt  doùt 
il  détroit  prendre  un  grand  foin,  &  qu'il  Je  donnât 
bien  de  garde  de  ïattrtjier  &  de  ?  affliger*  C'eft  ce  que  Cêkffi  e. 
faint  Paul  a  dit  depuis ,  en  ordonnant  aux  maris  >  *•  '** 
J aimer  leurs  femmes  y  &,  **  ne  les  point  traiter  avec 
_  aigreur  &  avec  rudeffe.  Car  l'affliction,  qu'ils  leur 
cau/ènt  par  leurs  mauvais  traitemens  ,  les  rend 
eux- rnémes  d'autant  plus  criminels  devant  Dieu,, 
que  iâ  foibleflè  dufexç  de  celles  qu'ils  traitent  mal 
tes  oblige,  félon  faint  Pierre,  .de  leur  rendre  hon-  t  pftr^ 
neur.  C'eft  un  dépit  que  non  feulement  le  père  &  3]  7. 
la  mère,  mais  que  Dieu  piême  leur  confie»  pour 
en  rendre  un  jour  un  compte  trè^xigoureuxi  ce. 
qui  les  oblige  de  les  regarder  avec  reipeâ:  com-' 
mç  étant  à  Dieu,  qui  le  referve  la  vangeance  des- 
injustices  qu'ils  ofcnt  faire  à  fès  fèrvantes» 


C  HAPITKE    XL 

L*  jeune  Tobie  ayant  déjà  fait  une  partie  du  chemin,, 
frend  le  devant  avec  l'Ange ,  &  laijfe  S  ara  fa  fem- 
me &  le  refte  de  fa  famille  venir  tout  a  leur  aife. 
il  rend  la  vue'  à  fan  père  en  luy  frottant  les  yeux 
avec  le  fiel  du  poijfon  qu'il  avoit  apporté  avec  luy* 

i./^1  Umque  rêver-    î.  Ç'Etanfdonc  mi*  en 

y*Jterentur*  per-    '   &  chemin    fbtfr    s'en 

venerunt  ad  Char  an;,    retourner,  ils.  arrivèrent* 

tpuc  eft  in  medio  hinere  l'onzième  jour  à  Charân , 

tontra  Nhùven,  unde-   que  l'on  rencontre  dans  le 

ùrm  die,  milieu  du  chemin  en-  al-' 

bnt  à  Niniye*.    •  .   -T 

v   F'  4;'     *>'■  :  '"*.■' -H 

'  VerCiiExpl.  in  medio  iririeré,  id'efi*  ih  itinere  incerje- 
Sto.  Nam  à  Ninive  non  aberat  nfli*  itinei'e  dieriim  *iua* 
tnor,  fi  qui*  expcdiwâpedweûet  Uade  inOwcadicitut i 
|H30pe  Ninhren  iuiflc.  TÎrm, 
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*  i.  Et  l'Ange  dit  au  jeune 
Tobie  :  Mon  frère  Tobie, 
vous  fçavez  l'état  où  vous 
avez  laifle  vôtre  père. 

3.  Si  vous  le  jugez  donc 
a  propos  ,  allons  devant , 
fie  que  vos  domeftiques 
fuivent  lentement  avec 
vôtre  femme  fie  toutes 
vos  bêtes. 

4.  S'étant  refoîus  d'al- 
ler de  la  forte  ,  Raphaël 
dit  à  Tobie  :  Portez  avec 
vous  du  fiel  du  portion, 
car  vous  en  aurez  befom. 
Tobie  prit  de  ce  fiel,  fie 
ils  continuèrent  leur  che- 
min. 

'"  f.  Anne  cependant  al- 
loit  tous  les  jours  s'aflèoir 
proche  le  chemin- fur  le 
haut  d'une  montagne , 
d'ôu  elle  pou  voit  décou- 
vrir de  loin. 

6.  Et  comme  elle  re- 
gardoit  de  là  fi  fan  fils  ne 
viendrôit  point,  elle  l'ap- 
perçut  de  bien  loin  ,-  elle 
le  reconnut  auffi-tôt ,  fi*  elle 
courut  en  porter  la  nou- 
velle à  fon  mari,  fie  elle 
luydit  :  Voilà  vôtre  fils, 
le  voilà  qui  vient. 

7.  Raphaël  en  même 
tems  dit  à  Tobie  :  Auffi-tôt 
que  vous  ferez  entré  dans 
vôtre  maifon*,  adorez  le 
Seigneur  vôtre  Dieu  ;   fie 


1     e. 

a.  Vixitque  Angé- 
lus :  Tobia  prater  yfcùs 
tmemadmodkm  reliqui- 
fii  patrtm  tuum. 

3 .  Siphutt  itaque  ti- 
b'hpraeedamus,  ty  lento 
gradu  fiquantur Her 
noflrum  famHU  yfimul 
tum  conjuge  tua,  &* 
cum  antmaUbus, 

4.  Cumque  hoc  fla- 
cuijfet  ut  irenty  dixit 
Raphaël  ad  Tobiam  : 
ToUe  tuum  ex  ftiïe 
pifiis  i1  erk  enim  ne- 
ceffarwm.  Tulititaque 
Totiastx  fille  Mo  >&* 
abierunt. 

f.  Arma  autemfi- 
^ebat  ficus  viamquo- 
tiJiè  m  faperci&o  mon- 
tés, tmde  rejpicerepott- 
rat  de  Jongmquo. 

6\  TLtdum  ex  eoàem 
loco  Jpecularetur  ad- 
ventum  ejus  ,  vidit  à 
longe  >&  Mite  agnovit 
vtmentemfiliumfuum: 
currenfi[Hê  nunciavit. 
viro  fue,  dicens:  Ecco 
venit  filins  tutu. 

7 .  Dixitque  Raphaël 
adTobiam  :  At  ubiin- 


trojeru  domum  tuam, 
ftatim  adora  Dominum 
Deum  tUMm:  &  gra- 
ttas 
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fias  agens  es ,  accède  ad 
patrem  tuum ,  &  ofcu- 
lare  eum. 

8.  Stat  inique  lins 
fuptr  oculos  ejus  exfeUê 
fftopifcify  quod  portas 
tecumifàas  enim  quo- 
niam  mox  aperientur 
oculi  ejus  y  ty  videbit 
pater  tuus  lumen  cœli, 
&  in  afëeâtu  tuo  gau- 
debit. 

9.  Tune  praencur- 
fit  canis ,  quifemulfue- 
rat  in  vi*  :  &  quafi 
marins  adveniens  , 
blandsmento  fua  couda 
gaudeàat. 


rp.  Et  confurgens 
tuus  pater  ejus,  cœpit 
effendons  peaibus  cur- 
rere  :  &  data  manu 
puera,  occurrit  obviam 
fliofko* 

n  *£tjufîîpiens  of 
cuhUMs  efi  eum  cum 
Hxorefna>&  cceperunt 
ambojUre  pragaudio. 

ia.  Cumque  ado*' 
raffènt  Deum ,.  &  gra- 
ttas egijjfent  ,  tonfide- 
runt.  \    { 

!$♦  Tune  fument 
Tobias    de  feUe  pifik 
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en  luy  rendant  grâces.,  ap- 
prochez-vous de  vôtre  pè- 
re,  &  le  baiiez. 

8.  Et  anffi-tôtfrotez-lir 
les  yeux  avec  ce  fiel 
poiflbn  que  vous  portes 
avec  vous.  Car  fçacher 
qu'en  même  tems  ils  fe- 
ront ouverts ,  8c  que  vôtre 
père  verra  la  lumière  du 
Ciel ,  8c  fera  comblé  de 
joye  en  vous  voyant. 

o.  Alors  lé  chien  qui  les 
avoit  iïiivis  durant  le  che- 
min courut  devant  eux  , 
8c  comme  s'il  eut  porté  la 
nouvelle  de  leur  venue,  il 
fèmbloit  témoigner  ià  joye 
par  le  mouvement  de  ft 
queue,  8c paries  careflès. 

1  o.Le  père  de  Tobie  tout 
aveugle  qu'il  étoit  ie  leva 
8c  fe  mit  à  courir  ,  s'ex- 
po&nt  à  tomber  à  chaque 
pas  5  8c  donnant  la  main  à 
unièrviteur>il  s'en  alla  au* 
devant  de  ion  fils. 

ir.  L'ayant  rencontré 
il  Pembrafïà  ,  8c  ûl  mère 
enfuitej  8c  ils  comment 
cérent  tous  deux  à  pleurer 
de  joye. 

12.  Puis  ayant  adoré 
Dieu  ,  8c  luy  ayant  rendu 
grâces ,  ils  s'amrent. 

13.  Alors  Tobie  pre^ 
nant  du  fiel  du  poiflbn  en 

F|  irocta* 
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frotta    les  yeux    de    fon  linïvit    oculos    patrk 

père,  fui. 

14.  Et  après  qu'il  eut  at-  *  14.  Et  fuftinuit 
tendu  environ  une  demie .  mafi   dimiditm  fere 

heure  ,    une    petite  peau  horam  :  &  cœpit  aibu* 

blanche  fèmblable  à  celle  ge  ex  ocuïu  ejut,  quafi 

d'un  œuf,  commenta  à  membrsna  ovi ,  egre- 

iortir  de  iès  yeux.  di. 

1 5-.  Tobie  fon  fils  la  pre-  1  f.  Quat*  Apprê- 
tant la  tira  de  fès.yeux,  hendens  Tobius  traxit 
fie  auffi-tôt  il  recouvra  la  ab  oculis  ejua  ,  ftatim- 
vue.  .  que  vifum  recepit. 

16.  Et  ils  commencé-       16.  Et  glonficubant 
rent    à    rendre   gloire  à   Peum ,  /#2  videlicet  , 
Dieu ,  luy  fie  fa  femme  fie  &  uxor  ejus ,  ^  0100a 
tous  ceux  qui  le  connoif-  qui  fciebtnt  tutn. 
foient. 

17.  Tobie  difbit  :  Je  17.  Dicebatque  Ta* 
vous  bénis  »  Seigneur  Dieu  iûu  ;  Benedico  te  î)e~ 
d'Ifraè'l,  parce  que  vous  mine  Deu*  Ifrael ,  quia 
HV'avcz  châtié  ,  Ôc  vqué  tu,  caftigafti  me,&>  tu 
jvous  m'avez  guéri  '■?  ,4  fie  je  Jshafti  me  ;{£»  eue  ego 
vois  maintenant  de  mes  vi<fo>  Tobittn  filium 
yeux  mon  fils  Tobie.  0k#ot. 

18.  Sara  la  femme  de  fon  .  iBlngreJaeftetiam 
fils  arriva  aufli .  fcpt  jours  poft  feptem  dits  ySarf 
après  avec  toute  fi  famil-  uxorfilù  ejus ,  &  0>w»# 
le  «n  une  parfaite  ûnté \  fawliafsm\,&j>eco- 
ayant  javec  çlle  fès  trou*  ***,>  fyctmeU,  &  pe* 
peaux  r  fie  les  chameaux  »  ç*»A»  *»«//*  ùxozv  : 
une  grande  fomme  d'ar-  fed  &  itla  pecuni* 
gent  de  fon  mariage  ,  fie  quam  receperat  k  G*- 
celuy  même  que  Gabélus  tek  :  ,  ,  £ 
avoit  rendu.                     ;  -       -.., 

19.  Et  Tobie  raconta  a  v    19.  fy  narravit  par 

fon  père  8c  à  fà  mère  tous  rmùbm  fuis  omnia  ^ 

U$    bienfaits    dont    Dieu  yeficia&ei,  qutfecijfet 

circay 
;  #♦  17.  Ltttr.  vous  m'avez,  ituyé. 
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être*  eut»  fer  hommm   les.  avait  comblez  par  cet 
fui  eum  éfaxtrat.    -,     homme  qui  Favoit  cm* 
1  ;':•  doit...  •     •  ;J. 

20.  VœruntqtKjtn  tt>.  Achior  fc  Nabath, 
ctorc^  NaèMkamfo-'  coufins  de  Tobie  vinrent 
br'tmTob'u,  gsudentes  enfuite  pleins  de  joye  fe 
MdTobidin,  &congra-  conjouïr  avec  luy  de  tous 
tukmtes  es  de  tfnmbtu  lçs  biens  que  Di^u  hiy 
km*  &*  rires,  iHtétn,  4voit  faits •» 

•  •**!..  £?  fer/eftem)v    ^..ic- tous. firent 'ieftin 
&*  epHtftniet ., .  ttffft*.; .  autant  iept  jours  avec  4c 
«**»    gttkdto  "  msgnù   grandes  réjouïflànces. 
gavifi  fimt.  ♦ 


SENS  LITTERAL  ;ET  SPIRITUEL.       » 

•      );■••--   .'      •••)   ;',.''*    <   „  ..        •  ,    .'..      .       •:, 

1. 1.  Ç'S/Agf  iftl*  fflU^  cfamifr  ,Mr/en  retour* 
•^n*r\iz  ib  privèrent, ïemmme  for  à  Çf>ï- 
vm9  ftfie  l'en  repeentre  jdatu  le  milieu  du  chemin  etk 
*U#nt  à  Nipive—.     -->    .~: 
.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  ville  de  Char  An 
étok  la  mêmcqufccejl<ede  Hsrm  dont  il^ft  parlé  Gtnef.c. 
dans  la  Ç^neie/,  ,.fc  #ôu  Abraham  fornt  lors  que  u.  3^ 
Dieu  luy  eoi&mauda  dç  quitter  fon  païs  pour  al-      .    \ 
fcr  en  qne  tçrrCj qu'il  luy  montreront.  ^Maisilpa-        .. 
roît  pltMrpi<obablÊ,  bionique  r<onf  reinarquéquel-* 

Menoch. 
Tirin  m 
hum  ht* 


Jf    0 
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rencontre  dans  le  milieu  du  chemin  epù  ma  Ni* 
fùviy  ne  doit  pas.  êtte  «entendu  comme  s'il  y  avoic 
encore  onze  journées  depuis  Charaa  jufques  à 
Nmive,  de  même  qu'il  y  eà  âvoit  onfce  depuis 
Rages  juiques  à  Charan.  Car  le  Grec  porte  cx- 
prefïemenf ,  que  Tobie  étoit  aflfoa  proche  de  Ni- 
nive,  lorfque  l'Ange  Raphaël  luy  dit  $  Qu'il  cro- 
yait ,  qu'il  vtloit  mieux  qu'ils  s'en  allaflent  de- 
vant, pour  tirer  fonperede  l'inquiétude  oà  il  pou- 
voit  être  fur  fbn  fujet ,  &  qu'ils  donnaient  tout 
le  loifir  à  Sara  de  Us  fiàvre  lentement  àvectous  fes 
domeftiques1  &  icsbeftkux.  Aifiiî  quov  quHl  ibit 
marqué  enfuite,  que  Saf&  n^rrtvâ  que  ièpt  jour» 
après ,  ce  fut  fans  doute  Se  la  fatigue  de  ce  long 
W>yâge.x.  &  rembarras  d'un  fi  grand  train  qui  l'o- 
bligea de  féjourner,  &  de  marcher  lentement  dans 


Tirln.  in 

tmnc.hc% 


M&, 

Untr. 

*i.  f.87 
tcmft. 
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L'exemple   de  Raphaël  appliqué  toujours  à 

donner  de  fàiots  avis  à  Tobie  ,  &  à  s'acquiter  à 

fon  égard  du  mmiftére  de  pieté  pour  lequel  Dieu 

le  luy  avok  envoyé»  nous  doit  exciter  à  regarder 

comme  cet  Ange  Tordre  de  Dieu  en  toutes  cho- 

fcs  ,   &  à  tâcher  de  ne  le  perdre  jamais  de  vue 

dans  toutes  nos  différentes  occupations ,  autant 

que  l'infirmité  humaine  nous  le  peut  permettre; 

Mais  fi  l'exemple  d'un  Ange  toujours  occupé  aux 

aââires  de  ion  divin  maître  eft  capable  de  nous 

toucher»  celuv  d'un  jeune  homme  qui  reçoit  a«- 

vec  une  foutniflion  étonnante  tous  lesicomejlsde 

Raphaël,  qu'il  regardoit  comme  un  compagnon 

de  fon  voyage  6c  comme  un  guide  à  qui  il  devoit 

donner  recompenfè  ,  a  fans  doute  quelque  choie 

d'aurli  admirable.  Jamais  il  ne  le  contredit  dans 

les  avis  qu'il  luy  donne.  Il  le  confulté  y  ou  il  P& 

conte  dâris  toutes  les  difficultés  qui  fè  prèfèn'- 

tent.  Et  il  fe  latflè  conduire  comme  un  enfant  *- 

vec  une  fimplicite  dont  onnV  peut-être  jaihats 

vud'exempw;1  j 

Mais  ce  qu'il  faHbit  extérieurement  à  l'égard 
de  ce  miniftre  de  Dieu  qu'il  ne  connoiflbit  pas 
encore  ,  tous  les  Saints  l'ont  fait  intérieureriient 
à  l'égard  de  YE&prh  de  Dieu  qui  les  conduirait  par 
fès  fccretes  ixnpirations  ,  étant  véritablement  au 
fondé  de  4éur  cœur  dans  cette  fenplicité  &  cette 
docilité  que  le  Sauveur  exigé  dé  nous ,  lors  qu'il  Matth* 
nous  aflùre ,  :que  fî  nous  ne  devenons  comme  de  **•  *•' 
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Ceft  aufii  ce  que  font  encore  tous  oçux,  qui 
fçaeàant  qu'ils  ont  fans  cômparaifon  plus  de  bc- 
ioin  d'un  guide  fidèle  ,  pour,  fe  conduire  pure- 
ment dans  la  voyç  de  leur  iàlut ,  }que  Tobie  n-cn 
a  voit  alors  pour  aller  trouver  Gabclus  ,  n'écou* 
'"'  ,,.......     ;qucle 

saban- 

de  fes 

ge.Ra- 

ninqui 

t  entré 
grands 
re  mê~ 
me,  foit  que  V$%ijt>du;^gneuT£uî  porta  TAn^ 
ge  à  le  former  a  Tobie-,  je,  .leur  ait  aufli  infpire^ 
Cçft  |a  manière  dont  fainÇjerônie  npu^  aflure) 
.que  faînt  jAntoiiié  en  uia,  lorsqu'il  fè'yijt  arriyéaù 
^pmHàJdcïes  fôûjiazt^  en  voyait  JPauî'lç  prcjniçf 
hermîte,  cetnotnme  que  le  Saint- Eipritluy  avoit 
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+.  9.  Alors  le  chien  ,  qui  les  avoit  accompagnez. 
iurMnt  te  chemin  >  courut  devant  eux  ;  &  comme 
s'il  eut  porté  U  nouvelle  de  leur  venue  '„  il  faifoit  pa- 
roître  fm  jeye  par  le  mouvement  de  fr  queue ,  & 
fur  fes  carejfes. 

L'Ecriture  a  eu  foin  de  remarquer  au  commen- 
cement $  Que  le  chien  de  ta  maifinfuivit  Tobie  1 
&  elle  témoigne  icy  de  nouveau  ,  que  ce  même 
chien  le  précéda  ,  &  alla  comme  annoncer  &  ve- 
nue en  faiiànt  paraître  de  la  joye  par  lé  mouve- 
ment de  &  queue  &  par  fes  careXTes.  Ces  circon- 
fiances  paroiflcnt  petites  *,&  plusieurs  mêmes  les 
regardent  comme  indignes  de  l'Ecriture.    Mais 
les  Interprètes  n'en  ont  pas  iuge  ainiï.  Et  Ton 
efpere  qu'en  enviiàgeant  de  plus  près  ces  choies , 
on  y  trouvera  dequoy  s'édifier  &  s'inftruire.  Saint 
Auguftin  dit  très-bien  en  divers  endroits  de  fcs 
ouvrages  ,  qu'on  ne  doit  pas  regarder  l'écriture 
feinte,  ou  quelque  Jbiftoire  de  l'Ecriture,  .dans  une 
de  fes  parties  feparément  fans  rapport;  aux  au- 
tres ,  de  même  que  l'on  ne  regarde  pas  un  fiïth  ou 
quelque  autre  infiniment  de  mufique  feulement, 
dans  quelqu'une  dç^  parties  qw^lc.çompofcnt,, 
mais  dans  la  proportion  &  la  dépendance  admi- 
rable qu'ont  toutes  ces  différentes  parties  les  unes! 
avec  les  autres.  H  y  en  a-,  dit  ce  Peire?  qui  pa- 
roiflènt  inutiles  ,  ,8c  qui  fcmklent ;'ne  rierç  .çpntrj- 
buer  par  eUes-jnémes  à  çene^lurinoïiii  .qui  cW- 
me  l'oreille  de  ceux  oui  fenjtendcn't ,;  &  cepetA- 
dant  une  certaine  lianon  qu'elles  ont  avec  les  au- 
tres les  rend  neceflâires  $  ou  du  moins  ficelles  ne 
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elle  fait  une  partie ,  elle  tient  fon  rang  &  remplît 
fa  place.  Ainfi  il  eft  vray  en  gênerai,  qu'un  chien 
qui  Mate  par  le  mouvement  de  fa  queue,  paroît 
une  circonftance  très-legere  en  elle-même.  Mais 
un  chien  qui  accompagne  Tobie  ,  8c  qui  va  de- 
vant annoncer  à  un  père  accablé  d'affliction  lave* 
nuë  d'un  fils  qu'il  aimoit  û  tendrement ,  &  pour 
lequel  il  avoit  fbuflfcrt  de  û  grandes  inquiétudes  > 
eft  fans  doute  très-capable,  félon  que  Va  remar- 
rpm  in  nUé  un  fçavant  homme,  de  faire  admirer  la gran- 
***'  '•'•  deur  de  Dieu,  qui  éclate  dans  cet  înftinâ naturel 
des  bêtes  mêmes,  Se  fà  divine  providence  qui  ne 
S'étend  pas  feulement  fur  tous  les  hommes ,  mais 
fur  les  moindres  animaux ,  félon  ce  qu'a  dit  le 
Matth.    Fils  'de  Dieu  ;  <2jJ.e  le  plus  petit  cifeau  ne  tomb*  , 
1. 10.  *    point  fur  fa  terre  fans  la  volonté  au  Fere  éter- 
nel.   • 

Ainfi  il  eft  bon  de  confiderer  que  le  même  Dieu 
qui  commanda  au  fàint  Ange  Raphaël  d'accom- 
pagner le  jeune  Tobie  durant  ibn  voyage,  com* 
manda  aura  a  cet  animal  de  le  fuivre  j&  que  corn* 
t  bienheureux  de  porter 
rr  fbulager  l'inquiétude 
ïi  ce  chien  fidèle  à  pré- 
,  pour  porter  dans  une 
âlé  fi  confblante.  Il  eft 
ès-dif&rens ,  quant  aux 
fèrt  pour  les  'produire  : 
tt  QUelquéLforte  quant  à 
Si  c'eft  un  Ange  ou  fi 
eu  feit  agir,  ils  agiflènt 
avec  connoiflàncet&  avec  raifon  comme  étant  des 

hles.  Qaefic'eft 
,iàftrument>en  la 
',  qui  le  conduit 
Mais  enfin  il  eft 
tous  ces  effets  ^ 

Nout 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  marquer  icy 
les  grande*  figures  que  les  faints  Pères  ont  trou- 
vées dans  les  qualitez  naturelles  de  cet  animal , 
lequel  nous  eft  propofe  vifiblement  en  divers  en* 
droits  de  l'Écriture  comme  l'image  des  Paôeurs 
fidèles  de  la  Jointe  Eglife.  Elles  font  marquées 
ailleurs  ,  où  elles  conviennent  beaucoup  mieux 
qu'en  cet  endroit.  Il  fuffit  de  dire  icy  »  que  ce 
chien  qui  fuit  Tobie  ,  &  qui  ne  le  quitte  point 
dans  tout  ion  voyage  ,  nous  reprefente  fort  bien 
le  Pafteur  qui  accompagne  fon  peuple  durant 
tout  le  cours  de  cette  vie,  qui  luy  fait  entendre  fa 
voix  pour  l'avertir  de  tous  les  périls  quifc  pre/en- 
tent ,  &  qui  fc  Hâte  de  le  prévenir  dans  la  maifon 
du  repos,  c'eft*à-dire  dans  le  ciel,  par  la  ferveur 
qu'il  fait  paroître  beaucoup  plus  grande  pour  ar- 
river à  fâ  vraye  patrie,  &  par  l'exemple  qu'il  luy 
montre  d'une  pieté  plus  parfaite  ,  en  précédant 
par  jfes  bonnes  œuvres  tous  ceux  qui  font  obligez 
de  le  fùrvrc  comme  leur  chef. 

1. 13. 14.  A\m  Tehie  prenant  du  JUl  du  poif- 
fin,  en  frètta  les  yeux  de  fin  père.  &  après  tjt'it 
eut  attendu  èttoirem  me  demie  heure ,  une  petite  peau 
blanche  ftmUablt  k  celle  iun  œuf  commença  afir- 
tir  de  fis  yeux. 

Quelques-uns  nous  reprefentent  cette  guéri-  W™ 
fon  de  l'ancien  Tobie,  comme  ayant  été  pure- 
ment  miraculeufe  &  furnaturelle.  Mais  comme 
les  raiibns  qu'ils  en  rapportent  ne  nous  paroiûent 
point  convainquantes  ,  il  femble  qu'on  peut  s'at- 
tacher au  fèntiment  de  plusieurs  autres  Interprè- 
tes, qui  ont  cru  avec  beaucoup  de  fondement,  que 
Dieu  fè  fervit  d'une  chofe  naturelle  pour  guérir le& 
yeux  de  Tobie.  Nous  avons  marqué  auparavant, 
queleshiftoriens  naturalises  ont  parlé  eux-mêmes 
de  cette  propriété  qu'a  le  fiel  d'un  certain  poifîbn» 
que  l'on  croit  être  le  même  que  celuy*cy ,  pour 
guérir  les  tayes  <ies  yeux.  De  plus  9  cet  cfpace 

d'une 
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d'une  demie  heure ,  qui  fut  entre  l'application 
du  remède  Se  la  guérifon  ,  ièmWe  nous  marquer 
l'effet  d'une  choie  naturelle  ,  à  moins  qu'on  ne 
difè  ,  que  Raphaël  vouloit  peut-être  cacher  le 
miracle,  Se  ne  fè  pas  faire  coanoître  encore  fi- 
tôt.  Et  enfin  cette  petite  pe*u  blanche  ,  femblmbU 
s  celle  funœuf,  qui  fortit  des  yeux  de  Tobie  au  bout 
de  cetems,  peut  encore  confirmer  ce  ièntiment; 
qui  eft  que  le  fiel  de  ce  poiflbn  ayant  agi  fur  fès 
yeux  par  fa  vertu  naturelle,  en  décacha  peu  à  peu 
la  taye  qui  s'étoit  formée  ,  &  qui  les  avojt  cou- 
verts. On  ne  prétend  pas  toutefois  nier  que  l'An- 
ge ,  comme  le  miniftre  de  la  Toute-puiûànce  de 
Dieu  ,  n'ait  fécondé  la  vertu  de  ce  remède'  pour 
le  faire  agir  plus  promptement  Se  plus  efficace- 
ment. Mais  il  femble  au  moins  qu'on  peut  croire 
avec  ailèz  d'apparence  ,   que  cette  guérifon  n'a 
point  été  purement  miraculeufe^  2c  fans  une  cau- 
&  naturelle, 
Mnd         U  eft  remarquable  ,  que  dans  la  vie  de  faint 
tomber  ^rcg°irc  ^c  Tours  on  trouve  une  guérifon  pref- 
t.e.p!7'  <îuc  fcmblabie  à  celle  dont  nous  parlons  ,  qui  eft 
380.        confirmée  par  le  même  Saint  dans  un  endroit  de 
D.  Greg.  fes  ouvrages  ,  Se  qui  eut  même  pour  fondement 
&hr!c.na  *a  g^fon  de  Tobie.  Il  vit  en  fonge,  tandis  que 
f'Û  qo!  f°n  pe1"6  ctoit  fort  malade  ,  une  peribnne  qui  fe 
preiènta  à  luy  Se  luy  demanda,  s'il  avoit  quelque 
connoifiànce  du  livre  de  Tobie.  St  comme  il  eut 
répondu  qu'il  ne  le  çgnnoulbit  point ,  la  même 
perfbnne  luy  dit  ces  paroles  ^Scachez  qu'il  étoit 
aveugle  r  Se  que  ion  fils-  qui  étoit  accompagné 
d'un  Ange  le  guérit  avec  le  ioye  d'un  poiflbn.  Fai- 
tes donc  de  même,  Se  vôtre  père  fera  guéri.  Gré- 
goire rapporta  cecy  à  fa  mère  r  laquelle  envoya 
dans  le  moment  à  la  rivière  quelques  jeunes  hom- 
mes ,  qui  ayant  pris  un  poiflbn  ,  en  tirèrent  les 
entrailles  qu'on  leur  marqua.  On  les  mit  fur  les 
charbons.  Et  l'événement  fit  connoître  la  vérité 
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.  âe  ce  qu'on  luy  avoit  dit.  Car  aufli-tôt  que  la  va- 
I  peur  de  ces  entrailles  rôties  entra  dans  le  nez  de 
Ton  père,  toute  fbn  enflure  avec  (es douleurs  cef- 
ièrent,  &  il  rut  très-parfaitement  guéri.  On  peut 
remarquer  îcy  feulement ,  que  les  deux  évene- 
mens  qui  re&ardotent  Tobie  le  père  &  Tobie  le 
fils  font  confondus  en  quelque  façon  l'un  avec 
l'autre  dans  h  guérifbndu  père  de  faint Grégoire, 
en  ce  que  les  entrailles  du  poiflbn  rôti  qui  avoient 
fervi  à  preferver  Tobie  le  fils  de  la  fureur  du  dé- 
mon, ièrvirent  icy  à  guérir  parleur  vapeur  le  pè- 
re de  ce  fàint  Evêque ,  au  lieu  <fac  Tobie  le  père 
fut  guéri  par  la  fimple  application  du  fiel  fur  fcs 
yeux  i  Et  qu'ainii  le  rapport  ne  (ê  trouve  pas  à  k 
vérité  dans  une  parfaite  jufteflè,  qudy  que  le  fonds 
des  chofès  y  paroiflè  clairement  le  même» 

CHAPITRE    XII. 

Tobie  &  Confis  voulunt  recomfenfer  l'Ange,  luy  of- 
frent la  moitié  de  tout  le  bien  qu'ils  avoient  rap~ 
forte  de  leur  voyage.  VAnge  leur  déclare  qui  il 
*ft>  &  p*û  dijparjiit. 

i'^TTUncvocavitaJ  1.  A  Lors  Tobie  ayant 

A  feTib'msfilium  A  appelé  fon  fils,  luy 

i**w  ,    dixitque    et  :  dit  :    Que  pouvons  -  nous 

Quiâ  fojfupnu  dare  donner  à  ce  faint  homme 

fy*  ifli  fanfto  ,    qui  qui  a  été  avec  vous  ? 
*****  tecum  î 

a.  Reftondens    To-  a.  Tobie  luy  répondit  : 

«*  »  dixit  fatrifuo  ;  Mon  père  ,  quelle  recom- 

îtter,  quamtnercedem  penfe    pouvons-nous    luy 

kbinm  et  î  aut  quid  donner  r  qui    ait    quelque 

tymm  poterit  ejfe  be-  proportion  avec  les  biens 

*$»*  e\m  i  dont  il  nous  a  comblez  ? 

1  3,11 
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3.  II  m'a  mené  Se  rame- 
né dans  une  parfaite  fanté  ; 
il  a  été  luy-même  recevoir 
l'argent  de  Gabélusj  il  m'a 
fait  épouiêr  ma  femme  $  il 
a  éloigné  d'elle  le  démon 
qui  la  tourmentoit  ;  il  a 
rempli  de  joye  fou  père  & 
&  mère;  û  m'a  délivré  du 
poiflbn  qui  m'alloit  dévo- 
rerai vous  a  fait  voir  à  vous- 
même  la  lumière  du  ciel  $ 
&  c'eft  par  luy  que  nous 
nous  trouvons  remplis  de 
toutes  fortes  de  biens.  Que 
pouvons-nous  donc  lui  don- 
ner qui  égale  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  ? 

4.  Mais  je  vous  prie  , 
mon  père  ,  de  le  fupplicr 
de  vouloir  bien  accepter  la 
moitié  de  tout  le  bien  que 
nous  avons  apporte. 

j\  Tobie  le  père  &  fon 
fils  le  firent  venir  enfuite, 
Se  l'ayant  pris  à  part  ,  ils 
le  conjurèrent  de  vouloir 
bien  recevoir  la  moitié  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  ap- 
porté. 

6*.  L'Ange  alors  leur  ré- 
pondit en  fecret  :  Beniflèz 
le  Dieu  du  Ciel ,  8c  rendez- 
luy  gloire  devant  tous  les 
hommes  *  j    parce  qu'il 


3?V  6».  Lrttr,  tous  ceux  qui  vivent» 


I      E. 

3.  Me  duxit  &  re- 
duxitfanum>pecuniam 
à  Gabelo  ipfe  recefit  , 
uxorem  ipfe  me  habere 
fècit,  &d&monium  ab 
en  iffe  compefeuit ,  gau- 
dium  parentibus  eju* 
fèc'a ,  metpfum  à  devo- 
rationepifcùeripuit ,  tê 
quoque  vider  efeeii  lu- 
men c&li,  &  bonis  om- 
nibus fer  eum  reflète 
fumus.  Quid  itti  ad 
héte  poterimus  dignum 
dareî 


4.  Sedfeto  te  ,  par 
ter  mi ,  ut  toges  eum , 
fi  forte  dignabitur  me- 
dietâtem  de  omnibus 
qu*.  allât  a  funt ,  fibi 
ajfumere. 

f  .Et  votantes  eum  > 
fater  feilicet  &  filius* 
tulerunt  eftm  in  par- 
tem  ,  &  rogare  coepe- 
runt  ut  dignaretur  di*_ 
midiam  fartem  om-. 
nium ,  quét  att  nieront , 
acceftam  habere. 

6.  Tune  dixit  eu  oc- 
culte: BenediciteDeum 
cédi >  &  eoram  omni- 
bus vivent  i bus  confi- 
temini  es ,  quia  fiât 
110* 
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<vobifcum       mftricor- 
diamfutm. 

7.  JEtemm  facrs- 
mentum  regùabfeonde- 
reBonumeft  :  opéra**- 
ttm  Des  revehtre ,  & 
confiteri      bomrificum 

S.  Bons  eft  BtAtiê 
cumjejunio ,  <$»  ekemo- 
fina  mugis  quam  tbê- 
fitswos  nuri  recondere: 

9.  quoniam  eleemo- 
fj/naà  morte  U&erat,  & 
ip/a  eft  qutpurgatpec- 
€*tta,  &facis  invenire 
mifericordiam  &  vi- 
t*m  Attrnam. 

10.  6hù  autem  fa- 
ctura peccatum  &  ini- 
qmtatem  ,  hojles  funt 
«ràm&ftu,. 

11.  Manififto  ergo 
%tobis'vtritatem>&  non 
abfcond/un  à  vobis  oc* 
€$dtum  fermonetn. 

12.  Jguando  or*b*$ 
tum  lacrymis ,  &  fepe- 
Uehaé  mortuos  ,  e§*  <fc- 
reUnquebtu  prandium 
tuum,  érmùrtuos  aè- 
fcondebas  per  diem  in 
domo  tua 9  &***&*  fi- 
felieèas  eos,  ego  obtidi 
irMtionem  tuam  Domi- 


f*  9*  Lettr*  purifie. 
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vous  a  fait  reffentir  les  effets 
de  ùl  mifericorde. 

7.  Car  il  eft  boa  de  te- 
nir caché  le  fecret  du  Roy  : 
mais  il  y  a  de  l'honneur  à 
découvrir  &  à  publier  les 
œuvres  de  Dieu. 

8.  La  prière  accompa- 
gnée du  jeûne  &  de  l'au- 
mône vaut  mieux  que 
tous  les  tréfbrs  &  tout  ror 
qu'on  peut  amaflèr. 

0.  •  Car  l'aumône  déli- 
vre de  la  mort  5  &  c'eft  elle 
qui  ef&ce  "  les  péchez,  8c 
qui  fait  trouver  la  miferi- 
corde &  la  vie  éternelle. 

10.  Mais  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  &  l'ini- 
quité, font  les  ennemis  de 
leurs  âmes. 

11.  Je  vous  découvri- 
ray  donc  la  vérité ,  &  je  ne 
vous  cacheray  point  une 
chofè  qui  eft  fècrètte. 

12.  Lorfquevouspryiez 
Dieu  avec  larmes  ,  &  que 
vous  enfèvelidîez  les 
morts  ,  que  vous  quittiez 
pour  cela  vôtre  dîner  ,  Se 
que  vous  cachiez  les 
morts  dans  vôtre  maifon 
durant  le  jour  pour  les  en- 
fcvelir  durant  la  nuit,  j'ay 
prefènté  vos  prières  au 
Seigneur. 

13.  Et 
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1 $.  Et  parce  que  vous 
étiez  agréable  à  Dieu  ,  il  a 
été  neceflàire  que  la  tenta- 
tion vous  éprouvât. 

14.  Maintenant  donc 
le  Seigneur  m'a  envoyé 
pour  vous  guérir  &  pour 
délivrer  du  démon  Sara  la 
femme  de  vôtre  fils. 

if.  Car  je  fuis  l'Ange 
Raphaël,  l'un  des  fept  qui 
fommes  toujours  prefèns 
devant  le  Seigneur- 

16.  A  ces  paroles  ils 
furent  troublez  ,  &  étant 
fàifis  de  frayeur  ils  tom- 
bèrent le  viiàge  contre 
terre. 

17.  Et  l'Ange  leur  dit: 
La  paix  foit  avec  vous ,  ne 
<raignez  point. 

18.  Car  lorfque  j'étois 
avec  vous »  j'y  étois  par  la 
volonté  de  Dieu  >  Beniflèz- 
le  donc  &  chantez  Tes  louaa- 

19.  Il  vous  a  paru  que 
je  bûvois  fk.  que  je  man- 
geois  avec  vous  ;  mais  pour 
moy  je  me  nourris  d'une 
viande  invifible  ,  &  je  me 
fers  d'un  breuvage  qui  ne 
pcutétre  vu  des  hommes. 

xo  ".  Il  eft  donc  tems 
que  je  retourne  vers  celuy 


x    1. 

1 3 .  Et  qui  A  Mcceftuê 
erâs  Deo  ,  necejfe  fuit 
ut  tentmiê  frobaret  te. 

14.  Et  rmnc  mi  fit 
me  Dominas  ut  cura* 
rem  te ,  fr  Saram  uxo- 
rem  filii  tui  à  tUmenie 
liber Arem. 

ij\  Ego  nunc  fum 
Raphaël  Angélus ,  unus 
ex  fept  ëm  qui  aftatmoé 
ante  Dominum. 

1 6.  Cumque  hdc  *u- 
diffent ,  turbatifunt,  fr 
tf ententes  ceciderunt fu- 
fer  terrtm  in  factem 
fu*m. 

1 7 .  Dix  h  que  eis  Ari~ 
gelus  :  Paxvobie ,  nolite 
timere. 

^  1 8.  Etenim  ckm  ef- 
fem  vobifium ,  fer  vo- 
luntâtem  Dei  eram  :  ip- 
fum  benedicite ,  à*  c**- 
tute  illi. 

19.  Vtdebar  quidem 
vobifium  m*nduc*re  , 
{£•  libère  :  fed  ego  ciba 
invifibili,  &potu9  qui 
*b  bominibu*  vider i  non 
poteft,  utor. 

20.  Tempue  eft  ergo 
ut  rtverUtr  Adeum  qui 

m» 


it.  20.  Grec.  Ecrivez  en  un  livre  tout  ce  qui  eft  arrivé'. 
Ce  qtdfait  voir  ytte  XMe*  e\rh  ce  livre  far  l'ordre  de  PAnge, 
jCornel.  à  Lap. 


,y  Google 


C  H   A    P    I 

me  mifit  :  vos  autem 
fonedicite  Deum ,  Çr 
narrât  e  omnia  mirabi- 
iia  ejus. 

21.  Et  cùm  hae  di- 
xijfet ,  ab  ajpe&u  eorum 
ablatm  eft,  &  ultra 
mm  vider*  non  potut- 
■runt. 

22.  Tune  proftrati 
fer  horas  très  in  fa- 
tum ,  benedixerunt 
Deum  :  ér  exurgentes 
narraverunt  omnia  mi- 
rabilia  ejue. 


TRI      XII.  I4£ 

qui  m'a  envoyé  ,  8c  pour 
yous  beniflèi  Dieu ,  & 
publiez  toutes  les  mer- 
veilles. 

21.  Après  ces  paroles 
il  difpirut  de  devant  eux* 
Se  ils  ne  purent  plus  lé 
voir. 

22.  Alors  s'etant  pro- 
fternez  le  vifàge  contre 
terre  pendant  trois  heu- 
res, ils  bénirent  Dieu,  & 
jfe  levant  ils  racontèrent 
tous  les  miracles  qu'il  a- 
voit  faits  en  leur  faveur. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.i.  A   LorsTobie  ayant  appelle  fin  fils ,  tlluydh: 
Xi  Jgue  pouvons-nota  donner  à  ce  faint  hm- 
me  qui  a  été  avec. vous? 

Le  Grec  porte  :  Voyez,  ♦  mon  fils  ,  fi  voue  don-' 
perez,  la  recompenfe  dont  nous  fommes  convenus  à 
cet  homme  qui  voue  a  accompagné  :  car  il  faudra 
y  ajouter  ©»  luy  donner  davantage.  On  ne  peut 
point  affurer  pofitivement  û  l'Ange  demeura  en- 
core avec  t  jouïflàn- 
ce  dont  il  <  écedent. 
Cependant  î,  il  pa- 
roît  plus  v  ta  qu'au 
bout  de  ce  leurs  fe- 
ftins  ,  y  a  prefen- 
ce,  &  leur  modtftie 
tu  milieu                                              ie  qu'on 

peut 
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peut  bien  dire  ,  que  Tobie  le  père  n'auroit  pas 
iongé  à  le  renvoyer,  6c  à  luy  payer  ià  récompen- 
fe  ,  avant  la  fin  de  ces  jours  defiinex  pour  fe  ré- 
jouir du  mariage  de  Ton  fils  ,  &  de  ion  heureux 
retour,  puifque  c'étoit  à  luy  ièul  qu'ils  en  avoient 
l'obligation.  Alors  donc  ,  c'eft-à-dire  ,  après  ces 
jours  de  réjouiilànce,  il  conféra  avec  ion  fils  iur 
ce  au'ils  pourroient  luy  donner.  Et  Juy  ayant  té- 
moigné y  qu'il  faloit  qu'ils  donnaflent  davantage 
que  Te  prix  dont  ils  étoient  convenus,  ion  £1$  luy 
dit  genereuièment  : 

t.+.  7e  vous  prie  ,  mon  Ure  ,  de  le  fltpplier  de 
vouloir  tien  accepter  la  moitié  défont  le  bien  que  mus 
avons  apporté. 
T*b.  e  9.       Le  jeune  Tobie,  qui  avoit  déjà  déclaré  en  par- 
*•  lant  à  l'Ange;  6)ue  quand  ilfedonneroit  à  luy  pour 

devenir  fin  efilave  ,  il  ne  pourrait  reconnoitre  di- 
gnement tous  les  Joins  qu'il  avoit  pris  de  luy  ,  étoit 
iàns  doute  très-convaincu  dans  le  fonds  du  cœur, 
qu'il  n'avoit  pas  lé  pouvoir  de  réçompenfer  de  G. 
grands   ièrvices.  Mais  il  ne  pouvoit  cependant 
'  témoigner  d'une  manière  plus  genereufe  ià  par- 
faite reconnoiflànce  ,  qu'en  luy  faiiànt  demander 
s'il  daignerait  agréer  la  moitié  de  tout  ion  bien  , 
c'eft-à-dire ,  s'il  voudrait  bien  partager   toutes 
choies  avec  luy  comme  ion  frère.  Quelle  leçon , 
mais  en  même  tems  quelle  confufion  pour  tant 
de  Chreftiens  ,  qui  içachant  qu'ils  ont  tout  reçu 
de  Dieu  ,  ont  peine  à  luy  en  rendre  une  trèVpe* 
tite  partie  en  la  perfonne  des  pauvres  qui  ibntiès 
membres  ,  &  qui  croyent  qu'on  leur  arrache  ce 
qu'on  leur  demande  pour  leurs  frères  affligez  , 
quoy  que  ce  qu'on  leur  demande  retourne  à  leur 
avantage  &  regarde  l'intérêt  de  leur  iàlut  j  puis- 
que Dieu  iàns  fe  ièrvir  d'eux  trouverait  bien  le 
moyen  d'aflîfter  leurs  frères  ,  8c  qu'il  n'en  exige 
cette  afliftance  qu'afin  de  les  rendre  dignes  eux^ 
mêmes  de  ià  divine  miiëricorde! 

t.6.7. 
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f.6.7.  Alors  V  Ange  leur  refondit  en  fecret  :  Be- 
niffez  le  Dieu  du  ciel  tjr  rendez,- luy  gloire  devant 
tout  le  monde,.., . .  Car  il  eft  bon  de  tenir  esche  le 
fecret  du  Roy  :  mais  ceft  une  chofe  honorable  de  dé- 
couvrir fr  de  publier  les  œuvres  de  Dieu. 

Alors  >  c'eft-à-dire,  après  que  Tobic  le  père  8c 
le  fils  eurent  prié  Raphaël  de  vouloir  bien  accep- 
ter la  moitié  de  tout  leur  bien.  L'Ange  attend 
donc  que  l'un  &  l'autre  luy  ayent  donné  cette 
preuve  de  leur  gratitude  ,  ou  pour  mieux  dire , 
qu'ils  Payent  donnée  à  Dieu  même  :  &  il  prend 
alors  ion  tems  pour'fe  faire  connoître  à  eux,  & 
leur  témoigner  qu'il  n'a  pas  befbin  de  tous  leurs 
biens ,  étant  dans  la  pleine  poflèfiion  du  fouverain 
bien.  Ceft  ainji  que  pieu  en  ufè  envers  fes  élus. 
Après  les  avoir  comblez  de  les  grâces  ,  il  attend 
leur  reconnoiflance.  Mais  il  les  convainc  alors 
plus  fortement  que  jamais ,  que  s'ils  fè  {entent 
obligez ,  non  de  partager  leur  cœur  avec  luy  • 
mais  de  le  luy  donner  tout  entier ,  8c  même  de 
devenir  fes  efrlaves  ,  félon  la  parole  de  Tobie , 
il  n'a  cependant  aucun  befbin  d'eux  ni  de  tous 
leurs  biens;  mais  que  tout  leur  intérêt  8c  toute 
leur  gloire  confifte  à  découvrir  &  a  publier  fes 
ouvres  8c  Ces  mifericordes  à  leur  égard,  hejecret 
du  Roy ,  comme  il  eft  dit  en  ce  Heu,  doit  être 
caché -y  parce  que,  dit  un  Auteur,  û  tes  déflèins  • 

âcs  Princes  étoient  découverts,  le  fuccès  cnjj£™J" 
ieroit  douteux  par  les  oppositions  qu'on  pour-- 
roitY  apporter.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfides  œu- 
vres de  Dieu  8c  de  fes  confeils ,  qui  ne  rencon- 
trent aucuns  obftacles ,  8c  qui  s'exécutent  infail- 
liblement ,  félon  ce  oui  eft  écrit  5  J&ue  tout  ce 
eju'il  a  voulu ,  //  Va  fait  frdans  le  ciel&  dans  la 
terre.  Il  eft  donc  du  zèle  8c  de  la  reconnoifTance 
des  vrais  ferviteurs  de  Dieu  de  publier  fa  bonté  8c 
défaire  éclater  les  merveilles-  de  fa  grâce,  afin 
qu'il  {bit  glorifié  par  tous  les  hommes,  comme 
G  ce* 

Digitized  by  VjOOQIC 


I4<$,  T     O     B     I      E. 

celuy  à  qui  feul  appartient  toute  gloire  &  tout 
empire*. 

f.  8.  L*  /riere  accompagnée  du  jeune  &de  tau- 
mine  vaut  mieux  que  tout  les  trëfirs  à*  tout  for 
qu'en  peut  amajfer. 

L'Ange,  à  qui  on  parle  de  luy  donner  une  ré- 
compeniè  temporelle ,  témoigne,  avant  que  de 
déclarer  qui  il  étoit,  combien  Tes  tréfors  dévoient 
être  peu  eftimez  par  les  hommes-  Et  il  fait  con- 
noître  en  peu  de  mots  en  quoy  confident  les 
vraycs  richefles  de  ceux  qui  tendent  à  Dieu  ,  6c 
qui  fongent  à  leur  fàlut.  Ce  qu'il  difoit  étoit  plus 
pour  nous  que  pour  Tobie  y  puis  qu'il  fait  aflfet 
entendre  aufli-tôt  après,  que  la  prière  jointe  au 
jeûne  8c  à  l'aumône  avoicnt  été  jusqu'alors  les 
grands  tréfors  de  Tobie.,  lequel  priait  Dieu*  com- 
me il  le  luy  dit,  avec  larmes,  8c  quittoit  fou  vent 
fin  amer  pour  enfèvelir  les  morts.  Ceux  qui  poflè- 
dent  de  grands  biens,  8c  qui  ont  le  cœur  attaché 
à  leurs  tréfors,  ont  peine  /ans  doute  à  ajouter  foy 
à  ces  paroles  de  Raphaël  $  8c  ils  pourront  diffici- 
lement iè  persuader,  qu'il  n'y  ait  pas  de  l'exagéra- 
tion à  déclarer  comme  il  fait,  que  Y  or  ai  fin  à  la- 
quelle ils  ne  trouvent  aucun  goût,  lejeme\\i\  eft 
A  directement  oppofëe  à  leur  fènfùalité,  8c  ï au- 
mône qui  vuide  leurs  coffres  où  eft  leur  coeur,  va* 
lent  mieux  que  tous  les  tréfors  qu'en  peut  anjaffer. 
'4  Mais  il  falloit  cependant  que  Tobie  en  fût  con- 
vaincu, puis  qu'il  étôitdanc  ccè  fèntimens&dans 
cet  ufàge,  avant  même  que  l'Ange  lay  eût  parlé. 
Ainii qu'ils  s'en  prennent  à  eux-mêmes,  8c  qu'ils 
acçufènt  la  corruption  dé  leur  propre  cœur,  s'ils 
nç  peuvent  croire  une  vérité  qui  etoit  connue  8c 
qui  étoit  pratiquée  par  cet  ancien  Jufte»  avant 
même  que  Jesus-Christ  fût  venu  nous  dé- 
clarer} Que  ceux  qui  font  pauvres  de  cœur&  d'af- 
ficlion  font  heureux ,  parce  que  le  royaume  au  ciel 
leur  appartient.  Mais  pour  leur  faire  connoître, 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  aucune  exaggeration  dans  les  paroles 
de  l'Ange  ,  il  fuffit  de  dire,  quepuifquepar/V*/- 
fen  ,  par  Je  jeune,  &  par  V aumône  on  le  rend  digne 
d'obtenir  la  mifericorde  du  Seigneur ,  ôc  d'entrer 
dans  ion  royaume  j  il  eft  vifible,  qu»  tous  les  tré- 
fors  de  la  terre  joints  enfèmble  ne  font  pas  dignes 
d'être  compares  à  ce  royaume  celefte  où  Dieu 
nous  referve  ,  comme  il  laflure  ,  des  biens  que 
ni  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vus  ,  ni  ion 
cfprit  n'a  jamais  compris. 

t.  il.  13.  Lorfque  vous  priyez  Dieu  avec  lar- 
mes ,  que  voeu  enfeveHfltez  les  morts,  &  que  vous 
quittez  pour  cela  votre  dker<..f y  preftuté votre 
prière  au  Seigneur.  Et  farce  que  vom  étitz  agréa» 
bit  à  Dieu  ,  il  a  été  neceffaire  que  la  tentation  vom 
éprouvât. 

Saint  Bonavcnture  expliquant  ces  mots  du  (acre  TUns*. 
Canon  de  la  Meflè  \  Commandez  que  ces  chofis  i*  ***$. 
foient  portéesgptr  les  mains  Je  vôtre /oint  Angejuf-  l'J^m 
qu'à  votre  autel  fublim* ,  en  prefence  de  votre  divine  tttn9*xl9 
majefté,  nous  enfèigne  comment  les  Anges  prcfen- 
tent  à  Dieu  noî  prières.  £t  il  témoigne  ,  que  ce 
n*cft  pas  que  Dieu  les  ignore  ,  luy  à  qui  toutes 
chofes  font  connues,  avant  même  qu'elles  foicntj 
mais  que  c'eft  pour  nôtre  avantage  que  ces  Efprits 
bienheureux  fè  chargent  d'offrir  à  Dieu  nos  de- 
mandes ,  parce  qu'ils  joignent  en  même  tems  leurs 
voeux  très-purs  &  très-faints  à  nos  prières,  &ex- 
pofent  en  fa  prefence  nos  bonnes  œuvres. 

Ce  que  l'Ange  ajoute  à  Tobie*,  Qu'étant  agréa- 
Me  k  Dieu  ,  tl  a  été  neceffaire  que  là  tentation  l'é- 
prouvât 9  fait  voir  combien  les  amis  de  Job  fè 
trompoient ,  lors  qu'ils  vouloient  luy  perfuader  , 

?ue  l'affliction  qu'il  fouffroit  étoit  une  preuve  de 
impieté  de  fa  conduite*  Il  éft  vray ,  dit  un  In-  TM*.  in 
terpréte  ,  que  les  gens  attachez  au  monde  font  bu***9** 
tréVéloignez  de  pouvoir  comprendre  cette  necef- 
fité  qu'il  y  a  détre  éprouvé  lorfyuo  ton  efi  agréable       ^ 
G  a  * 
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s  Dieu.  Mais  c'eft  qu'ils  ne  Songent  pas,  que  les 
difciples  d'un  Homme-Dieu  qui  a  dit  de  foy  ; 
jgtt'f/  afalu  qu'il  foujfrît ,  &  qu'il  entrât  dans  fa 
gloire  far  cette  fouffrance ,  doivent  s'attendre  d'être 
conformes  a  leur  divin  Chef  comme  étant  les 
membres  ,  s'ils  veulent  entrer  dans  la  gloire  com- 
,  me  luy.  Ceft  fur  ce  modelle  vrayement  adorable 
que  tous  les  juftes  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
TeStament  ont  été  formez.  Qu'on  examine  l'hi- 
ftoire  des  Saints Patriarches ,  Abraham,  Ifàac,  Ja- 
cob ,  &  jofeph ,  &  des  faints  Rois  comme  David  ; 
'  on  y  trouvera  que  les  uns  ont  renoncé  à  leur  pa- 
trie ,  &  ont  été  difpoSèz  à  Sacrifier  à  Dieu  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher»  que  les  autres  ont  bien  voulu 
luy  donner  leur  vie  lors  qu'il  la  leur  demandoit  % 
que  d'autres  ont  été  &  affligez  par  leur  beaupere 
&  perfecutez  par  leur  propre  frère  ,  &  accablez, 
d'affli&ion  par  la  perte  qu'ils  croyoient  avoir  faite 
de  ceux  de  leurs  enfans  qu'ils  aimaient  le  plus, 
tendrement  \  Qu'un  autre,  a,  été  vendu  par  fes  frè- 
res ,  &  enfermé  comme  un  criminel  dans  un  ca- 
chot ,  pour  n'avoir  pas  çonSènti  à*  la  volonté  cri- 
minelle d'une  maîtreflê  impudique.  On  y  trou- 
vera David  expofé  à  toutes  les  perfecutionS  de 
Satil  qui  vouloit  à  tousmomeosluyôterla  vie,  Eu 
un  mot  le  tems  de  l'ancienne  loy,  qui  fembloit 
ne  propoSèr  aux  Israélites  qu'une  félicité  tempo- 
relle ,  ne  laiflè  pas  de  nous  fournir  mille  exemples 
de  juftes  perSècute^  par  les  méchans  j  parce  que 
h  grâce  de  la  l9y  nouvelle  agifïbit  dès  lors  par 
avance  en  veuë  de  la  Pafllon  &  4e  la  Cfoix  de 
Jesus-Christ  ,  qui  doit  être  le  Souverain 
modelle  de  tous  vrais  Serviteurs  de  Dieu. 
*.  14.  1^.  Maintenant  donc  le  Seigneur  m'a  en- 
K  voyé  pur  vous  guérir  ,  &  four  délivrer  du  démon- 
»  Sara  la  femme  de  votre.filf.  Car  je  fu*  l'ange  Ra- 
phaël ,  é\  l'un  desfept  epi  femmes  toujours  prefews 
devant  le  Seigneur.  , 

Ce 
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Ce  font  là  les  deux  fujets  pour  lefquels  l'Ange 
Raphaël  fut  envoyé  à  Tobie}  pour  guérir  les 
yeux  ,  &  pour  délivrer  Sara  de  l'opprobre  qu'elle 
(buffroit  par  la  moft  de  tous  Ces  maris.  L'Argent 
qui  luy  étoit  dû  par  Gabéîus ,  &  pour  lequel  cet- 
Efprit  célefte  vint  offrir  ion  miniftére  au  jeune 
Tobie ,  etoit  feulement  l'occafion  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  fe  cacher  dans  ce  qu'il  avoità  faire.  Une 
faut  pas  nous  imaginer  rien  de  corporel ,  lorfque 
nous  luy  entendons  dire  ;  jjj»**/  eft  ?un  des  fifê 
qui  étoient  toujours  frefens  devant  lé  Seigneur*  Dieu 
eft  Efprit;  &  les  Anges  font  auâi  de  purs  Ëfprits» 
Ainfi  né  nous  figurons  en  tout  cela  rien  quie  de 
(pirituel.  L'Ecriture  en  «nous  parlant  fe  rabaiile  à 
un  langage  proportionné  à  nos  fens  j  mais  c'eft 
afin  de  nous  élever  au-defîus  de  ces  mêmes  fens. 
Figurons  -  nous  donc  ,  non  plufieurs  perfonnes 
aflèmblées  autour  d'un  Prince  ,  fe  tenant  debout 
&  toutes  prêtes  à  recevoir  &  exécuter  fes  ordres  * 
usais  une  multitude  d'Efprits  celeftes  qui  font 
toujours  préfens  devant  Dieu  d'une  minière  tou- 
te fpirituelle  8c  inef&ble  »  par  la  veuë  qu'ils  ont  * 
de  fon  eflènee  divine  ,  &  par  l'attention  perpé- 
tuelle où  ils  font  pour  connoître  fes  divines  vo- 
lontés 6c  pour  les  exécuter. 

Eftius  remarque  fort  bien  ,  que  l'Ange  en  di-  Efih*  «» 
faut  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces  Esprits  qui  *»»'r/M» 
étoient  toujours  frefens  devant  le  Seigneur  ,   faifoit   * 
tout-d'un-coup  connoître  à  Tobie  ,   qu'il  n'étoit 
pas  de  ces  autres  qui  avoient  été  rejette*dela  pre- 
fènee  de  Dieu  ;  c  eft-à-dire  ,  qu'il  étoit  du  nom- 
bre des  bons  Anges.    Quelques-uns   ont  cru  à        > 
caufc  de  la  manière  dont   Raphaël  parle   icv 
en  difant  ;  Qu'il  étoit  des  feft  qui  étoient  tou- 
jours frefens^kvant  pieu  1    qu'if  étoit  vérita- 
blement du  premier  Ordre  des  Anges  ,  comme, 
Gabriel .  Mais*  un  fçavant  Interprète  témoigne  v 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  \  parce  que  le  minifte- 
^  G  3  re , 
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rc,  pour  lequel  il  fut  envoyé,  ne  regardent  point 
quelque  ouvrage  de  nôtre  Rédemption,  ou  quel- 
que bien  univerfèl;  mais  feulement  la  confolation 
particulière  de  quelques  perfbanes.  Et  il  ajoute  , 
que  fi  on  le  nomme  dans  les  Litanies-  avec  faint 
Michel  8c  fàint  Gabriel  >  c'eft  à  caufè  qu'il  n'y 
a  que  les  noms  de  ces  trois  Anges  qui  nous  ayenc 
été  marquez  dans  les  Ecritures. 

11  eft  aifé  de  juger  de  la  frayeur  qui  fàifit  le» 
deux  Tobies  père  &  fils  ,  lors  qu'ils  entendirent 
une  nouvelle  fi  furprenaate ,  &  que  leurs  yeux 
étant  tout-d'un-coup  ouverts  ,  ils .  connurent  que 
celuy  qu'ils  avoient  pris  jusqu'alors  pour  un  mer- 
cenaire ,  étoit  un  Ange  de  Dieu ,  qui  a  voit  depuis 
fi  long-tems  converfe  au  milieu  deux.  Audi 
l'Ecriture  ajoute  ;  Jjjhê'ib  fondèrent  le  vifage  con- 
tre terre.  On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  c'étoit 
une  opinion  commune  parmi  les  Juifs  ,  qu'un 
homme  mouroit  lors  qu'il  avoit  veu  un  Ange, 
Ce  fut  peut-être  ce  qui  contribua  epeore  à  aug- 
menter leur  fàififlèment.  Mais  il  ne  faut  pas  dou* 
ter  ,  que  l'Ange  n'ait  raffùré  ces  deux  fèrviteurs 
de  Dieu  en  leur  difànt  ces  paroles  qui  pénétrèrent 
efficacement  jufqu'à  leur  cœur  :  La  paix  foit  avec 
voué  :  ne  craignez  point.  Car  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment un  fimple  fpuhait  5  mais  un  effet  réel 
Qu'elles  produifïrent  ftr  leur  efprit ,  par  la  puif- 
3«/.  in  fance  de  celuy  dont  il  étoit  le  Miniftré.  £t  c'eft  , 
Lm.t.  1.  commc  l'ont  remarqué  les  Percs ,  la  fuite  ordi- 
So'n(î  naire  de  l'apparition  des  bons  Anges ,  de  donner 
Autèm.  de  la  confolation  à  ceux  qu'ils  ont  effrayez  d'a- 
bord :  au  lieu  que  les  mauvais  Anges  remplirent 
de  trouble  Çc  d'horreur  ceux  à  qui  ils  apparoif- 
Ant. 

1. 19.  Il  vous  a  paru  que  je  t&veû  &  que  je  mon- 
geois  avec  vous.  Mou  pour  mcy,  je  me  nourris  d'une 
pi  and*  invifible,  fr  je  me  fers  d'un  breuvage  qui  m 
peut  tomber  fous  les  fens  des  hommes. 

Lu 
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„  Les  Anges  ,  dit  feint  Auguftin  ,  n'ont  point  *H*  *» 
"f,  fbif  &  n  ont  point  faim  comme  nous  ;  parce  *f* 7 J" 
„  qu'ils  font  divinement  raflàfiez  par  la  nourri-  ^%s9i 
„  turc  de  la  vérité ,  &  tout  pénétrez  par  la  lu- 
„miere  de  la  figeflê  immortelle,  C'eft  pour- 
„quoy  ils  font  heureux.  Et  de  l'état  de  cette 
„  béatitude  fouveraine  dont  ils  jouiflent  dans  la 
„  celefte  Jerufalem  d'où  nous  fommes  éloignez  , 
„ils  nous  regardent  favorablement  comme  des 
„  perfonnes ,  qui  font  encore  dans  le  chemin  ;  ih 
„  {ont  touchez  de  compamon  pour  nous  ;  8c  par 
„  l'ordre  du  Seigneur  ils  nous  affilient*  &  nous 
„  aident  à  retourner  dans  nôtre  commune  pa- 
0  trie ,  afin  que  n9us  puiffions  être  raflàfiez  avec 
„eux  en  puifant  dans  Dieu  ,  qui  eft  la  fource 
„  de  la  vérité  8c  de  l'immortalité.  Attendant 
nos  feregrims ,  &  mferantur  nos  ,  <£»  jujjn  D<h 
mini  auxiliantur  nobis  ,  ut  ad  illam  patriam  com- 
fmtnem  aliquando  redeamus  ,  &  ibi  cum  Mis  fonte- 
Dommicô  ver it mis  <$»  aternitatis  aliquando  fature- 
trmr. 

Le  même  Saint  nous  fait  voir  encore  autre  <**V&: 
part  la  manière  dont  on  peut  entendre  ce  que  ^'f™*' 
l'Ange  dit  icy;   Qu'il  paroiffbit  qu'il  bwvoit  ce»  cxt.rmc 
quilmangeoit  avec  eux.  n  Les  corps  des  juftes  ,  $.ph\+ 
„  dit-il ,   lors  qu'ils  feront  refTufcitez  ,   n'auront 
„befoin  d'aucune  nourriture  corporelle ,  iparce 
„  qu'ils  n'auront  aucune  faim  ni  aucune  foir  ,  8c 
„  qu'ils  feront  tellement  revêtus  de  l'immorta- 
„lîté  bienheureufè  ,   qu'encore  qu'ils    ayent   le 
„  pouvoir  de  manger,  ils  ne  pourront  néanmoins 
„  y  être  forcez  par  aucune  neceffité.  Ceft  ainfi 
„que  lesfaints  Anges  paroiflànt  aux  hommes  fous 
„la  figure  vifible  8c  fenfible  d'un  corps  humain  , 
„ont  fouvent  mangé,  non  parce  qu'ils  en  avoient 
„  befbin  ,    mais    parce  qu'ils    le    pouvoient   8c 
„  qu'ils    le    vouloient ,    pour     s 'humanifer     en 
«.quelque  forte  avec    ceux    pour  le  miniftere 
U-  G  4  »*£ 
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„defquels  Dieu  les  envoyoit.  Car  nous  ne  de- 
„  vons  pas  croire  ,  que  les  Anges  ayent  mangé 
„  feulement  en  apparence  ,  lorique  les  hommes 
„les  recevoicnt  &  exerçoient  l'hofpitalité  à  leur 
„,  égard*  Hjuoy  qu'il  fbit  vray  que  ces  hommes  fe 
„  trompoient ,   lors  que  ceux  qu'ils  recevoicnt 
_,,  n'étant  pas  connus  pour  des  Anges ,  fembloient 
„  manger  par  neceffité  comme  eux.    Et  c'eft  , 
„ajoûte    le  même  Saint ,    ce  oui  fait  dire  à 
„cet  Ange  dans  le  livre  de  Tobie  :   Vcm  me 
„  voyiez,  manger  $  mais  vous  le  voyiez,  félon  que 
»v.os  yeu%  le  pouvaient  voir  :  Cerf- à-dire  ,   vous 
„  croyiez  que  c'étoit  par  neceffité  que  je  man- 
„geois ,  Se  comme  vous  autres ,.  pour  nourrir 
„  mon  corps. 
Theodùt.       Mais  cette  explication  de  faint  Auguftin  fem- 
in  Genef.  ble  avoir  befoin.  elle-même  de  quelque  éclair- 
%*Thtm.  ci/ffcmcnt>  Pais  qu'un  Pcrc  Grec  &  feint  Thomas 
i.p.9.fi,  témoignent,  en  parlant  des  Anges,  qu'ils  ne  man- 
*rt.  3.     geoient  point  véritablement ,  mais  feulement  en 
A**d a    "8urc#  Surquoy  un  Commentateur  dit  fort  bien, 
Md!      *îue  **  ^Qa  entea(^  Par  »  manger  ,  fe  nourrir  & 
changer  en  fe  fubftance  ce  .que  Ton  mange ,  on 
doit  dire  avec  feint  Thomas  que  les  Anges  ne 
mangeoient  point  véritablement  $   mais  que  fi 
Ton  entend  par ,  manger ,  mettre, du  pain  dans 
fa  bouche,  le  mâcher,  &  le  faire  entrer  dans  fon 
corps,  quoy  qu'il  ne  fèrve  de  rien  à  la  nourriture 
Attguli.  **c  cc  m&me  corps,  Ton  peut  dire,  comme  a  dit 
Epft  99.  feint  Auguftin  ,  que  les  Anges  n'ont  point  pris 
ym. t.*    les  viandes  dune  maniéré  feinte ,  en  figure  & 
en  apparence  ,  mais  d'une  manière  très-réelle  & 
très- véritable  ,  quoy  que  ce  fût  par  puiflânee  & 
non  par  necefljté  5   &  plutôt  comme  le  rayon 
brûlant  du  foleil  attire  &  enlevé  l'eau  par  fa  ver- 
tu ,   que  comme  la  terre  altérée  abforbe  cette 
même  eau  par  le  befoin  qu'elle  en  a.  Angelos  h- 
gimui  efau  fumpfiffe ,  non  fifto  &  infini  phan* 
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tafmOte,  fed  maniftfiiflhnâ  veritateynec  tamen  nt- 
cejfîtate ,  fed  fotefiate.  Aliter  enim  abforbet  terra 
aauam  fitiens ,  éditer  folk  radius  candens.  Jlla  indi- 
gente, ifietotentiâ. 

1. 11.  Ators  s'étant  profternez,  le  vifage  contre  ter- 
re  fendant  trois  heures,  ils  bénirent  Dieu ,•  puis  fe  le- 
vant ,  ils  publièrent  tom  les  miracles  qu *il  avoit  faits 
en  leur  faveur. 

Cecy  femble  nous  faire  connoître  ce  que  nous 
avons  marqué  auparavant ,  que  la  :  parole  que 
l'Ange  avoit  dite  aux  deux  Tobies  ,  en  leur  fou- 
haitant  la  paix  ,  avoit  produit  Ton  effet ,  8c  les 
avoit  retirez  de  cette  grande  frayeur  qu'ils  firent 
paraître  ,  lors  qu'ils  tombèrent  tout-d'un-ectap  le 
vifage  contre  terre.  Car  on  voit  icy,  qu'ils  fe  rele-  ' 
verent  i  puis  qu'auffi-tôt  que  cet  Ange  difparut, 
il  eft  dit  ,•  Qu'ils  fe  frofternerent  fur  le  vifage  pen- 
dant trois  heures.  Quant  à  ce  nouveau  profterne- 
ment ,  il  vint  plutôt  de  la  profonde  admiration 
où  ils  furent  de  cette  faveur  prefque  incroyable 
qu'ils  avoiênt  reçue  de  Dieu  par  le  miniftere  de 
ton  Ange  ,  que  d'aucune  crainte.  Car  quelles 
ctoient  alors  leurs  penfées  ,  Se  quelle  étoit  leur 
reconnoiflànce  y  lors  qu'ils  fe  reprefentoient, 
qu'un  Ange  de  Dieu  avoit  converfe  vifiblement 
avec  eux  durant  tant  de  rems  ,  8c  qu'il  les  avoit 
comblez  de  tant  de  grâces  ?  C'eft  ce  qui  les 
tint  trois  heures  de  fuite  profternez  le  vifage 
contre  terre  ,  dans  une  action-de-graces  conti- 
nuelle. 

Que  devroient  donc  faire  maintenant  tous 
ceux  qui  fçavent,  non  qu'un  Ange  ,  mais  que 
le  Seigneur  "de  tous  les  Anges  a  converfe  avec 
eux ,  non  pas  feulement  durant  l'efpace  de  deux 
mois  ,  mais  trente-trois  ans  j  8c  que  pendant 
tout  ce  tems  il  a  travaillé  par  l'exemple  de  fa  vie  : 
par  £es  paroles  ,  8c  pat  fes  fbuffrances  ,  non  a 
guérir  un  fimple  particulier  ou  deux  perfonnes 
G;  feu- 
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feulement,  mais  àfàuvcr  tous  les  hommes?  Quel- 
le devroit  être  leur  reconnoiflance  ,  8c  en  quel 
profternement  fînoa  du  corps ,  au  moins  du  cœur , 
feroient-ils  tous  obligez  de  fè  tenir  devant  Dieu  » 
lorsqu'ils  penfèut  à  ce  grand  miracle  &  à  ce  chef- 
d'œuvre  de  fa  charité  &  de  fà  toute-pujflànce? 

CHAPITRE    XIII. 


Prière  &  prédirions  de  Tobie. 


i.  A  Lors 
xlbie 


i.  A  Teriens.+sttem 

XjL  Tobitu  fenior  os 

fimm  >  benedixit  Demi- 

num,&dixit:  Magma 

es  Domine  in  sternum, 


le  vieux  To- 
ouvrant  la 
bouche  bénit  le  Seigneur , 
&  il  dit  :  Seigneur  vous 
êtes  grand  dans  l'éternité  5 
vôtre  règne  s'étend  dans  ér  in  omniaficuU  re- 
tous les  necles.  gnum  tuum  : 

a.  Vous  châtiez  &  vous  2.  quoniam  tu  fit* 
fauves  ;  vous  conduifez  les  geUas  e»  fidvas  :  dedu- 
hommes  jusqu'au  tom-  cù  ad  mfiros  y  fr  redu- 
beau  ",  &  vous  les  en  ra-  cis,  &  noneftqui  efiu* 
menez,  8c  nul  ne  fe  peut  giat  manum  tuum. 
fouftraire  à  vôtre  puijfante 
main. 

3.  Rendez  grâces  au 
Seigneur,  enfâns  d'Ifraé'l, 
&  louez-le  devant  les  na- 
tions. 

4.  Parce  qu'il  vous  a  4.  quoniam  ideodif- 
ainfî  difperfez  parmi  les  petfit  vos  interjettes, 
peuples  qui  ne  le  connoif-  qua  ignorant  eum,  ut 
lent  point»  afin  que  vous  vos  enarretû  miraSilis 
publiyez  fès  merveilles  ,  ejm  ,  fr  faàatù  fis* 
&  que  vous  leur  appre-  re  eos ,  qui*  non  efi 
niez  qu'il  n'y  en  a  point  slm  Dem  omnipotent 
Vtrbi.Ltttr.id  infime*  frt- 


3.  Confitemm  Do» 
mino ,  fit  IJraël)  &m 
con$e&u  gentium  lau- 
date  eum  : 
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fjpfh  caftigmtitnos 
fropter  iniquitatet  no- 
finis  :  &  ipfefalvMt 
nos  fropter  mifericor- 
diamfuam. 

6.  Ajpkite  ergo  qtu 
fecit  nobifcum ,  &  cum 
timoré  &  tremore  con- 
fitemini  illi  :  regemquê 
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d'autre  que  luy  qui  foit  le 

Dieunout-puiflknt. 

,    $\  C-eft  luy  qui  nous  a 

châtiez  ,  à  caufe  de  no* 

iniquités  5  &  c'eft  luy  qft 

nous  fauvera  pour  fignoler 

fa  mifericorde. 

6.  Confinerez  donc  la 
manière    dont  ij   nous  a 
traitez,  &beniflèz-le  avec 
«,     j       crainte  &  avec  tremble- 
futdorum  exaltate  in   ment,  &  rendez  hommage 
operibus  veftrù.  par  vos  œuvres  à  ce  Rôy 

de  tous  les  fiecles. 
j.Egoautem  in  terra  7.  Pour  moy  je  le  béni- 
csptivitttis  me  a  confi-  ray  dans  cette  terre  où  je 
tebor  Hli  :  quoniam  fuis  captif,  parce  qu'il  a* 
eftenàt  mâfeftatem  fait  éclater  fa  Majefté  en 
fuam  in  gentem  pecca-  faveur  d'une  nation  cri- 
minelle ". 

8.  Vous  donc  pécheurs 
convertiriez- vous.  Faites 
des  œuvres  de  juftice  de- 
vant Dieu  ,  &  croyez  " 
qu'il  vous  fera  mifcricor^ 
de. 

9.  Pour  moy  je  me  ré- 


tricem, 

S,Convertimmi  ita- 
quepeccttores ,  frfuci- 
tejuftitidmcoram  Deo , 
credentes  quoi  faciat 
vobifeum  miferkordJMm 
fuam. 

9.  Ego  autem  ,  <$» 


un/ma  mea,  in  eoltta-  jouïray  en  luy  2c  il  fera  la 


èimur. 

1  o.BeneJùite  Domi- 
num  omnes  eleftt  ejut: 
agite, Mes  Ittit'u  ,  à* 
tonfitemini  Mi. 


Joye  de  mon  amc  ". 

10.  Beniflèz  le  Seigneur 
vous  tous  qui  êtes  fès  élus  j 
réjouïfïèz-voùs  en  luy  tous 
les  jours ,  &  rendez-luy  des 
actions  de  grâces. 

11.  Jerufàlem  cité  de 
G6  "  Dieu , 

3h  7.  Ltttr.  pécherefle. 
"jt.  8.  ExfL  ayez  une  ferme  confiance. 
ît.  £.  Lettr.  pour  moy  ,  Çc  pou»  mon  ame  nom  nouf* 
réjouirons  en  luy. 


1 1 .  Jerufîdem  crw- 
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Dieu»  le  Seigneur  t'a  châ- 
tiée à  caufe  des  oeuvres  de 
tes  mains. 

ia.  Rend  grâces  au  Sei- 
gneur pour  les  biens  qu'il 
ta  faits,  &  béni  le  Dieu 
des  ûecles  afin  qu'il  réta- 
blifle  en  toy  fon  taberna- 
cle ,  &  rappelle  à  toy  tous 
les  captifs  ;  &  que  tu  fois 
comblée  de  joye  dans  tous 
les  fîeclcs  des  fiecles. 

13.  Tu  brilleras  d'une 
lumière  éclatante ,  &  tu 
feras  adorée  de  tous  les 
peuples  jufqu'aux  extré- 
initez  de  la  terre.  •  _ 

14.  Les  nations  vien- 
dront à  toy  des  climats  les 
plus  reculez  " ,  &  t'appor- 
tant  desprefens ,  elles  ado- 
reront en  toy  le  Seigneur, 
&  conféreront  ta  terre 
comme  une  terre  vrai- 
ment fàinte. 

if.  Car  elles  invoque- 
ront le  grand  nom  au  mi- 
lieu de  toy. 

1 6.  x  Ceux  qui  te  mépri- 
seront feront  maudits,  de 
Dieu  i  ceux  qui  te  noir- 
ciront par  leurs  blafphê- 
mes  feront  condamnez ,  & 
ceux  qui  t'édifieront  fe- 
ront  bénis  du  Ciel.     , 

1 7 .  Pour  toy ,  tu  te  ré- 
jouiras dans  tes  enfans  , 

jf.  14*  Lettr.  de  bien  loin. 


I      E. 

ta4  Des  y  eafligavit  H 
Domina*  in  operibue 
manuum  tuarum. 

12.  Confitere  Domi- 
na in  bonis  tuù,  &be- 
nedic  Deumfuutorum* 
ut  reddificet  in  te  ta- 
bernaculum  Jkum ,  & 
revocet  ad  te  omnes 
captivos  ,  fr  gaudeax 
in  oinnia  fatula  futé- 


13.  Luce  ftlendid* 
fulgebis  :  &  omnes  fines 
terra  adorabunt  te. 


i+.Nationei  ex  Ion- 
ginquo  ad  te  venient  : 
&  munera  déférentes, 
adorabunt  in  te  Domi- 
num>  fr  terram  tuam 
in  fanâtificationem  ha- 
bebunt. 

if.  Nomen  enim 
magnum  invocabunt  in 
te. 

10*.  Maledifti  erunt 
qui  contempferint  te  : 
O»  condemnati  erunt 
omnes  qui  blajpbema- 
verint  te  i  benedi&ique 
.erunt  qui  ddificaverint 

ÎP- 

ij.Tu  autemldta- 

hrk  infiliktuki  quo- 

mam 
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mam  omnes  èenedicen- 
tur  ,  &  congregabun- 
tur  *d  Dominum. 

18.  Beat i  omnes  qui 
JMgunt  te ,  &  quigan- 
dent  fuper  pace  tua. 

1 9.  -Anima  mea  be- 
nedic  Dominum  >  que- 
niam  liberannt  Jerufa- 
lem  civitatem  fuam  à 
cunftû  tribulationibm 
ejtes  >  Dominm  Deué 
nofter. 

20.  BeatuA  ero  ,  fi 
fuerint  reliquia  femink 

ma  ad  videndam  cla- 
ritatem  Jerufalem. 

11,  Toru  Jerufa- 
lem ex  fapph'tro  & 
finaragde  adificabun- 
tur  :  &  ex  lapide  pre- 
ticfi  crnnk  circuit** 
nmrorum  ejm. 

22.  Ex  lapide  can- 
dido  &  mundo  omnes 
plate  a  ejtts  fternentur  : 
&  par  vices  ejm  allé- 
luia cantaèitur. 

23.  Benedi&tu  Do~ 
minus  ,  qui  exaltavit 
eam  >  0*  fit  regnum 
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parce  que  le  Seigneur  les 
bénira  tous  ,  &  qu'ils  fe 
réuniront  tous  en  luy. 

18.  Heureux  font  tous 
ceux  qui  t'aiment ,  Se  qui 
mettent  leur  joyè  dans  ta 
paix. 

19.  O  mon  stme ,  béni 
le  Seigneur  ,  parce  qu'il 
eft  nôtre  Seigneur  &  nô- 
tre Dieu  fBc  qu'il  a  délivré 
ià  ville  de  Jerufalem  de 
tous  les  maux  dont  elle 
étoit  affligée. 

20.  Je  feray  heureux 
s'il  relie  encore  quelqu'un 
de  ma  race  pour  voir  la  lu- 
mière &  la  fplendeur  de 
Jerufalem  ". 

21.  Les  portes  de  Jéru- 
salem feront  bâties  de  fa- 
phirs  8c  d'émeraudes ,  2c 
toute  l'enceinte  de  iès  mu- 
railles de  pierres  .précieu- . 
les. 

22.  Toutes  fes  places 
publiques  feront/ pavées  de 
pierres  d'une  blancheur  6c 
d'une  beauté  finguliere ,  & 
Ton  chantera  le  long  de  fes 
rues  Alléluia.  " 

23.  Que  le  Seigneur  qui 
l'a  élevée  à  ce  comble  de 
gloire  foit  béni  i  jamais  > 

& 


ir.  20.  ExpL  le  réabîiflêment  qu'en  devoit  foire  Cy- 
rys  :  mais  beaucoup  plus  l'établuTement  éclatant  de  l'E* 
gliiê.  Cvrnd. 

t.  22.  Rxfl.  Louez.  Dieu. 
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&  qu'il  règne  en  elle  dans  ejm  in  facula  faeuU- 

la  fuite*de  tous  les  ficelés,  rumfufer  eam.Amen* 
Ainfî  foit-il.             -/ 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1. 1 .   À  Lors  Tobie  le  père  ouvrant  la  bouche  bénit 
A  le  Seigneur  ,  &  H  dit  •  Seigneur  ,  vous 
-êtes  grand  dans  l'éternité  ;  votre  règne  s'étend  dams 
tout  Us  finies. 

Le  cœur  deTobie  étant  rempli  du  Saint- Efprit, 
il  ouvre  fa  bouche  pour  bénir  'Dieu  &  luy  donner 
des  louanges ,  &  pour  prédire  non  feulement  ce 
oui  devoit  arriver  a  Ifraé'l  8c  au  temple  de  Jéru- 
salem i  mais  encore  ce  qui  regardoit  la  gloire  fu- 
ture de  l'Eglife  qui  devoit  être  triomphante  dans 
Je  Ciel. 

Ces  paroles  qu'il  dit  à  Dieu  5  Seigneur*  voua  êtes 
grand  dans  l'éternité ,  expriment  parfaitement  & 
grandeur  par  rapport  à  celle  des  hommes.  Car 
quelle  a  été  la  grandeur  des  plus  puiflàns  Princes 
de  la  terre  ,  fïnon  une  grandeur  temporelle,  fie 
par  confequent  paflàgere  :  une  grandeur  ,  qu'ils 
n'avoient  point  par  eux-mêmes  ,  mais  qu'ils 
avoient  reçue  5  puifque,  comme  dit  fàiht  Paul , 
toute  puiilànce  vient  de  Dieu  ;  'une  grandeur  qui 
étorç  bornée  à  une  petite  partie  d'un  fîecle?  Mais 
au  contraire  la  grandeur  de  Dieu  confifte  m  ce 
qu'i/  efi  grand  dans  toute  V éternité  :  c'eft-à-dire, 
que  n'ayant  reçu  de  perfbnne  fa  grandeur ,  il  la 
poflède  éternellement  parluy-mêmej  8c  que  com- 
me elle  n'a  point  eode  commencement»  elle  n'au- 
ra point  de  jjn,  /étendant  dans,  tous  les  finies  i  M 
lieu  que  toute  puiflànce  qui  cft  fur  la  terre  ayant 
commencé,  finira  de  même,  &  retournera  à  Dieu 
qui  eft  ion  principe. 

jr.a.  Voue  châtiez,  &  voue  fauvex»  Vomcmàut- 

fe* 
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fez,  les  hommes  jufqu'au  tombeau  i  <$•  vous  les  en 
ramenez.. 

Quelle  confbktion  la  foy  nous  donne  par  ces  ' 

paroles!  8c  qu'il  eft  doux  à  des  fcrviteurs  de  Dieu 
qui  font  affligez  de  fe  pouvoir  afïurer ,  que  le 
châtiment  par  lequel  il  les  éprouve  tend  à  les  fauver  ! 
Ccft  donc  un  manque  de  foy  qui  fait  murmurer  * 
dans  les  châtimens  ;  puifque  lors  même  qu*#7  nom 
n  conduits  jujquès  au  tombeau ,  nous  gavons  qu'il 
cft  tout-puiflànt  pour  nom  en  tirera  8c  qu'en  quel- 
que excès  d'affliàion  qu'on  fe  trouve  ,  on  doit 
toujours  efperer  en  luy. 

3K4.  Farce  qu'il  vont  a  ainfi  Jijperfez  parmi  les 
peuples  qui  ne  le  connoijfent  point ,  afin  que  vous  pu- 
Miyez  Ces  merveilles  ,  &  que  vous  leur  appreniez 
qu'il  ny  en  a  point  £  antre  que  luy  qui  fait  le  Dieu 
teut-puijfant. 

Comment  les  Juifs  di/perfez  au  milieu  des  in- 
fidèles à  caufe  de  leurs  péchez  pouvoient-ils  leur 
faire  connoître  la  puiflânee  de  leur  Dieu ,  puis 
qu'il  fembloit  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  les 
convaincre  du  contraire ,  que  de  voir  ces  peu- 
ples, qui  fe  vantoient  d'avoir  Dieupour  prote- 
âeur  ,  abandonnez  entre  leurs  nuri^fc  &  devenus 
leurs  efclaves  ?  Cependant  il  eft  très-vray,  com- 
me dit  Tobie  ,  que  c'étoit  pour  faire  connoitre 
aux  pàyens  le  Dieu  des  Ifraèlites  ,  que  ces  mê- 
mes Hraëlites  avoicat  été  difperfez  au  milieu 
d'eux  :  premièrement,  parce  que  Dieu  les  difper- 
fànt  ainfi  à  caufe  de  leurs  iniquitez,  avoit  accom- 
pli les  prédictions  qu'il  leur  avoit  faites  par  la 
bouche  de  lès  prophètes  j  en  fécond  lieuj  parce 
que  ce  peuple  ainfi  difperfé  parmi  les  nations 
etoit  obligé  en  fe  convertifTant  au  Seigneur  de 
kur  foire  connoître  &  par  fa  conduite- &  par  fcs 
paroles  la  fàinteté  &  la  grandeur  de  fon  &**•„.„- 
félon  ce  qu'a  dit  depuis  fàint  Paul ,  lors  ***£*** 
exhortoit  Tes  fidèles  à  fatmimofm*  manière     •  » 
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brreprehenfible ,  <$•  tourne  des  enflons  Je  Dieu  au  mi- 
lieu d'une  nation  dépravée  ,  afin  qu'ils  briUaffent 
parmi  elle,  comme  des  afires  dans  le  monde  :  Se  en 
dernier  lieu  ,  parce  que  ce  changement  de  leur* 
mœurs  Se  ce  repentir  de  leurs  crimes  pouvoit 
faire  enfin  éclater  la  mifericorde  Se  la  puifiàncede 
ce  même  Dieu ,  en  ce  qu'il  les  délivrerait  de  la  mata 
de  leurs  ennemis  s'ils  revenoient  fincerement  Se 
de  tout  leur  cœur  à  luy.  Car  c'eft  ainfi  veritaT 
blement  qu'il  paroît  grand  Se  tout-pnijfant ,  lors 
qt ayant  châtié  fin  peuple  ,  félon  qu'il  eft  dit  en- 
fuite  ,  à  caufe  de  fis  iniquité*  ,  il  le  fauve  enfin 
pour  fignoler  fa  mifèricorde.  Il  le  chatte  donc  t  parce 
qu'il  l'a  mérité  :  Se  il  le  fauve  parce  qu'il  veut  luy 
taire  grâce  ,  Se  fignaler  fà  bonté  mifèricordieufe 
en  fà  perfohne. 

#.7.  Tour  mcyje  le  bénir ay  dans  cette  terre  où  je 
fuis  captif,  parce  qu'il  a  fait  éclater  fa  majefté  en 
faveur  d'une  nation  criminelle. 
Cêtnel  à  NOUs  avons  dit  que  Tobie  parle  en  prophète 
bnL  he.  ^tos  5e  /canti<lue'  M  regarde  donc  l'avenir,  com- 
me s'il  étoit  déjà  paflej  Se  envifàgeant  ce  qui  de- 
voit  arriver  long-tems  après,  lorlque  Dieu  ayant 
pitié  de  fon  peuple  le  fit  retourner  en  fbn  païs ,  il 
témoigne  ,  qu'il  bénira  Dieu  étant,  encore  captif 
de  ce  au'il  devoit  faire  éclater  la  grandeur  de  fà 
majefté  en  faveur  d'une  nation  pecherefTe. 
Menuk.  Quelques  Interprètes  entendent  cecy  d'une  au- 
to. '  4xe  manière  ,  Se  crôyent  que  Tobie  a  voulu  di- 
re fc  qu'il  beniroit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter fà  majefté  Se  fà  puiflànce,  non  pas  en  faveur, 
mais  dans  la  punition  d'un  peuple  couvert  de  cri- 
mes. Car  le  texte  de  la  Vulgate  fèmble  s'expli- 
quer affez  naturellement  de  cette  forte  :  Se  félon 
ce.  Cens  ce  que  dit  Tobie  eft  d'une  très-grande. in- 
ftruâion.  Car  il  déclaré  que  dans  l'état  mêmq 
de  cette  captivité  où  il  étoit  avec  tous  les  autres 
Ifrâëlites  ,  il  fè  fentoit  -obligé  de  bénir  Dieu  de  ce 

qu'il 
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qu'il  avoit  fait  éclater  fà  majefté  dans  le  châti- 
ment de  ce  peuple  ingrat  qui  s'étoit  rendu  indi- 
gne de  {es  faveurs.  Ccft  en  cela  que  confîfte  la 
pieté  des  vrais  fèrviteurs  de  Dieu  ,  de  le  bénir 
dans  ks  maux  mêmes  dont  il  les  afflige ,  8c  de 
reconnoître  la  juftice  de  ùl  conduite  envers  eux , 
fans  fe  diftinguer  des  pécheurs»  comme  G.  étant 
innocens  eux-mêmes  ils  n'avoient  pas  dû  être 
confondus  dans  un  même  châtiment  avec  les 
coupables. 

D'autres  entendent  par  cette  nation  pécherejfe ,  Ttrin  ^ 
non  les  Ifraëlite*,  mais  les  AfTy riens,  contre  lef-****  /•*. 
quels  Dieu  avoit  fait  éclater  la  toute -puifïancc  4.*'£  ^ 
fept  ou  huit  ans  auparavant,  lorfque  l'armée  de  '*V,3X' 
Sennachcrib,  qui  menaçoit  insolemment  le  Roy 
de  Judaavec  tout  fon  peuple,  ayant  été  taillée 
en  pièces  par  un  Ange  du  Seigneur,  il  fut  luy- 
même  tue  depuis  par  la  main  de  fes  enfans. 

M 1.  11.  Jerufalem  cité  de  Bieu^  le  Seigneur 
U  châtiée  à  caufe  des  oeuvres  de  tes  mains.  Rends 
grâces  au  Seigneur  four  les  biens  qu'il  t'a  faits, 
&  bem  le  Dieu  des  fiecles ,  afin  qu'il  rétabli ffe 
mty  fm  tabernacle ,  &  rafpelle  a  toy  tous  les 

ttfdp.  &c. 

Ceft  icy  où  Tobie  parle  plus  vifiblement  en  EJ}im  in 
pwphete.    Car  >  comme  Ta  fort  bien  remarqué  hum  lu. 
«m  Interprète,  on  ne  peut  entendre  par  ce  chats-  ^  Re^^ 
mm  delà  ville  de jerufalem ,  que  ce  qui  luy  arriva  iS. 
fous  le  règne  de  Sedecias  Roy  de  Juda,  lorfque 
Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone  la  vint  aflie- 
ger,  &  que  l'ayant  prife,  il  la  fit  brûler  entière- 
ment avec  le  temple.  Or  cecy  ne  luy  arriva  que 
plus  de  cent  ans  après  ce  que  dit  icy  Tobie.  Et 
cependant  pénétrant  dans  l'avenir  ]>ar^  la  lumie- 


*e  de  TEfprit  de  Dieu ,  il  parle  à  Jeruûlem , 
tomme  fi  Dieu,  l'eût  déjà  punie  par  ce  châtiment. 
0  l'exhorte  par  avance  à  rendre  grâces  au  Seigneur  Mtnv. 
de  tm  les  biens  qu'il  hj  a  faits-,  c'eft-à-dire  de£ hM 
*  y  tous 


h. 

hnm$ 


Digitized  by  VjOOQlC 


Ctrnel, 

Tirim. 

Menoth. 


loi  T    o  •  b     1     %. 

tous  ceux  qu'il  luy  dcvoit  faire.  Et  il  luy  déclare 
en  même  cems ,  qu'elle  doit ,  m  benijfant  Dies* 
dans  Ces  maux  mêmes,  travailler  à  fe  rendre  di- 
gne qu'il  rétabliffe  fin  tabernacle  6c  fon  temple, 
qu'il  regardoit  comme  étant  déjà,  détruit ,  quoy 
qu'il  ne  dût  l'être  que  long-tems  après. 

t.  i  $.  Tu  brilleras  inné  lumière  éclatante  5  t£r 
tu  feras  adorée  de  tous  les  peuples  jujques  aux  exr- 
trmttez,  de  la  terre. 

De  la  prophétie  qui  regardoit  le  rétablîflèment 
de  Jerufalem  8c  de  fon  temple,  lequel  devoit  ar- 
river fous  le  règne  de  Cyrus,  *Tobie  paflè  tout 
d'un  coup  comme  un  prophète  à  ce  qui  feroit  fi- 
guré par  ce  rétabliflèment  du  temple  matériel  de 
Jerufalem  $  c'eft-à-dire ,  à  ce  qui  regardoit  l'é- 
tabliflèment  futur  du  vray  temple  du  Seigneur, 
qui  cft  fon  Eglifè.  Ceft  ainfî  que  l'ont  entenda 
plufîeurs  Interprètes  ,  quoy  que  rien  n'empêche 
qu'on  ne  l'entende  auffi  à  la  lettre  du  temple  mê- 
me de  Jerufalem ,  où  toutes  fortes  de  nations  ve- 
noient  adorer  le  Dieu  tout-puifïànt.     Cette  lu- 
mière éclataute  dont  la  vraye  Jerufalem  devoit 
briller,  étoit  celle  de  la  vérité  6c  de  la  foy,  qui 
ont  fait  briller  l'Eglifè  dune  manière  éclatante  au* 
milieu  de  l'univers.    C'eft  cette  divine  lumière 
qui  a  frappé  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  6c  qui 
les  a  attirez  à  J  s  v  s-Ch  r  i  s  t   de  toutes  les  ex* 
trémitez  du  monde,  pour  les  abaiflèr  à  fês  pieds, 
en  les  obligeant  de  le  reconuoître  6c  de  radoter 
pour  leur  Sauveur. 

Mais  ç'eft  une  honte  à  ceux  qui  font  nez  com- 
me nous  autres  tout,  environnez  des  rayons  de 
cette  lumière  celefte ,  de  vivre  encore  dans  les  té- 
nèbres du  péché,  après  qu'elle  a  eu  la  force  de 
retirer  de  l'abîme  de  l'infidélité  6c  du  paganifme 
ceux  qui  y  étoient  plongez.  Que  s'il  eft  vray  que 
cette  Eglife  doit  briller  d'une  manière  éclatante, 
comment  les  '  hérétiques  de  ces  derniers  flecles 
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oient- ils  nous  proposer  une  Eglife  qui  èft  demeu- 
rée cachée  durant  plufieurs  iiécles  dans  la  per- 
fbnne  de  quelques  gens  inconnus,  qu'il  leur  plaie 
de  nommer  les  juftes  5c  les  vrais  fidèles  ?  Et  corn-  '  . 
ment ,  iî  cela  étoit  ,  J e4s u s-C hrist  a-t-il  pu 
dire  véritablement  i  qu'on  n'allume  point  un  flam- 
beau, comme  celuy  de  1'Egliiè  a  été  allumé  par  la 
main  de  Dieu  même,  pour  le  mettre  enûihejôus  le 
hôijfeau  ;  mais  qu'on  le  place  fur  le  chandelier,  afin 
qu'il  éclaire  tout  le  monde. 

C'a  été  donc  à  cette  lumière  éclatante  de  l'E- 
glîfe  que  les  nations,  comme  il  eft  dit  dans  la  fui- 
te, font  venues  des  climats  les  plus  reculez,,  pour 
luy  apporter  leurs  préfins  ,  lorique  les  ûdéles  de 
tous  les  pais  ayant  embrafle  la  Joy  ,  ont  fait  pré- 
fint  à  l'Eglife  de  leurs  biens  en  la  peribnne  des 
pauvres  ,  2c  qu'en  donnant  leur  propre  coeur  à 
J  es  u  s-Ch  *  i's  t  ,  ijs  luy  ont  offert  le  plus  grand 
tréfor  qu'ils  poftedoienr. 

f.  if.  Ils  invoqueront' k  grand  nom  au  milieu  de 
?ey. 

Ce  grand  nom  ,  que  l'on  devoit  invoquer  dans 
l'Eglife  qui  eft  la  nouvelle  Jertfiàlem  ,  eft  celuy 
que  nous  invoquons  \  ce  nom  au-deffus  de  tous  les  Philip; 
noms  que  Dieu  adonné  à  J  es  u  s-Chr  r  s  t  ,  félon  €,i,9.&t} 
faint  Paul ,  après  qu'il  s'eft  rabaifie  luy-même , 
8c  rendu  obeiflànt  jufau'à  la  mort  de  la  croix:  ce 
nom  de  Jésus  fius  lequel  tout  genou  fléchit  dans 
le  ciel  9  dans  la  terre  ,  r$>  dans  les  enfers.  On  peut 
néanmoins  l'entendre  au  (fi  du  nom  de  Dieu  , 
qu'on  invoquoit  dans  le  temple  de  Jerufalem ,  8c 
qu'il  apelle  le  grand  nom  ;  parce  que  c'eft  le  nom 
de  celuy  qui  eft  vraiment  grand  ,  8e  parce  que  le 
vray  Dieu  eft  le  grand  Dieu,  par  rapport  aux  au- 
tres dieux  des  payens  qui  ne-font  rien. 

t.  16.  Ceux  qui  te  mépri feront  »  feront  mau- 
dits. Ceux  qui  te  noirciront  par  leurs  ùlafthémes ,  fe* 
font  condamner.  Et  ceux  qui  t'édifieront ,  feront  6e- 
*iu  JE^ 
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J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  dit  depuis  la  même  chofê 
aux  Apôtres  qui  dévoient  être  les  fondateurs  de 
Lm,t.  10.  cette  Eglife  divine  dont  parle  icy  Tobie.  Celuy 
x6.  qui  vous  écoute ,  leur  dit-iL,  m'écoute  ;  fr  cduy  qui 
vous  méprife  ,  me  méprife.  C'eft  aux  enfans  revol* 
tex  de  cette  mère  charitable,  foit qu'ils  foient  en* 
core  unis  avec  elle  par  les  liens  extérieurs  des  Sa- 
cremens ,  ou  qu'ils  en  foient  féparez ,  à  confiderer 
qu'on  ne  la  peut  méfrifer  fans  encourir  la  malédi- 
ction de  Dieu  }  &  qu'on  ne  peut  la  noircir  par  fit 
blajpbêmes,  qu'on  n  attire  lu  condamnation  fur  fby. 
Cette  vérité  devroit  ans  doute  épouvanter  ceux 
qui  étant  encore  dans  le  fein  facré  de  l'Eglife  -, 
ofent  néanmoins  méprifèr  fes  corrections  6c  &s 
confeils  ,  quoy  qu'ils  fçachent  qu'ils  méprifent 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  la  méprifant j  8c  qu'ils  mé- 
ritent d'être  maudits  comme  des  enfans  dénaturez 
qui  ofent  mépriièr  leur  mère.  Mais  elle  devroit 
beaucoup  plus  encore  étonner  les  autres,  qui  s'en 
étant  feparez  ,  fé  donnent  enfuite  la  liberté  de  U 
blajfrhemer,  quoy  que  l'Efprit  fàint  les  allure  par 
la  bouche  de  Tobie  ,  &  en  beaucoup  d'autres 
lieux  j  qu'ils  font  condamnez,  par  leur  propre  bou- 
che ,  en  s'élevant  infolemment  contre  celle  qu'ils 
ont  reconnue  pour  leur  mère ,  &  qui  l'étoit  effe- 
ctivement. 

Quant  à  ceux  qui  tendent  fans  cefTe  par  les 
exercices  de  leur  pieté,  ou  même  par  les  travaux 
de  leur  miniftere  ,  à  édifier  l'Eglife  de  Dieu  ,  foit 
dans  eux-mêmes,  foit  dans  les  autres,  ce  font  ces 
dignes  enfans  qui  méritent  la  bénédiction  de  l'Egti- 
fe  leur  mcre  ,  &  cella  de  Dieu  leur  père. 

t.  ai.  8cc*  Les  fortes  de  Jerufalem  feront  battes 
de  faphtrs  &  d'émeraudes  j  e$*  toute  l'enceinte  do 
fes  murailles  fera  de  f  terres  prétieufes\  Toutes  fes 
places  publiques  feront  pavées  de  pierres  dune  blan- 
cheur &  dune  beauté  finguliere  ,  <$•  ton  chantera 
h  long  do  fes  rues  ,  Alléluia. 
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Çe&  la  coutume  des  prophètes  ,  de  paflèr  des 
elofès  terreftes  aux  fpirituelles,  &  des  ^rituel- 
les aux  celeftes.  Ainfi  après  que  Tobie  a  repre- 
fcnté  fous  la  figure  du  rétabliflèment  glorieux  du 
temple  de  Jerufalem  ,  qui  devoit  Ce  faire  fous  le 
règne  de  Cyrus ,  rétabliflèment  fans  comparai- 
fon  encore  plus  glorieux  du  vray  temple  de  J  e* 
sus-Christ  qui  eft  l'Eglife ,  il  paflè  aufli-tôt 
à  la  defcription  de  la  celefte  Jerufalem  qui  eft  TE-  Efiiw  in 
glife  triomphante  du  Ciel.  Car  il  eft  viable,  fe-  hmuc  l$c. 
Ion  la  remarque  d'un  içavant  homme,  qu'on  ne 
peut  entendre  ces  paroles  de  Tobie  d'une  autre 
manière ,  puis  qu'elles  ne  peuvent  convenir  (en 
aucune  forte  à  la  ville  &  au  temple  de  Jeru- 
falem. 

La  defcription  qu'il  fait  icy  de  la  Jerufalem  ce- 
lefte eft  prciquc  la  même  que  celle  que  faint  Jean 
Apôtre  en  a  faite  fi  long-teras  depuis  dans  l'Apo-  Ap>c*U 
cal/pfe  »  lors  qu'il  dit  -,  Que  fa  muraille  eft  bâtie  *• xlû 
à  j*Jpe  $  que  les  fondement  de  cette  muraille  êtoient 
ernez,  de  toutes  fortes  de  pierres  prttieufes  ,  defa- 
fbirs ,  a*émerauàes ,  &c.  Surquoy  il  eft  bon  de 
remarquer  ,  que  le  Saint-  Efprit  a  voulu  fous  la 
figure  de  ces  faphirs  ,  de  ces  émeraudes  ,  8c  de  ces 
fiertés  prétieufos  nous  faire  entendre  quelque  cho- 
fe  de  fpirituel  $  c'eft-à-dire  ,   ce  qu'a  entendu 
fàint  Paul ,  lorfijue  parlant  des  ûdeles  qui  hâtif-  '■  Cor'  *• 
fent  fur  J  e  s  0  s-Chr  1  s  t  ,  comme  fur  le  verita-  *" !  *' 
ble  fondement,  il  témoigne  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  bâti  fient  fur  ce  fondement  avec  de  Por  ,  de 
forgent ,  des  pierres  pretieufes  5  &  que  l'ouvrage 
de  ces  perfbnnes  demeurera  fans  être  brûlé.  Il 
faut  donc  nous  figurer  cette  celefte  Jerufalem 
comme  un  édifice  d'un  prix  infini ,  dont  toutes 
fes  pierres  qui  la  compofent  font  les  élus,  qui  ont 
travaillé  pendant  leur  vie  à  bâtir  fur  la  foy  &  fur 
la  grâce  de  J  e  s  c  s-C  h  *  1  s>  avec  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent,  &  des  pierres  pretieufes,  c'eft-à-dire  avec 
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toutes  les  diflercntes  vertus ,  &  for  tout  avec 
celle  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes ,  c'eft  à  fça- 
voir,  la  charité.  C'eft  de  ces  prierres  prétieuîès 
<jue  toute  la  ville  celefte  feracompofée;  puis  qu'il 
n'y  aura  que  la  charité  ,  que  l'humilité,  que  la 
pureté  ,  &  les  autres  vertus  chrétiennes  qui  au- 
ront entrée  dans  le  Ciel.  Ceft  a  chacun  à  exami- 
ner dès  icy-bas  l'édifice  de  fà  pieté  j  fîlafoy,  mais 
une  foy  vive  en  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  en  eft  le  fon- 
dement j  &  fi  fur  ce  fondement  il  élevé  un  édifi- 
ce d'humilité  ,  de  pureté  ,  mais  fur  tout  de  cha- 
rité. Car  il  n'entrera  dans  la  conftruâkm  toute 
divine  de  cette  celefte  Jerufàlem,  que  des  f terres 
prétieufes  &  vivantes  ,  taillées  par  la  main  de  l'ou- 
vrier tout-puiflânt ,  dont  la  fàgeflc  fuprêrae  fçait 
les  placer  chacune  en  leur  rang. 

Toute  l'occupation  de  ceux  qui  feront  placez 
dans  la  ville  feinte,  fera  de  chanter  éternellement 
.  jfUeiuia  ;  c'eft-à-dire  ,.  de  louer  Dieu,  &  de  ren- 
dre de  continuels  hommages  à  fà  grandeur.  Et  il 
ne  faut  pas  que  les  hommes  du  fiecle  accoutumez 
à  ce  qui  frappe  les  fens ,  regardent  cette  occupa- 
tion comme  ennuyeufè  ,  6c  incapable  de  fàtisfai- 
re  l'efprit,  &  de  remplir  le  cœur  de  l'homme.  Les 
Saints  dans  le  Ciel  feront  pénétrez  G.  vivement  de 
tous  les  effets  differens  de  la  bonté  infinie  avec  la- 
quelle il  a  plu  à  Dieu  de  les  retirer  de  l*abîme  de 
.  leur  mifère  ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  tombaient 
dans  l'abîme  de  perdition  &  de  réprobation ,  qu'ils 
chanteront  éternellement  avec  des  tranfports  d'une 
joye  toute  fpirituelte  &  toujours  nouvelle  ,  à 
TfuL  88.  l'exemple  du  faint  Roy  prophète,  les  mïftrieordes 
du  Seigneur,  Et  c'eft  même  ce  que  font,  dès  icy- 
bas  plufieurs  âmes  feintes  ,  qui  toutes  occupées 
de  la  vûë  de  tant  de  grâces  dont  la  divine  bonté 
les  a  comblées  ,  ne  s'ennuyent  jamais'  de  louer 
celuy  qu'elles  reconnoiflènt  véritablement  pour 
leur  Sauveur  en  ce  monde ,  &  dont  elles  efpe- 
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tient  de  jouir  en  l'autre  comme  de  leur  bien  fu- 
prême.  Heureux  donc  ceux  qui  travaillent  içy- 
bas  à  fe  détacher  des  plaifirs  du  monde  ,  pour  fe 
rendre  dignes  que  Dieu  leur  fade  goûter  tes  déli- 
ces ineââbles  cjui  fe  rencontrent  dans  ion  amour  * 
&  dans  l'admiration  de  tes  divines  mifericordes  ! 
Mais  malheureux  au  contraire  font  ceux  qui, 
plongez  dans  l'amour  du  fîecle,  ne  peuvent  com- 
prendre ni  goûter  que  les  joyes  des  fens ,  qui  lc$ 
empêchent  d'élever  leur  cœur  juiqu'à  ces  confo- 
lations  toutes  fteleftes  qui  font  le  partage  des  vrais 
fèrvitcurs  de  Dieu* 

CHAPITRE    XIV. 

Tobie  étant  Agi  de  cent  deux  ans  fr  fi  f entant  pro- 
che Je  la  mort  fatt  venir  f  on. fils  &  fis  petits  fils,  K 
les  exhorte  a  vivre  toujours  dans  la  crainte  de 
Dieu ,  &  prédit  la  ruine  de  Ninive  fr  le  r établi ffe- 
ment  de  Jerufalem.  Tobie  fin  fils  après  la  mort  de 
fa  mère  quitte  Ninive  &  retourne  chez  fin  beau»  , 
père.  Il  voit  les  enfansdefis  enfans  jufqu'a  la  cm* 
quiéme  génération  y  fr  meurt  âgé  de  99.  ans. 

i.T^  T  coufummati  1.  A  Inû  finirent  les  pa- 
Mlifunt    ferments       .ZX  rôles  de  Tobie,  & 

TobU.  Et  pefiausmil'  depuis  qu'il,  eut  recouvré 

luminatus  eft  Tobias»  la  vue,  il  vécut  quarante- 

vixit  annU  qu*dragin-  deux  ans,  &  il  vid  les  en- 

taduobus,  ty  viditfi-  fans  de  Ces  petits  fils/ 
lies  nepotum  Jkorum. 

%.  Completù  itaaue       a.  Après  avoir  vécu  cent 

mmis  centum  duobtu,  deux  ans,  il  mourut  fr  il  L*Andi| 

Jèpuitue  eft  honorifià  in  fut  enfeveli  honorablement  Monde 

Ninive.  dans  la  ville  de  Ninive.     Avanc 
3»    Jguinquaginta       3.  Il  avoit   cinquante-  j.c.66j. 
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fix  ans  lors  qu'il  perdit  la 
vue  ">  &  il  la  recouvra  à 
foixante. 

4.  Tout  le  reftede  fà  vie 
fc  pafla  dans  la  joyej  & 
ayant  beaucoup  avancé 
dans  la  crainte  de  Dieu, 
il  mourut  en  paix. 

f.  Lorfque  l'heure  de 
&  mort  tut  venue,  il  ap- 
pella  Tobie  fon  fils  6t  fept 
jeunes  enfans  qu'i]  avoit, 
qui  étoient  fts  petits-fils, 
&  il  leur  dit. 

6.  La  ruine  de  Ninive 
eft  proche  :  Car  il  faut  que 
la  parole  de  Dieu  foît  ac- 
complie, &  nos  frères  qui 
auront  été  difperfez  "hors 
de  la  terre  dlfraël  y  re- 
tourneront. 

7.  Tout  le  païs  d'I/raè'I 
qui  a  été  defert  fera  repeu- 
plé i  8c  Ja  maiibn  de  Dieu 
qui  a  été  brûlée  fera  rebâ- 
tie de  nouveau,  &  tous 
ceux  qui  craignent  Dieu  y 
reviendront,  . 

8.  les  nations  abandon- 
neront leurs  idoles,  elles 
viendront  à  Jerufàlem ,  ôt 
elles  y  demeureront, 

9.  &  tous  les  Rois  de  la 
terre  fe  réjouiront  en  elle 


1     E. 

namque  &  fix  omne* 
rum  lumen  oculorum 
amifit ,  fexagenarim 
vero  recepit. 

4.  Reliquum  vero 
viu  fua  ingaud'tofuit, 
&  cum  bono  profi&u 
timorûDei  ferrexit  in 
face. 

$.  In  bora  autem 
mortiâ  pu  vecavit  ad 
fi  Tebiam  filiumfuum, 
&  feftem  j menés  fiios 
ejui  nefotes  fuos ,  di- 
xi  t  que  eu: 

6.  Propê  erit'mteri* 
tue  Ninive  :  non  enim 
txcidit  verbumDomi~ 
ni  9  frfratres  noftri, 
qui  dijperft  [uni  à  terra 
Ifiaèh  revertentur  ad 
eam. 

7.  Omnie  autem  dé- 
fier ta  terra  ejusreplebi- 
tur  ,  &  donnu  Dei , 
qua  in  ea  ineenfa  eft,  ite- 
rum  readi/katitur:  ïbi~ 
que  revertentur  omnes 
t  intentes  Deum, 

S.&relinquentgen- 
tes  idelafiua ,  &  venient 
m  Jerufàlem  ,&  inba- 
bitabunt  in  ea. 

9.  &gaudebunt  in 

ea  omnes  reges  terra , 

ado- 

Verf.  3.  Lettr.  la  lumière  des  yeux. 
Verf.  6.  Lettr.  difperfi  funt,  pro,  dHpergentur,  ut  eft 
m  Hebrseo  &  Grxco»    Fyez  Us  Expiations. 
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adorant ts  regem  Ifiaëi. 

10.  Audite  ergofilii 
moi  patrem  vefhum: 
Servit*  Domino  m  vo- 
ritate,  fr  inquiriteut 
faciatû  quaplacitafunt 
iUi  : 

il.  &  filiis  vtfris 
mandate  ut  fanant  ju» 
ftituu  é*  tteemojynas, 
utfintrmmores  Dei,& 
benedkant  eummomni 
tempore  in  veritate ,  & 
m  tôt  a  virtutê  fia. 

1 2.  Nunc  ergo  filii 
amdite  me  ,  é»  nolite . 
numéro  hic  :  fed  qua- 
cumque  die  fipeiieritU 
tnatrem  vefirMm  cires 
me  in  unofepulcro,  ex 
eo  dtrigitt  greffus  ve~ 
firos  ut  oxeatis  bine: 

i$.  video  enim quia 
iniquitae  ejuifinem  da- 
te ei. 

14.  Fa&um  tfl  au- 
tempoft  obitum  matris 
fut,  Tobùu  abfiejptex 
Ninive  cum  uxorefua, 
&filiûy  &filiorum fi- 
lise,  à»  rtverfiu  efi  ad 
fictros  fuos. 

if.  hrvenitque  tos 
incêlumes  in  fenoBut* 
ton*  :  &curameorum 
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en  adorant  le  Roy  dlfraël. 
10*  Ecoutez  donc,  mes 
enfàns,  vôtre  père:  Servez 
le  Seigneur  dans  la  Vente, 
&  travaillez  "araire  ce  qui 
luy  cft  agréable. 


1 1 .  Recommandez  avec 
foin  à  vos  enfàns  de  faire 
des  œuvres  de  jufHce  8c 
des  aumônes,  de  fe  fbuve-, 
nir  de  Dieu,  6c  de  le  bénir 
en  tout  tems  dans  la  véri- 
té, &  de  toutes  leurs  forces. 

1 2.  Ecoutez- moy  donc 
maintenant  mes  enfàns, 
&  ne  demeurez  point  ici. 
Mais  aufli-tôt  que  vous  au- 
rez enièveli  vôtre  mère 
auprès  de  moy  dans  un 
même  fepulcre ,  nepenfez 
plus  qu'à  vous  bâter  de 
fôrtir  d'ici, 

13.  Car  je  voy  que  l'i- 
niquité de  cette  ville  la  fe- 
ra périr. 

14.  Après  donc  que  la 
mère  du  jeune  Tobie  fut 
morte  ^1  ibrtit  de  Ninive 
avec  fatemme , fes enfàns , 
&  les  enfàns  de  /es  enfàns , 
8c  il  retourna  chez  fon 
beau-perc&  fà  belle- mère. 

if.  Illes  trouva  encore 

en  ûnté  dans  une  beurèu- 

fe  vieiHeflè**  il  eut  foin 

H  d'eux, 


$•.  10.  Lettr.  cherchez. . 

f*  17.  Ltttr.  dans  une  bonne  rieiUeffe. 
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d'eux ,  &  a  leur  ferma  les  geffit^  &  tpfe  jl**fit 

yeux,  &  il  recueillit  toute  octtlos  tomm,  &  om- 

L  fucceffion  de  la  maifon  nembereMtatem  domm 

de  Raguêl ,  &  il  vit  les  en-  Raguelisipfe  percepit  : 

fans  de  fes  enfans  jufques  imàtqu  autntamgtne- 

*à  la    cinquième   gênera-  rationtm  ,jUiosjiltorum 

tion.                           '  Jrnnrn.              . 

io*.   Après  avoir  Vécu  -16-  Et  complet*  *n- 

quatre- vingts-dix-neuf  ans,  nknonagintanovem  m 
11  mourut  dans  la  crainte*  timoré  Domni ,  cum 

du  Seigneur ,  &  fes  enfans  ^mdiofepelierunt  ernn. 
1'enfevelirent  avec  joye  '\ 

17.  Tous  fts  alliez  Se  17-   Omms  autem 

tous  fes  enfans  perfevere-  eognatioejH6,&omnts 

rent  avec  tant  de  fidélité  gêner *tio  ejui,  m  bon* 

dans  la  bonne  vie ,  8c  dans  Hit  a ,  &  in  fanÛM  con- 

une  conduite  fainte,  qu'ils  verfatione  permanfit  , 

furent  aimez  de  Dieu  &  haut  accepti  effet*  tam 

des  hommes  ,  &  de  tous  Deo,  auamhomnibus* 

ceux  qui  étoiçnt  fur  la  &  cunBU  habitante 

tcrrc.  butin  terra. 

t.  16.  Bxpl.  dans  l'affurance  qull  mouroit  en  la  paix 
de  Dieu. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

JL    Et  ayan%be*ucoup  avam*  en  la  crainte 
dt  Dieu  y  il  mourut  en  paix. 

Si  la  grande  prospérité  dont  Dieu  reçompenia 
le  faint  homme  Job,  après  qu'il  t'eut  eprouvédji- 
ne  manière  fi  terrible  ,  étoit  principalement,  le- 
E  ^  Ion  faint  Auguftin,  deftinéeànous  figurer  la  bea- 
10  "û*  titude  de  l'autre  vie  qui  doit  fuivre  tous  les  tra- 
vaux 6c  toutes  les  épreuves  de  ceHe-cy  ;  nous 
pouvons  bien  fans  doute  faire  icy  la  même  re- 
flexion fur  ce  que  le  Saint- Efprit  nous  fait  remar- 
quer, 
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ouer  ,  qu'après  que  Tobie  eut  tant  fbuffert,  tout 
te  refit  de  fa  vie  Je  faffa  dans  la  joye.  Il  nguroie  en  * 

cela  aufli  bien  que  Job  cette  autre  joye  qui  doit  : 

être  éternellement  la  récompeUfe  des  saintes  lar* 
mes  de  cette  vie  paflàgere ,  félon  cet  oracle  de  J  e- 
sus-Christ.*  ^u  heureux  font  ceux  qui  fleurent 
frefentement ,.  farce  qk'ils  firent  confiiez.. 

Mais  afin  que  les  gens  dira» onde  accoutumez  à 
leurs  plaifirs  fie  abanopnnez  aux  joyesdu  fiecle, 
ne  puffent  pas  abufer  de  ce  qui  cft  dit  icy  de  Tobie; 
Que  tout  le  refie  de  fa' vie ,  qui  fut  de  4%.  ans,  fi  . 

fajfa  dans  la  joye 'y  l'Ecriture  a  foin  démarquer  en 
même-temsi  Jîi&il  s'avanf 'a  beaucouf  en  la  crain- 
te du  Seigneur Tpeft-à-dire  >  que  la.  joye  de  cet  i 
nom  me  j  ufte  étott  une  joye  accompagnée  de  pieté                         ï 
&  delà  craintede  Dieu,  6c  telle  que  le  grand  Apo*  ' 
tre  la  recommandent  à  tous  les  Chrétiens  ,  l6r$  ! 
qu'il  leur  difoit  :  Rejeuijfez-vou*  fans  ceffê  au  Sei-  Philip.  ;, 
gneur.   Je  vous  le  dis  encore  une  fois  $  BtJjojUJfex,-  *•+• 
vous.  Et  que  vôtre  mêdefiiefoit  connue  de  tous  les 
hommes  >  farce  que  le  Seigneur  eft  froche.  Une  joye 
qui  eft  toujours  foutenuë  par  cette  divine  crainte» 
&  par  l'attente .  continuelle  du  jour  du  Seigneur 
qu'on  regarde  comme  étant  froche  ,  eft  necefiài- 
rement  accompagnée  de  moaeftie.  Ceft  une  joye 
toute  différente  de  celle  du  iiécle  ;  8c  non  feule- 
ment elle  n'eft  pas  contraire  à*  la  oieté,  mais  elle 
en  doit  être  même,  comme  dit  teint  Paul,  mfe- 
paraWe.     Aufii  r'Ecriture  ne   marquerait'  pas  »        « 
comme  elle  fait  5  Que  Tobie  au  milieu  de  cette                    * 
joye  »  s* avança  beaucouf  dans  la  crainte  dtt  Seigneur, 
fi  i'iroe  8c  l'autre  ne  fe  éuffent  parfaitement  alliées 
cnfemble. 

t.  6.  La  ruine  de  Ninive  ift  froche.  Car  il  faut         m  * 
que  lu  parole  de  Dieu  fiit  accomplie.  Et  nos  frères 
qui  auront  été  dijferfex  hors  d*  la  terre  ilfiael,  y 
retourneront.  .  4 

On  voit  dans  le  livre  de.  Jouas  ,  que  ce  feint 
H  1  pro- 
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prophète  fut  envoyé  à  Ninive  ven  l'an  du  mon- 
de trois  mille  cent  nonante  Se  fept  ;  c'ehVà-dire, 
environ  huit  cens  ans  avant  Jésus-Chris*  8c 
au'tl  prédit  ,que  étttc  ville  feroit  détruite  au  bout 
de  quarante  jours.  Cependant  la  pénitence  ex- 
traordinaire que  firent  tous  fè&habitans  eut  la  for- 
ce de  defàrmer  la  colère  du  Seigneur.  Et  cette  fa- 
meufc  prediâion  ne  s'accomplit  point  alors. 
...  Mais  ,  comme  l'a  remarqué  faint  Jérôme ,  la 
prjfïun  deftruâion  de  Ninive  fut  feulement  diflèrée.  Et 
J<m.  ceux  qui  avoient  d'abord  obtenu  par  leur  péniten- 
ce le  pardon  de  leurs  péchez,  étant  retombez  en- 
fuite  dans  leurs  defbrdres ,  méritèrent  que  le  Set* 
gneur  exécutât  à  la  fin  l'arrêt  de  rigueur,  qu'il  avoit 
fong-tems  auparavant  prononce  contr'eux.  Ex 
quo  mteUigimw ,  primo  tempère  *d  Jen*  prdiùcm- 
tionem  *&A  pœnitentia  ,  Nmsvitas  vetûm  confine- 
tôt  :  pofieu  veto  m  priftinù  vitiïs  perfivermUes ,  Dei 
in  fi  prevocâjfe  fintentism.  Ninive  rut  donc  dé- 
truite, félon  que  l'a  cru  ce  Père  après  les  hifioriens 
Hébreux  Se  Grecs,  lorfque  Jofias  regnoitdans  Ju- 
da,  lequel  commença  a  y  régner  lan  du  monde 
trois  mille  trois  cens  ibixante  Se  trois,  Se  fixeens 
Quarante  Se  un  an  avant  Jésus-Christ  ;  c'eft-à- 
dire,  environ  cent  foixante  Se  fix  ans  après  cette 
prophétie  dt  Jonas. 

Ainfi  Tobie  prévoyant  très-certainement  par 

la  lumière  del'Efprit  de  Dieu  cette  deftruéHonde 

Ninive  qui fè  devoit  faire  par  les  Chaldéens  fous  le 

règne  du  Père  du  grand  Nabuchodonofbr  Tan  du 

monde  3378.  témoigne  à  (on  fils ,  qu'elle  Mppro- 

Jêfefh.  choit ,   Se  que  U  parole  in  Seigneur  net  oit  point 

<****•     tombée  par  terre  ,•  c'eft-à-dire ,  foit  la  prédiction 

fftft./.*.  £*ajtc  pjj.  |c  Prophète  Jonas  dont  nous  venons  de 

parler ,  félon  que  le  porte  le  Grec  ;  (bit  celle  qui 

Nskmm.  fut  faite  depuis  luv  fous  le  règne  de  Jothan  Roy  de 

u%.&  j»  Juda  par  le  Prophète  Nahum,  qui  prédit  aufli  la 

ruine  de  cette  ville  Aiperbc. 

Ce 
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Ce  qu'il  ajoute  j  Que  leurs  frères  difperfezhors 
de  la  terre  d'Ifraèl  y  retourner  oient,  s'entend  • 
félon  quelques-uns  »  des  Israélites  qui  étoient  dé- 
jà difperfèz  parmi  lesMédes.  Mais  le  texte  Grec,  Efiim. 
que  les  plus  fçavans  Interprètes  ont  fuivi,  nous  *^»"*t 
oblige  d'entendre  principalement  ces  paroles  des  7ifm* 
habitans  du  royaume  de  Juda ,  qui  ne  furent  dif- 
perfèz que  dans  la  mite.  Car  u  eft  dit  au  tems 
futur}  Jjjjue  leurs  frères ,  c'eft-à-dtre,  les  habitans 
de  Juda  ,  ferment  difcerfex.  3  que  Jerufalem  firoit 
deferte ,  {£•  la  maifin  du  Seigneur  brulee  :  manque 
Dieu  auroit  enfin  comfujjwn  if  eux,  &  qu'il  les  rar 
meneroit  dans  leur  Urre  ;  qu'ils  luy  bdtiroient  un* 
méufon» nonpas  comme  Im première  ,  jufqu'ù  ce  que 
Us  tetmfujfent  accomplis  3  &  qu'enfuit 4  étant  reve- 
nus de  captivité  >  ils  bâtiroient  Jerufâlemf une  ma- 
nière magnifique  ,  &  dons  Jerufalem  lu  maifon  de 
Dieu  quiferoit  célèbre  dons  teute  lu  fuite  desfiecles. 
II  eft  donc  vifible  que  Tobie  parle  en  ce  lieu 
comme  un  Prophète  très-éclairé,  non  feulement 
de  ce  qui  devoit  arriver  à  Jerufalem  lois  qu'elle 
feroit  détruite  &  brûlée,  &  enfuite rebâtie,  com- 
me on  -l'a  marqué  auparavant ,  fous  le  règne  de 
Cyrusj  mais  encore  de  cette  autre  Jerufalem  dont 
la  première  étoit  la  figure  ,  dont  le  temple  qui  eft 
l'Eglife  fera  célèbre  dans  toute  la  fuite  desfiecles. 
Car  pour  le  temple  de  Jerufalem ,  qui  fut  rebâti  , 
après  avoir  été  brûlé  par  les  Aflyriens,  il  a  été  dé- 
truit de  nouveau.  Et  l'on  voit  très-clairement , 
que  cette  gloire  de  lu  muifon  du  Seigneur  qui  doit 
durer  dans  toute  lu  fuite  desfiecles  ,  ne  fe  peut  bien 
attribuer  qu'à  l'Eglife.  Ceft  elle  aufli  qui  regarde 
uniquement  ce  que  Tobie  ajoute  auflï-tôt,  après; 
Que  les  nations  abandonneront  leurs  idoles} . . ,  e$» 
que  tous  les  Rois  de  la  terre  fe  réjouiront  dans  elle  en 
adorant  le  Roi  dlfraël  Car  on  n'a  point  veu ,  que 
les  Nations  ayent  abandonné  leurs  idoles  ,  fcfoient 
venues  *  Jerufalem >  ni  que  tous  les  Mois  deluterro 
H  3  S* 
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fefoient  réjouis  dans  elle  ,  en  adorant  le  Roy,  c'eft-i- 
dire  ,  le  Dieu  dlfraël  $  fi  ce  n'eft  lorfqué  Jesus- 
Christ  ,  le  véritable  Roy  dlfraël 9  eft  venu  dans  la 
plénitude  des  tems  tirer  ion  peuple  de  la  captivité 
du  deinon  ,  6c  fonder  dans  Jertualem  un  nouveau 
temple  fans  comparaifon  plus  illuftreque  tous  les 
autres,  qui  eft  fon  Egliie,  à  laquelle  tous  les  peu- 
ples 6c  tous  les  Rois  de  la  terre  font  accourus  en 
abandonnant  leus  idoles  *  6c  ont  fait  leur  gloire  & 
mis  leur  joye  à  adorer  ce  Roy  dlfrael commclcav 
Seigneur,  «  comme  le  Dieu  de  tout  l'univers. 

t.  io.  Ecoutez,  Jonc  ,  m»  *tt/5ww  ,  ittfr*  fer*. 
Servez,  le  $èignew  dahs  la  vérité  *  &  cherchez  tom 
jours  à  faire  ce  qui  l#y  efi  agréable ,  6cc. 

Ces  derniers  avis  que  Tobie  donne  à  fes  enfans 
font  très-dignes  de  la  pieté  &  de  la  foyd'unvray 
enfant  d'Abraham.  Ceux  d'entre  les  Juifs  quifai- 
foient  profeffion  de  fervir  Dieu*, ne  lefaifbient 
pas  f»  -ufrié/  ;  c'eft-à-dire  *  qu'ils'  fe  contentoient 
d'un  culte  fuperfkicl  êc  Judaïque,  c)ù»  ne  ra  point 
juiqu'au  changement  du  cœur.  Ils  /envoient  Dieu 
dans  la  veue  des  recoinpenfès  temporelles,  8c  fe 
x  mettoient  peu  en  peine  de  pratiquer  le  grand  pré- 
cepte de  la  loy  que  Moïfè  leur  avoit  donnée  deù. 
part ,  qui  ks  obligooit  d'aimer  Dieu  de  tout  leur 
cceur  ,  de  toute  leur  ame  ,  6c  de  toutes  leurs  for- 
ces. Tobie  exhorte  fon  fils  6c  fes-  petits  fils  defirvsr 
Pie*  dam  \a  vérité*  c'eft-à-dire ,.  par  amour ,  puis 
qu'à  n'y  a  que :  l'amour  qui  fbit.  capable  de  le  faire 
fervir  comme  il  faut ,  en  efprit  &  en,  vérité.  Et 
c'eft  auffi  cet  amour  /lors  qu'il  efi  dominant  dans 
nôtre  cceur  ,  qui  nous  porte  à  rechercher  avec  foin 
et  ont  pemt  être  agréable  à  Dieu  *  afin  de  le  faire. 
C'eft  cet  amour  qui  -cft  le  principe  de  toutes  les  œu- 
vres de  juftu*  &  des  menants  que  ce  fàint  hom- 
me, comme  un  pere  vràirticnt  pieux  ,  fecom* 
mandoit  à  fes  enfarts  d'infpfrer  à  leurs  fanïillesi 
C'eft  ce  média  amour  qui  étant  enracine  dans  le 
%  cœur 
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coeur  l'empêche  de  murmurer  dans  l'affliction,  & 
le  porte  au  contraire  à  bénir  Dieu  en  tout  tems, 
non  avec  dégui/èment',  mais  ,  comme  il  eft  dit 
ici,  élans  la  vérité ,  &  par  un  vray  (cntimerit  de 
reconnoiflànce  envers  celuy  qui  ne  nous  thkie  en 
ce  monde,  que  four  nousfauver: 

Telles  font  les  inquiétudes  toutes  feintes  d'un 
père  mourant,  qui  a  toujours  confervé  la  pieté 8c 
la  crainte  du  Seigneur  an  milieu  des  plus  grandes 
affligions  Se  des  plus'  grandes  profperitei;  Telle 
cft  la  dernière  volonté,  fictel  eft  le  teftameftt  qu'il 
laifTe  à  ceux  ,  à  qui  il  defîre  par-defTus  tous  une 
riche  fucceflion  de  pieté  &  de  foy.  Pourveu  qu'ils 
foient  juftes  &  aumôniers  *j  pourveu  qu'ils  s'occu- 
pent à  fervir  Die*  véritablement,  &  a  rechercher 
pour  cela  tout  ce  qui  luy  eft  agréable -,  pou vea  qu'ils 
.ne  perdent  jamais  lefouvenir  du  Seigneur,  fc  qu'ils 
h  benijfent  en  tout  tenu  du  fond  de  leur  cœur  ,  il 
les  reconnott  pour  Ces  enfàns  j  parce  que  c'eft  en 
obêïflânt  à  tes  confèils  qu'ils  le  reconnoîtront  vé- 
ritablement pour  leur  père.  Audite  filii  mei  patrem 
veftrum. 


Fin  du  Livre  de  Tebie. 
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frottant  les  yeux  avec  le  fiel 


L     E. 

que  l'Ange  fe  fut  fait  connoî- 
Jtre  à  eux  &  qu'il  eut  duparu. 
141.  y.  !/•  ttfmv.  &  p*  ijo. 
p.  137  &  1/3 

Si  la  gucrifon  de  Tobie  fut  pu-    Mort  de  Tobie  le  père  à  l'âge  de 
rement  miracnleufê  &  fuira-       10a.  ans*  167.  v.i.  &  *• 
turelle.  137.  fie  138    Mort  du  jeune  Tobie  à  l'âge  de 


dupoifibn  qui  l'avoit  voulu  dé- 
vorer. 12.9.  v.  13.  dcJmv.Cc 


Soumiffion  8c  déférence  du  jeu 
ne  Tobie  pour  tous  les  avis  de 
l'Ange  Raphaël*  133 

Elle  eft  le  modelle  de  celle  que 
les  fidèles  doivent  avoir  pour 
ceux  oui  les  conduiiêntdansla 
voye  du  fàlut.  116 

Tobie  le  père  &  le  fils  offrent  à 
l'Ange  cour  là  recompenfê  la 
moitié  ae  tout  le^bien  qu'il 
avoit  rapporta  de  (on  voyage. 
140.  v.  x.  &  p.  144 

Us  demeurèrent  profternez  en 
terre  durant  trois  heures  après 


99.  ans.  170.  v.  16. 
V 
Vmdmr;  fi  en  vendant  une  chofe 
on  en  peut  cacher  les  défauts. 

99 

Unùm  de  Jtfia-Chrifi  avec  l*Erii- 
fe  ,  modèle  de  l'union  que  les 
maris  doivent  avoir  avec  leurs 
femmes.  46 

Ceft  Dieu  oui  fait  l'union  qui 
eft  entre  l'homme  &  la  fem- 
me, c'en  ce  qui  la  rend  indif- 
foluble.  101 

Cgfirr.  Injuftice  de  rufiire.      6/ 
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UNE  EXPLICATION 

■     DU  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL 

Tttée  des  faints  Pères  &  def  Auteurs 
Ecclejiaftiques. 
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AVERTISSEMENT; 

j  Dus  difonslamême  chofede  ce  livre  de  £*^fi"4 
Judith ,  que  de  celuy  de  Tobie  $  c'eft-à-  ,  f  *  ' 
1  dire,  quequoy  qu'il  n'ait  pas  été  recon-  e>  i  %fi 
I  nu  de  tout  le  mondejpour  canonique  *•*•  *• 
dans  les  premiers  fîecles  ,  uns  doute  à  caufe  que 
les  Hébreux  ne  le  mettoicnt  point  au  nombre  des 
livres  de  l'Ecriture  5  il  n'eft  plus  permis  de  ré- 
voquer (on  autorité ,  depuis  que  toute  l'Eglife 
a  déclaré  qu'il  faiibit  partie  des  livres  (aints. 
C'cft   ce  qu'elle  a  fait  dès  le  premier  Concile 
Oecuménique  ,  qui  eft  celuy  de  Nicée  j  &  de- 
puis encore  dans  le  dernier  Concile  univeriel, 
qui  eft  celuy  de  Trente.  Ainfî  quoy  que  iâint 
Jérôme  ait  dit  de  ce  livre  auflî  bien  que  de  ce- 
luy de  Tobie  &  de  quelques  autres }  Que  l'E- 
glife  les  faiibit  lire  comme  des  livres  édifians, 
mais  non  comme  canoniques  j  on  ne,  peut  gue- 
res  douter  qu'il  n'ait  depuis  changé  fiir  cela  de» 
fendaient  ;  puisqu'il  témoigne  luy-même  en  un 
autre  endroit ,  que  le  Concile  de  Niccc  avoit  re- 
connu le  livre  de  Judith  pour  un  des  livres  ca- 
noniques de  l'Ecriture. 

Ce  livre  a  été  écrit  d'abord  en  Chaldaïque. 
Au  moins  fàint  Jérôme  témoigne  l'avoir  traduit 
de  cette  langue  en  Latin  ,  en  rendant ,  dit-il  » 
plûtoft  fens  pour  fens  ,  que  parole  pour  paro- 
le ;  Ifagis  fenfîim  e  finfu  ,  quàm  ex  vtrbo  >yer- 
hun  tr/msftrtm.  Mais  on  ne  peut  aflurer  qui  en 
eft  l'authcur.  Le  fcntimcnt  qui  paroît  à  quel- 
ques 


186.        AVERTISSEMENT, 
eues  fçavans  le  plus  vray-femblablc,  eft  que  «ce 
lut  le  grand  Prêtre  Eliacim  ou  Joactin  ,  Iuy  qui 
exerça  la-  fouveraine  fàcrificaturé  entre  Sobna 
&  Helchias  ,-  8&  que.  Dieu  fit  mettre  en  la  place 
de  Sobna  même  ,  qui  fut  depofé  de  ion  mini- 
ftere  à  caufè  de  (es  deiordres  ,  félon  qu'4l  le  Juy 
jfai.tAu  P1^**  P**  k  bouche  dlfaie,  en  &  nommant 
v.i'j&tJ*  honte  éïîfraël ,   Se  luy%  déclarant  ;    Qu'il    /e 
ckajferoit  dt  ce  haut  rang  eu  il  étoit  9   &  rrv&~ 
t  tirait  de  fa  tunique  &  de  fa  puijfance  Eliacim 
fin  ferviteur.   La  leâure  de  cette  hiftoire  fera 
connaître  en  effet  qu'Eliacim  eut  une  tres-grandc 
part  à  tout  ceftjui  fe  paflà  dans  la  Judée  ,  lors 
qu'Holoferne  vint  attaquer  Béthulie  avec    une 
armée  fi  redoutable.  Et  Ton  y  verra-  que  c'ëtoit 
luy  qui  donnoit  alors  tous  les  ordres  ncceflàires 
pour  fe  défendre  contre  un  ennemi  fi  puifiànt  : 
ce  qui  nous  porte  aifément  à  croire»  qu'après 
qu'il  eût  vu  la  manière  û  miraculeufe  dont  Dieu 
délivra  fon  peuple ,  il  ne  voulut  point  fouflfrir 
,que  oe  grand  miracle  pût  jamais  être  oublié  ;  & 
"que  de  même  qu'il  fit  mettre  au  nombre  des  jours 
Judith,  iairits  &  folemnels  celuy  de  la  mort  d'Holofer- 
«.  16.  3'»  ne  &  delà  défaite  de  fon  armée  ,  il  put  bien  auflî 
faire  connoître  à  toute  la  pofterité  par  cette 
hiftoire  des  effets  fi  extraordinaires  de  la  bon- 
*té  du  Seigneur  envers  fon  peuple  ,  &  les  fujets 
qu'il  avoit  d'en  conferver  une  éternelle  recon- 
noiflànce  $  foit  qu'il  l'ait  écrite  luy-même ,  ou 
peut-être  qu'il  fe  foit  fervi  de  quelque  Juif  re- 
venu avec  le  Roy  ManaÏÏe  de  Babylone ,  pour  la 
feire  écrire  en  Chaldaïque. 

Ceft  une  grande  difficulté  parmi  les  fçavans ,' 
de  fixer  le  tems  auquel  arriva  ce  fameux  éve^ 
nement  du  ûege  de  Béthulie ,  de  la  mort  du 
General  Hoîofernc ,  &  de  la  victoire  miracu- 
leufe que  remportèrent  les  Juifs  fur  les  troupes 
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iès  Affyriens  ,  lors  qu'ils  fcmbloicnt  être  à  la 
veille  de  leur  perte  entière.  Les  uns  prétendent 
qu'il  n'arriva  que  depuis  que  le  peuple  àlC- 
raël  fut  revenu  de  Babylone ,  où  il  avoit  de- 
meuré capçf  durant  tant  d'années  ,  c'eft-à-dire 
fbus  l'Empire  des  Perfes.  Et  les  au. ies  au  con-  ; 

traire  -  foutiennent  avec  plus  de  vray-femblan- 
ce  ,  que  tout  cccv  fe  paflà  avant  la  captivité  gé- 
nérale.  Ceft  le  fentiment  que  nous  avons  cru 
devoir  fuivre  pour  plufieurs  raiiôns.   H  paroift  4.R##.r. 
par  l'Ecriture  que  la  ville  de  Jerufalem  fut  dé-  *i.  t£ V. 
truite  Tan  du  monde  trois  mille  quatre  cens  fei-  10- 
re  ,    lotfque  Parmee  de  Nabuchodonoibr  Roy  1.  £/&>.<• 
de   Babylone  la  prit ,  en  brûla  toutes  les  rriai-4.  *•  M. 
fons  avec  le  temple,  ruina  entieremem  tes  mu-  JjYe/£ 
railles  ,  &  emmena  tous  les'  habitans  du  royau-  €t  7. I#  * 
me  de  Ju'da  en  captivité.    Or  il  paroît  encore 
par  l'Ecriture ,  que  depuis  leur  retour  de  Baby- 
lone ,  le  temple  de  Jerufalem  ne  fut  achevé  de 
rebâtir  que  l'an  du  monde  3489.  6c  que  les  mu- 
railles de  la  ville  ne  furent  aufTi  entièrement  ré- 
tablies   qu'en  Tannée   3^0.    Ceft-à-dire  ;  que 
vers  les  commencemens  de  l'Empire  des  Perfès  ** 
à  peine  les  Juifs  commençoîent  à  refpirer  d'une 
fi  longue  fèrvitude,  &  étoient  par  confequent 
liors  d'état  d'entreprendre  de  refifter  à  des  Prin- 
ces fi  puiflàns  de  qui  ils  auroient  reçu  la  liberté. 
Et  quoy  que  fur  la  fin  du  même  Empire ,  qui 
paflà  enfûite  aux  Grecs  fbus  le  règne  d'Alexan- 
dre Tan  du  monde  3674.  la  puiflànce  des  Juifs 
it  fut  un  peu  rétablie  ,  on  ne  voit  point  qu'il  y 
ait  eu  en  tout  ce  tems  aucun  grand  Prêtre  qui 
portât  le  nom  d'Eliacim.  D'ailleurs  l'Empire  des 
Affyriens  &  des  Médes  ne  fubiïftoit  plus  :  &  tout 
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Judith. û     ^'on  yo*1  au  c00*1"*"*  &&*  Thiftoirc  de  Ju- 
■  •  s .  i/.  *  dith  i  Que  le  temple  &  Il  ville  de  Jerufàlem  fub- 

«*•  fiftoient  dans  tout  leur  éclat  j  qu*Eliacim  étoit 
le  grand  Prêtre  qui  exerçoit  de  fpn  tcms  la  fou- 
verainè  facrificature  j  que  c'étoit  alors  »  non 
le  Roy  des  Periès  ,  mais  le  Roy  des  Aflyriensqui 
jouïftbit  de  l'Empire  ,  après  qu'il  avoit  vaincu  le 
Roy  des  Médesj  Qu'il  regnoit  dans  Ninive  qui  eft 
nommée  la  grande  ville,  &  non  à  Suze  ou  à  £a~ 
bylone.  L'on  peut  ajouter  ,  qu'Ecbatanes  dont 
il  eft  parlé  dans  cette  hiftoire  ,  étoit  bâtie 
avant  la  captivité  ,  &  que  Ninive ,  où  il  eft 
dit  que  le  Roy  des  AfTyriens  regnoit  du  tcms 
de  Judith  ,  étoit  détruite  -avant  cette  captivité. 
Et  enfin  il  eft  certain  que  les  Rois  des  Periès 
étoient  maîtres  de  la  Cilicie ,  de  Damas ,  de 
la  Paleftine  ,  Se  des  provinces  voifines  $  au  lieu 
qu'il  eft  dit  dans  cette  hiftoire ,  que  le  Roy  des  Afly- 
riens  fit  fes  efforts  pour  fè  les  aflujcttir,  outre  que 
l'on  ne  voit  point  que  jamais  on  ait  donné  aux 
Rois  des  Perles  le  nom  de  Nabuchodonofor , 
qui  eft   celuy  que  l'Ecriture  donne  à  ce  Roy 

Herêjêt.  des  AfTyriens  >  dont  le  General  nommé  Holo- 
ferne  vint  aflieger  Béthulie. 

4-  Ré**     Cc  *°7  *  ^<m  *c  intiment*  des  plus  habiles 

19.2s,  '  autheurs  ,  eft  le  même  que  les  hiftoriens  profa- 
nes ont  nommé  SacfdHck'm  ,  qui  étoit  fils  d'Afià- 
radon  ,  &  petit-fils  de  Seiroachérib ,  ce  Prince 
devenu  fameux  par  le  châtiment  que  Dieu  exer- 
ça pour  punir  fon  orgueil  fit  /es  bkfphêmcs,  en 
tuant  en  une  nuit  par  le  miniftere  d'un  de  les  An- 

Jndith.    Scs  ccnt  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  fon 

s.i.V,"  armée.  Ce  que  l'Ecriture  marque  au  commen- 
cement de  ce  livre  i  Que  celuy  à  qui  eUe  donne 
le  nom  de  Nabuchodonofor  entreprit  en  la  dou- 
zième année  de  fon  règne  de  combattre  contre 
Arphaxad  Roy  des  Mcdes ,  &  le  vainquit,  s'ac- 
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corde  parfaitement  avec  ce  que  l'hiftoire  profane 
dit}  Que  Déjocès,  qui  eft  le  même  que  l'Ecriture 
nomme  Arphaxad,  mourut  en  la  douzième  an- 
née du  règne  de  Saofduchin.    Ce  fut ,  autant 
qu'on  en  peut  juger  »  quelque  tems  après  que 
Manafle  Roy  de  Juda,  qui  a  voit  été  emmené  cap»  a.  P*r*i. 
tif  à  Babylone  en  punition  de  fcs  crimes,  fut  re-  «•**•*  «< 
renu  à  Jerufàlem  par  un  effet  de  la  mifericorde  Uê  *h 
de  Dieu  qui  exauça  fes  prières  2c  fcs  larmes , 
qu'on  vit  arriver  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans 
rhiftoire  de  Judith.  Nous  refèrvons  à  éclaircir 
piufienrs  autres  difficultés  dans  les  explications 
de  ce  livre,  étant  inutile  de  marquer icy par  avan- 
ce ce  que  Ton  verra  traité  en  chaque  lieu  d'une 
manière  plus  étendue. 

Nous  pouvons  bien  feulement  prévenir  une 
difficulté  confiderable  que  la  lecture  de  ce  livre 
ne  manquera  point  de  former  dans  les  efprits , 
touchant  la  manière  dont  Judith  parla  au  General 
des  Aflyriens  nommé  Holoferne  ,  dans  le  deflein 
qu'elle  avoit  de  le  furprendre,  6c  de  délivrer  tout 
Ifraël  par  fà  mort.  Car  on  a  peine  ,  dit-on  ,  à 
comprendre  comment  une  femme  fi  famte,  fi 
louée  •ans  l'Ecriture  »  Se  deftinee  à  accomplir 
une  fi  grande  œuvre  »  pour  laquelle  l'Ecriture 
même  nous  fait  connoître  que  Dieu  l'affiftoiç  fi 
fcnfîblement,  a  pu  ufèr  de  tant  d'équivoques  qui 
fèmblent  autorifer  le  menfbnge  ,  que  les  livres 
faints  condamnent  par  tout  avec  beaucoup  de 
fèverité.  Quov  que  nous  ayons  tâché  dé  démêler 
le  vray  fèns  de  fes  paroles  en  chaque  endroit ,  8c 
de  faire  voir  que  félonie  fèntiment  des  plus  habi- 
les Interprètes ,  on  peut  les  entendre  d'une  ma* 
niere  favorable  qui  neblefle  point  la  vérités  il  eft 
néanmoins  neceflàire  d'ajouter  encore  icy  quel- 
que chofè  fur  ce  fujet  pour  éclaircir  davantage 
une  matière  fi  importante. 

Nous 
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jtngufi.  Nous  difons  donc  avec  le  grand  faint  Auguftîflj 
tmtr.  Q^ii  ne  peuç  jamai5  être  permis  de  mentir  pour 
££*1*''  quelque  raifon  que  ce  puiflè  être  *  &  que  q uicm- 
€.  tf.  *  que  (retend  qu'Ù  y  a  certains  menfenges  qui  fint 
de  jujtice,  (  tels  que  ceux  qui  tendent  à  fàuver  la 
vie  ou  l'honneur  au  prochain)  ne  dit  autre  chofe 
finon  ,  qu'A  y  a  certains  péchez,  qui  fint  de  jufti-^ 
ce  i  &  par  confèrent  qu'il  y  a  certaines  cbefes  qut 
lien  qu'injuftes  ,  ne  laiffent  pas  d'être  juftes  :  ce 
qui  eft  ,  dit  ce  fàint  Docteur  ,  de  la  dernière  *b- 
furdité-,  puifquele  pèche  n'eft  péché  qu'à  caufe  qu'il 
efi  contraire  a  la  juftice.  Ainfi  nous  devons  con- 
clure infailliblement  de  ce  principe ,  que  fi  Ju- 
dith a  menti  en  parlant  à  Holoferne  ,  quoyque 
ce  fut  pour  fauver  fon  peuple,  elle  a  péché  &  a 
mêlé  dans  une  action  aufli  lionne  &  aufîi  fàinte 
par  elle-même  qu'étoit  la  délivrance  du  peuple  de 
Dieu,  une  enofe  qui  étoit  mauvaife \  puisque 
tout  menfonge  eft  péché,  &par  conféquent  mau- 
vais,  bour  quelque  raifon  qu'on  l'employés  quoy 
qu'il  foit  vray  qu'il  y  a  certains  menfonges  ,  qui 
font  beaucoup  moins  mauvais  6c  plus  excufàbles 
les  uns  que  les  autres. 
Cap.it.  Mais  autant  que  fàint  Auguftin  a  étédkvexe 
pour  condamner  tout  menfonge  de  péché  ,  au- 
tant a*t-il  été  refervé  pour  en  aceufer  les  anciens 
juftes  ,  comme  Abraham ,  Ifaae ,  8c  Jacob,  & 
les  autres  faints  perfbnnages  dont  il  eft  parlé  dans 
les  livres  du  vieux  Tcftament.  Et  pour  faire  voir, 
dit-il ,  que  ce  qu'on  aceufè  dans  les  Ecritures  de 
menfonge,  n'eft  point  fouvent  ce  qu'on  pen&» 
fi  on  l'entend  comme  il  faut ,  c'eft  que  ce  n'eft 
point  des  livres  apoftoliques ,  mais  des  livres 
prophétiques  ,  que  l'on  tire  tous  les  exemples 
dont  on  prétend  s'appuyer  pour  autorifèr  lç  men- 
fonge. Car  tous  ces  exemples  ,  ajoûte-t-il ,  que 
l'on  rapporte  des  perfonnes  différentes  qu'on  ac-, 
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café  d'avoir  menti,  font  pris  des  livres  de  l'E- 
criture ,  où  Ion  raconte  non  feulement  des  pa- 
roles, mais  encore  des  suions  figurées  6c  figu- 
ratives. Or  cequipourroit  paroître  un  menfonge 
dans  des  figures,  eft  véritable  lors  qu'il  eft  bien 
entendu.  Jnfiguris  autem,  quod  velut  mendteium  Cap.  10, 
Jkitur  ,  bene  intelleBum  vtrum  invenitur.  Ceft 
par  ce  principe,  qu'il  a  expliqué  la  manière  dont 
parla  Jacob  pour  enlever  la  bénédiction  de  (on 
père  liàac ,  comme  étant  non  un  menfonge, 
mais  une  grande  figure  6c  un  myftere  très-pro- 
fond ,  qui  marquoit  l'élection  des  Gentils  en  la 
perfbnne  du  cadet,  &  la  réprobation  des  Juifs  en 
la  peribnne  de  l'aîné  :  quoy  que  Ton  peut  dire 
que  jamais  paroles  n'ont  paru  plus  accompagnées 
de  circonftances  qui  pouvoient  les  faire  aceufer 
de  menfonge. 

Que  fi  Ton  a  vu  dans  l'explication  de  plufieurs  M.  * ft 
paroles  que  le  fàint  Ange  Raphaël  dit  à  Tobie, 
lors  qu'il  vint  fe  prefènter  pour  l'accompagner 
dans  fon  voyage  ,  en  luy  témoignant  j    Qu'il 
vmott  d'avec  les  enfans  dJ/raël  $  Qu'il  nvott  fou- 
vent  marche  dans  tout  les  chemins  du  fats  des  Mé- 
des  i  qu'il  avoit  même  demeuré  chez.  Qabelus  j  6c 
qu'il  etoit  Avarias  fils  du  grand  Ananias  $  G ,  dis-je , 
on  a  vu  dans  l'explication  de  ces  paroles ,  qu'elles 
étoient  véritables  étant  entendues  félon  leur  vray 
fens ,   quoy  qu'elles   paroiffent  des  équivoques 
ou  des  menfonges  £  ceux  qui  ne  les  entendent 
pas  i  npus  pouvons  auffi  en  dévelopant  le  fens 
véritable  des  paroles  de  Judith ,  y  découvrir  ce 
que  dit  faint  Auguftin ,  que  les  paroles  aufTi-bien 
que  les  actions  de  ces  anciens  juftes  étoient  des. 
-usures  qui  avoient  befbin  d'explication  ,   6c  qui 
bien  loin  de  bleffer  la  vérité  ,  la  figuroient  d'une" 
manière  d'autant  plus  relevée ,  qu'elle  paroifToit 
plftscacjbée, 
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Il  cft  vray  que  quelques-uns  trouvent  qu'il 
pourroit  être  dangereux  d'admettre  ainfi  des  fi- 
gures dans  ces  paroles  des  Saints  de  l'ancienne 
Toji  8c  qu'ils  croyent  que  la  plupart  des  hommes 
feront  fort  portez  à  fe  fervir  de  tels  exemples, 
pour  s'autorifer  dans  leurs  menibnges ,  en  pré- 
tendant qu'ils  ont  droit  comme  eux  de  dire  une 
chofe,  8c  d'en  entendre  une  autre  par  une  efpece 
de  langage  figuré  comme  le  leur.  Mais  cette  dif- 
ficulté, que  faint  Auguftm  a  vue  uns  doute  aufli- 
bien  que  ceux  qui  la  font»  n'a  pu  l'empêcher  d'ex- 
pliquer comme  il  a  fait  les  paroles  de  ces  anciens; 
&  il  a  fçu  mettre  une  très-grande  différence  entre 
des  prophètes  ,  ou  des  personnes  que  l'Ecriture 
nous  reprefente  comme  animées  8c  toutes  rem- 
plies de  TEfprit  de  Dieu *  8c  des  hommes  qui 
font  dominez  par  l'amour  de  la  vanité  &  du  men- 
Aug*fl.  fonge»  ou  qui  vivent  en  un  tems  qui  n'eft  plus 
ttntr.      celuy  des  figures,  mais  de  la  vérité.  Auffi  il  nous 
Xitudsê,  fajt  fort  bjçj,  remarquer  que  les  Apôtres  ont  parlé 
f'  "*      dans  leurs  Epîtres  d'une  manière  différente  de 
ces  anciens  juftes ,  &  qu'on  ne  voit  rien  non  plus 
de  ces  fiûions  apparentes  dans  les  A€tes  des  Apô- 
tres »  parce  que  tous  les  voiles  des  figures  8c  des 
prophéties  étant  levez,  la  vérité  du  nouveau 
Teftament  fe  voyoit  alors  à  découvert.  Ainfi ,  dit 
ce  Père,  quand  faint  Pierre  &  faint  Barnabe  (liè- 
rent de  cette "diflîmulation  dont  parle  faint  Paul, 
mangeant  librement  avec  les  Gentils  avant  la  ve- 
nue des  Juifs ,  8c  s'en  fêparant  eniuite  fecrete- 
mentpour  ne  pas  blefTer  les  circoncis,  cette  fein- 
te par  laquelle  ils  vouloient  afiùjettir  les  Gentils 
au  Judaifme ,  fut  reprife  très-juftement  par  le 
même  Apôtre ,  qui  leur  réfifta  comme  u  dit» 
en  face,  afin  d'empêcher  que  leur  conduite  ne 
nuisit  alors,  8c  ne  pût  fervir  d'exemple  à  toute  la 
pofterîté  pour  être  imitée  ;  M*  Pétri  fr  Barn*b* 
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refrehmfr  atque  ctrreâa  eft,  &  ne  tune  noceret,é> 
nepofteru  adimitandum  vtlertt. 

Mais  fi  Ton  croit  que  d'admettre  dans  ces  juftes 
&  dans  ces  Saints  de  l'ancienne  loy  ces  langages 
figurez  pour  les  excufèr  ,  comme  a  faitfcint  Au- 
guftin  >  de  menibnge  ;  ce  feroit  ouvrir  en  quel- 
que façon  une  voye  au  menfbnge  môme ,  &  four- 
nir à  plufîeurs  perfbnnes  un  prétexte  de  mentir 
avec  un  moindre  /crapule  $  on  neut  bien  dire 
çrïl  y  a  fans  comparaifon  un  plus  çrand  danger, 
fc  qu'il  eft  même  plus  indigne  de  la  fàintete  des 
Ecritures,  de  reconnoître  que  ces  perfbnnes  dont 
elle*  parlent  ,  qu'elles  nous  propofent  comme 
des  modelles  d'une  pieté  admirable  ,  &  qu'elles 
nous  reprefentent  comme  étant  actuellement 
animées  &  conduites  par  FEfprit  de  Dieu,  ont 
néanmoins  employé  dans  des  affaires  de  la  der- 
nière confèquence  une  chofe  auffi  condamnée 
Par  le  Saint-Efprit  qu'eft  le  menfongé.  Car  qui 
en  effet  ne  fera  tenté  de  croire  que  les  livres  fàints 
fe  démentent  en  quelque  façon  eux-mêmes,  en  y 
voyant  d'une  part  le  menibnge  condamné  très- 
fortement  ,  &  de  l'autre  le  menfongé  établi  en 
quelque  façon  par  des  exemples  de  perfbnnes  qui 
y  font  louées  comme  très-fàintes  ?  Ou  au  moins 
y»i  ne  prétendra  s'autorifèr  par  de  tels  exemples 
*  pratiquer  fans  (crapule  ce  qu'il  voit  être  prati- 
qué par  les  plus  grands  Saints  de  l'ancienne  loy , 
dans  des  occafions  où  il  paroiflbit  que  Dieu  me- 
tte les  conduifit  ? 

TfHe  eft  celle  dont  il  s'agit,  étant  vray  de  dire, 
Jw  jamais  peut-être  Saint  n'a  paru  agir  plusfen- 
*u>lement  par  Tefprit  de  Dieu  ,  que  Judith  en 
celle-cy  ;  puis  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  fcul  qui 
put  infpirer  à  une  femme  veuve  retirée  depuis 
plufeurs  années  dans  fa  chambre  ,  le  defTein 
I  d'al- 


,y  Google 


.104  AVERTISSEMENT, 

d'aller  couper  la  tête  à  un  General  d'armée  au 
milieu  de  toutes  fes  troupes  ,  lorfque  tout  le 
peuple  perdoit  courage  $  ni  qui  pût  la  foutenir 
&  la  conduire  dans  toute  la  fuite  de  cette  en- 
treprife  fi  importante  :  8c  que  d'ailleurs  les 
prières  &  les  jeûnes  dont  elle  eut  .foin  d'accom- 
pagner cette  aâion  font  juger  encore  plus  clai- 
rement,  que  c'étoit  Dieu  qui  la  faifoit  parler» 
comme  il  la  faifoit  agir. 

Nous  ne  prétendons  point  cependant  préju- 
dicier  par  là  en  aucune  forte  au  fentiment  des 
perfonnes  plus  éclairées.  Mais  nous  avons  cru 
pouvoir  propofèr  ces  vues.  qui.  font  conformes 
aux  principes  de  fàint  Auguftin  ,  &  nous  en 
fervir  pour  éclaircîr  ce  point  important  de  Fhi- 
floire  de -Judith  ,  qui  pourroit  faire  de  la  peins 
à  Quelques-uns. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

phaxadRoy  desMedes,  veut  étendre  [a  dominât  ton 
mcore  flux  loin ,  ér  fe  faire  reconnoitre  four  Dieu 
far  dtierfes  nations  ,  qui  toutes  le  refusèrent. 


Rphaxad  Roy 
des  Médes 
ayant  aflùjetti 
'  à  fbn  Empire 
un  grand  nombre  de  na- 
tions ,  bâtit  de  pierres  de 
taille  une  ville  très- forte 
qu'il  appella  Ecbatanes. 

%.  H  y  fit  faire  des  mu- 
railles  de  foixante  2c  dix 
Coudées  de  Parge  *9  &  de 
trente  coudées  de  haut  "  , 
Se  des  tours  qui  avoient 
cent  coudées  de  hauteur. 


iRfkoxad 

iitaqueRe* 

jMedomm 

fubjuga- 
verat  toultas  genm 
imperiô  fuo  ,  &  iffê 
tdificavit  c'witatem 
fotenttfftmam ,  quant 
affeUauit  Ecb*tank%  * 
a.  éx  iafidibus  tpia- 
dratû  &  feftis  :  fait 
tnuros  ejui  in  Utituà- 
mm  cuhitorumfeftuO* 
ginta  ,  e£*  in  dtitudh 
nem  cubitorum  trigin- 
ta  y  turres  veto  ejué 
fofuit  in  altitudinem 
cubitorum  cent  ut». 

f.  2.  ExpL  II  femble  qu'il  faudrait  qu'il  y  eût ,  dé 
hauteur»  Saîian*   * 

Ibid.  Expl,  Il  femble  qu'il  faudrait  qu'il  y  eût  ,  de  îar- 
geur.  Salian* 


3.  Les 
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3.  Les  tours  ctoicnt  $%?tr  auadmmverê 
carrées  :  chaque  côté  de  earum  lotus  utrumqu* 
là  tour  avoit  vingt  pieds  vicinorum  pedum  jpa- 
ic  largeur*  &  il  en  fit  faire  tio  tendebatur ,  pojhit- 
les  portes  de  la  même  que  portas  ejus  m  alti- 
hauteur  que  les  tours.  tudimm  turrium  : 

4.  Après  cela  il  fe  glo-  4.  t$>  gloriabatur 
rifioit  de  fa  put/fana  corn-  jquafipotens  inpotentia 
me  étant  invincible  parla  exireitui  fui  ,&inglo- 
force  de  ion  armée  8c  par  ria  quadrigarum  fra* 
la  multitude  de  fes .  cha-  rum,  . 

riots  ". 

for  R07  aes  Aftyriens  qui  decimo  regni  fui,  Na- 
regnoit  dans  la  grande  buchodmwfor  Rex  AJfy- 
vifle  de  Ninive  fit  la  guer-  riorum  9  qui  régna- 
re  la  douzième  année  ;/  de  bat  in  Ninive  civitate 
fon  règne  à  Arphaxad  ,  lf  magna,  pugnavH  son- 
vainquit,  &  le  fit^rifon-  trAjirpbaxadfa&  ob~ 
nier    >  tmuit 

6.  dans  h  grande  plaine  6.  eut*  in  tampo 
de  Ragau  près  de  l'Eu-  magno,  qui  appellatur 
phrate,  (duTigreacdeJa-  Raga*>  circa  Entera- 
dafon,  dans  la  campagne  m9&7fam9£jfa)* 
d'Erjoch  Roy  des  Eli-  dafon ,  in  campe  Ertocb 
«ens.  "  "   régis  Mcorum.    \ 

7.  Alors  le  règne  de  Na-  -*  7.  T«w  txaUatum 
buchodonofor  devint  il-  efi  regnum  Kabucho- 
luftrej  ion  cœur  s'éleva  dam  for  >  &  cor  opta 
dans  cette  gloire ,  &  il  en-  devatum  efi  :  &  rmfit 
voja  à  tous  ceux  «jui  ha-  ad  onrnes  qui  habita- 
bitoient  en  la  Cilicie  ,  à  bant  in  Cilicia  ,  fr 

JDm- 
J.  4.  Lettr.  In  gloria  quadrigarom  (îiarum. 
y.  j*.  Exçl.  Il  entreprit  cette  guerre  la  douxié'me  anoés 
de  ion  règne.  Mais  il  ne  la  finit  qu'en  la  17.  année,  com- 
me il  eft  marqué  dans  le  Grec  v.  1 3.  Vat/tblc» 

t.  6.  Expl.  varia  hîc  eft  leôio  ;  vel  Eliochorum  ,  vel 
Euchorum  3         ** 


re 


chorum  }  vel  Elimaœrum.  i  ve^Elimonun  :  campi  ve- 
R*ga*  ad  Ehmaidcm  fpeûanr.  Mmnk. 

Google 
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Damafîo ,    &  Liba- 
no, 

8.  &  ad  gtntts  qu* 
funt  in  Cartneb,  fr 
Cedar  ,  &  tnbab'ttm- 
tes  Gaîilaam  m  campo 
inapte  Efdrelm, 

9.  &  ad  crnnes  qui 
trant  in  Samaria ,  & 
transflumenjordanem 
ufque  adjerufalem,  fr 
emntm  terram  Jtffe , 
quoufque  pervtniatur 
ni  termines    Mthip- 

i  o.  Ai  hos  emnes 
tmfit  nuncios  Nabucht* 
donofer  rex  jtffyrie- 
rum: 

ii.  qui  ormes  uno 
animo  contradixerunt , 
(§•  remiferknt  eos  va~ 
cuos  ,  è*  yî»c  henere 
tbjecerunt. 


12.  Tune  indigna- 
tus  Nabuchodonofir 
rex  advenus  omnetn 
terram  illam,  juravit 
fer  thronumér  regnum 
Jimm,  quod  defénderet 
Ce  de  omnibus  regioni- 
bm  hû* 
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Damas  ,  fur  le  mont-Li-  , 
ban, 

8.  &  aux  peuples  qui 
fpnt  dans  h  Carmel  ,  en 
Cedar ,  qui  habitent  dans 
la  Galilée  8c  dans  la  gran- 
de campagne  d'Efdrelon, 

9.  6c  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  Samarie  8c  au 
delà  du  fleuve  du  Jourdain  • 
jufqu'àjcrtf&lem,  Se  dans 
toute  la  terre  de  Jefle  jus- 
qu'aux confins  de  l'Exhu* 
pie. 

10.  Nabuchodono&r 
Roy  àe$  Aflyriens  envoya 
des  Ambaflâdeurs  à  tous 
ces  peuples  : 

1 1.  qui  tous  d'un  com- 
mun accord  refufèrent  ce 
qu'il  demandoiti  renvoyè- 
rent ceux  qui  étoient  ve- 
nus de  fa  part,  iàns  qu'ils 
puflènt  rien  obtenir ,  &  les 
traitèrent  avec  mépm. 

12.  Alors  le  Roy  Nabu- 
chodonofor  entra  dans 
une  grande  indignation 
contre  tous  ces  peuples, 
8c  il  jura  par  fon  tnrône  8c 
par  ion  royaume  qu'il  iè 
vangeroit  *  de  toutes  ces 
nations. 


h 


SENS 


t.  ix.  Lettr.  te  deTendroit*  t'eft-à-àire,  fe  vangeroit. 
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t.  i.  A  Rphaxad  Roy  ife/  M&fo  *y*w/  ajfujetti.è 

•LMtfin  Empire  un  grand  nombre  Je  nations  , 

Jifi*  ie  />/>rrw  2»  /*###  »»e.  t/i&  très-forte  qu'il 

nomma  Ecbatanes Apres  cela  il  Je  glorifiait 

de  fa  puiffknte  ,  à  caufi  de  la  grande  force  de  fin 
armée  ,  <£»  </#  la  magnificence  de  fis  chariots. 
-  Nous  nff  répétons  point  içy  ce  que  nous  avons, 
marqué  -dans  la  préface  touchant  le  tems  8c  Thi- 
ftoire  de  Judith.  Et  nous  fuppofoos  arec  de;trè«- 
fçavans  hommes  qu'il  eft  plus  probable  qu'eue  a 
-vécu  fous  le  régne  de  Manafle  Roy  de  Juda  ,  8c 
que  ion  hiftoire  eft  arrivée  après  que  ce  Prince  fut 
de  retour  de  Babylone  oùilaroitétéenpriion.  En 
fuivant  ce  fentiment  qui  paroît  très-appuyé  ,  Iç 
4loy  des  Mcdcs  qui  eft  nommé  en  ce  lieu  Arphaxad 
Hendot.  ^doit  être» Je»  niente  que.celuy  qui  eft  nommé  15éjo- 
-cès^àzns  ju»)  célèbre  hiftprien  Grec,  qui  l'appelle 
le  fondateur.  d'Ecbatancs  >  comme  le  texte  facré 
luy  donne  cette  même  qualité. 

Cette  grande  exactitude  avec  laquelle  l'Écri- 
ture s'abaiftè  à  écrire  la  manière  dont  Arphaxad 
bâtit  cette  ville  d'Ecbatanes  ,  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  indigne  du- Saint- Efprit ,  qui  en 
infpirant  à  rjfcrivain  Jàcrévde  marquer  to.ut  ce 
.détail ,  a  ,cu  deflèih  principalement  de  faire  con- 
noitre  combien  eft  vaine. toute  la  force  des  hom- 
mes qui  ce  ^'appuyé  qne  fur  des  murailles,  &  des 
forterefics,.Bc  iûr  le  grand  nombre  des  trouppes 
&  des  chariots. 

Confierons  donc  ce  Roy  des  Médes  >  comme 

un  Prince  rempli  d'orgueil,  qui  après  s'être  ajfu- 

jetti  flufieurs  nations  ,  &  avoir  bâti  unetrès-puif- 

••     '  fante 
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finte  ville  ,  dont  les  murailles  toutes  compofées 
de  pierres  de  taille  avoient  foixante  &  dix  cou- 
dées de  largeur  ,  fut  trente" coudées  de  haut,  8c 
étoient  fortifiées  de  plufieurs  tours  de  cent  cou- 
dées de  hauteur  ,  fe  regardoit  au  milieu  d'une 
armée  nombreufè  &  redoutable ,  comme  étant 
entièrement  invincible  à  tous  les  hommes.  Maii 
combien  fc  trompoit-il  dans  toutes  ces  vaines 
idées  qu'il  avoit  conceuës  de  fa  puiflânee  &  de  fa 
grandeur  j  puis  qu'ayant  été  feulement  un  inftru- 
ment  de  juftice  dans  les  mains  de  Dieu  pour  châ- 
tier tous  ces  peuples  qu'il  s'étoit  afTujettis$  il  de- 
roit  luy-même.  être  bien-tôt  expoic  aux  rigueurs 
de  cette  divine  Jufticé  ,  qui  fe  prépara  dans  la 
perfonne  d'un  autre  prince  un  miniftre  de  & 
fureur  pour  humilier  fon  orgueil  ?  C'eft  donc 
dans  ces  grands  exemples  de  la  confiance  vaine  Se 
fkufiè  qu'ont  eue  ces  princes  en  leur  puiflânee, 
que  Dieu  veut  que  nous  trouvions  des  remèdes 
ulutaires  contre  le  plus  dangereux  ennemi  que 
nous  ayons ,  qui  eft  cet  éfeYement  dun  cceur  qui 
«attribue  à  luy-même  une  force  qu'il  a  reçue  de 
Dieu  feuL 

t.?.  Mais  Naèuchodùnofir  Roy  des  Affyriens ,  qui 
ngnoit  dans  la  grande,  ville  de  Nmrve,  fit  la  guér- 
ît k  douzième  année  de  fon  règne  *  Arfhaxad,  é* 
fc  vainquit.- 

Ce  prince  n'eft  pas  le  grand  Nabuchodonoibr. 
Mais  il  paroît  être  le  même  que  Saofduchin  ,  fils 
d'Aflàradon  ,  8c  petit  fils  de  Sennacherib  ,  fe». 
ton  quon  Ta  dit  dans  la  préface.  Ayant  été  de- 
ftiné  de  Dieu  pour  humilier  Arphaxad  dans  ce 
grand  élevement  qu'il  avoit  conçu  par  l'heureux 
fuccès  de  Ces  armes,  iliè  prépara  à  le  combattre, 
&  il  remporta  fur  luy  la  victoire.  Il  eft  marqfué 
dans  le  Grec,  qu'il  fe  rendit  maître  de  fes  villes, 
9,^*1  prit  Ecbatanes  ,  &  en  ruina"  toute  la  beau- 
té 8c  la  magnificence  y  &  qu'ayant  pourfurvi  Ar- 
I  4  phaxad 
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.  phaxad  ,  il  ble  furprit  dans  les  montagnes  8c  le 
tua. 

Mais  ce  prince  ne  fut  pas  plus  (âge  que  celuy 
qu'il  avoit  vaincu.  Et  attribuant  a  fès  propres 
forces  ce  grand  avantage  que  le  Seigneur  des  ar- 
mées luy  avoit  fait  remporter,  il  s'en  éleva  dans 
ion  cœur.  Tune  txaltaium  eft  regnum  Nabuckodo- 
nofir  ,  &  cor  eju4  elevtuum  tft  :  En  même  teins 
oue  fon  Empire  fut  élevé  8c  en  gloire  &  en  pni£- 
lance ,  fon  cceur  s'éleva  aufli  d'orgueil  :  tant  il 
efi;  vray  que  relèvement  du  cœur  eft  prefque  in- 
féparablement  attaché  à  la  grandeur  *  &  que  ceux 
qui  ne  craignent  pas  d'afpirer  à  la  puiflànce  ,  a£ 
pirent  fans  y  penfer  à  leur  propre  perte»  puisqu'il 
eft  rare  d'être  grand  8c  d'être  puiflânt  dans  le  fie- 
cle ,  fans  être  Aiperbe. 

Nabuchodonoibr  s'élève  donc  de  cette  viûoirc 
par  laquelle  il  venoit  de  renverfèr  toute  la  pui£ 
fànce  d'un  prince  aufli  redoutable  qu'étoit  Ar- 
phaxad.  Et  concevant  aufli-tôt  de  vaftes  deflèins 
de  s'aflujettir  toute  la  terre,  après  s'être  aflujettî 
celuy  qui  avoit  vaincu  tant  de  nations,  il  trouve 
enfin  dans  une  femme,  que  Dieu  oppofè  à  toutes 
lès  forces ,  un  obftacle  qui  renverie  tous  Ces  def- 
feins,  8c  qui  l'arrête  tout-d'un-coup  dans  le  cours 
de  fes  conquêtes.  Ccft  le  fujet  de  ce  livre  que 
nous  expliquons  ,  dont  rhiftoire  nous  eft  propo- 
fee  pour  nous  faire  reconnoîtrefènfibleraent,  que 
toute  la  puiflànce  des  hommes  vient  de  Dieu  feu! , 
qu'ils  font  ridicules  8c  extravagans  de  s'en  glo- 
rifier, puisqu'il  en  dépouille  qui  il  luy  plaît,  lors 
qu'il  s'y  attend  le  moins  ,  8c  qu'il  paroît  le  plus 
redoutable  j  que  la  feule  crainte  du  Seigneur  eft 
tout  l'aflermiflèment  des  Etats ,  8c  qu'une  femme 
anfli  foible  que  Judith  eft  capable,  lors  qu'elle  eft 
remplie  de  lefprit  de  Dieu  ,  de  renverier  les  ar- 
mées les  plus  puiflàntes.  On  en  a  veu  un  exemple 
en  la  perfbnne  de  iainte  Geneviève,  lors  qu  Atti- 
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îa  1  ce  Prince  redoutable  que  Ton  regardoit  com- 
me un  fléau  de  la  j  ufti  ce  de  Dieu,  étant  venu  fon- 
dre en  France  avec  uncarméedcplus  de  cinq  cens 
mille  hommes  ,  cette  fille  feule  s'y  oppofa  par  la 
vertu  de  fa  foy  &  àe&  prière  ,  jetta  la  terreur 
dans  cette  armée  fi  formidable ,  &  difîipa  cet  ora- 
ge qui  étoit  prêt  à  fondre  fur  Paris. 

1. 10.  il.  Na&ucbodonofer  Roy  des  Affyritns  en- 
voya à  tous  ces  feufles  ,  qui  tous  d'un  commun  mc- 
tord  refuferent  ce  qu'il  demandoit,  &c. 

Soit  que  ce  Prince  eût  envoyé  à*  tous  ces  peu- 
ples avant  le  combat  pour  les  obliger  de  luy  don- 
ner du  fecours,  félon  que  le  porte  le  texte  Gréa 
fbit  qu'il  n'y  ait  envoyé  qu'après  fà  victoire,  pour 
les  obliger  par  la  terreur  de  fes  armes  de  fe  fbu- 
snettre  àfoa  Empire,  félon  le  fens%e  nôtre  Vul- 
gate  $  foit  enfin  qu'il  ait  envoyé  vers  ces  peuples 
deux  fois  différentes  ,  fçavoir  avant  &  après  le 
combat ,  il  cft  certain  que  fbn  orgueil  fut  fenfible- 
ment  cioaué  lors  qu'il  vit  que  tant  de  peuples 
qu'il  regardoit  comme  luy  étant  déjà  afiùjettis ,, 
le  mépriferent ,  &  fe  mocquerent  de  tous  &s  or- 
dres. On  ne  pourroit  pas  aifëment  comprendre- 
comment  les  Juifs  auroient  témoigné  ce  grand* 
mépris  des  ordres  de  Nabuchodoaofor  ,  s'il  étoit 
vray  que  l'hiftoire  de  Judith  ne  fut  arrivée  qu'a- 
près leur  captivité.  Car  il  paroft  qu'ils  étoient 
alors  abfolumcnt  maîtres  de  leur  païs ,  2c  que  la 
ville  de  Jerufàlem  étoit  fi  puuUnte,  qu'elle  avoit 
la  hardieflè  de  refifter  aux  Princes  les  plus  redou- 
tables :  ce  qui  ri'étoit  point  certainement  depuis 
leur  captivité  ,  lors  qu'ils  eurent  recouvré  leur 
liberté  fous  Icregne  de  Cyrus^ 
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Kabuchodonofor  envoyé  Hoioferne  avec  une  trh-puif- 
fante  armée  contre  ces  peuples  qui  avoient  re- 
fufe  de  luy  obéir.    Grands  progrès  qu'il  fit. 

I/Andu  X»T  'An  treizième  du  i .  A  Nno tertio-deci- 
Monde  A-f  règne  de  Nabucho-  A  mo  Naèuchoder 
3348. .  donofor,  le  vingt-deuxié-  poJorregû,vigefit»a& 
me  du  premier  mois  ,  00  féconda  die  menfis  pri- 
ant confèil  dans  le  palais  mi9fa&umeft<veràum 
de  Nabuchodonofor  Roy  in  démo.  Xtafackodone- 
des  Aflyriens  fur  le  deflèin  for  régie  Ajfyriorum, 
qu'il  âMoit  dffc  vangcr.       ut  definderet  fi. 

2.  Il  aflènabla  les  plus  2.  Vocavitqueomnes 
anciens  de  fà  Cour,  tous,  majores  natu,  ornnef 
•fes  Généraux  f&  fes  Offi-  que  duces,  &  ètUato* 
ciers  de  guerre,  &  il  leur  res  fuos  >  &  habuit 
rommuniqua  le  fccret  de  cum  eu  myfteriupiatn- 
fon  deflèin.  J*Ç'A/  * 

•  3.  Il  leur  dit  que  fa  pen-  3.  dixitque  cogita- 
fée  étoir  d'aflujettir  à  fon  tionemfieam  m  eo  ejfe, 
empire  toute  la  terre.         ut  ornnem  terram  fuo 

fidjugaret  imper ie. 
.  4.  Ce  qui  ayant  été  ap-  4.  jQuoddiâupitùm 
prouvé  de  tous  ,  le  Roy  pUcuipt  omnibte*  >  <uo- 
Nabuchodonoibr  fit  venir  carv'tt  Nabucbadonofor 
Hoioferne  General  de  fes  rex  Hokfernem  princi- 
troupei-,  &luy  dit  :  pem  militia  fuay 

f.  Allez  attaquer  tous        f.&dixit  ei:Egre~ 

les  royaumes  d'Occident»   dere    adversùs    came 

&    principalement    ceux   regnum  Occidentis ,  & 

qui    ont     méprife    mon    contra  eos  pracipuè  qui 

commandement.  contempfirunt      impe- 

rium  meum. 

tf.  vôtre  ceil  n'épargne-       6.  Non  pareet  oculus 
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tutu  utti  regno,  omnem- 
que  urbem  munitam 
fithjugabif  trahi. 

7.  Tune  H$lofemes 
vocuvit  duces,  sy  ma- 
giftratuc  virtutk  Affy- 
riorum  :  &  dmumera- 
vit  viros  m  expeditiô- 
nem,  peut  pracepit  ei 
rex  ,  centum  vigmti 
millia  peditum  pugna- 
torum ,  <$•  equitum  fa- 
gittariorum  duodicim 
milita, 

8.  Onmmque  expe- 
ditionem  fuam  fecit 
prdire  m  multitudme 
innumerabiUum  came- 
lorum  ,  cum  hu  qua 
exercitibm  fufficerent 
copiosè  y  boum  quoque 
arment  a  ,  gregejque 
ûvium  ,  quorum  non 
et  ut  numtrui. 

9.  Frumentum  ex 
•mm  Syria  m  tranfitu 
Juo  parari  conftituit. 


10.  Auyum  verb> 
tjpargentum,  de  domo 
régis  ajfumpfit  multum 
nimû. 

1 r.  Et  profèBm 
ifi  ipfi  >  &  omnu 
exercttm  ,  cum  qua- 
driges ,  ér  equitibm, 
&/*gitt*riù  >  qui  coo- 
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ra  aucun  royaume ,  & 
vous  m  afTujettirefc  toutes 
les  villes  fortes. 

7.  Alors  Holofcrne  fit 
venir  les  chefs  &  les  offi- 
ciers des  troupes  des  Af- 
fy riens,  &  pour  fe  mettre 
en  campagne  félon  Tor- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  du 
Roy,  il  choifît  fix  viogts 
mille  hommes  de  pied  , 
&  douze  mille  archers  à 
cheval. 

8.  Il  fit  marcher  devant 
luy  tout  fbn  bagage  ,  où 
il  y  avoit  une  multitur 
de  innombrable  de  cha- 
meaux avec  toutes  les 
provifions  dont  l'armée 
pouvoit  avoir  befoin,  8c 
des  troupeaux  de  boeufs 
&  de  moutons  qui  étoient 
/ans  nombre. 

5T.  H  commanda    <\}ie 
Ton  préparât  du  bled  dans 
toute  la  Syrie  ,  qu'il  pût  * 
prendre  lors  qu'il  paflê- 
roit. 

ia.  Il  prit  auffi  de  ht 
maifon  du  Roy  des  fom- 
mes  immenfes  d'or  & 
d'argent. 

n.  Et  il  partit  luy  & 
toutes  {es  troUpes  avec  Ces 
.chariots»  les  gens  de  che- 
val ôefes  archers,  qui  cou- 
vrirent toute  la  face  de  la 
16  :     ter- 


,y  Google 


T      H, 

peruerunt  faehm  terr*» 
peut  locufta. 

ix.  Cumque  per- 
tranfijfet  fines  Aflyrio- 
rums  venit  ad  magnos 


*c>4  J    u     D    i 

terre  comme  des  nuées  de 

iauterelles. 

1 2.  Il  paflà  au  delà  des 
confins  de TAfly rie,  il  vint 
aux v  grandes  montagnes 
d'Ange  qui  font  à  gauche  mentes  Ange,  qui  funt 
de  la  Cilicie ,  il  entra  dans  à  finifire  Cilicu  ;  *f- 
tous  les  châteaux ,  &  il  fe  eenditque  omnia  eafieU 
rendit  maître  de  toutes  la  eorum,  &  obùnuit 
les  places  fortes» 

1 3.  Il  prit  d'aflàut  la  cé- 
lèbre "ville  de  Mélothe,  il 
pilla  tous  les  enfans  de 
Tharfis  &  les  enfans  dlf- 
maël  qui  étoient  à  la  tête 


ûmnem  munitionem. 

13,  Effregit  autem 
tivitatem  opinatijp- 
mam  Melothi ,  prada- 
vitque  ornnes  filios 
Tharfis  ,  &  flies  If 


du  deiert  &  au  midy  de  la   mael,  qui  erant  centra 
terre  de  Cellon.  faciem  défera' ,  &  ** 

aufirum    terra    CeU 

Un. 
14.  Il  paflà  l'Euphrate  14.  jEt  tranfivtt 
&  vint  en  MêTopotamie,  $ufbraten ,  fo  venit 
il  força  toutes  les  grandes  in  Mefipetamiam  :  fr 
viDes  qui  étoient  la  ,  de-  firegtt  omnes  civitatet 
puis  le  torrent  de  Marn 
bré  jufques  à  la  mer. 


if  Et  il  fe  rendit  maî- 
tre depuis  la  Cilicie  juf- 
ques  aux  confins  de  Ja- 
phet  qui  font  au  midy..  , 

16.  Il  emmena  avec  luy 
tous  les  enfans  de  Madian  ;  _ 

il  pilla  toutes  leurs  richef-  pradavit  ornnem  heu- 
ùs-,  il  fit  paflèr  au  fil  de  faut  tor*m  cor um,om~ 
Fépée  tous  ceux,  qui  luy  nefque  refifiems  fibk 
icïiftoient.  emdit  ère  gUdiï. 

17-  ET 

^.i3.X*w.opiiatiûl«aiii^/^$(?,celeberrimtm.  EJhm. 


excelfatqua  trantibi». 
à  terrente  Mamère  uf- 
queqm  perveniatur  ad 
mare  l 

if*&  oceufavit  ter» 
minos  ejutàCilicia  uf 
que  ad  fines  Japheth  , 
qui  funt  ad  aufirum* 

16 .  Abduxitque  om* 
ne*  filios  Madian,  & 
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17.  £/  pofi  hdc  17.  Ii  dcfcendît  cn- 
defcendit  in  camtos  fuite  dans  les  champs  de 
Thtmtfci  in  ditbu*  Damas  au  teins  de  la 
mej/ts  y  &  fucetndit  moiflbn  ;  il  brûla  tous  les 
emmafat*,  omnefque  bleds,  &  fit  couper  les 
arbores  &  vineas  ficit  arbres  ,  8c  toutes  les  vi- 
incidi  :  gnes»    * 

1%  .  ér  cecidit  timor  1 8.  Et  la  terreur  de  Ces 
iUiusfuper  omnesinba-  armes  "  iè  répandit  fur 
bit  ont  es  terrant.  tous  les    habitans    de  la 

terre* 
1. 18»  totr*  Et  timor  illius.. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jKa.  3.  T  L  affèmbla  hs  plut  Anciens  Je  fa  Cour, 
Jt  tout  fis  généraux  ér  fi*  efficiers  de  guer- 
re ,  &  il  leur  communiqua  le  ficret  de  fin  dejfein. 
2/  leur  dit  >  que  fa  penfk  et  oit  dajfujettir  à  fin 
Empiré  toute  la  terre,  &c. 

Lorfcpie  Ton  a  de  la  fay  8c  que  l'on  confulte 
cette  divine  lumière  qui  nous  apprend  que  les 
nommes  ne  peuvent  rien,  que  félon  qu'il  plaît  àv 
Dieu  de  leur  en  donner  le  pouvoir  5  on  a  fans- 
doute  quelque  peine  à  ne  pas  iè  moquer  de  la  va- 
nité de  ce  Roy  des  Aflyriens,  qui  témoigne  à  fon 
Gonfeil  comme  un  grand  fecret  le  deflein  que  fon 
orgueil  a  formé  de  s'aflujettir  toute  la  terre.  Al- 
lez,  dit-il  au  General  de  Ces  armées,  attaquer  tous 
les  royaumes  de  t  Occident*  <£»  principalement  ceux 
qui  ont  miprifi  mes  ordres.  Votre  œil  n'épargnera 
aucun  royaume  $  &  vous  m'ajfujettirez,  toutes  les 
villes  fortes.  Qui  ne  croiroit,  a  l'entendre,  que 
c'eft  Dieu  même  qui  parle  avec  cet  empire  fou- 
verain  qu'il  a  fur  fes  créatures,  &  qui  donne  à  ies 
lerviteurs  fes  ordres  toujours  infaillibles ,  comme 
il  tes  donnait  anciennement  à  Motte  &  à  Jofoé, 

lois 
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lors  qu'en  leur  commandant  d'aller  combattre 
leurs  ennemis,  il  livroit  ea  même  teins  ces  en- 
nemis entre  leurs  mains  ?  Mais  quelle  prodigieufe 
différence  entre  un  homme  vain ,  &  le  Seigneur 
tout-puiflant;  entre  un  Prince  qui  n'a  rien  à  luy 
que  ion  orgueil ,  &  Dieu  même  à  qui  tous  les  . 
Princes,  dans  le  comble  même  de  cet  orgueil  qui 
les  élevé,  font  très-pleinement  aflujettis?  C'étoit- 
là  veritrblement  le  mftere  qui  étoit  renfermé, 
fans  qu'il  le  connût,  dans  le  iècret  qu'il  commu- 
niquoit  à  fès  officiers,  touchant  la  refblution qu'il 
avoit  formée,  de  s'ajfujettir  toute  U  terre  5  un  my- 
flere,  qui  ne  pou  voit  être  pénétré  que  par  la  lu- 
mière de  la  foy,  &  qui  luy  auroit  appris,  s'il  eût 
été  digne  de  le  connoître  ,  que  tous  les  defîèins 
m  ■  des  hommes  font  remplis  de  vanité ,  lors  qu'ils 
ne  fe  trouvent  point  appuyez  fur  le  fondement 
inébranlable  de  la  volonté  de  Dieu. 

L'expreflion  dont  il  fe  fert  en  parlant  à  Holo-  - 
ferne  eft  très-remarquable.  Vôtre  œil  ;  luy  dit- 
il  ,  n'épargnera  aucun  repaume  5  c'eft-à-dire  ,  ua 
œil  de  compaflion ,  ou  d'avarice.  Ceft  ainfi  oue 
1.  Reg  i.  l'œil  de  Saiil  fut  la  caufe  de  fa  perte,  lors  qu  au 
1  S*  9*  Keu  d'obéir  aveuglément  à  l'ordre  de  Dieu ,  qui 
luy  avoit  défendu  de  rien  épargner  de  tout  Ama- 
lec ,  il  fut  touché  d'une  fauflè  compaflion  pour 
leur  Roy,  fie  reièrva,  comme  le  marque  rÈcri* 
ture  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  parmi  le 
butin. 

C  H  APITRE     III. 

Suite  des  progrès  <t Holo  ferne. 

*•  À  k0*8  îcsRois  &Ies    i.TtTw    nùferunt 
«£*■  Princes  de  toutes         A   legatesfuos  ,u>- 
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ntverfarum  urbium  ac 
provinciarum  reges  ac 
principes,  Syria  JcUicet 
Mefototamia ,  ey»  Syr'u 
Sobaîy  &  LybU  ataue 
Cili ci  a  y  qui  ventent  es 
ad  Holofernem ,  dixe- 
runt  : 

a.  Definat  indigna* 
tie  tua  cire  a  nos  :  Me- 
Hue  eft  enim  ut  vrven- 
tes  ferviatnue  Nabu- 
chodonofir  régi  magne, 
fr  fubdkti  firmes  tibi, 
quam  mùrientes  cum 
interitu  noftro  iffi  fer- 
vitutie  ne/ira  damna 
fatiamur* 

$.Omnù  civitas  no- 
ftra.omnifyuefojejjb, 
omnes  mentes ,  &  colles, 
&eampi>  &  or  ment  a 
boum  »  gregepgu  #- 
vium,  &  cap  arum  y 
equoruenque  &  came- 
torusn,&  univerfafa- 
euitates  nofira  >  atque 
familU  y  m  confiteftu 
tm  fient  : 

4.  fint  omnia  nofira 
fub  lege  tua. 

f.  Nos ,  érfilsi  no- 
firiy  fervi  tut  fumu*. 
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les  villes  &  de  toutes  les 
provinces ,  de  la  Syrie  de 
Mefopotamic ,  de  la  Syrie 
Sobal,  delà  Lybie,  &  de 
la  Cilicie  envoyèrent  leurs 
Ambaflàdeurs  vers  Holo- 
ferne,  &  ils  luy  dirent  : 

1.  Faites  ceflêr  vôtre 
colère  contre  nous.  Car 
il  vaut  mieux  que  nous  vi- 
vions en  fèrvant  le  grand 
Roy  Nabuchodonoibr,  & 
que  nous  vous /oyons  fou- 
rnis, que  de  périr  malheu- 
reusement 9  &  de  nous  voir 
expofez  en  même  tems  & 
à  la  mort,  &  à  la  mifèrô 
delafevitude". 

}.  Toutes  nos  villes  de 
toutes  nos  terres ,  toutes 
nos  montagnes ,  nos  col* 
Unes,  nos  champs ,  nos 
troupeaux  de  bœufs  ,  de 
moutons  &  de  chèvres , 
tous  nos  chevaux»  nos 
chameaux,  toutes  nos  ri* 
cheflès  &  nos  familles 
font  en  votre  pouvoir". 

4.  Que  tout  ce  que  nous 
avons  dépende  de  vous. 

j.  Nous  ferons  vos  ef- 
claves  nous  8c  nos  énfens* 
6.  Ve- 


t.  2,  £*pl,  de  voir ,  que  Ici  uns  d'entre  nous  péri- 
ront, &  que  les  autres  déviendront  efclaves.  JMenocb, 

t.  3.  lettr.  font  en  vôtre  préTence  ,  in  confpefcu»  m* 
fiint. 


,y  Google 


2©8  J      t!      »      I 

6.  Venez  comme  un 
maître  pacifique  pour 
nous  gouverner  j  fie  ufèz 
de  nôtre  fcrvice  comme 
il  vous  plaira- 

7.  Il  defcendit  enfuite 
des  montagnes  avec  fa  ca- 
valerie fie  de  grandes  trou- 
pes *  il  fc  rendit  maître  de 
toutes  les  villes  fie  de  tous 
les  peuples  du  pais. 

8.  Et  il  prit  de  toutes  les 
villes  pour  troupes  auxi- 
liaires les  hommes  les  plus 
braves  fie  les  plus  propres 
pour  la  guerre. 

9.  Toutes  ces  provinces 
furent  {àifies  d'une  telle 
frayeur,  que  les  Princes  fie 
les  perfonnes  les  plus  ho- 
norables de  toutes  les  vil- 
les fortoient  au-devant  de 
luy  avec  tous  les  peuples , 

10.  8c  le  recevaient 
avec  des  couronnes  fie  des 
lampes ,  en  daniànt  au  ion 
des  tambours  fie  des  flû- 
tes. 

11.  Et  néanmoins 
quoy  qu'ils  fiflènt  toutes 
ces  chofes-,  ils  ne  purent 
adoucir  la  fierté  de  fon 
cœur. 

11.  Car  il  ne  laiflà  pas 
de  détruire  leurs  villes ,  fie 
de  couper  par  le  pied 
leurs  bois  facrez  ; 


T      H. 

6.  Vent  nob*  p*c$^ 
cm  domina* ,  <£>  uttrê 
fervitio  noftro  ,   ficut 
placuerit  tibu 

7.  Tune  defiénditdê 
pwitibus  tum  equiti- 
bu*  in  virtute  m*gna> 
&  obthmit  onmem  ci* 
vitatem ,  fr  omnem  in* 
h*bit**tem  tetram. 

8.  De  univerfis  au- 
tem  urbibm  ajjumpfit 
fiai  auxiliarios  viros 
fortes  ,  &  tleftos  ad- 
èettum. 

9.  Ttmtufque  nu* 
tu*  prêvinciù  MU  in* 
cubutt ,  ut  mtverjk- 
rutn  urbium  hMttuor- 
rts  principes  »<$»£•-' 
norati ,  fimul  cum  po* 
puits,  exirent  obviant 
venienti, 

1  o.  exci fient  es  eum 
cum  coron»  &  lampa* 
dibus  ,  durent  es  tho* 
rûs  in  tympmnU  &  fi- 
biû. 

11.  J&ecifi*  tamen 
fteientes ,  jtrociutttm 
eju*  peBoris  mitigar* 
potuermt  : 

ii.  nam  ér  chitn* 
tes  eorum  deflruxit  t  e$* 
Ihcqs  eorfim  excUit. 
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I  ^.Trdceperàt  enim 
Xi  Nabuchodonofbr 
rejc  y  ut  omnts  deos 
terr&  exterminant*  vi- 
gie ficet  ut  ipfi  felus  di- 
ceretur  deus  ab  hisna- 
tiowkw,  qssdpotuiffent 
Jiclêfemkfotentiâjub^ 
ju£*ri. 

t^fertrarfiens  au- 
t*m  Syriam  Soèal,  & 
omntm  Afannam  , 
enrnemque  MefepotM- 
nt**m%  venh  ad  Idu- 
mats  in  Urram  Go- 
bit*, 

if.  tccepitque  civi- 
tstes  ttrum  ,  &  fedit 
ibi  fer  trigintadies,  in 
quitus  àebus  adunari 
fracefit unèverfum  ex- 
trcitum  virtutisjk*. 


t  t  *  t    III.  109 

1).  Parce  que  le  Roy 
Nabuchodonofor  luy  a- 
voit  commandé  d'exter- 
miner tous  les  dieux  de  la 
terre ,  afin  qu'il  fût  feul 
appelle  dieu  par  toutes  les 
nations  qu'Holoforne  au- 
rait pu  aflujettir  à  &  pui£ 
iànce.  ^ 

14.  U  traverfa  enfuite 
la  Syrie  Sobal,  toute  l'A- 
pamee  9c  toute  la  Méfo- 
potamie,  &  vint  au  pais 
d'Idumée  en  la  terre  de 
Gabaa.    , 

if.  Et  toutes  les  villes 
fe  rendirent  à  luy ,  &  il 
demeura  là  trente  jours» 
pendant  leiquels  il  com- 
manda qu'on  raflèmblât 
toutes  les  troupes  de  fôn 
armée. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  2.  T*  Ait  es  ceffer  la  colère  que  vous  témoignez. 
x  contre  nom.  Car  il  vaut  mieux  que  noue 
vivions  enfirvant  le  grand  R*v  Nabuchodonofor / 'é? 
que  nous  vous  [oyons  fournis  ,  que  de  périr  ma/heu- 
reufement ,  &  de  nous  voir  expofez,  en  même  terne 
à  la  mort  &  à  la  mifere  de  lafervitude. 

Puifque  ftint  Paul  nous  oblige  de  chercher 
dans  tout  ce  qui  eft  écrit  nôtre  propre  inftru-  ' 
&\<m»  nous  devons  croire  que  le  Saint-  Eiprit,  en 

fai- 
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faifànt  marquer  toutes"  ces  particularités  ,  qui 
nous  font  connoître  d'une  part  la  puiflance  û  re- 
doutable du  Roy  des  Aflyriens  ,  fie  de  l'autre  la 
frayeur  dont  tous  les  princes  fie  les  peuples  furent 
faifis  aux  approches  d'Holoferne  le  général  de  fes 
troupes  ,  a  voulu  nous  reprefenter  quelque  gran- 
de vérité  fous  le  voile  de  cette  figure.  Le  Roy 
Nabuchodonofor  ,  qui  avoit  forme  le  dcflcin  de 
s'aflujettir  toute  la  terre,  fie  qui  vouloit,  comme 
il  eft  dit  dans  la  fuite  ,  fè  faire  feul  adorer  par 
tous  les  peuples  qu'il  fè  feroit  aflujettis,  peut  bien 
donc  nous  figurer  le  démon  ,    qui  après  s'être 
élevé  contre  Dieu,   a  eu  l'infblence  de  former  un 
auflî  vafte  deflein,  qu'étoit  celuy  de  rendre  tous 
les  hommes  fes  efclaves ,  en  les  retirant  de  l'beu- 
reufe  fervitude  où  ils  vivoient  fous  leur  Créateur, 
fie  de  les  forcer  de  le  reconnoître  &  de  radorer 
comme  le  feul  Dieu.  Holoferne  gênerai  des  trou- 
pes de  Nabuchodonofor  nous  peut  auffi  figurer 
tous  les  minifixes  de  la  fureur  fie  de  1  orgueil  du 
démon  ,  qui  travaillent  fous  fes  ordres  à  accroî- 
tre  (on  empire.  Tels  ont  été  les  Empereurs  ido- 
lâtres, qui  ont  fait  des  guerres  fi  fànglantes  con- 
tre les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  ,  pour  les  obliger 
de  fe  foumettre  à  l'empire  du  démon ,  en  renon- 
çant à  celuv  de  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t.  Tel  eft  le  mon- 
de ,  dont  les  menaces  ou  les  careflès  font  égale- 
ment un  piège  très-dangereux  pour  engager  une 
infinité  de  perfonnes  à  Fadorer.  Et  tels  font  gé- 
néralement tous  ceux  qui  deviennent  dans  l'E- 
glifè  même  des  fujets  de  chute  fie  de  fcandale 
aux  vrais  ûdéks  ,   lorfque  par  l'exemple  de  leurs 
defbrdres  ,  ou  par  leurs  difeours  empoifbnnez, 
ou  par  la  violence  de  leur  conduite ,   ils  les  font 
fortir  de  la  voye  de  leur  falut,  fie  les  engagent 
dans  des  routes  de  perdition  qui  les  meinent  à  la 
mort. 

Combien  en  effet  a-t-on  vu  du  tems  des  prin- 
ces 
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ces  payens  de  fidèles  relâchez,  qui  n'ayant  point 
une  foy  vive  dans  le  fond  du  cœur,  6c  n'étant 
point  foutenus  par  cette  ardente  charité  qui  ban-» 
nit  de  nous  toute  crainte ,  fuivoient  l'exemple 
de  ces  lâches  Princes  &  de  ces  peuples  timides ^ 
qui  fe  trouvèrent  abattus  par  la  terreur  des  me- 
naces d'Holoferoc  ,  Se  qui  témoignoient  au  dé- 
mon par  leurs  actions  8c  par  leurs  paroles;  jgu'il 
valait  mieux  qu'ils  le  fervijfent  en  vivant  9  &  qu'ils 
luy  fujfent  fournis  ,  que  de  mourir  d'une  mort  qu'ils 
regardoient  comme  malheureufe  ,  n'étant  pas  du  v 
nombre  de  ces  âmes  animées  de  l'Efprit  faint,  qui 
envifàgeoient  comme  le  comble  du  bonheur,  de 
fouffrir  la  mort  pour  Jésus- Christ  ?  Mais  com- 
bien y  en  a-t-il  encore  prefentement  au  milieu 
même  de  l'Egliiè  qui  font  dans  les  'mêmes  fenti* 
mens  ,  &  qui  agiflènt  de  la  même  forte,  en  pré- 
férant une  vie  lâche  6c  cfelave  du  démon  à  cette 
fidèle  6c  genereufe  fermeté  qui  doit  paroître  dans 
de  véritables  ferviteurs  de  Dieu  *  lors  qu'il  s'agit 
de  refifter  à  fon  ennemi  ?  Combien  parmi  ceux 
qui  fe  vantent  d'être  libres  ,  6c  qui  vivent  avec 
éclat  dans  le  monde  ,  y  en  a-t-il  qui  difent  au 
monde  ,  6c  au  démon  le  Prince  du  monde,  par 
la  fecrette  difpofition,de  leur  cœur  ,  8c  par  la 
baflèfie  avec  laquelle  ils  fe  foûmettent  a  tes 
maximes  :  Soyez,  noire  mutité  ,  <§»  gouvernez,-  v.  £. 
nous  en  faix  ;  ufez,  de  nôtre  fervi  ce  comme  il  vous 
flaira  f 

t.  ii.  il.  Et  néanmoins  avec  toutes  cesfiumif- 
fions  ils  nepouvoient  adoucir la  fierté de fin  cœur»  Car 
il  ne  laijfa  pas  de  détruire  leurs  villes  ,  &  de  couper 
par  le  pied  leurs  boiafacrez. 

Ilauroit  été  plus  fur  6c  plus  glorieux  à  ces 
Princes  6c  à  ces  peuples  d'unir  leurs  forces  6c  de  fe 
joindre  tous  enfcmble  pour  fe  défendre  contre 
un  barbare  qui  étoit  rempli  de  cruauté  ,  6c  fur 
equel  toutes  les  plus  grandes  fournirons  n« 
1  pou- 

/ 
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pouvolent  rien  pour  le  fléchir*  'Si  leurs  vifle* 
avoient  été  pillées  &  détruites ,  as  auroieat  au 
moins  eu  la  gloire  de  défendre  leur  pâïs  aux  dé- 
pens de  leur  propre  vie»  Mats  la  frayeur  ne  rai- 
fonne  point;  &  ceux  qui  en  font  fàifis  s'abandon- 
nent fins  difcememeiit  à  tout  ce  qu'elle  leur  in- 
spire. Ceft  ce  que  l'on  voit  encore  admirable** 
ment  dépeint  dans  la  vérité  figurée  par  cette  hi- 
ftoire.    Les  médians  >  lors  qu'ils  ^abandonnent 
au  péché  &  au  démon,  ont  pour  but,  comme  ce* 
Princes  &  ces  peuples  dont  il  eft  parlé  icy ,  de  fe 
procurer  une  efpecc  de  bonheur  ,  &  de  s'aflùrer 
la  paix  durant  cette  vie.  Mais  ils  fe  trompent 
d'une  terrible  manière  ,  puifque  le  diable,  félon 
faint  Bernard  ,  fe  rend  plus  cruel  envers  ceux 
qu'il  s'éft  fournis  ,  qu'envers  les  autres  qui  l'ont 
méprifé.  Car  enfin,  quand  même  il  arrivera  que 
ce  cruel  Hoîoferne  rum*  te  *%'*  &  *"P  les  *»* 
/ocrez  de  Ceux  qui  s'oppofent  à  fon Empire;  qu'il 
tuera  leurs  corps  ,  &  qu'il  exterminera  ,  autant 
qu'il  eft  en  fon  pouvoir,  leur  fainte  Se  divine  Reli- 
gion, une  mort  fi  prétieufe  devant  Dieu  leur  pro- 
cure l'afiurance  d'une  vie  8c  d'une  félicité  éter- 
nelle ;  &  le  même  Dieu  dont  ii  femble  avoir 
profané  &  renverfé  la  Religion,  eft  tout-puiffent 
pour  défendre ,  malgré  cette  oppreffion  appa- 
rente ,  les  intérêts  de  fa  vérité.    Mais  quant  à 
ceux  qui  vont  a»  devant  de  luf,  comme  ces  Prin- 
ces &  ces  peuples  alloient  au  devant  d'Holofer- 
ne  ,  &  qui  fe  foumettent  volontairement  à  fon 
empire ,  ils  font  fouvent  très-malheureux  dès  ce 
monde  ,  &  ils  s'engagent  dans  une  effroyable  dé- 
flation pour  l'avenir.  Ils  ont  affaire  à  un  maître, 
qui  étant ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  homi- 
cide dis  le  commencement  du  monde  ,  ne  fe  dé- 
pouille jamais  de  cette  haine  implacable  qu'il  a 
conceuë  contre  les  hommes ,  &  donne  aux  âmes 
une  mort  cruelle  dans  le  tems  même~  qu'il  fem- 
ble 
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bîe  fe  rendre  le  plus  favorable  pour  ce  qui 
regarde  la  fortune  temporelle  de  ceux  qu'il 
veut  perdre  éternellement.  Car  il  compte  pour 
tien  tout  ce  qui  eft  paiTager  $  &  il  eft  très-dit 
pofé  à  donner  ,  s'il  le  pouvoit ,  tous  les  royau- 
mes de  la  terre ,  comme  il  fe  vanta  de  les  don* 
ner  à  J c s u s-C hrist  même  ,  pourveu  qu'on 
l'adore ,  &  qu'en  l'adorant  on  fe  rende  digne 
d'être   le   compagnon   éternel   de   £es    fuppli- 

CCS.  / 

f.  ij.  Force  que  h  Ky  nabuchodmfer  luy 
aveit  commandé  £  exterminer  tous  les  dieux  de  fa 
frre  ,  afin  qu'il  fut  luy  feul  appelle  dieu  par  toutes 
les  nations  quHoloferne  auroit  pu  ajfujettir  à  fa 
puijfance. 

Nous  avons  pkfieurs  exemples  dans  l'antiqui- 
té de  cette  horrible  extravagance  de  l'efprit  de 
l'homme ,  qui  le  portoit  à  fe  vouloir  attribuer 
fàuflèment  la  divinité.  Sennacherib  fè  vanta  in-  4-  Reg, 
folemment  de  n'avoir  trouvé  aucun  dieu  qui  luy  l8»3f* 
refiftat.  Et  mettant  auffi  de  ce  nombre  le  Dieu 
de  Jeruiàlem ,  il  s'élevoit  au-deffus  du  Très- 
haut  ,  &  vouloit  qu'on  le  regardât  comme  le 
dieu  tout-puifiant ,  auquel  nul  dieu  ne  pouvoit 
être  compara  Darius  ,  qui  rcgnôit  fur  les  Mé-  D******* 
des  &  fur  les  Perfes  du  tems  de  Daniel,  eut  l'or-  *7'  * 
gueil  de  faire  publier  par  tout  ion  empire  un 
edit  extravagant  par  lequel  il  défendpit  à  tous  fês 
fujets  d'adreficr  pendant  l'efpace  de  trente  jours 
aucune  prière  à  quelque  Dieu  que  ce  fût ,  &  leur 
ordonnoit  de  s'adrefler  à  luy  fèul»  comme  fi  tous 
lès  fujets  avoient  été  obligez  de  le  reconnoître 
pour  leur  dieu.  Alexandre  furnommé  le  Grand  , 
Se  pluûeurs  Empereurs  Romains  ont  fâitparoitre 
cette  même  ambition.  Et  il  n'eft  point  furpre- 
nant ,  que  ceux  dont  le  démon  poflcdoit  l'efprit 
le  ibient  portez  comme  luy  à  vouloir  fe  rendre 
fonblables  à  Dieu  ;  puifque  cet  Efprit  fuperbe  , 
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quelque  jaloux  qu'il  parût  être  des  hommes  di- 
vins ,  étoit  toujours  difpofé  à  en  faire  part  tux 
principaux  de  fe$  minières  »  foufïrant  volontiers 
qu'on  les  regardât  comme  des  dieux ,  pourveu 
que  les  hommes  trompez  par  ces  vaines  fuperftî- 
tions  s 'éloignaient  du  vray  Dieu  ,  6c  qu'ils  de- 
vinfiènt  par  conséquent ,  ou  qu'ils  demeuraient 
toujours  fes  enclaves. 

C'eft  ainii  que  le  démon  fuKftituë  encore  plu- 
fieurs  dieux  au  Dieu  véritable  dans  le  coeur  d'un 
très-grand  nombre  «1e  Ctahkjus.  Ht  11  agit  en  ce- 
la d  une  manière  différente  d'Holoferne ,  lequel 
avoit  ordre  d'exterminer  tous  les  dieux  d$  U  terre, 
afin  que  Nabucbodonofir  fut  feul  appelle  dieu.  Car 
cet  Efprit  artificieux  n'ayant  pas  pu  empêcher 
1  établi ficment  du  règne  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  ne 
s'y  oppofe  plus  en  apparence  5  6c  il  fouffre  que 
celuy  qu'il  haït  avec  un  orgueil  extrême  ,  règne 
fur  la  terre  par  le  culte  extérieur  de  ion  augufte 
Religion.  Mais  il  travaille  dans  k  même  temsà 
fàpper  cette  Religion  facrée  par  le  coeur  ,  en  luy 
fuoftituant  dans  k  fonds  de  lame  d'un  grand 
nombre  de  fidèles  autant  de  dieux  6c  d'idoles  » 
qu'ils  ont  de  pafiions  fccrettes.  Il  fè  garde  bien 
d'extemuner  ces  dieux  de  lu  terre  ;  c'eû-à-dire  , 
tous  ces  objets  différons  qui  attirent  les  adora- 
tions de  leur  cœur.  Il  contribue  au  contraire  de 
toutes  Ces  forces  à  leur  faire  concevoir  un  plus 
grand  amour  pour  ces  dieux.  Et  il  ne  craint  point 
que  la  multitude  de  ces  idoles  luy  fafle  perdre  à 
luy-même  les  adorations  dont  Ton  orgueil  le  rend 
fi  jaloux ,  puis  qu'il  fçait  que  plus  il  y  en  aura  qui 
.lé  rendront  maîtres  du  coeur  des  hommes  ,  plus 
ion  règne  s'y  affermira. 

*.  i  j.  Et  toutes  les  villes  fe  rendirent,  à  luy  , 
&c. 

Le  piège  le  plus  dangereux  où  pouvoit  tomber 
Nabuchodonofbr  étoit  celuy  que  (on  propre  or- 
gueil 
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gueil  luy  prépara  ,  lorfque  la  divine  providence 
permit  qu'il  réufsît  pour  quelque  tems  dans  le  deP 
fein  extravagant  qu'il  avoit  formé  de  s'ajfujettir  tou- 
te la  terre.  Car  ces  fuccès  â  heureux  luy  firent  croi- 
re de  plus  en  plus  qu'il  devoit  être  Honoré  comme 
un  Dieu  ,  &  luy  élevèrent  le  cœur  juiqu'a  ce  de- 
gré d'orgueil ,  d'où  it  mérita  d'être  tout  d'un  coup 
précipite.  Tous  les  Princes  &  tous  les  peuples  ibr- 
toient  au-devant  de  fon  gênerai  pour  Je  rendre  fes 
efclaves.  Qui  n'eût  cru  qu'un  peuple,  comme  étoit 
celuy  des  Juifs  ,  beaucoup  plus  foible. en  apparen- 
ce que  toutes  ces  autres  nations  qu'il  avoit  vain- 
cues ,  fe  feroit  fournis  de  mèxnc  à  les  loix?  Mais 
c'étoit-là  que  Dieu  l'attendoit  pour  luy  faire  tout 
d'un  coup  fêntir  fon  néant.  Le  moindre  âcs  peu- 
ples étoit  eduy  qu'il  avoit  deflèin  d'oppofèràtous 
fes  vaftes  projets.  Et  une  femme  d'entre  ce  peuple 
étoit  defUnée  pour  exécuter  ce  grand  deflèin.  Tout 
ce  que  l'Ecriture  faintearepre&ntéjufc^u'àprefènt 
de  tous  ces  peuples  aflujettis  à  l'empire  d'Holo- 
ferne  ,  n'a  été  qu'afin  de  nous  donner  lieu  d'ad- 
mirer davantage  ,  &  l'extravagance  impie  qui  fait 
abufer  aux  hommes  d'une  manière  û*  iniblente .,  - 
&  en  même  tems  fi  aveugle,  d'un  pouvoir  qui ^ 
leur  a  été  feulement  confié  •>  &  l'adorable  conduite , 
de  Dieu,  qui  ibuffre  leur  orgueil  avec  patience ,! 
Se  qui  attend  à  les  punir  qu'ils  ayent  porté  leur 
impiété  jusqu'au  xomble  de  l'excès.  I 

CHAPITRE    IV. 

V Approche  d'Htloferne  remplit  Jeffrey  les  ïfraïlitm. 
Èliacbim  grand  purificateur  tafche  de  les  raffu- 
ter.  Ils  implorent  le  fecours  de  Dieu  par  le  jeune 
&  par  la  prière, 

+  Unc    audientes    i.T    Es    enfans    dlfraét! 


hoc  filii  Ifrdèl ,    t    JL/qut       demeuroient 

dans 


i.*TpU»*    audientes    i.T    1 
X  hacjUtilfrael,    .   JL^c 
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dans  la  terre   Je    Juda ,  quihabitabant  interra 

ayant  donc    appris    tou-  Jud*>  timuerunt  val- 

tes  ces  choies  ,   craigni-,  dt  à  fade  ejiu* 

rent  beaucoup  de  tomber 

fous  la  puiflance  d'Holo- 

ferne*. 

2.  La  crainte  &  la  a.  Tïemor&horror 
frayeur  fàifit  leurs  ef-  invafit  finfiu  eorum, 
pritsj  &  ils  trcmbloient  m  hoc  fkceret  Jem- 
apprehendant  qu'il  ne  fît  [dm  &  templo  Vo- 
à  Jerufàlem  &  au  tem-  mini,  quod  ficerat  Ap- 
ple du  Seigneur  ce  qu'il  teris  civitatibus  fr 
avoit  fait  aux  autres  vil-  templu  esrum. 

les  8c  aux    autres    tem- 
ples. 

3.  Ceft  pourquoy  ils  %*Etmferuntinom- 
envoyèrent  dans  toute  nemSam*riam  perdr- 
ix frontière  de  Samarie  cnitum  ufque  Jéricho , 
juiqu'à  Jericoj  8c  fe  fax-  &  prAoccupaverunt 
firent  de  tous  les  hauts  des  ormes  vertices  mon- 
montagnes.  tium  : 

4.  Et  ils  environne-  4.  e$»  mûris  rircum* 
rent  les  bourgs  de  mu-  dederunt  vices  fuos  ,<§• 
railles,  8c  amafîerent  des  congregaverunt  fru- 
bleds  pour  fe  préparer  «w&r*  m  prAparatio- 
à    foutenir    cette    guer-  #*;*  /#£»*. 

re. 

f .  Le  grand  Prêtre  E-        ^.    S  tuer  dos   etiam 

liachim  écrivit  aulTi  à  tous  Eiiachim   fcripfit    ad 

ceux     qui      demeuroient  univerfis    qui    erant 

vers  Efdrelon  vis-à-vis  de  «wtfr*  Efdrehn  ,  qu4 

la  grande  plaine  qui  eft  efl  contra  faciem  corn- 

près  de  Dothaï n ,  8c  à  tous  pi  magni  juxta  Do- 

<xux  qui    ctoicnt  fur  le  thain ,  <$•  univerfis  fer 

paflàge  ^  quos  vu  tranfitm  ejfe 
poterat, 

6\  ut 

t.  1.  Lettr.  timuerunt,  valde  à  fade  ejut. 
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6.  ut  obtinrent  *f- 
cenfu*  montium,  fer 
quos  vis  effe  foterat 

|f      MJjferufdem,  &  Wie 
fr      cuftodirent  ubi  angu- 

fium  iter  effe  foterat 

mter  mêmes. 

7.  Et  fecerunt  fiii 
Ifraël  fecundùm  qued 
tonftituerat  eufacerdos 
Ztomim  Eliachim. 

8.  Et  clamavit  om~ 
nie  fofulus  sd  Demi- 
num  tnflantUmtgnâ, 
&  bumiliuverunt  ani- 
mas fuas  in  jejumk, 
ér  oratimibus,  tffié* 
muêlieres  eorum. 

0.  Et  indûment  je 
Sacer dotes  ciliciù,  fa 
infantes  froftraverunt 
contrA  facftm  temfii 
Domhù ,  &  dit  are  Do- 
mina oferuemnt  *ili- 
do  : 

10.  &tlue*averuht 
*d  Dominum  Jtoum 
ïfrael  unanimiter\  ne 
darentur  in  fr  Adam  in- 
fantes eorum*  é*  uxo- 
res  eorum  in  divifio- 
****t  &  civitfites  eo- 
rum in  exterminiwn, 
&fanfté  eorum  in  fol- 
kumem ,  &  fier  m  of- 
frohrkm  Qentibm. 


1  t  jt  s     Iv.  lty 

6.  afin  qu'ils  fe  faififlent 
des  montagnes  par  où  on 
pouvoit  aller  à  Jerufa- 
lem,  6c  qu'ils  miflcnt  de$ 
corps-de-gardc  dans  les 
lieux  étroits  par  où  on 
poûrroit  paflèr  entre  les 
montagnes. 

7.  Et  les  enfens  d'Ifraèl 
exécutèrent  cet  ordre  qui 
leur  avoir  été  donné  par 
Eliachim  -grand-Prêtre  du 
Seigneur. 

8.  Tout  le  peuple  en- 
fuite  cria  vers  le  Seigneur 
avec  grande  inffcance  ;  6c 
ils  humilièrent  leurs  âmes 
dans  les  jeûnes  5c  les  priè- 
res, eux  6c  leurs  femmes. 


9.  Les  Prêtres  ft  revê- 
tirent de  cilices ,  &  les 
enfâns  fe  prbfternerent 
devant  le  temple  du  Sei- 
gneur ,  de  ils  couvrirent 
d'un  citice  l'autel  même 
du  Seigneur. 

10.  Puis  ils  crièrent 
tous  d'un  même  cœur  6c 
d'un  même  efprit  vers  le 
Seigneur  le  Dieu  d'Ifraèl, 
afin  qu'il  ne  permît  pas 
que  leurs  enfans  fufTcnt 
donnez  en  proye ,  leurs 
femmes  enlevées  &  di£ 
perfees  ,  leurs  villes  dé- 
truites •  leur  fan&uaire 
profané  f    6c  qu*eux-mé- 
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mes    devinfTent    l'oppro- 
bre des  nations. 

11.  Alors  Eliachim  le  n.  Tmnc  Èliackim, 
grand  Prêtre  du  Seigneur  ficerdos  Domini  m*- 
alla  dans  tout  le  païs  dlf-  gnus,  c'trcuivit  ornnem 
raël,  &  il  parla  au  peu-  Jfrsël*  aUocutufque  eft 
pie,  «i 

12.  en  luy  difant  :  Sça-  12.  items  :  Scitote 
chez  que  le  Seigneur  vous  quaniam  exaudiet  Da- 
exaucera  ,  fi  vous  perfè-  minées  prettsveftrtu ,fi 
verez  toujours  dans  le  jeû-  m/mentes  permmferitis 
ne  &  dans  la  prière  devant  injejuniis  &  orationi- 
le  Seigneur.  bm  in   tonfce&u  2>p- 

rriini. 

13.  Souvenez-vous  de  13.  Mtmores  eftote 
Moïïe  fcrviteur  de  Dieu,  Moyfifervi Dominé, qui 
qui  vainquit  Amalec  qui  Amalec  confidentem  in 
s  appuyoit  fur  fà  force  &  virtutejka,  f£»  in  po- 
fur  fà'puiflànce  ,  fur  fbn  tentiafiM,  &in  exer- 
arrnée,  fur  £cs  boucliers,  citufito,  &  m  dyptu 
fur  tes  chariots ,  &  'fur*  ks  fuie,  &  in  curribuefisk, 
chevaux,  en  le  combat-  &i»equitiéK6 fuis,  non 
tant  non  avec  le  fer,  mais  ferropugnando,fedpre- 
avec  l'ardeur  &  la  fiinteté  abus  fondis  or  ando  de» 
de  fà  prière.  j><:/*  .• 

14.  C'eft  atnfi  que  fe-        14..  fie  eruntunrver- 
ront  traitez  tous  les  enne-  y?  ^w  I/r4ê7,  fi  per- 
mis dlfrael,  û  vous  per-  feveraveritis  in  hoc  ope- 
feverez  dans  cette  œuvre  *e  quodtœpiftù. 
fainteque  vous  avez  com- 
mencée. 

if.  Le  peuple  étant  *f.  Ad  hanc  igitter 
donc  touché  de  cette  ex-  exhortationem  ejm  de~ 
hortation  prioit  le  Sei-  frétantes  Deminum* 
gneur,  2c  demeurait  tou-  permanebant  in  eon- 
jours  devant  Dieu.  fceftu  Dominé  , 

itf.  Enforte  que  ceux  to\  ita  utetiamki, 
mômes  qui  offrotent  des   qui  ofirebant  Domine 

Moz    | 
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folocaufta,prAcin&ici-  holocauftes  au   Seigneur  , 

liciis  cf errent  facrifi-  luy  prefentoient  les  vi&i- 

cia  Domino ,  &  erat  mes  "  étant    revêtus  de 

cinU  fufer  capita  eo-  cilices  ,  &  ayant    la  tête 

*um.  couverte  de  cendre. 

îy.Etextotdcâr-        17.  Et    tous    prioient 

de  fuo  omnes  orabant  Dieu  de  tout  leur  cœur, 

DeumyUt  vifitaret  po-  qu'il  vifitât  "  fon  peuple 

pulum  fuum  JfiaeL  dliraël. 

fr»  16,  Lettr.  les  facrifices. 
jf.  17.  Expf,  fecourût. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

1. 1.  T   A  crainte  &  la  frayeur  faifit  leurs  efprits 
A-/  dans  ïapprebenfion  où  ils  et  oient  qu'il  ne  fk 
à  JerufaUm  &  au  temple  du  Seigneur ,  ce  qu'il  avoit 
fait  aux  autres  villes  &  aux  autres  temples. 

Il  arrive  peu  que  Dieu  donne  fon  (ècours  fi 
Ton  n'en  fent  auparavant  le  befoin  autant  qu'on 
le  doit.  Les  hommes  du  fiecle  regardent  com- 
me une  grande  force  d'efprit  >  de  ne  rien  crain- 
dre. Mais  les  ferviteurs  de  Dieu  qui  font  con- 
vaincus qu'ils  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes, 
fçavent  aufli  que  le  fentiment  de  leur  foibleflè  eft 
en  eux  le  fondement  de  le  principe  d'une  gran- 
de force.  11  étoit  donc  néceftàire  que  les  enfàns 
d'Iiraê'l  fuffent  frappez,  de  frayeur  à  la  vue  de  cette 
fuiffanu  fi  redoutable  d'Holoferne .  fous  laquelle 
tous  les  princes  8c  tous  les  peuples  plioient.  Il 
faloit  qu'ils  fuflènt  remplis  de  trouble  &  d'é- 
tonnement ,  afin  que  cette  frayeur  &  que  ce 
trouble  les  faiiànt  défier  d'eux-mêmes  les  portât 
à  fe  confier  en  Dieu  feut,  &  à  implorer,  com- 
me ils  firent ,  l'afliftance  de  fon  bras  Tout- 
puiflànt.  ^ 
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Ce  que  ^Ecriture  dit  icy  nous  eft  d'une  gran* 
de  inftru6fcion.  Car  elle  ne  marque  point ,  que 
les  Juifs  craigniffent  la  perte  de  leurs  biens, 
de  leur  liberté,  6c  de  leur  vie,  mais  que  le  iu- 
iet  de  leur  trouble  étoit  la  crainte  qu'ils  eurent , 
oue  la  ville  de  Jerufalem  ,   &  le  temple  du  Set- 
cneur  ne  fufTent  traitez  comme  tous  les.  autres 
Ucux  par   où  Holoferne  avoit  paflë.    Les  Juits 
avoient  une  profonde  vénération  pour  ce  tem- 
ple j   &  l'on  a  vu  dans  plufieurs  rencontres  qu  us 
etoient  prêts  de  donner  leur, vie  mille  fois  pour 
la  confervation  de  ce  lieu  fameux  ,    qui  les  di- 
ftineuoit  de  toutes  les  autres  nations.  Ce  quil* 

^L,nr  par  1*  ~*  **  Judaiïme  &  pour  con- 

ferver  ce  monument  fi  glorieux  de  leur  Reli- 
gion ,  nous  ferions  heureux  de  le  faire  par  un 
vray  principe  de  pieté  ,  étant  plus  touchez  dans 
le  tonds  du   cœur  de  ce  qui  bleflè  la  gloire  de 
Dieu  &  les  intérêts  de  i'Eglife ,  que  de  ce  qui 
nous  touche  nous-mêmes.  Nous  voyons  bien  en 
-     effet  que  J  es  us-Christ  s'eft  mis  en  colère 
lors  qu'il  a  veu  profaner  la  fàinteté  du  temple  de 
L*ct\9*  Dieu  ,  &  la  maifon  de  prière  changée  ,  comme  il 
♦6*         dit,  en  me  caverne  de  voleurs.  Mais  on  ne  voit 
point  qu'il  ait  témoigné  de  même  aucune  colère 
dans  tout  le  tems  qu'il  fut  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  expofé  à  tous  leurs  outrages  ,  ouoy  que 
Joant.t.fon  corpS  fût  un  temple;  ians  comparaison  pou 
w.i9.n*  precicux  que  ceiuy  auquel  ils  paroifioient  fi  fort 
attachez. 

f.f.6.  Le  grand  frétre  tliachim  écrivit  aujfi  à) 

tous  ceux  qui  demeuroient  vers  Eftkelon afin 

qu'ils  fejaififfent  des  montagnes  par  où  on  pouvoit 
venir  à  Jerufalem. 

<<*  On  eft  étonné  de  voir  icy  le  grand  Prêtre  Elia- 
-chtra  donner  tous  tes  ordres  dans  cette  impor- 
tante conjoncture  ,  :&  de  n'entendre  parler  en 
aucune  forte  du  Roy;  comme  û  la  guerre  ne  l'a 
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voit  point  regardé ,  &  qu'il  n'eût  pas  été  beau- 
coup plus  de  fon  devoir  de  faire  tout  ce  que  fai- 
fbit  alors  le  grand  Prêtre.  Mais  il  faut  considérer 
que  Manafle  Roy  de  Juda  ,  étant  revenu  de  Ba-^"'^ 
bylone  où  il  avoit  été  en  prifbn  ,  témoigna  zjofeph. 
Dieu  une  fï  profonde  reconnoifîànce  de  la  grâce  ****- 
qu'il  luy  avoit  faite  de  le  délivrer  de  captivité, *«*'•'•  «•• 
qu'il  s'employa  prefque  uniquement  tout  le  refte'*' 
de  fa  vie,  félon  le  témoignage  de  Jofeph,  à  réta- 
blir la  Religion  qu'il  avoit  û  horriblement  pro- 
fanée. Ainn  il  paroit  que  le  fèntiment  de  tant 
d'abominations  qu'il  avoit  commifes  ,  le  porta 
à  vivre  comme  un  pénitent ,  uns  rien  faire  que 
par  le  confeil  du  grand  Prêtre  fur  qui  il  fe  repo* 
fbit  du  gouvernement  du  peuple.  Et  ce  qui  peut 
bien  l'avoir  obligé  encore  plus  à  en  ufer  de  cette 
forte  dans  la  conjonôure  de  cette  nouvelle  guer- 
re, étoit  que  le  peuple  ayant  été  gouverné  en  fbn 
abfènce  par  le  fbuverain  pontife  ,  &  luy  même 
étant  encore  tout  abattu  par  l'afHiftion  d'une 
captivité  toute  récente  ,  il  jugea  fans  doute  de- 
voir témoigner  à  Dieu  fa  foumifiïon  &  fbn  hum- 
ble abaiflèment,  en4aiflànt  à  la  conduite  du  mê* 
me  pontife  une,  guerre ,  pour  laquelle  il  étoit 
vifiblc  que  Ton  avoit  un  befbin  extraordinaire  du 
fecours  de  celuy  ,  qui  dk  nommé  tres-juftement 
le  Dieu  des  armées. 

Audi  nous  trouvons  dans  Ifàie  que  le  Seigneur  tfai et*. 
avoit  prédit  par  la  bouche  de  ce  prophète  ce  que  v.*q.&u 
l'on  vit  arriver ,  lorfque  le  grand  Prêtre  Eliachim 
fut  revêtu  de  toute  l'autorité  dans  le  Royaume  de 
Juda.  En  ce  jour  là  ,  dit  le  Seigneur  ,  ï appellera} 
mmferviteur  Eliacbim  3  je  le  revit  iray  de  vôtre  tu- 
nique* &  le  fortifiera»  avec  votre  cemture  :  je  luy^ 
donner ay  toute  la  puijfanceque  vous  avez  >  &  il  fera 
tomme  le  père  des  habit  ans  de  Jerufalem  &  de  la 
mas  fin  de  Juda.  Jt  mettray  jkr  fin  épaule  la  clef  de 
la  mai  fonde  David,  c'eft-à-dire ,  je  l'en  chargeray. 
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Il  ouvrira  .fans  que  Von  puijfe  fermer  -,  ér  il  fermera  ,* 
fans  que  Von  puijfe  ouvrir.  Toutes  cçs  expreffions 
figurées  d'Ifaïe   marquoient   feulement   qu'Elia- 
chim  auroit  fur  les  enfans  d'Ifraèl  cette  fuprême 
autorité  dont  nous  parlons.  Et  manafle  eut  fans 
dpute  de  la  joye,  étant  touché  fi  vivement  du  re- 
pentir de  fês  crimes  ,  de  voir  arriver  en  la  per- 
îbnne  de  ce  grand  Prêtre  l'accomplifTement  de 
cette  prédiâion  qu'en  avoit  faite  Ifàïe,  dont  il 
TertuM.  ayoit  répandu  le  fàng  avec  tant  de  cruauté.  Car  le 
de  Pa.      fouvenir  de  l'attentat  par  lequel ,  félon  la  tradi- 
tknt  c.    t[on  jes  anciens ,  il  fit  feier  ce  prophète  en  deux 

\tftfnde  avèc  unC  ^C  ^c  ^ols  »   *uV  ^Ut  Un  mot^  puiflânt 

'tivit.      pour  le  porter  à  s'humilier  fous  celuy  ,  dont  ce 

Deil.  i$  faint  homme,  qu'il  avoit  ainfi  fait  mourir,  avoit  - 

' •  «4-       prédit  l'élévation. 

*.  8 . 9 .  Tout  le  peuple  en  fuite  cria  vers  le  Seigneur 
avec  grande  inftance  5  &  ils  humilièrent  leurs  âmes 
dans  tes  jeunes  &  les  prières*  eux  &  leurs  femmes. 
Les  Prêtres  fe  revêtirent  de  cilices  ,  é*  les  enfans  fi 
profternêrent  devant  le  temple  du  Seigneur ,  u.c. 

Les  Ifraëlitesuférent  d'abord  de  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  fè  défendre  de  la  furprife 
des  ennemis.  Mais  il  paroît  bien  qu'ils  n'y  met- 
taient pas  leur  confiance.  Ils  firent  tout  cequidé- 
pendoit  d'eux,  parce  que  Dieu  nous  oblige  de  ne 
négliger  aucun  des  moyens  qui  font  en  nôtre 
pouvoir.  Mais  étant  tres-convaincus  de  ce  que  le 

Tf.\\6.\.  plus  ûintde  tous  leurs  Rois  avoit  déclaré  j  JUju'en 
vain  ceux-là  veillent ,  qui  font  établis  pour  la  garda 
d'une  ville  ,  fi  Dieu  même  ne  la  garde $  ils  eurent 
recours  à  l'humiliation  ,  aux  prières  >  6c  aux  jeû- 
nes ,  comme  aux  armes  qui  pouvoient  feules  les 
rendre  invincibles ,  en  leur  procurant  la  pro- 
tection toute-puiffante  du  Dieu  d'Ifraèl.  Il  n'y  a 
point  en  effet  de  puiflàncefur  la  terre  qui  foit  ca- 
pable de  réfifter  a  cet  humble  abaifïèment  d'une 
amc  ou  d'un  peuple  qui  crie  vers  Dieu  par  fès  lar- 
mes, 
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mes  y  &  qui  reconnoit  que  toute  &  force  ne  peut 
luy  être  donnée  que  d'enhaut. 

Faifons  donc  aufli  nous  autres  ce  que  fit  alors 
le  peuple  de  Dieu.  Nous  fbmmes  fans  ceflè  at- 
taquez par  le  démon,  dont  l'orgueil,  comme  ce- 
luy  d'Holofernes  ,  ne  peut  fbufïrir  que  nous  refu- 
fîons  de  luy  être  aflujettis.  Veillons  ,  àefermons- 
luy  avec  foin  toutes  les  différentes  avenues  dis  mon- 
t Agnes  i  6c  mettons  une  bonne  garde  dans  tous  les  dé- 
troits par  où  cet  efprit  artificieux  êc  fuperbe  pour- 
roit  pajfer  $  c'eft-à-dire,  ne  luy  donnons  aucun  lieu, 
comme  dit  l'Apôtre,  pour  entrer  en  nous.  Mais  JW  ** 
foyons  en  même  tems  perfuadez  que  quand  nous  *  * 
ferons  tout  nôtre  poflible  pour  nous  défendre  d'un 
ennemi  fi  redoutable  ,  nous  avons  befoin  encore 
de  tout  le  fècours  de  Dieu  ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons mériter  ce  divin  fècours  ,  qu'en  nous  cott- 
vertiflànt  vers  luy,  qu'en  verfànt  des  larmes,  qu'en 
nous  mortifiant  par  le  jeûne ,  &  qu'en  lejpreflànt 
avec  de  grandes  inftances  qu'il  ne  fouffre  pas , 
que  nous  ».  qui  avons  l'honneur  d'être  fon  temple 
&  fonfanàuaire  où  il  daigne  repofèr,  foyons  ex- 
pefez  en  proye  à  fon  ennemi* 

t.  1 1. 12.  Alors  le  grand  Prêtre  alla  dans  tout  le 
pats  d'ifraèl ,  &  parla  au  peuple  en  luy  difant  : 
Sfockez,  que  le.  Seigneur  vous  exaucera  /fi vous  per- 
feverez.  toujours  dans  le  jeune  &  dans  la  prière  de- 
vant le  Seigneur* 

Les  exercices  de  ces  peuples  étoient  fans  dou- 
te bien  differens  de  ceux  des  armées  ordinaires. 
Aufli  cette  guerre  étoit  la  guerre  de  Dieu.  On 
n'y  voit  point ,  comme  on  l'a  dit ,  de  Prince 
qui  y  commande.  C'eft  le  grand  Prêtre  du  Sei- 
gneur qui  va  donner  les  ordres  par  tout.:  afin 
d'exhorter  les  peuples  à  ufèr  d'abord  de  toutes  les 
précautions  neceflaires  pour  fè  défendre  de  l'en- 
nemi ,  mais  à  mettre  principalement  fà  confian- 
ce en  Dieu*  Au  lieu  du  bruit  des  trompettes  6c 
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des  autres  inftrumens  deftinez  pour  les  combats  , 
on  entend  de  grands  cris  de  tous  les  peuples  ac- 
compagnez de  foupirs  8c  des  larmes.  On  fait  re- 
tentir a  tous  moroens  des  prières  que  l'onadreffc 
au  Seigneur.  Onfe  couvre  de  ciiices,  &  on  fe  fro~ 
fterne  devanf  Dieu,  Qui  d'entre  les  Afljrriens  ne 
fe  fût  mocqué  des  Ifraê'lites ,  8c  ne  les  eût  regar- 
dez avec  mépris ,  comme  des  gens  fàifîs  de 
frayeur,  &  Indignes  de  combattre?  Cependant  il 
n'y  avoit  que  cette  profonde  humiliation  de  tout 
un  peuple ,  qui  fut  digne  d'être  oppofee  à  l'excès 
de  l'impiété  8c  de  l'orgueil  d'Holofernes.  Les  au- 
i.Pttr.  tres  peuples  8c  les  autres  Princes  avoient  tous  plié 
*'  *  fous  l'effort  de  fà  puiflànce.  Mais  celuy-cy ,  au  lieu 
de  plier  fous  Holoferne,  s'humilie,  félon  fexpre£- 
£on  de  fàint  Vkrrc,fous  la  main  fuiffante  de  Dieu. 
Et  en  s'abaiflànt  fous  le  Tout-puifiànt,  il  mérite 
de  triompher  de  l'orgueilleux  8c  de  l'impie. 

Aufli  le  grand  Prêtre  luy  donna  bientôt  cette 
ifTufance  de  la  part  de  Dieu  ;  ®)ue  s'il  perfiverê 
dans  le  jeûne  &  dans  la  friére  ,  les  voeux  feront 
exauce*.  :  C'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir 
commencé  à  s'humilier  >  à  jeûner ,  &  à  prier , 
lors  qu'on  a  quelque  dangereux  ennemi  à  com- 
battre i  mais  qu'il  faut  perfèverer  avec  foy  dans 
ces  exercices  ,  en  attendant  le  fècours  de  Dieu  > 
8c  le  tems  auquel  il  luy  plaira  de  l'envoyer.  Car 
les  hommes  font  fi  fuperbes ,  8c  par  confèquent 
fi  impatiens  ,  qu'ils  voudroient  être  exaucez 
Luc  mi. dans  le  moment  qu'ils  demandent  unechofe.  H 
**•  cft  Vray  que  Jesus-Christ  nous  a  aflurez  ,  que 
nous  recevrons  ,  fi  nous  demandons.  Mais  en 
même  tems  qu'il  nous  a  dit  ;  Demandez  ,  & 
vous  recevrez  ,  il  a  ajouté  ,  pour  faire  voir  qu'il 
faut  demander  avec  ardeur  8c  avec  perfèveran- 
ce  ,  Cherchez  ,  fr  vous  trouverez,  Frafpez  à  la 
forte,  réelle  voue  fera  ouverte.  Si  lesjuhs  avoient 
obtenu  tout  d'un  coup  la  défaite  de  leurs  enne- 
mis» 
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fïiïs  ,  ils  ca  auroient  beaucoup  moins  eftimé  l'a£ 
fiftance  du  Seigneur  ;  puifque  ce  qu'on  obtient 
aifcmcnt,  s'oublie  auflî  aifement.  Il  faloit  donc 
au'ils  pérfèverafTcnt  long-tems  dans  les  jeûnes  8c 
dans  les  prières..  Et  c'étoit  à  cette  perfeverance 
qu'on  promettait  la  victoire;  comme  on  le  Verra 
encore  davantage  dans  la  fuite. 

C  H  APITRE     V. 

Holoferne  demande  à  Achior  thef  des  Ammonites 
quelles  eftoient  Us  forces  deslfraêlites.  Les  chefs  de 
fin  armée  s'ofenfent  tellement  de  fa  réponfe,  qu'ils 
voulaient  le  faire  mourir. 


1.  '^T  Vnciatumque 
L\  eft  Holofemi 
frincifi  militu  Affyrio- 
rum,  qùbd  filn  Ifraél 
prapararent  fi  ad  refi- 
Jkndum,  ac  montium 
itinera  conclufijfent , 

2.  e£»  fur  or e  nimio 
exarfit  in  iracundia 
magna  ,  vocavitque 
omnes  frincifes  Moaè 
&  duces  Ammon, 

3 .  (£•  dixit  eu  :  Dicr- 
te  mihi ,  qui*  fitfofulm 
0e,  qui  montana  obfi- 
det  :  Out  quA ,  e£»  qua- 
les ,  &  quanta fint  civi- 
tates  eorumj  qu&  etiam 
fit  virtus  eorum,  aut 
f<£  fit  mtdtxtudo  eo- 


i.  f^\  N  donna  avis  à  Ho- 
v-/  loferne  General  de 
l'armée  des  Affyriens  x  que 
les  enfans  d'Ifraël  fe  pré- 
paroient  pour  luy  rcfîfter, 
&  qu'ils  avoient  fermé 
les  paflàges  des  monta- 
gnes. 

i.  Ce  qui  l'ayant  trans- 
porté de  colère  8c  tout 
embrafé  de  fureur,  il  fit 
venir  les  Princes  de  Moab, 
8c  les  chefs  des  Ammoni- 
tes ,  &  leur  dit  : 

3.  Dites- moy  qui  eft 
ce  peuple  qui  occupe  k$ 
montagnes ,  quelles  font 
leurs  villes,  8c  quelle  eft 
la  force  8c  le  nombre  de 
ces  villes;  quelle  eft  auf- 
fi la  puiflànce  de  ce  peu- 
ple ,  la  multitude ,  8c  le 
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General  qui  commande 
leur  armée  "j 

4.  Se  pourquoy  ils  font 
lesfèuls  entre  tous  les  peu- 
ples d'Orient  qui  nous  ont 
méprifèi ,  &  qui  ne  font 
point  venus  au-devant  de 
nous  pour  nous  recevoir 
dans  un  èfprit  de  paix? 

f.  Alors  Achior  chef  de 
tous  les  enfans  d*Ammon 
luy  répondit  :  Seigneur, 
s'il  vous  plaît  de  m'écou- 
ter,  je  vous> dirai  la  vérité 
touchant  ce  peuple  qui 
habite    dans    les  monta- 

res ,  &  nulle  parole  fauf- 
ne  fortira  de  ma  bou- 
che, 

6.  Ce  peuple  eA  de  la 
race  des  Chaldéens. 

7.  11  habita  première- 
ment en  Méfopotamie, 
parce  qu'ils  ne  vouloient 
pas'  fuivre  les  dieux  de 
leurs  pères  qui  demeu- 
roient  dans  la  terre  des 
Chaldéens*. 

8.  Ayant  donc  abandon- 
né les  cérémonies  de  leurs 
ancêtres ,  qui  adoroient 
plufieurs  dieux; 

'    o.  Ils  adorèrent  un  icul 
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r um  :  vel  quk  rex  mfc 
litia  illorum  : 

4.  &quarepra  om- 
nibus* qui  habitant  in 
oriente ,  ifti  contempfi- 
runt  nos ,  &  non  exie- 
runt  obviam  nobk  ut 
fufeiferent  nos  cutnpA- 
cet 

f.  Tuqc  Achior  aux 
omnium  filiorum  Am- 
man rejpondens  »  ait  :  $i 
dignerù  audire,  domi- 
ne mi,  dicam  verit*- 
tem  in  conjpeftu  tuo9 
de  populo  ifto  qui  in 
montant  habitat,  & 
non  egredhtur  ver- 
bum  falfum  ex  ore 
meo. 

6.  Topulué  ifte  ex 
frogeme  'ChahUorum 
eft. 

7.  Hic  primum  in 
Mefopotamia  habita- 
vit ,  quoniam  nobte- 
runt  fequi  deos  patrum 
fuorum  ,  qui  erant  in 
terra  Chald&orum. 

8.  Déférentes  itaquê 
cérémonial  fatrum fuo- 
rum ^  quA  in  multhu- 
dine  deorum  erant, 

o.  unum  THum  ca- 
ls 


^.3,  Lcttr.  rex  miCcise  illorum,  ii  efi ,  qui  régit  mi* 
litfam  illorum. 
f.  7.  Dans  U  ville  d*Vr.  Fojck  Genef  ix.  31, 
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1$  eoluerunt ,  qui  & 
fracefit  eu  ut  exirent 
inde  ,  <£»  habitèrent 
in  Choron.  Cumque 
eferuiffet  orrmem  ter- 
ram  famés  ,  defiende- 
runt  in  Egyptum  ,  i/- 
licque  fer  quadrmgen- 
tos  armos  fie  multipli- 
catifunt,  ut  dinume* 
tari  eorum  non  pof 
fet  exercitut. 

io.  Cumque  grava- 
ret  eos  rex  Egypti , 
mtque  in  adificationi- 
bui  urbiumfuarum  in 
lute  &  latere  fubju- 
£*ffet  eos  ,  clamave- 
runt  ad  JDominum 
fuum  &ptrcujjit  totem 
ter  ram  Mgypti  'plagie 
variis.  ' 

il.  Cumque  ejecif- 
fera  eos  JEgvptii  À 
fe ,  &  cegaget  plaga 
ob  ois,  é*  iterum  eus 
meUent  capere ,  ^»  ad 
fuum  fervitium  revor 
tare, 


i\.  fitgsentious  hu 
JOeus  cœli  mare  ope- 
ruit,  ita  u*  km  inde 
aqud  qua/y  mur  w  foli- 
darentur  ,  &   ifti  pe? 
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Dieu  qui  cil  le  Dieu  du 
Ciel ,  qui  leur  commanda 
de  fbrttr  de  ce  pais-là  & 
d'aller  demeurer  à  Cha- 
ran.  Depuis  une  grande 
famine  étant  furvenuë 
dans  tout  le  pais  ils  def- 
cendirent  en  Egypte,  où 
ils  fe  multiplièrent  de  telle 
forte  pendant  Tefpace  de 
quatre  cens  ans ,  que  leur 
armée  étoit  innombrable. 

10.  Alors  le  Roy  d'Egy- 
pte îes  traitant  avec  dure- 
té, Se  les  accablant  de  tra- 
vail en  des  ouvrages  de 
terre  Se  de  brique  qu'il  les 
obligeoit  de  faire  pour  bâV 
tiriès  villes,  ils  crièrent  à 
leur  Dieu  qui  frappa  de 
playes  différentes  toute  la 
terre  d'Egypte. 

if.  Les  Egyptiens  les 
chaffcrcnt  donc  de  leur 
pais"  >  Se  ils  fe  délivrer 
rent  ainfî  de  ces  playes 
dont  ils  étoient  tourmentez.. 
Mais  ayant  voulu  s'en  ren- 
dre maîtres  de  nouveau  > 
Se  les  remettre  fous  leur 
cfclavage  , 

12.  le  Dieu  du  Ciel  leur- 
ouvrit  la  mer  lors  qu'ils 
fuyaient;  Seks  eaux  sé+ 
tant  affermies  de  -càté  Se 
d'autre,  Se  ayant  fait  conv 
K  6  me 

ir-  il,  *  Bxpl.  urgebantque-  Agyptiî  populun»'  de.  terra 
dure  veiociter.  E*w*.  c.  ix.  33. 
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me  une  dmbh  muraille ,  ils  de  ficto  fimdum  mûri* 
panèrent  à  pied  fèc  au  tra-  ferambulondo  tronfi- 
vers  du  fond  de  la  mer.       rent. 

1 3 .  Et  l'armée  des  Egy-  1 3 .  In  quo  loco  dum 
ptiens  qui  étoit  innom-  hmumerobilû  exercituê 
brable  fcs  ayant  pourfui-  Mgyftmum  e*s  ptrfe- 
vis  dans  ce  même  lieu»  el-  queretur,  itaaauucoo» 
le  fut  tellemenr  enièvelie  pertuseft,  utnonrem*- 
dans  les  eaux  ,  qu'il  n'en  neret  vel  unm  ,  qui 
demeura  pas  un  fèul ,  de  fa&nm  fo/lerii  numï*- 
qui  la  pofterité  pût  ap-  rit. 
prendre  un  fi  grand  évé- 
nement. 

14  Après  qu'ils  furent 
fortis  de  la  mer  rouge,  ils 
campèrent  dans  les  de- 
ferts  de  la  montagne  de 
Sina ,  dans  lefijuels  per- 
fonne  n'avoit  jamais  pu 
habiter,  &  où  nul  homme 
n'avoit  jamais  pu  demeu- 
rer. 

îf.LÀ  le*  fontaines  qui 
étoient  ataeres  devinrent 
douces  pour  eux  ,  afin 
qu'ils  en  puflent  boire)  fit 
durant  lefpace  de  ^ua* 
Tante  ans  Us  reçurent  du  Jkm. 
Ciel  la  nourriture  qui 
leur  étoit  nécedârre. 

16.  Par  tout  où  ils  en-  16".  Ubimmqmt  in~ 
troient  fans  arc  &  6ns  grtffi fimt  fine  arcu  fr 
flèche,  uns  bouclier  & fagitt* ,  <$»  abfque 
fans  épée,  leur  Dieu  corn- 
battoit  pour  eux ,  &  il  de- 
meurait tmipurs  vain- 
queur. 

17.  H  ne  s'eft  jamais 


14.  Egrefftvtrb  ma- 
re rubrum  >  deferta  Shut 
menti*  occufaverwtt  m 
m  quibm  numquam 
honto  habit  art  ptttit , 
vel  fiiius  hemmk  rt- 
tjwevir. 


jf.  iBkfmtejama- 
ri  obamlcati  fimt  ex  mi 
èibendum,  &  fer.  mh- 
nas  quadraginta  mma- 
de  tah  Mnfccmti 


fi***  &  gbdi*  ,  Dtm 
t^rumfttgnsvttfra  *w  9 
|J»  vkit. 


ij.&nê»fiêit  qui 


,y  Google 


C  H   À   F 

inftdtmt  populo  ifli, 
niJS  quandé  receffit  à 
cuit  h  Dominé  Dei  fui. 


18.  Jgurtitfeumqui 
matem  fréter  ipfim 
Deumjuum,  tdterum 
toluerunt ,  dati/unt  in 
pr&dam  ,  <£»  in  gl*- 
dium,  &  in  opprobrium. 

19.  JguotiefcufTjque 
sutem  pemituerunt  fe 
receffijjê  à  culture  Dei 
fui ,  deMt  eu  Deuscœli 
<virtutem  refîf 


20.  Denique  Cba- 
nmuum  regem ,  & 
Jtbufdiumy  é*  Fhere- 
xdum,  &  Hetkdum, 
&  Hevdum,  <$•  Amer- 
rhtum,  <$»  emnes  pa- 
tentes in  Hefibm  pro* 
ftravtmnt,  <$•  terras 
terum,  &ùvitm*s  eo* 
rum  ipfi  poffederunt: 

2  1  .&  nfquedutn  nen 
feccarent  m  cetfâe&u 
Deifià ,  ermt  cumtl- 
lis  ton*  :  Dem  enim  iUo- 
rum  odit  miquitatem* 

22.  Nsm  fr  ante 
hes  *nms>  cùm  recef 
fâjent  à  vi*  qusmde- 
dent  iUù  Dem  >  ut 
Mmàularent  m  ea>  ex- 

t.  12.  Lettr.  donnée. 
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trouvé  pcrfonne  qui  in- 
fultâc  à  ce  peuple  ,  finon 
lors  qu'il  s'eft  reciré  du 
fervice  du  Seigneur  fou 
Dieu. 

18.  Mais  toutes  le»  fois 
qu'ils  ont  adoré  un  autre 
dieu  que  leur  Dieu,  ils  ont 
été  livrez  a  leurs  ennemis , 
pour  être  pillez,  tuez,  & 
couverts  d'opprobres. 

19.  Et  toutes  les  fois 
qu'ils  fe  font  repentis  d'a- 
voir abandonné  le  culte 
de  leur  Dieu,  le  Dieu  du 
Ciel  leur  a  donné  la  force 
de  réfifter  à  leurs  ennemis. 

20.  C'eft  ainfî  qu'ils 
ont  vaincu  les  Rois  àc$ 
Chananéens ,  des  Tébu- 
féens ,  des  Phérétëens, 
des  Ethéens  ,  des  Evéens, 
des  Amorrhéens  »  &  les 
plus  puiflàns  d'Efebbn , 
&  qu'ils  poflèdent  main- 
tenant leurs  terres  Se  tou- 
tes leurs  villes  : 

21.  Et  ils  ont  e'té  heu- 
reux tant  qu'ils  n'ont 
point  péché  contre  leur 
Dieu,  parce  que  leur  Dieu 
hait  l'iniquité. 

22.  Aufli  il  y  a  «jucl* 
ques  années  que  s'etant 
retirez  de  la  yoye  que  leur 
Dieu  leur  avoît  marquée 
"pour  y  marcher,  ils  ont 

été 
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été  taillez  en  pices  par 
àiyerfès  nations ,  &  plu- 
fieurs  d'entr'eux  ont  été 
emmenez  captifs  dans 
une  terre  étrangère. 

23.  Mais  depuis  peu  é- 
tant  retournez  vers  le  Sei- 
gneur leur  Dieu  ,  ils  iè 
font  réunis  après  cette 
difperfionj  ils  fe  font  ren- 
du maîtres  de  toutes  ces 
montagnes  $  Se  ils  pofle- 
dent  de  nouveau  Jerufà- 
1cm  où  eft  leur  temple". 

24.  Maintenant  donc» 
mon  ièigneurj,  informez- 
vous,  fi  ce  peuple  a  com- 
mis quelque  faute  contre 
fon  Dieu  j  &  fi  cela  eft ,  all- 
ions les  attaquer",  parce 
que  Jeur  Dieu  vous  les  li- 
vrera, &  ils  feront  ajgyet- 
tis  à  vôtre  puiflànce. 

if*  Mais  fi  ce  peuple 
n'a  point  offenfé  fon  Dieu , 
nous  ne  pourrons  leur  ré- 
fifter,  parce  que  leur  Dieu 
prendra  leur  défenfè  ,  8c 
nous  deviendrons  l'op- 
probre de  toute  la  terre. 

ad.  Achior  ayant  cefle 
de  parler,  tous  les  grands 
du  camp  d'HoIoferne  fu- 
rent émus  de  colère  con- 
tre luy>&  faiibient  dcfièia 
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termmati  funt  fraVSê 
à  multis  nations  but, 
&plurimi  eorum  caftU 
vi  addufti  funt  in  ter- 
ramnon  fuam. 

2 3 .  Nuper  autem  re- 
verfi  ad  Dominum 
Deumfuum  »  exdifaer- 
fione  qua  difjnrfi  fui- 
ront ,  adunatifunt ,  ($» 
afeenderunt  mont  mua 
hac  omnia9  &  iterum 
poffidentjerujalem,  uhi 
funt  fan&a  eorum* 

24.  Nuncerge,mi 
démine,  perquirefi  eft 
aliqua  hùquitas  eàrum 
m  confie ftu  Dei  eorum  ; 
afcendamm  ad  iUos9 
quoniam  tradens  tra- 
det  illos  Veut  eorum 
tibi ,  frfubjugati  erunt 
fub  jugopotentia  tua. 

%f.  Si  vero  non  eft 
offenfio  fopuli  hujuâco- 
ram  Deofue,  non  po- 
terimm  refiftere  illis  ; 
quoniam  Deus  eorum 
dèfindet  illos  :  &  eri~ 
mm  in  opfrobriumuni- 
verfa  terr*. 

26.  Et  fa&um  eft, 
mm  ceftdjfet  loqui  A- 
chior  verka  bac ,  irati 
funt  ornner  magnâtes 
Holofernù,  &  cogita- 


t,  13.  Lettr,  Utri  font  fanâa  eorum. 
jf.  24.  Lettr,  Montons  à  eux*.  . 
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tant  interficere  eum,    de  le  tuer,  fè  difant  l'un 
dicentes     ad    alteru-    à  l'autre  : 
trum  : 

27.  Jguiseftiftequi  27.  Qui  eft  celuy-cyqui 
film  IfraSl  poffe  dicat  oie  dire  que  les  enfans 
reftftere  régi  Nabucko-  d'Iiraè'l  puiflènt  réûftr  au 
donofor  ,  £$•  exerciti-  Roy  Nabuchodonofor  &  à 
£#m  fj«i  ,.  famines  mer-  toutes  fes  troupes ,  eux  qui 
fMS9  &  fine  virtute ,   font  fans  armes  &  fans 

1   érfi'neptriùa  ttrtis  p*-   *°rcc  >  &  *lui  nc  fça^ent 
£»<ef  ce  que  c'eft  que  l'art  de 

combattre  ? 

28.  Ut  ergo  agnofi  28.  Pour  faire  donc  voir 
eat  Acbior  quoniam  à  Achior  qu'il  nous  trom- 
faîlitnosy  afeendamus  pc,  allons  à  ces  monta- 
m  menton*  ;  &  cum  gnes ,  Se  lors  que  nous  au- 
capti  fitermt  fotentes  rons  pris  les  plus  forts 
eorum ,  **»*  cum  eif-  d'entr'eux  ,  nous  le  pa£ 
dem  gladio  transverbe-  ferons  avec  eux  au  fil  de 
rabitur  :  l'epée. 

29.  ut  fiiat  ornnu  29.  Afin  que  toutes  les 
gens  y  quoniam  Nabu-  nations  fçachent  que  Na- 
thodonefor  'Dem  terra  buchodonoibr  eft  le  Dieu 
*ft  »  O*  prêter  ipfum  de  la  terre»  &  qu'il  n'y  en 
alius  non  eft.  a  point  d'autre  que  luy. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

?.  3 .4.  Tp\  Ites-mey  qui  eft  ce  peuple  qui  occupe  les 

jLJ  montagnes Et  pourquoy  ils  font  Ut 

feuls  entre  tout  les  peuples  d'Orient  qui  nous  ont  me* 
frrfèz,  tjpqui  ne  font  point  venus  au-devant  de  nous 
pour  nous  recevoir  dans  un  efirit  de  paix  l 

Il  eft  difficile  de  s'imaginer ,  félon  que  tjuel*  TM*.  & 
ques  Interprètes  l'ont  remarqué,  qu'un  General  f*'"^ 
des  Afïyriens  ,   tel  qu'Holofernes ,  ignorât  quels  ™u 
étoient  les  Juifs,  puisqu'il  nc  pouvoir  ne  pas  con-        % 
nbître  les  grands  avantages  que  Théglarphalafar, 

Sai- 

• 
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Salmanaûr ,  &  Sennacherib  Rois  des  Aflyricn* 
avoient  remportez  fur  cette  nation  quelques  an- 
nées auparavant.  Ainfi  toutes  ces  demandes  que 
fait  Holofernes  touchant  un  peuple  qui  réfutait 
de  fè  foumettre  comme  tous  les  antres  à  Nabu- 
chodonofbr,  font  moins  une  marque  de  fon  igno- 
rance ,  que  de  fbn  extrême  orgueil  qui  le  trans- 
porte de  fureur ,  8c  qui  l'empêchoit  de  croire  qu'u- 
ne nation  qui  luy  paroiflbit  fi  méprifàble  osât  re- 
fifter  à  fà  puiflànce.  C'eft  ainii  que  Pharaon  Roy  * 
d'Egypte  difoit  autrefois  en  parlant  avec  mépris  du 
Exoà.      Dieu  dlfraël}  J$ui  eft  le  Seigneur,  four  que  je  foi* 
*  *'  *•     Mgê  i écouter  fk  voix  î  Ceft  ainfi  que  Nabal  en 
fe  mocquant  de  David  qui  luy  envoyoit  deman- 
der quelques  vivres»  dit  a  ceux  qui  l'étoient  venus 
i.  Rei.    trouver  de  fà  part  $    Ghti  eft  David ,  fr  qui  eft  le 
4.  %s.  io.^  jjjx;  c»cft  amg  encore  que  Nabuchodonofor 
dit  aux  jeunes  hommes  qui  réfutaient  d'adorer  fa 
Daniel,    ftatuë  d*orj  Et  qui  eft  le  Dieu,  qui  veut  arrachera 
*-  3*  ■/•    de  mes  mains  l  C'eft  donc  une  manière  de  parler 
qui  convient  à  des  Pharaons  j  à  des  Nabals  ,  &  à 
des  Nabuchodonofors  ,  dont  l'impiété  toute  en- 
flée d'orgueil  fembloit  vouloir  attaquer  le  ciel,  & 
oui  étant  dans  l'admiration  d'eux-mêmes,  mépri- 
foient  infolemment  tous  les  autres.  Mais  plus  Ho- 
,  lofernes  regardoit  avec  mépris  le  peuple  de  Dieu , 
plus  il  augmentoit  la  confufion  qu'il  devoit  bien- 
tôt recevoir ,   étant  tué  6c  vaincu  avec  toute  fon 
armée  par  une  feule  femme  d'entre  tout  ce  peu- 
ple qu'il  faifbitfemblant  de  ne  pas  connoître,  afin 
de  le  rabaifler  davantage. 

11  fè  trouve  une  difficulté  confiderable  dans  les . 
paroles  qu'il  dit  aux  princes  de  Moab<&  aux  chefs 
d'Amraon.  Car  ne  pouvanc  s'étonner  aflèz  de 
cette  refiftance  des  Juifs ,  il  leur  demanda  pour- 
quoy  ces  peuples  étoient  les  feulsde  tous  ceux  qui 
habitaient  dans  l'Orient ,  qui  avoient  ofé  Voppo- 
fer  a  luy.  Cependant  nous  avons  veu,  que  lors  que 

Nabu- 

Digitized  by  VjOOQlC 


C  M   A   P   I   T   »  1      V.  1J5 

.Nabuchodonofor  luy  donna  Ces  ordres ,  il  luy 
commanda  d'aller  combattre  tous  les  Royaumes 
de  tOccidem.  Or  il  eft  vifxble  par  la  Géographie  j 
que  la  Paleftine  étoit  fituée  à  1  Occident  a  l'égard 
des  Aflyriens  &  des  Pcrics.  Comment  donc  ce 
General  la  comprenoit-il  dans  les  peuples  oui  ha- 
bitoient  à  l'Orient  ?  L'on  peut  repondre  a  cette 
difficulté,  que  quoy  qu'il  foit  vrayque  ce  pais  eft 
à  l'Occident  à  1  égard  des  Aflyriens  *  fi  Ton  consi- 
dère néanmoins  h  fituation  de  toute  la  terre  en 
elle-même  ,  l'Aûe ,  fous  laquelle  la  Judée  eft 
comprife,  fe  trouve  à  l'Orient,  8c  l'Europe  à  l'Oc- 
cident i  ce  qui  a  fait  ladiftinâion  des  deux  Empi- 
res,  de  l'Orient  qui  comprenoit  toute  l'Afie ,  &  de 
l'Occident  qui  comprenoit  toute  l'Europe.  Peut-  £ft*m 
être  auffi  que  toutes  ces  nations ,  qui  a  voient  d'a- 
bord méprifé  Nabuchodonofbr  ,  &  qui  alors  fc 
fournirent  à  fon  Empire,  étoient  regardées  com- 
me étant  à  l'Orient  à  regard  delà  Judeq,  qui  fut  b 
feule  qui  refufà  jufqu'a  la  fin  de  s'y  foumettre. 

Mais  nous  ne  pouvons  faire  attention  fur  l'é- 
tonnement  où  paroifloit  être  Holofernes  ,  de  ce 
que  les  Juifs  continuoient  à  luy  réfifter ,  lorfirae 
tous  les  autres  peuples  s'abaifibient  enfin  feus  luy, 
£ms  tirer  une  inftru&ion  importante  de  ces  deux 
différentes  conduites  »  du  peuple  de  Dieu,  Se  des 
autres  nations.  Beaucoup  de  gens  témoignent  d'a- 
bord du  mépris  pour  les  ordres  d'Holofernes  , 
c'eft-à  dire  pour  les  maximes  du  Prince  du  mon- 
de qu'il  nous  figuroit.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  conti- 
nuent jufqu'a  la  fin  à  méprifer  ce  qu'il  demande. 
La  moindre  tentation ,  les  moindres  menaces ,  les 
moindres  attaques  les  abattent  tout  d'un  coup,fc 
les  font  aller  comme  audevânt  de  leur  ennemi  pour 
fe  rendre  fes  efclaves.  Mais  la  multitude  de  ceux 
qui  s'aflùjettiflcntde  cettte  forte  au  Prince  du  ûé- 
cle  par  leur  lâcheté  &  par  le  dérèglement  de  leur 
conduite ,  n'eft  jamais  une  raifon  aux  vrais  fervi- 
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teurs  de  Dieu  pour  imiter  leur  .'exemple.  Plus  le 
nombre  des  perfbnnes  qui  perfèverent  dans  leur 
devoir  eft  petit ,  plus  ils  ont  lieu  d'efpérer  qu'Us 
font  partie  du  petit  troupeau ,  que  le  Fils  de  Dieu 
appelle  d'un  nom  ,  qui  marque  qu'il  eft  non  feu- 
lement petit,  mais  très-petit.  NolHe  timere  pufiL 
lus  grex.  Que  fi  le  démon  figuré  par  Holoferne 
en  conçoit  de  la  fureur  ,  8c  le  prépare  à  les  atta- 
quer avec  d'autant  plus  de  force,  qu'étant  en  très- 
petit  nombre  ils  oient  luy  refifter,  qu'ils  {cachent 
que  le  troupeau  qui  appartient  à  Jesus-Christ, 
&  qui  eft  véritablement  fon  peuple  figuré  par  cet 
ancien  peuple  dlfraël ,  n'a  rien  à  craindre  de  les 
ennemis  après  qu'il  Ta  afluré  par  ces  paroles 
fi  confiantes  :  Nelite  timere  fufillm  grex.  Car 
que  peut  Holoferne  avec  toute  ion  armée  con- 
tre le  peuple  de  Dieu  finon  l'attaquer  ,  pour 
l'obliger  d'avoir  recours  au  Seigneur  j  &  fê  pré- 
parer à  lujr-même  une  perte  Se  une  confufion  in-  . 
évitable? 

t.r.  Alors  Achior  chef  de  tous  les  enfans  d'Am- 
man lie/  refondit  :  Seigneur  ,  s'il  vous  fiait,  de  réé- 
couter ,  je  vous  diray  la  veriti  touchant  ce  peuple 
qui  habite  dans  les  montagnes ,  Sec. 
Sert*-  ^n  Interprète  témoigne  que  fous  ce  terme  ge- 
rim.  neral  d'en/ans  iAmmon ,  font  auffi  compris  les 
Iduméens,  qui  étoient  comme  les  frères  des  Juifs* 
Efàii ,  dont  ils  étoient  defeendus  ,  étant  frère  de 
Jacob.  Ainfi  Achior  ,  qui  étoit  le  chef  de  tous 
ces  peuples ,  pouvant  être  Iduméen ,  8c  ayant 
une  parfaite  connoiflance  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Juifs,  porta  la  parole  à  Holoferne,  &  luy 
donna  tout  cet  éclaircuTement  qui  eft  rapporté 
dans  ce  chapitre.  On  ne  peut  gueres  douter,  que 
ce  n'ait  été  l'Efprit  de  Dieu  qui  l'ait  fait  parler 
d'une  manière  fi  genereufe  à  ce  General  des  Afly- 
riens  pour,  la  gloire  du  Dieu  d'Ifraël ,  &  qui  Tait 
voulu  par  une  grâce  extraordinaire  aflbcicr  à  ce 
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peuple,  pour  luy  faire  trouver  fon  fàlut  ,  là*  où  il 
fèmbloit ,  félon  le  raifbnnement  humain  ,  qu'il 
ne  pourroit  trouver  qu'une  mort  inévitable. 
f.6.  Ce  peuple  eft  de  la  race  des  Chaldéens. 
Il  eft  dit  dans  la  Genéfe;  Que  Jharé  ayant  pris  Genefa 
Abraham  fin  fis  ,  Loth  fin  petit  fils,  fils  dAran,  »*•  3"« 
&  Sara  fa  belle-fille  ,  femme  £  Abraham  fin  fils, 
Us  fit  fortir  dUr  en  Chaldée  ,  pour  aller  en  la  terre 
deChanaan.  Ceft  ainiî  que  les  enfans  d'Ifrâël, 
qui  reconnoiflbient   Abraham  pour  leur 'père  , 
etoient  de  la  race  des  Chaldéens.  Et  c'étoit  peut-  */*»«**; 
être ,  iclon  un  Autheur ,  dans  le  deflèin  de  ren-  *\ hmnt 
dre  Holofcrne  plus  favorable  aux  Hébreux,  qu'A- 
chior  hiy  reprefenta  d'abord  ,  qu'ils  venoient  de 
la  race  aes  Chaldéens ,  parce  qu'Holoferae  étoit 
luy-même  fournis  au  Roy  de  Chaldée  ,  qui  étoit 
le  même  que  celuy  des  Aflyriens, 

f.  7*  Il  habita  premièrement  dans  la  Méfipota- 
mie  >  parée  qu'ils  ne  voulurent  point  fuivre  les  dieux 
de  leurs  pères  qui  demeuroim  dans  la  terre  des 
Chaldéens. 

Ce  peuple  ,  confîderé  dans  Abraham  dont  il  eft 
fbrti ,  demeura  premièrement  dans  la  Méfipota- 
mie,  c'eft-à-dire,  dans  fftte  province  ainfî  nom- 
mée d'un  mot  Grec  ,  qui  lignifie,  qu'elle  eft  en- 
tre deux  rivières  ,  le  Tigre  ,  &  l'Euphrate.  Car  7«/*^. 
Abraham  étant  forti  avec  fon  père  Tharé  d'Ur  <k**^\*: 
Chaldée ,  qui  eft  félon  l'Ecriture  ,  fur  l'extré-  «^r* 
mité  de  la  méfbpotamie ,  alla  demeurer  d'abord 
à  Haran  ou  Charan ,  qui  eft  plus  avant  dans  cette 
province.  Ce  qu'Achior  ajoute  ,  que  ce  fut  parce 
qu'ils  ne  voulurent  point  fuivre  les  dieux  de  leurs 
pères ,  eft  expliqué  dans  les  A  êtes  des  Apôtres» 
où  faint  Etienne  parlant  aux  Juifs  leur  dit}  Que  jtat  ,.7; 
h  Dieu  de  gloire  s'étoit  apparu  à  Abraham  leur  pe-  v.  t.  3.  ♦. 
re  ,  lors  qu'il  étoit  dans  ta  Méfepotamie  ,  &  avant 
qu'il  demeurât  à  Charan,  &  lui  avoit  dit  :  Sortez, 
de  votre  terre  fy  de  votre  parenté  >  &  venez,  en  une 
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terre  que  je  vous  montreray  5  Qu'alors  il  firtït  delà 
terre  des  Chaldéens  ,  &  demeura  dans  Char  m.  Il 
paroît  donc  que  ç'avoit  été  par  Tordre  de  Dieu , 
que  Tharéavoit  fait  fbrtirfa  famille  dUr  de  Chai- 
dée.  Et  il  eft  aflèz  probable  que  cet  ordre  luy  fut 
déclaré  par  fon  propre  fils  Abraham  ,  à  qui  Dieu 
s'étoit  apparu  pour  luy  commander  de  lbrtir  de 
ion  païs.  Ainfi  ce  que  dit  Achior  ,  que  le  peuple 
dlfraèl  demeura  dans  la  Mefifotamie  ,  farce  qu'il 
ne  voulut  point  fuivre  les  dieux  de  fesferes  >  qui  et  oient 
dans  la  terre  des  Chdldéens ,  marque  feulement* 
,  qu'Abraham  le  père  de  tout  ce  peuple  ibrtir  d1Jr 
de  Chaldée,  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui  Pap- 
pelloit  autre  part  j  8c  qu'en  quittant  fon  païs ,  il 
fit  connoftre  qu'il  ne  vonloit  point  fuivre  les 
dieux  de  fcs  pères.  Que  s'il  demeura  à  Charan 
pendant  quelque  tems  ,  ce  fut  feulement  jufqu'à 
u  mort  de  fon  père. 

y.o.  Us  adorèrent  un  ftul  'Dieu  qui  eft  U  Dieu 
du  ciel  y  qui  leur  commanda  de  finir  de  u  paït-là, 
fri aller  demeurer  *  Charan.  Et  une  famine  étant 
furuenuë  dans  tout  le  fats ,  ils  defiendhent  en  Erttte , 
oh  ils  fi  multiplièrent  de  telle  fine  pendant  Tefta- 
ce  de  quatre  cens  ans  >  qm  leur  armée  étoit  hmom- 
hrable. 

Les  textes  Grec  &  Syriaque  ont  Chanaan  au 
lieu  de  Charan.  Et  Ton  ne  voit  pas  en  effet  com- 
ment il  fèroit  poflîble  de  l'expliquer  autrement, 
en  s'attachant  même  à  la  Vulgate  dans  tous  les 
endroits  de  l'Ecriture  où  elle  en  parle,  &  en  fui- 
vant  l'ordre  del'hiftoire.  Car  Achior  dit  Iuy-mfr» 
me  j  que  le  peuple  d'Ifraël  demeura  dans  la  Mefo- 
potamie,  parce  qu'il  ne  voulut  point  fuivre  les  dieux 
défis  pères  qui  etoient  dans  la  terre  des  Chaldéens.  Il 
étoit  donc  déjà  forti  d'Ur  de  Chaldée  ,  &  étoit 
allé  plus  avant  dans  la  Méfbpotâmie ,  c'eft-à-di- 
jtâ.t.j.  reà  Charan  même,  comme  il  eft  marqué  formd- 
"'  *•       lement  dans  les  Actes  des  Apôtres.  De  plus  Achior 
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ait  encore  ;  Qu'une  famine  étant  furvemi  dans 
Hut  le  fats,  ihdefeendirent  en  Egypte.  Or  il  eft  cer- 
tain, comme  on  le  voit  dans  la  Genefe,  que  Ja-  <?*«*/. 
cob  étoit  dans  la  terre  de  Chanaan,  quand  cette*' 4e» ^ 
famine  iùrvint ,  qui  l'obligea  de  defcendre  avec 
toute  fa  famille  en  Egypte* 

Enfin  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eft  dit 
positivement  dans  la  Genefe  ,  que  lorfque  Tharé  Oemf. 
îbrtit  du  païs  de  ùl  naiflànce  ,  c'efioit  pour  aller  '• l  «•  **• 
en  la  terre  de  Chanaan  ,  en  fuivant  apparemment 
l'ordre  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  fils,  quileluy 
fit  fans  doute  connaître.  Que  s'il  s'arrêta  à  Cha- 
ran,  c'a  été  pour  quelque  raifonque  nous  ne  con- 
noiflbns  point.  Mais  fondefftin,  félon  l'Ecriture, 
étoit  d'aller  en  Chanaan. 

On  ne  trouve  point  non  plus  dans  le  Grec  8c 
dans  le  Syriaque  ces  mots,  pendant  lejpace  de  qua- 
tre cens  ans  :  &  l'on  ne  pourroit  erïedtivement 
l'entendre  du  tems  oue  les  Ifraëlites  demeurèrent 
dans  l'Egypte  j  puis  qu'ils  n'y  furent  que  deux 
cens  quinze  ans.  Mais  on  peut  bien  néanmoins 
l'expliquer  ,  en  le  rapportant  à  la  demeure  qu'ils 
firent ,  foit  dans  la  terre  de  Chanaan  »  depuis 
qu'Abraham  s'y  fut  retiré*  foit  dans  celle  d'Egy-  Genef. 
pté,  comme  on  le  peut  voir  éclairci  plus  particu-  *•  »*•  *  h 
uercment  ailleurs. 

1. 17.  Il  ne  s'eft  jamais  trouvé perfinne  qui  mfuU 
tmt  mee  peuple,  finon  lors  qu'il  s'eft  retiré  dufervicê 
es  Seigneur  fin  Dieu,  &c. 

Le  Seigneur  avoit  promis  à  fin  peuple  par  la  bou~ 
ebe  deMotfi,  Que  s'il  écoutoit  la  voix  de  fin  Dieu ,  Deuterl 
en  gardant  exactement  tous  fis  préceptes ,  le  Seigneur  M  8* v  ■  '• 
fin  Dieu  l élever  oit  ass-dejfus  de  toutes  les  nations  de  ls' tf* 
la  terre  :  Mais  que  s'il  ne  voulait  point  écoucer  la 
voix  du  Seigneur  fin  Dieu,  ni  obferver  fis  comman* 
demeus  »  le  Seigneur  le  fer  oit  tomber  devant  fis  enne- 
mie. Il  fiûott  donc  que  la  parole  du:  Très-haut  fût 
accomplie  *  &  que  lorfque  les  nations  étoient 
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étonnées  de  voir  quelquefois  des  effets  extraordî-» 
naires  de  la  colère  de  Dieu  fur  ion  peuple  ,  on 
pût  leur  répondre  ,   comme  il  eft  marqué  encore 
WW«  19.  (jans  l'Ecriture  5  j|*e  rVftwr  farce  qu'Ifraël  avoit 
**•  wp/e  t  alliance  que  le  Seigneur  avoit  faste  avec  leurs 

pères.  Ainfî  c  eft  avec  raifon  qu'Achior  aflure  à 
Holoferne  :  ^ue  jamais  perfonne  ri  avoit  infulté  à 
Ifraël,  que  lors  qutl  s  et  oit  éloigné  de  Dieu  qui  étoit  • 
ion  protecteur. 
Difons  donc  aufli  nous  autres  avec  un  grand 
Hier»».  Saint  j  Que  c'eft  nous-mêmes  qui  rendons  nos 
ennemis  puiflans  contre  nous  $  &  que  ceux  qui 
nous  attaquent  ne  remportent  fur  nous  la  victoi- 
re qu'à  cauTe  de  nos  péchez.  Noftris  peccatis  bar* 
bars  fortes  funt  $  noftris  vitiisRomanus fuguturexer- 
citué.  Ne  nous  en  prenons  jamais  à  Dieu ,  com- 
me s'il  manquoit  à  nous  fècourir  dans  le  befbin. 
Il  eft  certain  en  effet  qu'étant  afiiftez.  de  luy  nous 
devenons  tout-puifiâns  ,  quelque  foibles  que  nous 
ibyons  par  nous-mêmes.  Mais  c'eft  nôtre  faute» 
lors  qu'il  s'éloigne  de  nous  >  &  nous  abandonne 
à  nos  ennemis. 

*.  2.  Aufjtily  a  quelques  années  que  s  étant  reti- 
rez. Ma  veyeque  leur  Dieu  leur  avoit  marquée  pour 
y  mat  cher  ,   ils  ont  été  taillez,  en  pièces  par  diverfis 
nations  :  &  plufteurs  d'entr'eux  ont  été  emmenez 
captifs  dans  une  terre  étrangère* 
Ttrin.  in     Un  Autheur  nous  fait  remarquer  fiir  ces  paro- 
k*m  hé.  les  $    qu'il  paroît  très-clairement  que  ce  n'étok 
point  de  la  captivité  générale  de  tous  les  Juifs  en- 
levez à  Babylone  par  Nabuchodonofbr  ,   que  ce 
chef  des  Ammonites  entendoit  parler  j   puis  qu'il 
aurait  dit ,  non  pas  que  plufteurs  ,  mais  que  tous 
les  Juifs  avaient  été  emmenez  captifs }  &  qu'il  n'au- 
roit  pas  marqué  non  plus  ,   que  plufieurs  nations 
les  avoient  exterminez  $  puifque  dans  cette  gran- 
de captivité  ,  il  n'y  eut  que  la  feule  nation-  des 
Chaldécns  qui  s'aflujettit  les  Juifs,  Il  parle  icy 
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donc  ,  felon  que  l'ont  cru  quelques  Interprètes,  Mentth. 
des  ravages  que  les  Egyptiens,  les  Syriens,  &les  ftf?rm' 
Afïyriens  avoient  faits  fur  les  terres  dliraël;  fur  $^r^. 
tout  de  ce  qui  étoit  arrivé  quelque  tems  aupara-  17.V.10. 
vant  fous  Je  règne  de  Salmanazar  Roy  des  Afly-  \p*ral* 
riens,   qui  avoit  ruiné  les  dix  tribus  j  &  depuis  Jj  £ 
encore  lorfque  Manafle  Roy  de  Juda ,  avec  le  n, 

rd-Prêtre.Sobna,   à  qui  Eliachim  avoit  fuecc- 
Sc  plufieurs  princes  du  Royaume  furent  em- 
menez chargez  de  chaînes  à  Babylone. 

y. 2g.  Mais  depuis  peu  étant  retournez  vers  U 
Seigneur  leur  Dieu  ,  ils  fe  font  réunit  aprh  cette 
Jijfrtrfim  y  &c 

Depuis  peu  ,  ceft-à-dïre  ,  depuis  fèpt  pu  huit  Urin. 
mois  que  ManafTé  Roy  de  Juda  étant  rentré  en  Menoch. 
luy-même  durant  fon  affli&ion  ,  &  ayant  prié  j£  *"' 
beaucoup  Dieu  de  le  vouloir  fècourir,  il  fut  exau-  t.  Parai 
ce ,  recouvra  &  liberté  ,   &  revint  à  Jerufàlera,  33-  '?• 
Ce  fut  alors  que  tous  fès  fiïjets  qui  avoient  été 
dijfcerfez,  de  côté  &  d'autre  par  la  frayeur  des  Afïy- 
riens, qui  avoient  fait  prifonniers  leur  Roy,  leur 
grand-Prêtre  ,  &  les  principaux  du  païs ,  te  raf- 
Semblèrent  de  toutes  parts  aufli-tôtque  Manaûe 
fut  de  retour  de  Babylone  à  Jerufalem. 

1. 17*  Sjhêi  efl  muy-cy  qui  ofe  dire,  que  les  en- 
fans  dlfraël  pourront  rejifter  au  Roy  Naiuchodono- 
for  ér  *  toutes  fis  troupes,  eux  qui  font  fans  armes 
t£»  Jans  force ,  &  W*  nejfavent  ce  que  c'tft  que  l'art 
de  combattre. 

Telle  eu  ordinairement  la  fauflfe  fàgeflè  8c  la 
▼aine  complaifànce  de  ceux  qui  croyent  ne  pou-  < 

voir  plaire  à  leurs  princes,  qu'en  leur  difànt,  non 
pas  ce  qui  eâ  le  plus  conforme  à  la  raifon,  mais 
ce  qu'y  peut  davantage  flatter  leur  orgueil.  Car 
enfin  qui  avoit-il  de  plus  raisonnable  que  tout  le 
^  difeours  d'Achior  )  Il  ne  comparoit  en  aucune 
forte  la  puifîànce  des  Ifraèlites  à  celle  de  Nabu- 
chodonofor  :  axais  ilfaifoit  confifter  toute  h  for- 
ce 


,y  Google 


140  î   0   D  I  T  H. 

ce  de  ce  peuple  ô!ans  le  fecours  de  Dieu  même* 
Or  il  étoit  de  la  dernière  extravagance  de  préten- 
dre que  l'onfaifbit  un  outrage  àNabuchodonofbr, 
d'élever  Dieu  au-defTus  de  luy.  C'eft  cependant 
à  quoy  fe  pouvoit  réduire  tout  le  faux,  raifbnne- 
ment  des  principaux  officiers  du  camp  d'Holofcr- 
ne,  lors  qu'ils  rabaiiïbient  fi  fort  les  Juifs»  com- 
me étant  fans  armes  &  fins  force  ,  fr  n'ayant  au- 
cune connoijfance  de  l'art  de  la  guerre.  Car  plus  ils 
étoient  fans  armes  fr  fans  force ,  plus  ils  donnoient 
Heu  au  bras  invincible  du  Seigneur  de  paraître  avec 
éclat.  Moins  ils  connoiJfoiensFartde  combattre  t  plus 
ceux  qui  les  attaquoicnt  dévoient  admirer  dans 
leurs  victoires  la  toute-puifïànce  de  celuy  qui  fe 
déclarait  pour  eux»  &qui  fuppléoit  d'une  maniè- 
re fi  avantageufe  à  leur  ignorance  dans  la  guerre. 
Mais  ces  /  Officiers  de  l'armée  de  Nabuchodono- 
for  étoient  bien  éloignez  de  raifonner  de  la  forte. 
Car  n'étant  pas  dignes  de  connoître  le  Dieu  Tout- 

?>uifîànt ,  ils  regardoient  »    &  ils  vouloient  que 
'on  regardât  leur  prince  comme  le  fèul  dieu  de  la 
terre  :  Afin  ,  difbient-ils ,  que  toutes  les  nations 
ff  acheva  que  Nabuchodonofor  eft  le  dieu  de  la  terre  ê 
O»  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  luy.      ^ 
Dénie t  u  **c  ^ea  conno^tre  *  l'un  de  (es  fucceflèurs, 

•  4  v.tj.  9U*  ctoit  le  grand  Nabuchodanofor  ,  qu'il  n'étott 
&f<q,  pas»  comme  il  le  penfoit ,  le  dieu  de  la  terre» 
mais  qu'il  y  en  avoit  un  autre  que  luy  j  lorfque  ce 
prince  s 'élevant  d'orgueil  contre  Dieu  ,  fut  ra* 
baifle  juiques  à  l'état  des  bêtes  durant  Pefpace 
defept  années,  afin  qu'il  connût  »  dit  l'Ecriture» 

Sue  c'eft  le  Très-haut  qui  domine  dans  les  toyaumes 
?s  hommes  »  &  qu'il  les  donne  à  qui  il  luy  fiait. 
Que  s'il  n'en  ufa  pas  de  cette  forte  à  l'égard  de 
celuy-cy  ,  il  ne  laiflà  pas  de  luy  faire  fèntir  très- 
vivement  dans  la  fuite  par  la  mort  honteufêdefbn 
GeneraJ  Holoferne  ,  &  par  la  défaite  de  toutes 
fes  troupes,  qu'un  ver  de  tare,  tel  qu'eft  le  plus 

grand 
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-grand  Roy  du  monde  en  comparaifbn  de  Dieu» 
ne  fe  doit  pa»  élever  contre  ion  maître  ibuverain, 
ni  Je  ineconnoître  pour  fon  Seigneun 


CHAPITRE     VI. 

ReporfetHolofmuàAchicn',  qui ift  conduit  JHfau' mu* 
près  de  Betbulie  &  laijfé-fà  lié  à  un  arbre.  La 
Jjraelites  le  délient ,  <£•  aprh  avoir  peu  de  luy 
la  caufe  de  ce  traitement ,  ils  h\onf oient  fr  ?  ex- 
hortent à  entrer  m  celuy  dont  il  aveit  relevé  la 
puijfance. 

t.T^Aftsm  eft  au- 

J»  tem  ckm  ceffafi 

fent  lequi,  mdignatw 

Hohfernes  véhément er , 

eUxit  adAcbior* 

x.Jgutmamprephe- 
tafiimbk  Jhcens  ,quod 
cens  Ifrael  defindatur 
à  De* fit*,  utoflenéam 
4ibi  quomam  nen  eft 
Dê*e»  nifi  Kabuebo- 
donc  for  : 

3 .  chnfereujferimue 
tes  vîmes  >  fiait  bomi- 
nemunum ,  tunc&ipfe 
mm  ilUe  Aflyrierum 
gladio  int tribu ,  &  om- 
nu  Ifrael teaem  perdi- 
rent dijperiet  : 

4.  &  probable  quo- 
mam  Nabuchodonofer 
Àominus  fit  unrverfa 
Serra  :  tuneque  gladttu 


i.T    Ors   qu'ils   eurent 
JLé  cefle    de     parler, 
Holofèrne  transporté   de 
fureur  dit  à  Achior  : 

2.  Parce  que  vous  avez 
fait  le  prophète,  en  nous 
diûnt  que  le  Dieu  dïfraêl 
fera  le  défenftur  de  Ton 
peuple ,  pour  vous  faire 
voir  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu  que  Nabuchodono- 
(or  : 

3.  Lorfque  nous  les  au» 
rons  tous  tuez  comme  un 
ieul  homme  1  vous  tom- 
berez vous-méme4bus  le 
fer  des  Àflyriens ,  &  tout 
le  peuple  dlfraël  périra 
avec  vous. 

4.  Et  vous  connoîtrez 
àinfi,  que  Nabuchodono- 
for  eft  le  Seigneur  de  toute 
la  terre  j  &  alors  l'épée  de 
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mes  foldats  vous  paiera 
à  travers  le  corps  j  éevous 
tomberez  ainfi  percé  de 
coups  parmi  les  morts  & 
les  blcflèz  du  peuple  d'If- 
raël  ;  &  vous  ne  'pourrez 
vivre  davantage  ;  mais 
vous  ferez  exterminé  avec 
eux.  v 

f*  Que  fi  vous  croyez 
que  vôtre  prophétie  foit 
véritable ,  que  vôtre  vi- 
fage  île  s'abbatte  point  „j 
&  que  cette  pâleur  dont  il 
eft  couvert  s'éloigne  de 
vous ,  fi  vous  vous  imagi- 
née, que  ce  que  je  dis  ne 
peut  s'accomplir. 

6.  Et  pour  vous  mieux 
perfuader  que  vous  tom- 
berez avec  eux  dans  ce 
malheur,  vous  ferez  joint 
dès  à  préiènt  à  ce  peuple» 
afin  que  lorfque  mon  épée 
leur  fera  fouffrir  la  jufte 
peine  qu'ils  ont  méritée, 
vous  foyez  aufli  vous- 
même  puni  avec  eux. 

7.  Alors  Holoferne 
commanda  à  fès  gens  de 
prendpÉl1  Achior  ,  de  le 
mener  vers  Béthulie  ,  & 
de  le  .mettre  entre  les 
mains  des  enfans  dlfraë'l. 

8.  Les  gens  d 'Holoferne 
s'étant  faifis  de  luy  s'en 

$*  S»  Lettr.  non  concidat. 


T      H. 

mUttA  me*  tranjtet 
periatera  tu*  ',  <£•  cen- 
fixm  codes  inter  vui- 
neratos  Ifraél>  (£»  non 
refait  Abu  ultr}*>  donec 
exterminera    cum  il- 


f,  Torro  suttem  fi 
fropbetsam  tuam  ye- 
ram  exiftimas»  non  con- 
cidat  vultué  tuus,  & 
palior ,  quifiuiem  tuam 
obtinet,  abfcedat  à  te, 
fi  verbs  methdc  put  M 
wiflerj  non  pojjê. 

6.  Utautem  novirk 
tumfimul  cum  iîlis  b&c 
experiêris,  ecce  ex  hoc 
bor*  tUerum  populo  fi- 
c'mberis  ;  ut  dum  digntu 
met  gUdii  pœntu  exce~ 
périr* ,  ipfe  fimuî  uU 
tioni fubjtceas. 


7.  Tune  Holofirnes 
pr&cepit  fervù  fuis  ut 
comfrebenderent  A- 
cb'tor,  &  perducerent 
eum  inBetbuliam,  & 
traderent  eum  in  m*- 
nus  filierum  Ifraè'L 

8.  Et  accidentes 
eum  fervi  Hoiofimiâ, 

fro- 
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frefecTi  fimt  fer  çam- 
pftrifiïfid  ckm  appro- 
finquaffent  ad  mont*, 
na  y  exierunt  contra  ecs 
fundibularti, 

p.  Iîli  autem  dtver- 
tîntes  à  latere  mentis , 
ligaverunt  Achior  ad 
arbotem  manibus  & 
fedibus ,  érficvinBum 
refttbusJhmftrunt  eum> 
&  reverfi  fimt  ad  do- 
minumfuum. 

lo.Fcrrofilii  Ifraél 
deftendnt**  Àp  Btthu- 

Ha,  venerunt  ad  eum: 
Jjguem  fihentes  duxe- 
runt  ad  BethuHam ,  at+ 
que  in  médium  fofuli 
illum  flattantes ,  fer- 
cun&atifimt  quid  re- 
rum  effet ,  quod  iilum 
vincJum  Aflyrii  rtlU 
quiffent. 

1 1 . .  In  diebus  iîlù 
étant  iïlic  frincifes  , 
OzÀas  fiius  Micha  de 
tribu  Simeon  «  &  Char-* 
mi ,  qui  &  Gothç' 
niel. 

1 2.  In  mcdio  itaque 
fenierum ,  &  in  cen- 
jfccju  omnium ,  Acbim 
dixit  omma  qu*  hcu-% 
tus  iffe  fueraf  abHeh* 
férne  interroge  H{  :  & 
q*a(iter  fofulus  Helo- 
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allèrent  le  long  de  la  cam- 
pagne >  mais  étant  près  des 
montagnes ,  tes  frondeurs 
de  la  ville  ibrtirent  con- 
tr'eux. 

9.  Et  eux  en  fè  déjpur- 
nant  &  côtoyant  la  mon- 
tagne, lièrent  Achior  à  un 
arbre  par  les  pieds  &  par 
les  mains  j  fie  l'ayant  ainfî 
attaché  avec  des  cordes ,  ils 
le  laiflèrent-là  ,  fie  retour- 
nèrent vers  leur  maître. 

1  o.  Or  les  Ifraëlifes  étant 
defeendus  de  Bethuiie  vin- 
rent au  lieu  où  ilétou,  ils 
le  délièrent  &  le  conduiû- 
rent  dans  la  ville,  fie  l'ayant 
amené  au- milieu  du  peu- 
ple ,  ils  hiy  demandèrent 
pourquoy  les  Àffyriens^ 
ravoient  laifle  lié  de  la 
forte. 

1 1.  En  ce  tems-làOzias 
fils  de  Micha  de  la  tribu  de 
Simeon ,  fie  Chartni  qui 
s'appelloit  aufli  Gothoniel , 
étoient  les  princes  &  les 
chefs  qui  commandoient 
dans  le  pais. 

12.  Et  Achior  étant  au 
milieu  des  anciens ,  8c 
environné  de  tout -le  peu* 
plrç»  raconta  ce  qu'il  avoir 
répondu  à  Holoterne  lors 
ouIU  luy  avoit  .demandé 
de*  nouvelles    du  peuple 

L  a  dlfraèl, 
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d'Ifraël  9  comme  les  gens  ftrrm  vduijfet  froft$r 

d'Holoferne  l'avoient  vou~   hoc  verbum  interficer* 

lu  tuer  pour  avoir  parlé  eum  > 

de  la  forte  : 

i  g*  Et  comme  Hobfèr-  1 3 .  <J»  yêemadm*- 
ne  même  étant  dans  une  iw»  i/y?  Hdoftrms 
grande  colère  contre  lu/  ir/ttus  jujftrit  tumlf- 
avoit  commandé  qu'on  le  mé/ite  /&*?  jfe  omi/Si 
mît  entre  les  mains  des  If-  tradi  :  ut  »  dum  vicerit 
raëktes,  afin  qu'après  qu'il  fiias  IJrael  »  tune  fr 
auroit  vaincu  les  «nfans  ijp/w»  ^fc&ttr  divetfis 
d'Uraèl,  il  fît  auffi mourir  juètut  interire  fuppli* 
Achior  de  divers  fiippli-  eus,  frofttt bêc  *ubd 
ces»  parce  qu'il  avoir  ofé  dixijftt  :  Detu  céUidt- 
dite,  que  le  Dieu  du  Oid  fmfi*  *«**•  <fl* 
Ctolt  icir  défendeur. 

14-  Achior  ayant  rap-  14.  Cumpu  Achior 
porté  toutes  ces  cho&s ,  univerf+btc  txfo'fmf- 
tout  le  peuple  ièproflerna  fit ,  ormùfvfulus  ceci- 
le  vifage  contre1  terre  en  ditinfacum,  Mdorm- 
adorant  le  Seigneur;  &  t#Dmmm*&am-- 
mêlant  ememble  leurs  *wwm  Uwmtjutone  & 
cris  &  leurs  pleurs ,  ils  j&*«  msnmtj  precu 
offrirent  conjointement  &  fusu  Domine  *jfiukr 
d'un  même  cœur  leur  prie*  rttnt , 
re  à  Dieu  , 

if.  en  luy  difant  :  Sti-  if.  dicentes  •  2*- 
eneur  Dieu  du  Ciel  &  de  min*T>*a  ctli  &  «r- 
JaTerre,  jettes  les  yeux  fur  r«  ,  intuen  fuftrb'um 
leur  orgueil ,  &  confiderez  ta*** ,  ^  rejpice  ad 
nôtre  abaiffement ,  &  Té-  nofhum  bumilitMtm  , 
tat  ou  font  réduits  ceux  &  faciem  fmBorum 
que  vous  ave*  fcn&ifiez  «.  tmrum  Attende,  & 
Faites  voir  que  vous  n'a-  eflmd*  qumidm  mm 
handonne*  point  ceux  qui;  dtniinaym  frtfumen-  ' 
prefument  de  vôtre  bonté  >  tes  de  t$  t  &fr*/ume*- 
.&  que  vous  humiliez  ceux  t€sdefi9&d$fuavir- 

tut* 
t»  1/.  Lettr.  faciem  ûûâarum  tuorum. 
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tute  gbriames,  hum-   qui  préfument  d'eux-mé- 
lias.  mes  »  fie  fe  glorifient  de 

leurs  propres  force». 

16.  Tmito  ittquê  uk  Après, ce»  pleurs  do 
fletu  ,  r>  fer  twtam  toute  l'afèmMée,  le  peu» 
iUm  cratUné  fofuîo^  j]e  étant  demeuré  ca 
rum  complet*  >  confia  prière  durait  tout  le  jour  ê 
ItUi  funt  Achior,  ils  confièrent  Achior, 

17.  êcentts  :  ÎHué  17.  en  difànt  :  Le  Dieu 
pMtmm  ncfirorHmcti*  de  nos  pères  dont  vous 
jmi  /»  wrtuttm  trt-  ave*  relevé  la  puifîâncc 
jrffayfi ,  ipfetièi h*w  vous  en  reoor^penfiffa ,  fie 
dMtviâffiUédmm,u^  vous  fer»  cette  grâce  de 
sa**»  m*gU  tu  im*  voir  vous*mén?e  k  perte 
r^flwi  wfai*.  d^  ce«x  ^  <^  tw^»  «i^r 

18.  €&*»**$  2»»  18/ Et  lorsque  le  Sei- 
minnsBim  tuftt*  d$*  gneur  nôtre  Dieu  aura 
Ar/>  ^  Ub&taum  mis  atnfi  fe»  ferrâours 
ferviâjuk>fitfrut$im  em  liberté,  qu'il  fbk  auffi 
De**  **  ntAfo  *0fti;  vôtre  Dieu  au.  milieu  de 
ut  fient  péCHtrit "*ty>%  nouf,  afa  que  fttott  qu'il 
k»  cuni  mit*  onmibèêt  vous  plaire  ,  vou*  viviea 
mrvèrfms  nobifium*  avec  nous*»  vous  3c  tout 

ceux  qui  vous  appartiens 

tient. 
ip.  TkncOxsas>fi~       ie.   I/afl&mblôV  étant 
*Yp  «w/î//d  >  fiéfiefit   finie,  Ofcias  le  reçut  en  it 
eut»  in  domum  jiê*m  >   matfbn,  Se  fur  donna  uû 
&  fait  ii  cœnm»  ma-   grand  fouper* 

ao.  £*  t*****  M»-       20*  Et  y  ayant  Invité 

wbus fresbyttru tfimu\  tous  les  anciens9»  aprèe 

txp/eto  jVjww*  ?»/&*»   avoir  pafle  en  jeûne  tout 

r*fff.  le  jour»  ils  prirent  eafcm* 

bte  leur  nourriture. 

L  a  ii.  On 

*.  ao.  i>«r.  presbyterîs.  £^.  presbyterofuni  nontin* 
iefigoari  epaftat  feniorcs  quofvis.  timm* 
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x  i .  On  fit  aflemtyer  en-  ai..  Tê/fea  vetbcon- 
fuite  tout  le  peuple ,  qui  wocMtu  eft  omm  po~ 
paflà  la  nuit  en  prières  pulué,  érpertotsmno- 
dans  le  lieu  où  il  s'étoitaf-  &em  xintrA  ecclefism 
ièmblé*  demandant  ait  trmtexunt  ^  fêtent* 
Dieu dlfraël qu?illuy  plû$  auxslwm.À .  J>to\  If-, 
de  venir  à  leur  fecouçs.        rÀk'L 


SENS   LITTERAL  ET   SPIRITUEL. 

f.ô.lHTpoMrvou*  tmmx  perfuAdetqtHvciisfom-. 
*Zi  bet4z,#vêc  euxdms  ce  rndhtur  •>  vw  f&A** 
joint  dh-*<{r$ffnt  *  et  ^ej^ei^^^m^f^^^p^ 
épfe  ki*r.fer*faujjrkk  impie  peine  qu'ikjMt.  fnmtfa  , 
vous  faek  àufli  vom-memé  puni  avec  eux. 

Il  faut  admirer  icy.  &  l'amiglement  Se  Y\m~ 
puiflànce  de  l'orgueil  de  l'homme.  Achior  parle 
a  Holoferne  avec  beaucoup  de.  ftgeilè.*  &  fou«j 
fient  les:  intérêts- du  Dieu  tfliwfl  dunç  maji^ 
ïe  trèVdefintereflee  &trèVgenereufe<  Çq  General* 
tout  enflé  <&,préfon?ptiou  r\&  pw  <e;tfen&$  par- 
fcr  d'un  autre  i dieu  ,  que  de  ^abuç^aonoior^ 
lion  qu'il  le  crût  eïfe&ivemçnt  un  dieu  ,  mais, 
parce  que  Ton  choquoit  fon  ambition  ,  de  luy 
parler  de  la  puiflànce.  du  Dieu  d'Ifraël,  lors  qu'il 
regardoit  fon  prince  .  comme  tout-puiflànt  & 
comme  invjnciWet  À  quoyle  devoiç  porter  na-r 
INreitaQent-.la  ftreur>  dont  ij  fe  fentiç.  tout  trans- 
porté contre*  Achior;*  finon.à  }e  faire  giaflàcrer 
dans  le  moment?  Mais  c'éft  ce  qui  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir.,  quelque  .grande  qu*  fyt  l'idée  qu'il 
avoit  4c  fa  puiflànce*  Car  pieu  avbit  refolu  de 
recompehfer  Achior  de  la  generofité  avec  laquel- 
le il  ayoit  parlé  pour  ià  gloire  ,  6c  de  Je  faire  en- 
trer en/beieté  avec  fon  peuple.  Et  il  permet  pour 
£ela  ,;  que  l'orgueil  même  d'Holoferne  contribue 
£  le  fauver  x  lors  qu'il  rçfolut  de  ne  luy  laifler  la 
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vie,  qu'afin  de  la  luy  ôter  enfuite  d'une  manière, 
qui  luy  eût  été  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il  au* 
roit  vu  dç^fes  propres  yeux  la  ruine  entière  d'un 
peuple  dont  il  a  voit  relevé  fi  fort  le  Dieu.  Etran- 
ge effet  de  l'aveuglement  d?un  eiprit  fuperhe», 
qui  le  prépare  en  idée  un  plus  grand  {riomphe 
d'un  ennemi ,  qu'il  n'épargne  que  pour  le  puni* 
plus  cruellement  !  Mais  admirable  &  adorable 
conduite  du  Dieu  Tout-puiflânt ,  qui  içait  fefer- 
vir  delà  vanité  des  efprits  les  plus  impies  pour  les 
aveugler  eux-mêmes ,  &  pour  procurer  à  ceux 
qu'ils  haïflênt  là  mifericorde  ,  par  les  mêmes 
yoyes  que  leur  fauflè  làgeflè  leur  fait  prendre  pour 
les  perdre  !  Qui  ne  fe  confblera  par  la  veoè'deces 
grands  exemples ,  dans  quelque"  fâcheufe.  extré- 
mité qu'il  le  voye  réduit  du  ofoédes  hommes  ? 
Si  Dieu  eft  pour  nous  ,  qui  pourra  être  coptrenowî  <*•».  h 
Qu'un  ennemi  artificieux  &  fuperbe  forme,  da  3|# 
vaftes  defièins  pour  nous  perdre.  ,  8c  qu'il  fe  glo- 
rifie en  luy-même  de  l'heureux  fuccès  dont  il  fe 
flate  déjà  par  avance.  Nul  ne  peut  nuire  à  celuy  ' 
qui  eft  en  la  garde  du  Seigneur.  Et  tel  fer  réjouît 
d'avoir  creufé  un  précipice  pour  fon  ennemi , 
qui  y  tombe  le  premier!    *  ,    , 

t  t.  7.  Alors  Holoferne  commanda  a  fis gms  de  pren- 
dre Acbior  9de  le  mener  vers  Bhhulie,  &  de  le  met' 
tre  entre  les  mains  des  enfans  a°IfraëL 

Ëéthufie,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  ce  li- 
vre ,  ne  fe  trouve  nulle^part  ailleurs  dans  PEcri- 
ture.  Les  plus  fçavans  mettent  cette  vjlle  dans  Ja- 
tribu  de  Zabulon;  &  ilscroyentqueç'eftlamême, 
qui  eft  nommée  Bethléem  dans  le  dix-neuyiéme 
chapitre  de  Jofué.    Us  difeht  auflî  que  la  fa-    v.if. 
mille  de  Judith  paflà  de  la  tribu  de  Siméon  dans 
cette  ville  ,  n'ayant  pas  voulu  fe  fou  mettre  à  Jé- 
roboam ,  ni  embraflêr  fon  idolâtrie j  &  que  Ion 
peut  rapporter  en  partie  à  cela  même  ce  qui  eft 
marqué  dans  la  Genefe,  lorfque  Jacob  donnant 
L  4  ii 
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4à  benediôion  à  fes  enfâns  >  ou  prédifant  ce  qui 

devoit  arriver  à  quelques-uns  d'eux ,  dit  fur  le 

fujet  de  la  tribu  de  Siméon  ,  auffi  bien  que  fur 

Ctmef.  i.  celle  de  Levi  :  Je  ks  divifery  dons  Jfueb,  <J»  j* 

49.  7*     10  àtfterftrm  en  Ifraêl 

.-**/*'     Un  cçjcbre  Géographe  témoigne ,  qu'on  voit 

4  rlrr,   enc0115  aujourd'huy  près  de  cette  ville  dont  nous 

fé*û.  '   parlons  ,  des  reftes  de  fiegerameoxd*Holoferne, 

Dieu  l'ayant  permis  aiflfi  pour  etfpofer  a  la  veoë 

de  toute  la  pofterité  ces  monumens  de  rorgueil' 

&  de  la  foibleflè  de  l'homme  le  plus  impie  qui  fût 

jtmais,  &  éternifèr  es  quelque  forte  la  mémoire 

de  ce  grand  prodige  que  le  Seigneur  d'Ifraël  fit  ctt 

faveur  de  fou  peuple  par  la  main  d'une  feuk 

femme. 

-  jr.  il.  A  e*tefm*1ïO&i*fils&MichAdel*tritm 
A  Siméùn,  &  Chtrmi  spsi  stfpelloit  susffiQ9th++ 
niei ,  k oient  ks  Primes  <$•  ks  ekefi  <p*  oonmêm* 
doient  slons  k  fais. 
.  Oziw  étant  comme  le  dit  l'Ecriture ,  dd  1* 

2?;*  tribu  de  Siméoû  ,  étoit  étranger  à  l'égard  de  I*- 
tribu  de  Zabulon  ,  dans  lamelle  Béthuiie  étoit 
fituée.  Peut-être  qu'il  s'y  étoit  retiré  dès  aupar*» 
vant ,  Se  qu'il  y  avoit  été  aflbdé ,  lorfquelesdi* 
tribus  dlfràél  ayant  été  énlevéesfarles  Affyrlens, 
plufieurs  fe  fauverent  où  ils  parent.  Peut-être 
auffi  ,  qu'à  l'occafion  de  cette  guerre  d*Hoioferne 
le  roy  Manaffé  ,  ou  plutôt  le  grand-prêtre  EUa- 
chim  ,  l'avoit  envové  à  Béthuiie  comme  un  hom- 
me que  étoit  capable  ât  commander  dans  une 
conjoncture  fî  importante.  Auffi  dans  ce  même 
Judith,  livre  il  eft  encore  appelle,  tantôt,  Prince  ou  chef 
«•M*  de  J*d*  *  &  tantôt ,  Prince  ou  chef  tlfrwà  :  ce 
••  •  !•  *!•  Q^ii  fettibie  feire  voir  ,  qu'il  n'étoit  pas  particu- 
lièrement attaché  à  la  ville  de  Béthuiie  ;  mais 
qu'étant  l'un  des  principaux  chefs  d'Ifrael ,  il  fut 
envoyé  pour  détendre  cette  ville ,  fur  laquelle 
toutes  les  farces  des  Affyriens  dévoient  tomber. 

1. 14. 
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f,  14.  -Ar^/>r  /**»*  rufperté  toutes  as  tbo- 
fis  ,  tout  le  peuple  fi frefierm  le  vifisge  contre  serré 
en  tiermt  le  Seigneur  *  &  mebmt  tnfimèh  leur* 
ères  &  leurs  fleurs  >  ils  efir'tren*  conjmtemet*  fr 
£m  mtme  cœur  leur  prière  à  Die*. 

Il peutparoître un peu  fiwprenant,  à  juger**** 
chofes  humainement,  que  teshabkansdeBethuliei 
8c  ceux  qui  avoient  le  commandement  parait  eux 
ayent  ajouté  foy  avec  tant  de  facilité  a  ce  qu'A- 
chior  leur  difbit }  puis  qu'il»  fembloient  avoir  lieu 
de  s'en  défier,  comme  a  un  homme  fofpe&,  qui 
pouvoit  leur  être  envoyé  par  Holoferae  pour lea 
obferver  fie  les  trahir.  Mats  on  peut  repondre,  que 
quoy  qu'il  Cok  vrajr,  que  fclon  ks  «ries  ordinai- 
res de  la  fegefle ,  ils  auroient  dû  fe  défier  deluy  *  < 
néanmoins»  comme  c'étpit  Dieu  vifibleiheAt  qui 
«voit  fait  parler  Achior  de  la  manière  qu'il  avoit 
parlé  à  Holoferae,  ce  fit t  Dieu  aufliquiinfpiraaux 
Ifraëlites  de  croire  ce  qu'il  leur  difbit..  Ils  pour- 
voient d'ailleurs»  feîon  que  l'a  remarqué  un  In- 
terprète, connoître  la  probité  de  ce  chef  des  An> 
momtes.  Et  "enfin  quoy  qu'ils  le  recurent  avecr 
beaucoup  d'humanité  8c  te  traitèrent  avec  hon- 
neur ,  il  paroft  qu'il*  ne  Iuy  donnèrent  aucune  part 
au  gouvernement  6t$  af&ires ,  fe  contentant  de  luy 
accorder  une  retraite  parmi  eux,  8c  prenant  ftn# 
doute  leurs  précautions  afin  de  n'être  pas  furpris.. 

Mais  comment  auroient  pu  être  trompes,  ceux 
oui  (c  défiant  d'eux-mêmes ,  Se  mettant  toute  leur 
force  au  Seigneur ,  fe  profternoient  devant  luy 
avec  un  cœur  abattu,  8c  fondant  en  larm#simplo* 
roient  avec  de  grands  cris  (on  affifhnce  contre 
des  impies  tout  remplis  d'orgueil  qui  iniuhoient 
à  foa  fouverain  pouvoir  ?  Car  rien  n'étoit  plus  tou» 
chant  ni  plus  capable  d'attirer  fur  Ifraël  la  prote* 
ftion  du  Tout-puii&nt  que  cette  excellente  prière 
qirtïs  hiy  firent  tout  profternez  8e  anéantis  en  f* 
prcjènce  \  ■       ■    ■ 

L  f  s>  ijr.  M- 
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.   *.  if.  Seigneur  du  Ciel  é»  de  laTerre ,  jettez, les 
yeuxjur  V orgueil  de  nos  ennemis  %  fr  configurez,  notre 
abaiffement  y  &Tétat.ou  fi?*  réduits  ceux  que  vous, 
avez  frncjjftez*  .faites  voir,  que  vous  tf abandonne^ 
point  ceux  qui  prefutnent  jfr  vôtre  bonté,  &  que  vou*t 
kumiUez,  ceux  qui  préfument  d'eux-mêmes ,  &  fi 
glorifient,  de  leurs  propres  forces, 
tftlm  in  :   Quelques-uns   ont  expliqué  ces  paroles  de  la 
immiêt.   vulgate,  Faciem  fan&orum  tuorum  attende,  enw 
fens  tout  différent  de  celuy  que  nous  marquons. 
Et  ils  témoignent ,  que  ç'eft  comme  fi  ce  peuple 
avojt  dit  à  Dieu  *  Portez  vos  yeux ,  non  fur ,  nos 
mérites,  qui  ne  font  rien  ou  très-peu  jde  çhofe  ,' 
mais  fur  les  mérites  de  vos  anciens  ferviteurs  6c 
*  de  vos  Saints ,  c'eft-à-dire ,  d'Abraham ,  d'Ifàac  >  de 
Jacob,  &  des  autres  qui  vous  ont  fervî  fi  fàinte- 
ment  5  afin  que  nous  fentant  accablez  par  le  poids 
de  nôtre  propre  iniquité , .  nous  méritions  d'être 
délivrez  j>ar  les  mérites  deccs»  Sainjts. 
.;  Mais  ce  fins,  quov  que  pieu*,  ne  paroît  pas 
içloii  que  l'a  remarqué  Un  interprète,  le  fens  vé- 
ritable de  cet  endroit.  Et  le  Grec  môme  détermi- 
ne celuy  que  Ton  a  fuivi.  Car  le  peuple  d'Ifraël 
çtôit  confacré  à  Dieu  8c  fanétifié ,  étant  deftiné 
pour  l'adorer  &  pour  le  fervir.  Ceft  pourquoy 
on  le  nommoit  le  peuple  de  Dieu,  lepeuj>le/2w»f> 
l'héritage  du.  Seigneur 5  quoy  qu'jl  ne  fut  néan- 
moins que  la  figure  d  un  autrèv  peuple  beau- 
coup plus  parfaitement  confacré  à  Dieu,  des  chré- 
tiens, que  fajnt  Paul  appelle  fôuvenç  les  Saints, 
à  cauie  ^!e  l'état  faint  auquel  ils  font  appeliez. 
Ainfi  le  vray  fens  de  ces  paroles  eft  celuy-cy^  Re- 
gardez ,  Seigneur,  vôtre  peuple  que  vous  avez 
feparé  de  toutes  les  autres  nations ,  &  que  vous, 
vous  êtes  choifi  pour  être  Joint  &  confacré  à 
vôtre  fèrvice.  Or  ce  qui  fànoit  la  veritab}e  diffé- 
rence de  ce  peuple  fàn&ifié  6c  confacré  au  Sei- 
gneur ,  &  des  autres  nations  ,  c'eft  qu'il  préfu- 

nuit* 
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tmtt ,  non  de  luy-même ,  mais  de  la  fonte  de 
Z>teu  ;  ait  lieu  que  ces  autres  peuples  mettoient 
toute  leur  confiance  m  eux-mêmes  &  fe  glorifioient 
de  leurs  propres  forcer.  Car  il  eft  tres-remarquable , 
que  ces  lfraëlites  infpirez  de  Dieu,  ne  luy  repré- 
sentent point  d'autre  caufè  pour  laquelle  il  doive 
les  fecourir ,  que  cette  humble  défiance  où  ils 
étoient  d'eux-mêmes  ,  lors  qu'ils  attendoient 
tout  de  fà  bonté  ,  8c  Torgueilleulè  préfomption 
de  leurs  ennemis ,  qui  s'élevoient  mfolemmçnt 
de  leurs  propres  forces.  .Et  cette  veuë  feule  les 
rendoit  alors  fi  affurez  ,   qu'au  milieu  de  cette 

rande  extrémité  où  ils  fe  trouvoient  >  ils  eurent 
force  de  confoler  cet  étranger  ,  &  de  luy  dire 
avec  fermeté  5  Que  le  Dieu  dont  il  avoit  relevé  la 
fuijfance  ten  récompenferoit ,  &  luy  fer  oit  cette  grâ- 
ce »  à*  voir  luyr.meme  la  perte  de  ceux  qui  avoiect 
voulu  le  faire  périr. 

%  19.  20.  L'ajfembiêe  étant  finie  ,  Ozidt  >re- 
fut  Mbior  en  fa  mai  fin  y  &  luy  fit  un  grand  feftin: 
&y  ayant  invité  tous  les  anciens  ,  après  Mvoir  pajje 
en  jeme  tout  le  jour ,  ils  prirent  enfembk  leur  nour* 
riture. 

.  Comment  àss  perfonnes  attaquées  par  une 
puiflânce  fi  formidable»  &  que  cette  infujte  de 
leur  ennemi  >  qui  leur  avoit  envoyé  Achior  pour 
être  témoin  8c  compagnon  de  leur  perte ,  feot- 
bloit  devoir  effrayer  plus  que  jamais ,  fè  refoj- 
vcnt-ellesau  contraire  à  fe  réjouir  avec  leur  nou- 
vel hofte,  8c  à  faire  pour  cela  préparer  un  grand 
feftin ,  fïnon  parce  que  Dieu  même  agiflbit  fe- 
crettementfur  leur  cœur?  Il  eût  été  en  effet  hoq- 
teux  au  peuple  de  Dieu ,  de  témoigner  de  la, 
crainte  en  préfehce  de  cet  étranger  ,  qui  n'a  voit 
pas  craint  t  luy- même  de  relever  fi  hautement  de- 
vant Holoferne  la  puiflànce  du  Dieu.  dlfraéL 
Mais  -s'ils  fè  réjouïflènt ,  avec  luy  en,  luy  don- 
joant  un  grand  fbuper *  ce  n'eft  qu'après  avoir 
J-  6  CQn* 
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continué  leur  jeun*  jufques  an  fw.  Et  il*  i 

voir  à  Àckior  ,  que  leur  joye  n'étoit  fondée  que 

ftr  Peiperance  qu'ils  «voient  ait  iteours  de  Dm ,. 

&  qu'amii  luy-même  avofc  tout  fujet  de  *Jaflfe^ 

m  i  ptuTque  ,  ièton  la  déclaration  fi  geaere*fe 

qn'H  en  adroit  feite  i  Hofefcrn» ,  le  Dieu  flfeâ 

n'abaadeunott  point  fou  peuple,  lorsqu'il  e'adret 

foit  à  luy  avec  foy  5c  avec  humilité. 

-  Par  le  mot  de  fnfbjtvrï  nous  entendons  en  ce 

tien*  non  pas  les  Prêtres,  maisfo  /miens t  com* 

me  nous  Aurons  traduit.  Car  il  eft  certain»  félon 

tin  feavent  Authenr,  que  1*  anciens  font  auvent 

?•/#*.    marque*  dans  l'Ecritut*  pu  ce  mot  Latin.  Ëe  fo- 

^f»K-     fcph  témoigne  q«  Moïfc  avoit  ordonné,  quil  y 

5?V  t  iufoit  **!*  perfomies  dans  chaque  ville  qui  fe- 

«  s.*T    ,,0iertt  **  J8®"  &  ***  **•*•  dtt  P«»pk-  Et  Ton 

doonoit  s^tee  magiftrats  le  nom  de  &*fer«r  8cd* 

freflyterï. 

On  peut  remarquer  icy  la  manière  dont  les  Juifs 
je&noient ,  lors  qn'â*  s'eJtorçoient  de  fléchir  la  mi* 
Hrkorde  de  Dieu  en  kar  faveur»  Car  il  eft  dit 
qu'Ozias  prépara**  gr/mdfêuper  pour  Achior ,  & 
qu'y  ayant  invité  tous  les  anciens,  lors  qu'ils  eu- 
lent  accompli  leur  jeûne ,  c'eft-à-dire ,  après 
qu'ils  eurent  jeûné  tout  le  jour ,  ils  loupèrent  tous 
enlèmble*  Mais  ce  qui  fart  voir  encore  mieux  la 
manière  toute  sainte  dont  ils  jeûnoient ,  eft  que 
ce  repas  même  qu'ils  prirent,  ayant  jeûné  font  le 
jour ,  n'empêcha  point  qu'ils  ne  paûsflÇnt  avec 
h  peupfl*  tonte  2a  nuit  fuivante  en  prières.  Ainfi 
G  Von  confidere  qu'ils  a  voient  jeûné  iniques  a» 
fbuper ,  «t  qu'ils  affiftérent  avec  Achior  è  ua 
grand  foftinj  le  que  néanmoins  après  ce  repas  ils 
2è  trouvèrent  en  état  de  prier  toute  k  nuit  »  àC 
d'implorer  le  fccouri  du  Dieu  d'Ifràël ,  Ton  fer* 
Ans  doute  très-convaincu ,  &  que  leurs  jeûne* 
étaient  .fins  eomparsifen  plus  exuOs  que  ne  font 
lés  nôtres ,  &  que  leurs  repas  étoient  plus  fobfes  »  * 

qu'ils 
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èu'ils  fentoient  plus  vivement  le  befoin  où  ils 
etoient  de  l'affiftence  de  Dieu.  L'armée  redou» 
table  dHoloferne  frappoit  leurs  fèns  8c  leurs 

rix.  16  fe  voyoicnt  dans  un  péril  évident.  Et 
défaite  de  tous  les  peuples  voifins  leur  éterit 
Comme  on  préjugé  ojrtaiû  de  leur  propre  perte, 
û  Dieu  même  ne  fè  déclaroit  leur  protecteur» 
Ctà  pourquoy  ils  s'humilioient  profondément, 
ils  jeûnoienr,  ils  prioient,  8c  ils  pafibient  les  nuits 
entières  à  implorer  le  fècours  de  celuy  qu'ils  re- 
gardotent  comme  pouvant  icul  les  délivrer  d'un 
ennemi  fi  puifftnt;  Si  nous  fommes  donc  plus 
lâches  8c  dsns  les  jeûnes  ►  8c  Sans  les  prières ,  8c 
dans  les  veilles  }  c'eft  que  nous  fèmons  beaucoup 
moins  nôtre  miféte  ht  nos  befoini,  8c  oue  nôtre 
fby  étant  langnifiànte  8c  comme  aveugle  ,  nous 
ae  voyons  point  cette  autre  armée  invifible  d'en- 
nemis tout  ipiritucls  >.  que  fàint  Paul  appelle .  les  KpkeJ.  6. 
principauté*  <$»  les  fuijfances  >  les  frmes  du  monde  »»• 
<$•  des  timbres  duperie,  &  ks  eftrits  de  malice  ré- 
panebu  dans  V$ùr ,  aufqueh  il  témoigne  qu'on  no 
J}a*rort  reflet  qu'avec  les  armes  Je  Dieu. 

Les  fidèles  des  premiers  fiécles  étant  pénétrez 
(3ns  vivement  que  nous  ne  le  fommes  par  la 
crainte  de  ces  ennemis  dé  nôtre  falot ,  prioient  8c 
jeûnoient  «Tune  manière  beaucoup  plus  parfeitc. 
Aùffi  un  ancien  témoigne ,  que  ce  que  nous  ve-  *ertmi' 
nous  d^bbftrver  de  la  tempérance  que  gardôient  f**  "' 
ks  Juifs  dans  le  repas  même  qu'ils  prenoient  a- 
près  leurs  Jeûnes ,  fe  pratiquoit  avec  une  grande 
cxaôitude*  dans  les  premiers  fiécles  de  rEglife. 
„On  nourrit  l'ame»  difoit-iî,  par  la  prière,  avant 
„  qu'on  donne  de  la  nourriture  au  corps  :  8e  on 
„  mange  enfuîte  pour  (atisfcure  au  befoin  de  la 
„  nature.  On  prend  garde  de  ne  boire  ,  qu'an- 
„tant  qu'il  convient  a  des  perfbnnes  chattes  8c 
„*r*glei#  >  qui  fe  ibuviennent  qu'ils  ibflt  obligez 
it>^t  fe  rekvet  la  nuit  ptuf  «dtrer  Dieu,  ht  fou- 
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„  per  étant  encore  terminé  par  la  prière ,  chacun 

„  fe  retire  avec  toute  forte  de  modefHe,  comme  ^ 

w ayant  eu  foin  de  nourrir  autant  fon  ame  que 

wfon  corps  par  la  difcipline  toute  feinte  qu'il  a 

„obfervée  dans  fon  repas.  „  Et  fàint  Jérôme  don- 

**%*?'    noit  autrefois  ce  confeil  à  cmelques  dames  de  pie- 

ftêcb"&  té,  d'avoir  toujours  foin  aT  manger  de  telle  for- 

ad  L*t.    te  ,  que  le  repas,  pût  être  fuivî  de  la  prière  &  de 

la  leâure.  Ita  tibifemper  comedendum  efl ,  ut  ci- 

bnm  ér  oratie  fequatur ,  &  leâio. 

CHAHTRE    VIL 

Holofirne  ajpege  Betbulie  &  l*  réduit  par  la  fiif* 

une  tille  extrémité  que  les  ajpegez.  refilvent  de  fi 

rendre  fi  Dieu  ne  les  affîfte  dans  cinq  jours. 


"LE 


lendemain  Ho- 
>  loferne  comman- 
da à  toutes  iès  troupes  de 
marcher  contre  Béthulie. 


i.YJ  Olefernes 
JT1  tem  alterA 


2.  Il  y  avoit  dans  fon  ar- 
mée \fix-vingt  mille  hom- 
mes de  pied  &  vingt-deux 
mille  hommes  de  che- 
val " ,.  fans  compter  ceux 
qu'il  avoit  pris  dans  fa 
marche ,  &  les  jeunes 
hommes  qu'il  avoit  choi^ 
fis  &  amenez  des  provin- 
ces 8c  des  villes  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître. 

3.  Ils  fè  mirent  tous  en 


aur- 

tem  altéra  dit 
pracepit  exercitibus 
fui* ,  ut  afeenderent 
centra  Bethuliam. 

2.  Iront  autem  fe» 
dites  bellatorum  cen- 
tum  viginti  millia ,  $» 
équités  viginti  duo  mil- 
ita, prater  praparatiû- 
nés  virerum  ilhrum* 
quos  oceufaverat  capti- 
vitas  y  &  aUufti  jue- 
rant  de  provinciu  (J» 
urbibm  univerfa  jjh- 
ventutis* 

3.  Qmnes  par  ame' 

runt 


.  Verf.i.  Expl.  Sa  cavalerie  s*éeoit  déjà  augmentée  de  dût 
nulle  chevaux  des  Affyriens,  n'étant  d'abord  que  de  door 
im  mille.  Tîrw. 
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Chap 
tHnt  fe  pariter,  ad  pu- 
gmtm  contra  filios  If- 
raël,  &  vtmrunt  per 
ceepidinem  montU  uf- 
que  ad  apicem  qui  ref- 
picitfuper  Doihain%  à 
ioco  oui  diciturBelma, 
ufque  ad  Chelmon  qui 
eji  contra  Efarelon. 

4.  F/7//  autemlfrnël 
ut  vider unt  multitudi- 
nem  illorum  ,  projira- 
veruntfefuper  teh>am% 
mittentes  cinerem  fu- 
fer  capita  fua ,  unani- 
mes, orantes  ut  Deui 
Ifrael  tnifericordiam 
fuam  oftenderet  fuper 
fopulumfuum. 

f.  Et  ajfumentes  ar- 
ma fua  êellica ,  fédé- 
rant ter  loca,  qu*  ad 
angufii  itinerù  trami- 
tem  dirigunt  inter  mon- 
tofa,  e§»  erant  cuflo- 
dientes  ea  tôt  a  dit  & 
nocJe. 


I    T   R    E       V  I  I.  iff 

état  de  combattre  les  If- 
raëlitesj  &  ils  vinrent  le 
long  de  la  montagne  juf- 
qUes  au  (braraçt  qui  re- 
garde Dothaïn,  depuis  Je 
Îieu4ppel|é  Belma  jufqu'à. 
Chelmon  ,  qui  eft  vis-à- 
vis  d'Efdrelon. 

,  4.  Les  Ifraëlites  voyant 
cette  multitude  innpm- 
brable  fe  profteraerent  en 
ter^e,  &  couvrant  Jeur:  tê- 
te de  cendres  ils  prièrent 
d'un  même  cœur  le  Dieu 
d'Ifraël*  afin  qu'il  luy  plût 
de  faire  éclater  fa  miferi- 
corde  fur  ion  peuple. 


.  6»  TorroHoIofèrnos , 
dur»  circuit pergyrum, 
reperit  quod  fons ,  qui 
tnfluebat ,  aqu&du&um 
Morum  à  parte  aufimli 
extra  civitatem  diri- 
gent ;  &  inctdi  prdee- 
p*t  aquaduHum  iiïe- 
rum. 


f.  Et  prenant  leurs  ar- 
mes ils  fe  mirent  dans  les 
lieu*  où  il  y  avoir  de  petits 
fentiers  &  dc6  paflàges  dé- 
troits qui  conduisent 
entre  les  montagnes',  & 
ils  y  faifbient  Ta  garde  : 
pendant  tout  le  jour  & 
toute  la  nuit. 

6.  Holofernes  fai/ànt 
tout  le  tour  de  la  monta- 
gne ,  trouva  que  la  fon- 
taine dont  les  eaux  cou- 
loient  dans  la  ville,  avoit 
du  côté  du  midi  un  aque- 
duc qui  étoit  hors  de& 
murailles  j  &  il  comman- 
da qu'on  coupât  l'aque- 
duc. 

7.11 
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7.  Il  yavoit  néanmoins 
des  fontaines  oui  n'é-, 
toient  pas  loin  des  murs 
de  la  ville»  o&  Ton  voyoit 
les  affifigez  aHer  puifer  ua 
feu  d'eau  à  la  hstte  <J»  eu 
fe  cachant  pour  fbulager 

Éûtôt  leur  foif,  que  pour 
ppaifèr» 

8.  Mais  Des  Ammonites 
&  les  Moabkes  étant  venu 
trouver  Hoîoferne  lui  di- 
rent :  Les  Ifraèlites  n'ek 
pereat  ni  en  leurs  larw 
ces ,  ni  en  leurs  flèches; 
mais  les  montagnes  les 
défendent,  &  ces  collines 
efearpées,  &  ces  précipi- 
ces qui  les  environnent 
font  toutes  leurs  forces, 

9.  Si  vous  voulez  donc 
les  vaincre  fans  combat, 
mettes  de*  gardes  à  toutes 
les  fontaines  pour  le*  em- 
pêcher d'y  puifèr  de  l'eau, 
&  vous  les  ferez  périr  fans 
tirer  répée  *  ou  Ce  laffont 
de  fouffrir  la  fôif ,  ils  ren- 
dront leur  ville  qu'ils 
croyent  imprenable ,  par- 
ce qu'elle  eft  fur  le  haut 
d'une  montagne. 

10.  Ce  confeîl  plut  à 
Hoîoferne.  8c  à  fes  Offi- 
ciers 5  &  il  commanda- 
qu'en  mie  cent  hommes 
en  garde  autour  de  cha- 
que fontaine* 


7.  ErMnt  tânm  nom 
hmgî  mmuru  fmtts,$x 
epàbm  fmtm  videém» 
tttrhtxrm  MmêsnhMd 
rtfxiUmidsm     ftt&s 


&.  Sêiftiï  Amman 
&Mê*àMca0rimtMÂ 
HoUftmtm  dietntes  : 
filii  Ifrtè'l  >  non  m  lm* 
cêm  net  in  fugittâ  *#n- 
fiàmt  r  fid  nrnus  À- 
fmdtmt  ill&s,  <J»  mu- 
nmnt  itUs  cokts  mpr*- 
éifitiê  cirfittêt'u 


$.  Ut  étf&fim  cm- 
gttffim$ftà^n€f0Jfs  fi*~ 
ptrârt  e$t3  font  c*fl+~ 
éhs  f&ntium  >  ut  jusf 
hmmtmt  *#**m  txeu* 
&fîn*  gt*i*o  mterjkm 
eos,  vel  cerù  fotig*» 
ti  trsdm  civitatem 
jïtmn  y-  mêMm  putunt  in 
montibm  fàfhtmfitpe* 
tétw  non  ptjjë» 

Hck  Et  plaemrunt 
verbn  bée  cor  Mm  HôU~ 
firm,  &cûramJkt*Qi- 
tibm  ejm>  &C9*firtuir 
per  gyrum  caiimorho^ 
ptrjmgulos  fontts  : 
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C  H   A    * 
lî«  CHTIMpM tfiA tu- 

Jhdra  fer-  die*  viginti 
fiffffh  expUtw*  défi* 
cerunt  cipeme,  frcol- 
le&hnesaquafum,  om- 
nibus hubitantibm  Jfe- 
thuiium,  H*  ut  non  ef- 
fet entra  eivitmm  un~ 
de  fat  tarent ttr  vel  um 
die,  quoniam  ad tnen- 
fierum  dabatur fofuHê 
aqua  tjtmidie. 

il.  Tkncadtpziam 

eengregati  omnet  vmt 
finthtéupte  ,  juoenes  > 
éfrptrvHli ,  omrnfr 
0mtunx<oQt* 

i  j.  dixerunt  :  Ju» 
dicet  Deuâ  mttr  nos  & 
te ,  auoniam  ftcifti  *» 
wsmala,  notent  loqui 
fatifià  eum  Aff/tm  , 
<$*  fnper  hocttendidit 
msDèmmmaniimeo^ 
fum. 

14.  Et  idèo  non  tfi 
oui  ad$u<vtt>  ckm  fro- 
fternamur  mte  omet 
eorum  in  fat,  frferdi- 
tiane  magna. 

if.  Et  nunt  tmgre* 
gau  unherfis  qui  in  *i- 
vitntejknt  ,7ttJpMtt 
tradamue  nos  omnet 
ftfulo  Hohféms. 


1  t  *  s    VÏI.  aj7 

11.  Cette  garde  ayant 
été  faite  pendant  vingt 
jours  ,  toutes  les  citernes 
8c  les  refèrvoirs  d'eaux 
qui  étoient  dans  la  ville  de 
Béthehe  furent  à  fec  ,  8C 
il  ne  reftoit  pas  dam  toute 
la  ville  de  quof  ,donncr 
fuffifamment  à  boire  un 
fêul  jour  aux  habitans  : 
Car  on  diftribuoit  cha~ 
que  jour  au  peuple  l'eau 
par  mefure. 

1 2.  Alors  les  hommes  » 
les  femmes  ,  les  jeunet 
gens ,  &  les  petits  enfant 
vinrent  en  foule  trouver 
Ofias  ,  8c  luy  dirent  tout 
d'une  voix  : 

1  j.  Que  Dieu  (bit  juge 
entre  vous  8c  nous^  car 
c'eft  vous  qui  nous  ave^ 
attiré  ces  maux  ,  n'ayant 
pas  voulu  yrrle%  de  paix 
avec  les  Aflyrie»*  ;  Et  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  nous  à 
livrez  entre  leurs  mains» 

14,  Ainfi  nous  demeu* 
rons  fans  fecours  ,  8c  la 
foif  nous  fait  périr  mal* 
heureuièment  devant  leur* 
yeux. 

if.  Ceft  pourquoy  a£ 
femblez  maintenant  tous 
ceux  qui  font  dans  la  ville» 
afin  que  nous  nous  ren- 
dions tous  volontairement 
au  peuple  d'Holoferae. 

16.  Car 
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16".  Car  il  vaut  mieux  16.  Meliu*  efi  en'tm 
qu'étant  captifs  nous  vi-  ut  captivi benedieamm 
▼ions  au  moins  &  bcnif-  Dominum ,  vhentts  , 
fions  le  Seigneur  ,  que  de  <p#w  tnoriamur  ,  {§» 
mourir  maintenant ,  Se  fimm  opprobrium  ornni 
'  être  en  opprobre  à  tous  les  carni ,  cum  viderimas 
hommes  ,  en  voyant  nos  uxores  no/Ira*  ,  &  in- 
férâmes &  nos  enfans  pé-  fiantes  noftros  mort  anto 
xit  ainfi  devant  nos  yeux,  oculos  noftros. 

17.   Nous  prenons  au-        ij.Conteftamurho- 
jourd'huy  à  témoin  le  cieU  die  calum  &  terram  , 

&  la  terre  &  le  Dieu  de  nos  &  Dtum  patrum  no- 

pères  qui  Ce  vange  de  nous  ftrorum  ,   £«/  ulcifii- 

ielon  la  grandeur  de  nos  fttr  nos  fecmdum  pec- 

pechez, ,   <fe  /«  />r/er^  que  cota  nofira  ,    «/  jVm» 

pw  <vou4  faifons  délivrer  tradatk  ciyitatem   in 

la  vjlle    entre  les   mains  manu  milieu  Holoftr- 

d'Holoferne  ,   8c  de  nous  nu  ,  $»  fit  finis  nefter 

faire    trouver    une  mort  érriw  10  we  ^//uîii  , 

prompte  par  l'épée  ,    au  30/  longtor  ejjficitur  in 

lieu  de  cette  longue  mort  ariàtatefitU. 

que  la  foif  qui  nous  brûle  * 
nous  fait  fouffrir. 

18.  Après  qu'ûs  luy  eu-  18.  Et  cum  hac  H- 
rent  parle  ^le*a  forte  ,  il  xijfent  ,fa£ttu  eftfletus 
s'excita  un  grand  cri  Se  de  &  ululatus  magntu  in 
grands  pleurs  dans  toute  ecclefia  abomnïbuA>& 
rafTemblée  ,  &  tous  d'une  '  per  multas  horat una 
voix  pendant  pîufîeurs  voce  clamaverunt  ad 
heures'  crièrent  à  Dieu  en  Deum  ,  dicentes,: 
diiànt  : 

19.  Nous  avons  péché  1  9.  Teccavimus  cum 
avec  nos  *  pères  "  :  nous  patribu*  noftrU  ,  in- 
avons    agi    injuftement ,  jufiè  egimtu  ,  iniqps- 
nous  avons  commis  Fini-  tatemficimus.. 
quité. 

20.  Ayez  pitié  de  nous,  10.  Tu  ,  quïapius 

«1 
jf.  19,  Expl.  à  l'exempte  de  nos  pères.  Memoh% 
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ts  >  miferere nofiri  >  aut  parce  que  vous  ète$  bon  j 
in  tuo  flagello  vmdica  ou  rangez,  nos  crimes  en 
miquitates  nofttof ,  &  nous  châtiant  vous-mê- 
nm  sradere  eonfitentes  me*  &  n'abandonnez  pas 
te  populo ,  qui  ignorât  ceux  qui  vous  beniflènt,  à 
**•  un  peuple  qui    ne  vous 

'  \  connôîr  point. 

11.  ut  non  dicant  21.  Afin  qu'on  ne  dife 
enter  Génies  :  Ubi  effl  pas  parmi  les  nations  :  Où 
Deui  eorumf  eft  leur  Dieu? 

-..  22.  Etcumjktigati  22.  Après  s'être  lajïèz  à 
bU  damoribw,  fr  fat  force  de  crier  &  de  pleu- 
fUtunulaffaii filutffent,  rer;  ils  &  turent. 
:  .23.  exurgem  OxJas  2-3.  Alors  Oûasiè  leva 
wfmfwUcrytnU%àxk  1  ayant  le  vifàge  tout  trem- 
JEcpto  animé  efiotefia-  pé  de  lès  Janùes ,  le  il  leur 
très y  &  hâs  qpmque  dit  :  Ayez  bon  courage, 
dies  expe&emtts  à  Do-  mes  frères ,  &  attendons 
mine  mifericordiam.  encore  pendant  ces  cinq 
.  jours  k; .  mifericorde  du 
Seigneur.. 
24.  Forfitan  enim  24.  Peut-être  qu?il  ap* 
htdignationem  faam,  ytâèr*  &  colcrc  ,  &  qu'il 
abfc'mde^ér  daim t  gl<h>  fera  éclate*  la  gloire  dé 
riam  nomini  fuo.  ion  nom. 

if.  Si  autem  tran-.  zf.  Que  fî  ces  cinq 
faclu  quinque  diebm  jours  étant  palïèz  ,  il  ne 
non  venerit.  adjufr  nous. vient  point  de  fc- 
tium  ,  ..faeiepm  h&c  <tour$j  nous  ferons  ce  que 
verbaqua  locuti  eftis,    ,  vous  nous  avez  propofé. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 
*.4-T'  Es    Ijraëlites  voyant,  cette  multitude  in- 


nombrable ,  fe  frojlernerent  en  terre ,  & 
leur  tête  de  cendres ,  ils  prièrent  d'un  même 


couvrant  leur  tête  de  cendres ,  ils  frierent  t 


cœur 
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coeur  h  Dieu  tljraël,  ufin  qu'il  luy  plut  de  fiàr* 

teinter  fa  mifericorde  far  fon  peuple. 

Plus  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  luy  paroiA 
fent  redoutables,  plus  â  s'unit  dans  la  prière.  Et 
la  vue  de  cette  armée  fi  norabreufe  des  Aflyriens 
ne  produit  point  d'autre  effet  fur  leur  efprit,  ouo 
de  les  porter  i  implorer  avec  plus  d'humilité  & 
plus  d'inftance  la  mifericorde  du  Seigneur.  Cette 
cérémonie  qu'ils  pratîquoient  en  ft  couvrant  là 
tête  de  cendres,  tendoit  à  les  humilier  dans  la  vue 
de  leur  origine»  enlesfâifàht  fou  venir  ôc  du-prin- 
.  cipe  d'où  Dieu  les  avoit  tirez»  &  de  la  fin  où  1k 
SrntL*  mort  les  réduirait  :  Ce  qui  a  porté  l'Egkïè  de 
/Jésus -Christ  à  employer  très  *  utilement 
cette  même  cérémonie  dans  le  teras  où  elle  a  en 
vue  principalement  d'infpirer  à  tous  fes  enfans 
un  efprit  d'humilité  8c  de  pénitence;  c'eft-a-dire» 
au  commencement  du  Carême,  où  elle  fait  ap* 
pliquer  des  cendres  bénites  fur  le  front  qu  fuc  la 
tête  de  chaque  fidèle ,  en  luy  dîûnt  :  Souvenez," 
voue,  6  homme ,  que  voucétes  cendre*  &  que  vous 
firez  réduit  en  cendres^        <-     *    ..     ,  * 

f.  f.  Fuit  fretumt  leurs  *r*m>  ils  fi  purent  dmu 
lu  lieux  ôùil  yâvoit  d*  petits  fintiers  fr  des  poj[u+ 
ges  étroits  qui  conduifiient  entre  les  montagnes  *  fr 
ils  y  foi/oient  ta  garde  pendant  tout  le  jour  &  tout* 
lu  nuit. 

La  confiaace  en  Dieu  *  comme  on  l'a  dit  plu* 
fieurs  fois»  n'empêche  point  qu'on  ne  travaille  de 
fon  côté  félon  fon  pouvoir.  Et  ce  feroit  une  pré* 
fomption  de  pareflè ,  de  s'abandonner  tellement 
au  fecours  de  Dieu,  que  l'on  demeurât  oifif  dans 
cette  attente.  Aufli  ces  Juifs  ayant  jeûné,  ayant 
prié  ,  s'étant  profterneï  &  couverts  de  cendres» 
ce  ayant  veillé  toute  la  nuit  pour  implorer  la  mi- 
fericorde du  Seigneur,  prirent  enfuite  les  armes» 
6c  occupèrent  tous  les  paflàges  étroits  des  monta* 
jjnes ,  par  où  les  troupes  des  Aflyriens  pouvoienf 
fcs  venir  furprendre  *.8.o^ 
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*.  8. 9.  Mais  les  Atmrwmtes  &  les  Imabites  étant 
%tm  trouver  Holoferne ,  luy  dirait  :....& 
vau  voulez  vaincre  les  Ifr attifes  fans  combat,  met- 
tez des  gardes  à  toutes  les  fontaines,  four  les  empê- 
cher dy  fuifir  de  leau  \  &  vous  les  ferez  fer ir  fans 
tirer  tépée. 

La  principale  fontaine  d'où  la  ville  de  Béthulie 
tiroit  tes  eaux,  fut  tout  d'un  coup  découverte  par 
Holofcrnc,  à  caufe  d'un  aqueduc  par  lequel  cet 
mêmes  eaux  étotent  conduites  juîquà  la  ville. 
Ainfi  coupant  l'aqueduc,  il  luy  ôta  les  eaux  prin- 
cipales qui  fervoient  à  fès  besoins.   Mais  comme 
il  reftoit  encore  quelques  petites  fontaines  qui 
n'étoient  pas  éloignées  des  murs  <$  les  Ammoni- 
tes ,  c'cûVà-dire,  ceux  dont  Achior  étoit  le  chef , 
&  les  Moabwes ,  trahiflânt  avec  la  dernière  lâ- 
cheté ceux  que  leur  Prince  avoit  défendus  d'une 
manière  fi  genereule ,  lors  qu'il  avoit  relevé  fi 
hautement  la  pûiflànce  du  Dieu  d'Ifraël ,  donnè- 
rent avis  à  Holoferne  de  Ce  faifir  de  ces  fontaines , 
afin  d'empêcher  que  les  afliegez  n'y  viniTent  pui- 
ièr  de  l'eau  :  ce  qui  réduifit  effectivement  Béthu- 
lie  à  la  dernière  extrémité. 
4Jue  s'il  tCt  vray ,  comme  le  croit  un  Interpré- 
.  te  ,  &  comme  on  l'a  dit  auparavant,  que  fous  le 
90m  d'Ammonites,  les  Iduméens  y  étoient com- 
pris j  l'Ecriture  a  eu  deflèin  de  nous  faire  remar- 
quer dans  cet  exemple,  que  les  faux- frères  ;  tels 
qu'étaient  ces  Iduméens  à  l'égard  des  Juifs,  font 
plus  à  craindre  que  des  ennemis  déclarez  j  puis- 
que ce  confeil  fi  pernicieux  fut  donné  aux  AfTy- 
riens  contre  les  Juifs,  par  ceux-là  mêmes  qui  au- 
raient dû,  ainfi  qu'avoit  fait  leur  Prince,  les  pro- 
téger comme  leurs  frères,  ou  au  moins  n'agir  pas 
contr'eux. 

Ils  font  en  cela  les  vrayes  images  des  héréti- 
ques, qui  fè  déclarent  contre  TEgTife  d'une  ma- 
nierc  d autant  plus  odieufe  &  criminelle,  que- 
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tant  â&efhs  par  le  baptême  les  frères  de  fes  en* 
fans  »  ils  ne  craignent  pas  de  leur  couper  autant 
qu'ils  le  peuvent  les  eaux  pures  &  ûlutaires  de  la 
vérité.  Et  ils  peuvent  bien  encore  nous  repre- 
ienter  les  mauvais  Chrétiens,  qui  par  l'exemple 
de  leur  vie  toute  déréglée  ,  fèmblent  vouloir  dé- 
rober à  leurs  frères  l'eau  vivifiante  de  cette  fon- 
taine évangelique  qui  s'élève  jufqu'à  la  vie  éter- 
nelle j  ou  même  les  méchans  Paûeurs,  qui  cou- 
pent les  eaux  au  peuple  de  Dieu,  lors  qufau  lieu  de 
les  arrofer  uns  ceflè  par  l'exemple  de  leur  pieté 
&  par  les  (aux  vives  de  la  vérité  ,  ils  (ont  au  con- 
traire pour  les  fidèles  comme  ces  nuées  fteriles 

Jid.v,    dont  parle  un  Apôtre,  qui  ne  donnent  jamais 

i  *.         d'eau.  Ntdes  fine  aqua. 

Le  démon  figuré  par  Holoferne  fe  fert  ainfi  8c 
de  fa  propre  malice,  &  de  celle  des  aux  frères  qui 
font  dans  TEglife ,  pour  couper  les  eaux  de  la 
fontaine  principale,  qui  eft  celle  de  l'Ecriture, 
conduite  juiques  à  nous  par  un  Aqueduc  y  qui  eft 
*  cekiy  de  la  tradition  ecclefiaftiquc.  Et  nous 
voyons  en  effet  que  les  hérétiques  de  ces  derniers 
tems  fe  font  attachez  principalement  à  youloir 
ôter  à  FEglife  ce  grand  aqueduc,  par  lequel  elle 
a  toujours  conièrvé ,  6c  confèrvera  jufqu  à  la  fin 
les  eaux  pures  de  la  vérité.  Et  lors  qu'il  luy  relie 
encore  quelques  petites  fontaines ,  où  £es  enfans 
pourraient  foulager  un  peu  leur  foif ,  ils  veulent 
s'en  rendre  les  maîtres,  s 'efforçant  uns  cefiè  de 
luy  ôter  tous  les  moyens  qui  peuvent  fervir  en 
quelque  façon  que  ce  fpit  à  defalterer  la  foif 
qu'ont  les  vrais  fidèles  pour  la  juftice  &  la  pieté. 
C'eft  ce  qu'on  a  pu  remarquer  du  tems  des  Ar- 
riens  ,  qui  après  avoir  coupé  le  grand  aqueduc 
de  la  Tradition ,  lors  qu'ils  rejettoient  tous  les 
Jàints  Pères ,  fe  rendirent  encore  maîtres  de  ceux 
qui  avoient  été  établis  comme  les  fontaines  de 
Jacob  ,  8c  les  empêchoient  en  mille  manières  6ç 
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par  toutes  fortes  de  violences  de  répandre  fur  les    v 
autres  les  eaux  qu'ils  étoient  obligez  de  leur  don- 
ner.    ' 

Saint  Auguftin  parlant  des  fontaines  fr  des  tor-  i**t*fl. 
rens  que  Dieu  fit  fertir  de  la  dureté  delà  pierre,  dit  'y/^J. 

2uà  ces  fontaines  figuroient  les  eaux  divines  de  la  * 
tgeflè  &  de  la  foy,  qui  dévoient  fervir  à  arrofer 
les  nations ,  &  les  convertir  à  J e s  u s-C hristj 
parce  que  la  parole  deT>ieu  eft  une  fontaine  dont 
Teaû  rejaillit  jufqu'à  la  vie  éternelle.  Ce  font  ces 
eaux  fi  neceflàircs  à  nôtre  ame  pour  la  foutenir  - 
dans  la  iècherctflè  de  l'exil  de  cette  vie,  dont  nous 
devons  demander  inftamment  à  Dieu  qu'il  ne  per- 
mette jamais  que  nous  foyons  privez  par  la  ma- 
lice de  nôtre  ennemi. 

4  t .  1 5 .  J$He  Dieu  foit  juge  entre  vous  &  nous  j  car 
c%efi  vous  qui  nous  avez  attiré  ces  maux  ,  n'ayant 
pas  voulu  parler  de  paix  avec  les  Ajfyriens.  Et  c'efi 
pour  cela  que  Dieu  nous  a  livrez  entre  leurs  mains. 

La  conduite  de  ce  peuple  nous  reprefènte  uns 
Image  de  ce  qui  fe  patte  tous  les  jours  dans  l'E- 
glife.  La  veuë  des  forces  fi  redoutables  d'Hbl'o- 
j  terne  avoit  convaincu  les  habitans  de  Bethulie , . 
qu'ils  nfavoient  rien  à  efperer  que  du  côté  du  Sei- 
gneur. C'eft  pourquoy  ils  «'étoient  beaucoup  hu- 
miliez, ils  avoient  jeûné,  prié,  &  veillé  pour  fe 
rendre  dignes  du  fecours  de  Dieu.  Mais  lors  qu'ils 
commencent  à  fentir  la  foif ,  ils  s'abandonnent 
au  murmure  ,  8c  ils  aceufent  leur  chef  Savoir 
attiré  ces  maux  fur  eux.  On  voit  en  cela  îe  vray 
caractère  de  l'eiprit  des  ïfraëlites ,  qui  étoient 
toujours  difpofez  à  murmurer  contre  ceux  qui 
les  conduifoîent ,  &  qui  après  avoir  été  délivrez 
de  la  fervitude  de  Pharaon  par  tant  de  prodiges 
que  Dieu  avoit  faits  en  leur  faveur,  fe  plaignoient 
dans  les  moindres  occafions  ,  que  Moïfc  ne  les 
avoit  fait fbrtir  d'Egypte,  que  pour  les  faire  périr 
dans  le  defert* 

Mais 

*  * 
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'  Mais  c'cft-là  encore  présentement  le  vray  cars> 
jfifcere  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens,  qui  t'hu- 
milient, oui  jeûnent,  Se  qui  prient  à  l'exemple 
de  ces  habitant  de  Béthulie,  lors  qu'ils  fe,  trou- 
vent épouvantez  par  la  vue  des  grands  périls  qui 
les  environnent,  &  des  ennemis  qu'ils  ont  à  com- 
battre s  mais  qui  s  abatent  &  perdent  courage 
dans  tes  premières  tentations,  &  dans  les  moin- 
dres maux  qui  leur  arrivent.  On  s'abandonne  ai- 
fément  à  Dieu»  &  on  fe  fimmet  de  bon  cœur  à 
_  .  (à  puiflance,  lorfquc  Ton  n'eft  attaqué  qu'au  de- 
J,  4 /^  '  hors ,  comme  le  démon  ofa  le  luy  dire ,  autrefois 
*  en  parlant  de  Job»  Mais  on  fc  porte  aifément  à 
murmurer  contre  Dieu,  lorique  Ton  fe  fcnt  frap- 
pé dans  fa  chair.  Et  l'on  ne  confidere  pas  alors 
afTez,  que  s'il  nous  promet  ion  afiîftance,  il  veut 
nous  en  rendre  dignes  en  nous  éprouvant  aupa- 
ravant ,  &  en  nous  faifant  (ouffrir  quelque  choie 
qui  nous  fafie  mériter  d'autant  plus  a  grâce  defon 
ïecours,  que  nôtre  patience  &  nôtre  foy  auront, 
foutenu  cette  épreuve  avec  fermeté. 

t,  ip.  ao.  xi.  Nom  uvons  peobLuvu  ms  peresi  . 
mm  Avons  agi  injujtement$  mm  évons  commis  l'ini- 
quité, jfyex,  pitié  de  mm  »  fewco  que  vous  êtes 
tons  m  vangex,  nos  crimts  en  us  dhbitms  vous-mi- 
m;  &  n'uiandonmx.  pus  seux  qui\vous  louent ,  m 
un  peuple  qui  vous  ignore  $  ufn  qu'eu  m  dife  pus 
pswmi  les  uutions$  Où  efi  leur  Dieut 

On  demande  comment  ce  peuple ,  qui  venoit 
de  murmurer  contre  Ozias,  &  1  acculer  de  tout 
le  mal  qu'ils  foufiroient,  8c  qui  avoitpris  à  té* 
moin  le  ciel  &  la  terre,  &  Dieu  même  de  la  vo- 
lonté qu'ils  avoient  que  Béthuiie  fut  remife  entre 
les  mains  d'Holoferne,  sadreflè  aufii-tôt  après  aa 
même  Dieu  pour  le  conjurer  avec  cris  &  avec4ar- 
mes ,  de  ne  pus  livrer  aux  qui  le  louoient  à  des 
gens  qui  m  le  comoijfoimt  pus.  S'ils  croyoient  qu'il 
valut  mieux ,  comme  ils  viennent  de  le  dire,  sm'eU 
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tant  caftifs  ils  enflent  au  moine  la  vie  fauve;  com- 
ment duent-ils  maintenant  à  Dieu,  qu'il  vange 
hey-meme  leurs  trimes ,  plutôt  que  de  les  livrer  à  une 
nation  infidèle  t  Et  comment  les  mêmes  perfon- 
nes  qui  avoient  dit  à  Ozias;  Jgu'il  étoit  meilleur 
pur  eux  de  vivre  dam  la  captivité,  que  de  mourir 
par  la  foif ,  peuvent-ils  prendre  Dieu  à  témoin , 
qu'ils  défirent  de  trouver  une  mort  prompte  far 
fépée  fHoloferne  ,  au  lieu  de  la  longue  mort  qu'u- 
ne foif  bridante  leur  faifiit  fouffrir  î 

U  paroît  fans  doute  une  grande  contradiction 
dans  tous  ces  difcours.  Mais  l'état  même  de 
frayeur  6c  de  fouffrance  où  ils  fe  trouvoient,  fcrt 
à  faire  concevoir  plus  aifément  la  caufè  de  ces 
contrariétés  apparentes.  Tantôt  la  foif  qu'ils 
foufiroient  déjà  ,  6c  celle  qu'ils  apprehendoient 
encore  plus  pour  la  fuite,  leur  taifoit  dire,  qu'ils 
aimoient  mieux  vivre  captifs  au  milieu  des  AfTy- 
riens  ,  que  mourir  ainfi  afliegez  6c  renfermez 
dans  leur  ville.  Tantôt  en  confiderant  la  cruauté 
d'Holoferne  ,  qui  pourroit  bien  ne  leur  pas  don- 
ner la  vie  ,  après  qu'ils  avoient  ofé  refifter  à  fa 
puifïànce  ,  ils  difoient  dans  une  efpece  de  defèf- 
poir  ,  qu'il  leur  feroit  même  plus  avantageux  de 
finir  leur  vie  par  une  mort  prompte,  que  de  la 
traîner  long-tems  en  mourant  tous  les  jours  de 
foif.  Et  tantôt  enfin  revenant  un  peu  à  eux-mê- 
mes ,  6c  confiderant  quel  opprobre  ce  feroit  pour 
eux  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis, 
ils  fe  retournoient  vers  Dieu,  8c  luy  difoient  en 
pleurant  6c  en  jettant  de  grands  cris  ;  Qu?ils  le 
conjuroient  par  fbn  infinie  honte  de  vouloir  leur 
faire  mifericorde ,  8c  leur  pardonner  tous  les 
péchez  dont  ils  fe  fcntoient  coupables.  Puis  ils 
ajoûtoient ,  que  s'il  étoit  refolu  de  les  punir, 
il  le  fit  en  les  châtiant  luy-mêmc,  8c  en  ne  les  li- 
vrant pas  à  leurs  ennemis.  Et  pour  le  toucher 
plus  fortement ,  ils  ufent  d'une  teinte  adreflè,  en 
M  luy 
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luy  faifant  voir  ,  que  la  gloire, du  Dieu  dlfraël 
étoit  même  interefTée  à  ne  pas  livrer  un  peuple 
qui  le  connoiflbit  Se  qui  le  louoit,  à  des  nations 
barbares  privées  de  fà  connoifîânce,  qui  fê  porte- 
roient  à  luy  infulter  infblemment ,  comme  s'il 
n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  défendre  fon  propre 
peuple  contre  leur  fureur. 

Ces  Ifraè'Iites  étoient  en  ce  point  la  figure 
des  ^Chrétiens,  dont  plufïeurs  ,  lors  qu'ils  fè 
trouvent  dans  la  même  conjoncture  de  quelque 
grande  tentation,  où  le  démon  les  ferre  de  près, 
&  leur  enlevé  en  quelque  façon  tous  les  fou- 
tiens  qui  leur  reftoient ,  éprouvent  mille  mou- 
vcmens  difïèrens  au  fond  de  leurs  coeurs,  qui 
tantôt  les  portent  du  côté  de  leur  -ennemi ,  & 
tantôt  du  Côté  de  Dieu  ,  auquel  néanmoins  ils 
reconnoiflènt  enfin  gu'il  leur  eft  plus  avantageux 
de  s'abandonner  entièrement ,  afin  qu'il  prenne 
luy- même  le  foin  de  les  châtier  de  leurs  pécher. 
La  meilleure  difpofïtton  où  puiflènt  être  ces 
âmes  ainfi  attaquées  &  troublées  par  les  tenta- 
tions de  leur  ennemi,  eft  de  reprefenterfouventa 
Dieu,  en  fuivant  l'exemple  de  ces  Juifs»  que  fà 
gloire  eft  intereflee  dans  la  défenfè  de  ceux  qui  le 
reconnoiflènt  pour  leur  Seigneur,  qui  le  louent  Se 
qui  l'adorent.  Car  rien  en  effet  ne  doit -plus  tou- 
cher un  cœur  qui  eft  pénétré  vivement  par  l'a- 
mour de  Dieu.,  que  la  veuë  de  cette  infùlte 
avec  laquelle  fes  ennemis  ofànt  attribuer  leurs 
victoires  à  leur  propre  *bras  ,.  demandent  info* 
lemment  ;  Où  eft  maintenant  leur  ^Dieu  ? 

jr.  33.  Alors.  Ozjos  fi  leva  ayant  le  vifage  tout 
trempé  de  fes  larmes  ,  &  il  leur  dit  ;  Ayez  bon 
courage  ,  mes  fierts  5  ($»  attendons  encore  fendant 
ces  cinq  jours  fa  mifiricorde  du  Seigneur. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Oeiâs  ayant  vu 
cette  grande  émotion  de  tout  le  -peuple  ,  eut  -re- 
coure à  Dieu,  &  qu'il  fleur*  3c  cria  profterné en 

fa 

Digitizedby  GOOgle 


Chapitré    VIL  i6> 

&  prefencc  ,  pour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  fou 
peuple  ,  8c  de  ne  permettre  pas  qu'il  fut  livré  aux 
AfTyriens.  Lors  donc  que  tout  ce  tumulte  fut  ap- 
paifé  ,  &  que  ces  peuples  fatiguez,  comme  ledit 
l'Ecriture  ,  s  force  de  crier  &  de  fleurer ,  fe  fièrent 
rué,  il  fe  leva  pour  les  encourager,  &  les  e*hort* 
à  attendre  encore  pendant  cinq  jours  la  mife- 
ricorde  du  Seigneur. 

On  ne  voit  pas  bien  pourquoy  il  bornoit  ainfi 
<:e  tems  précisément  à  cinq  jours  >  8c  s'il  avoit 
lieu  d'efperer  que  le  Roy  8c  le  grand-Prêtre  luy 
.procureroient  quelque  -fecours  dans  cet  entre- 
tenu. Mais  ce  qui  paroîç  le  plus  vray-femblable, 
c'eft  que  Dieu  même  le  fit  parler  de  la  forte  &n$ 
qu'il  le  £gût ,  ayant  refolu  e£fè&ivemeife  de  (è- 
courir  Béthulie  dans  les  cmq  jours  qu'il  m«r^«» 
par  un  prodige  auflî  furprenant  que  fut  celuy  de 
la  mort  même  d'Holofeme  dont  nous  parlerons 
bien-tôt.  Il  eft  vray  qu'Ozias  faifoit  une  faute, 
comme  Judith  le  luy  reproche  enfuite  ,  parce 
que  ne  coanoiflànt  point  le  defièin  de  Dieu»  8c 
s'affoiblifTant  en  quelque  forte  avec  le  peuple,  il 
entreprenoit  de  borner  le  tems  de  la  mifericorde 
-du  Seigneur.  Mais  cela  n'empêche  point ,  que 
Dieu  même  n'ait  pu  -marquer  par  fès  paroles  ce 
•qu'il  avoit  refolu  de  faire  ,  puis  qu'on  vit  long- 
tems  depuis  que  le  grand-Prêtre  Catphe  ,  <juoy 
^u'il  fût  très-éloiçne  de  la  diipofîtion  d'Ozias , 
&  qu'il  eût  une  intention  miauVaife  en  difànt , 
au  il  etoit  avantageux  qu'un  feul  homme  fouffrk  J**n.c* 
ta  mort  four  tout  le  peuple  ,  ne  laiflà  pas  en  ce-  ll'v-  *°* 
la  même  ,  félon  l'Ecriture  ,  de  fervir  d'organe  *u 
au  Saint- Efprit  -8c  de  prédire  ,  fans  qu'il  le  fçût, 
le  myftere  tout  divin  de  la  mort  que  devoit 
fcuffrir  le  Fils  de  Dieu  pour  lefalut  de  tous 
les,  peuples. 
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CHAPITRE    VIII. 

Dtffein  f*  Dieu  met  dans  h  cœnrdejuditk,  &  *• 
qitïït  dit  a  OxJuu  &  aux  Sénateurs. 

t.'f^  Es  parofcs  d'Ofcias  i.  TJ  T  faOum  efi , 

\*J  furent   rapportées  JLjcwnaudiffetbâC 

*  Judith  veuve  ,  qui  étoit  *****  Judith  vidua  % 

fille  de  Mérari ,  fils  dldox,  mu  et affilia  Merari , 

fils  de  Jofeph  ,  fils  d'O-  fiii  ldox>  filii  Jof*fh> 

fias  ,  fils  -dTEbï ,  fils  de  filii  Où*  ,  fihi  Etat  > 

-Jamnor ,  fils  de  Gédeon  ,  filti  Jamnor ,  fiti  G** 

itsde  iUphaïm ,  fil»  <TA-  deen^filii  Bjfhaim^fiiii 

chitob,  fils  de  Melchia ,  Aànteb ,  fiB  Melchia  , 

fils  d'Enan,  fils  de  Na-  filii  2nan,fiUi  N*ha- 

thania,  fils  de  Sakthtel,  nia» filii Salathiel, filii 

fils  de  Simeon,    fils  de  Simem  ,  filii  Ruben  : 
Ruben. 

2.  Son  mari  s'appelloit  a.  &  vir  tjmfitit 
Manafie  ;  qui  mourut  au  Manaffès  »  qui  mortuus 
teins  de  la  moifibn  des  efiin  diebus  mejfis  kor- 
erges.  deacea:      ' 

3.  Car  lorsqu'il  faifoit  ^, infiabat enim ju- 
travailler  ceux  qui  lioient  fer  aUigantes  manifu- 
les  gerbes  dans  un  champ,  Us  in  tamfo,  &  vent* 
l'ardeur  dufileil  luy  don-  afius  fufer  cafta  ejus. 
na  fur  la  tête,  &  il  mourut  <£•  mortuus  tft  inBe- 
tlans  Béthulie  ville  de  îà  thulia  civitatefua ,  & 
naifiànce ,  où  il  fut  enfè-  fifultus  efi  tlltc  cum 
vdi  avec  fcs  pères.  fatribusjùû. 

4.  Il  y  avoit  déjà  trois  4.  Erat  autem  Ju* 
ans  &  demi  que  Judith  dith  relifta  ejus  vidua 
ctoit  demeurée  veuve.  jam  *rmù  tribus  ,  èr 

menfibusfex. 
f.  Elle   s'etoit  fait  au       f.  Et  in  fuferiori- 

bus 
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(nu  vît*  fu& ,  fréter 
/Mata ,  çr  neomeniae  » 
<$•  jtfta  dmm  Jjraè'L 

7.  Erat  autem  élé- 
gant i  a#e&ummk*cui 
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but  domm  Çha  fecitfibi  haut  de  (à  maifon  une 
fecretum  cubiculum  m  chambre  fecrette  où  elle 
3*0  au»  /«W7â  yW  dcmeuroit  enfermée  avec 
claufa  morabatur>  les  filles  qui  la  fèrvoient.  , 
6.  &  habens  fufer  6.  Et  avant  un  dlice 
fur  fes  reins  ,  elle  jcûnoit 
tous  les  jours  de  fà  vie 
hors  les  jours  de  Sabbat , 
les  premiers  jours  du  mois  r 
&  les  fêtes  de  la  matfoo 
d'Ifraél. 

7.  Elle  étoit  parfaite* 
ment  belle ,  8ç  fon  mari 
wr  yiww  reliquirat  &  luy  a  voit  lai/Té  de  grande» 
wtiasmMlt&y&famii  lâchefTes  ,  8e  ua  grand 
/mi»  cofiofam  y  ac  pôf-  nombre  de  ferviteurs  ,  8c 
feffiones  armentû  boum,  des  héritages  pleins  de 
&gregifo$  ovium  fie*  troupeaux  de  boeufs  ,  8c 
de  moutons* 

Ô.  Elle  étoit  trèa-cftimée 
de  tout  le  monde  >  parce 
qu'elle  avoit  une  grande 
crainte  du  Seigneur*  2c  il 
n'y  avoit  personne  qui  dît 
la  moindre  parole  à  fou 
de&vantage. 

p.  Ayant  donc  appris 
qu'Ozias  avoit  promu  de 
livrer  la  ville  dans  cin<$ 
jours,  elle  envoya  quérir 
les  anciens  du  peuple  Char 
bri  8c  Charrai  qui  la  vin- 
rent trouver,  fie  elle  kur 
dit: 

10.    Comment    donc 
Ozias  a-t-il  coniènti  de  li- 
vrer la  ville  aux  Myriens , 
\h9  cvnfenfit  OzJas,   fi  dans  cinq  jours  il  ne 
M  3  ?ou* 


nos. 

8.  Et  erat  k&c  m 
mmèu*  famefiffima, 
quoniam  timebat  De- 
mmumv/ddè  y  net  erat 
qui  loqueretur  de  Ma 
iterbum  mtdum. 

9.  Hoc  haque  dm 
audiffet,  quoniam  Or 
xias  fromififfet  quod 
tranfaBo  quarto  die 
trader  et  civitotem , 
tmfit  Md  fresbyttros 
Çhobri  &  Charnu. 

10.  Et  vénérant  Md 
iÛam9  &  dixit  iUis  : 

%uod  efi  hoc  ver  but» 
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tous  venoit  point  de  Re- 
cours ? 


11»  Et  qui  êtes- vous 
vous  autres  ,  qui  tentez 
mnfi\c  Seigneur,? 

ii.  Ce  n'eft  pas  là  le 
moyen  d'attirer  ia  miferi- 
corde s  mais  plutôt  <Te*" 
citer  fà  colère,  Ôt  d'allu- 
mer fà  fureur. 

1 3.  Vous  avez  préferit 
à  Dieu  le  terme  de  &  mi- 
fèrîcorde  félon  qu'il  vous 
a  plu,  &  vous  luy  en  avez 
marqué  le  jour  : 

14.  Mais  parce  que  le 
Seigneur  eft  patient ,  fai- 
sons pénitence  de  cette 
faute  même,  de  implorons 
ia  mifericorde  avec  beau- 
coup de  larmes. 

if.  Car  Dieu  ne  me* 
nace  point  comme  un 
homme ,  &  il  ne  s'en-? 
flamme  point  de  colère 
comme  les  enfans  des 
hommes. 

16.  Ceftpourquoy  hu- 
miliofis  nos  âmes  devant 
luy ,  reconnoiflbns  que 
nous  fbmmes  fès.eiclaves, 
demeurons  dans  un  efprit 
d'abaiflèment ,  6c  prions 
le  Seigneur  avec  larmes  de 
nous  faire  fentir  en  la  ma- 
nière qu'il  luy  plaira  les. 
effets  de  fà  mifericorde  : 


T      H. 

ut  tradstt  dv'ttatemx 
Ajfyrii* ,  fi  intra  quin- 
que  Mes  non  veneritvo- 
bis  adjutorium? 

\\.  Et  qui  eft u vos, 
qui  tentatû  Domi- 
mmi 

ix.  Nènefitfiefir- 
m  qui  mifericorMam 
frovocet  ,fedpotius  qui 
srarn  excitet,  &fur<h 
remaccendat. 

1 3.  Vojuiftisvosttm- 
fm  miferaûoms  Domi- 
ne ,  c?  in  arbitrium 
veftrum  diem  eonfti- 
tuiftk  et. 

14.  Sed  quia  patient 
Dominai  eft  ,   in  hoc 
if  fi  pœniteamu*  ,  <£• 
tnduîgenùam  ejwfufis. 
lacrymis  poftuumus  : 

if.  Non  enim  quafi 
homop  fie  Deus  corn- 
minabitur,  nequeficut 
filins  bominis  ad  ira- 
eundmm  inflammabi~\ 
tur. 

16.   Et  ïdeo*  humi*  \ 
liemsu  itii  animas  no^ 
ftras  ,    fr  in  jpirim 
conftituti    humilia** , 
fervientes  illi , 


17.  ii- 
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17.  dkamus  flen« 
tts  Domino ,  ut  fecun- 
dum  volmtatem  fuam 
fie  faciat  nobifeum  mi- 
firkordiam  fuam  :  ut 
ficut  conturbatmn  eft 
cor  nofirum  in  fuper*- 
bia  eornnp,  ita  etiam 
de  noftra  hnmilitatt 
gloriemur  : 

18.  Jguoniam  non 
fumm  fecuti  peccata 
patrum  nofirorum ,  qui 
dereîiquerunt  Deum 
fuum  »  &  adoraverunt 
deos  alienos  , 

1.9.  pro  quo  feelere 
datifunt  m  gladium  , 
fr  in  rapinam,  ér  in 
confufionem  .  immfcis 
fuk  i  nos  auttm  ait*, 
rum  Deum  ntfcimUi 
prtter  ipfum*       «-,\ 


20.  Expeftemut  hu- 
miles  confrîatiomm 
ejtu ,  &  exquiret  -fia* . 
guinem  ntftrum  do  aft 
JHB'rombuâ  immeorum 
nofirorum ,  &  bumif 
Habit  omnes  Gentes  » 
quAcumque*  infurgunt 
contra  nos  ,  <£•  f octet, 
iUas  fine  honore  Domi- 
nus  Deuà  nofier, 

ai*  Et  Hune.,  fia- 
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17.  Afin  que  comme 
l'orgueil  de  nos  ennemis 
nous  a  remplis  de  trouble 
eJ»  de  crainte  ,  nôtre  hu- 
milité auflî  devienne  pour 
nous  un  iùjetde  gloire. 


»S.  Car  nous  n'avons 
point  futvi  les  péchez  de 
no$  pères  qui  ont  abao- 
donné  leur  Dieu  ,  &  qui 
ont  adoré  des  dieux  étran- 
gers > 

10.  Se  qui  ont  mente 
par  ce  crime  d'être  aban- 
donner à  leurs  ennemis  , 
qui  les  ont  tuez  ,  qui  lef 
ont  pillez  ,  &  qui  les  onç 
couverts  de-  confuûon. 
Mais  pour  nous ,  nous  no 
connoiflbns  point  d'autre' 
Dieu  que  le  nôtre. 

20.  Attendons  avec  une 
humble  foumifl&oa  fes 
^pnfoJations  -9  •  &  il .  nous 
yangerja  des  afflictions 
que  nos  ennemis  qui  font 
altérez  de  nôtre  ïàng  nous 
font  fouflfrir  ;  il  humiliera 
toutes  les  nations  qui  s'é- 
lèvent contre  nous ,  te  il 
les  couvrira  de  honte ,  mfe 
déclarant  notre  Seigneur  6c 
nôtrjç.Dieu.  \     > 

2  u  Et  maintenant  y  mes 
M  4  fre- 
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frères  ,  comme  vous  êtes  tm%  quoniam  vos  eflis 

les  anciens  du  peuple  de  fresbyteri     in    pofuh 

Dieu ,  &  que  leur  arae  &  Dei ,  &  ex  vobû  pen~ 

leur  vie  dépend  de  vous  ,  det  anima  iBorum,  ad 

parlez-leur  d'une   manie-  eloquium  veftrum  cor- 

re  oui  leur  relevé  le  cœur,  da  torum  erigtte ,  ut 

en  les  faifant  fouvenir  que  memoresfint  9  quia  ton- 

nos  pères  ont  été  tentez  ,  tatifunt  fatres  nofiri 

pour  éprouver    s'ils    fer-  ut frobarentur ,  fi  vert 

voient    Dieu     véritable-  courent  Deum  fuum. 
ment. 

il.  Ils  doivent  fe  fou-  ix.Memùreseffe de- 
venir qu'Abraham  nôtre  bent  quomodo  fater 
père  a  été  tenté ,  8c  qu'ayant  nofier  Abraham  tinta» 
été  éprouvé  par  beaucoup  tmeft,  &  t"  ******* 
de  peines  <$•  d'afHiââons  ,  tribulations  frobatue  , 
il  eft  devenu  l'ami  de  Dei  atnkm  ejfeftm  eft. 
Dieu. 

23.  Ceft  ainfî  qu'Iûac,  *3-  Sic  Jfaac  ,  fie 
que  Jacob,  que  Moïfe,  8c  J*cob,  fie  Mwfes,  <$• 
que  tous  ceux  qui  ont  plu  omnes  qui  fJacuerunt 
à  Dieu  ont  pafle  par  plu-  Doo^fermuittu  tribu* 
fieurs  afflictions  ,  8c  font  lationes  tranfierunt  /• 
toujours  demeurez  fidèles,  debs. 

24.  Mais  ceux  qui  n'ont  24.  Jift  ««to»,  qui 
cas  reçu  ces  épreuves  dans  ttntationes  nonfufcepe~ 
la  crainte  du  Seigneur,  qui  runt  cum  timoré  Do* 
ont  témoigné  leur  im;f<  mini ,  &  imfntientiam 
tience ,  6c  qui  ont  irrité  fimm  &  imfroferium 
le  Seigneur  par  leurs  re-  marpmrationûfiucon- 
proches  6c  par  leurs  mur-  tra  Dominum  frotul+> 
mures,  runt , 

2.  j.  ont  été  exterminez  2  j,  extermtnatifunt 

Kr  l'ange  exterminateur  ,  ab  exterminatore ,  ($•  A 

ont  péri  par  les  mor-  ferfentibus  perierunt. 
fores  des  fèrpens. 

26.  Ceft  pourquoy  ne  ad.    Et   nosK  ergo 

témoignons  point  d'im-  non    ulcifiamur    nos 
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fro  hû  quafatimur 
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patience  "  dans 


*7* 
ces  maux 


que  nous  fbuffrons. 
27.  fed  réfutantes       27.    Mais    confierons 
feccatû  nofirù  hoc  if  fa  que  ces  fupplices  mêmes 


Jufflicia  minora  ejfe 
flagella  Dommi ,  qui- 
bus  quafefervi  corripi- 
tnur,  ademendationem 
&  non  ad  perdit ionem 
neftram  evenijfe  creda- 
tmu. 

28.  £*  dixerunt  itti 
Ozias  »  &  fresbyteri  : 
OrrimAy  quaïosuta  es> 
verafunt ,  &  noneft 
mfermonibw  tuk  uHa 
refrebenfio. 

29.  Nunc  ergo  or* 


font  encore  beaucoup 
moindres  que  nos  péchez* 
croyons  que  ces  fléaux 
dont  Dieu  nous  châtie 
comme  fès  ferviteurs  , 
nous  font  envoyez  pour 
nous  corriger ,  &  non 
■pour  nous  perdre. 

28.  Ozias  &  les  anciens 
luy  répondirent  :  Tout  ce 
que  vous  nous  avez  dit  eft 
véritable  *  6c  il  n'y  a  rien 
à  reprendre  dans  vos  pa- 
roles. 

29.  Nous  vous  fùp~ 
fro  note  ',  quoniam  plions  donc  4c  prier  pour 
tnulier  fartât  et  >  &   nous  »  parce  que  vous  êtes 

une  femme  feinte  &  qui 
craignez  Dieu. 

30.  Judith  leur  répons- 
dit  :  Comme  vous  recon- 
noiftèz  que  ce  que  je  vous 
ay  pu  dire ,  eft  de  Dieu , 

31.  éprouvez,  auffi  fi  ce 
que  j'ay  réfolu  de  faire  ». 
vient  de  luy  ,  8ç/  priez-le 
afin  qu'il  attermiflè  le  de£ 
ièia  que  j'ay  : 

32.  Vous  vous  tiendrez 
cette  nuit  à  la  porte  de  la 
viUe  >.  &  je  fortiray  ave<r 

M;  nw 

3K2.6»  Lettr,  ne  nous  vangeons  point1:  i*èft-J-&r*  »  ne 
nous  emportons  point  comme  ft  nous  voulions  nou»  van- 
gcx  4e  Dievu  2m», 


timens  Deum* 

30.  Et  dixit  illu 
Judith  :  Sicut  *quod 
fotui  loqui ,  Dei  ejfe 
$Ognofcitù  ; 

31.  ita  quod  facero 
dijfofui ,  frobatefi  ex 
Veo  eft ,  e§»  orate  utfir- 
mumfaciat  Deut  con- 
fiUunt  meum. 

ja.  Stabitu  itos  ad 
fortam  noBe  ifta ,  $» 
Ogo  extam  euro  aima 
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ma  ièrvante  j  &  priez  le  mea;&orate,  m  fient 

Seigneur,  afin  que  comme  dixiftis  >mdiebu*  qiïm- 

vous  avez  dit  ,  il  regarde  que  rejfritiat  Dominas 

favorablement  fon  peuple  populum  fuumlfraël. 
dans  ces  cinq  jours. 

3  3 . .  Je  ne  veux  point        33.  Vos  autem  nota 

que  vous  vous  mettiez  en  ut  ferutemmi    aftum 

peine  de  fçavoir  ce   que  meut»  >  &  ufque  dutn 

j'ay  deflein   de  faire  ,  &  renunciem  vobû,  nihil 

jusqu'à  ce  que  je  vienne  aliudfiat ,  nifi  oratio 

moy-même  vous  dire  de  fro  me  ad-Domimm 

mes  nouvelles  >  qu'on  ne  Deum  nofirum. 
faflè  autre  chofe  que  prier 
le  Seigneur    nôtre   Dieu 
pour  moy. 

34.  Ozias  prince  de  Ju-        34.  Et  dheit  adeam 

da  luy  répondit  :  Allez  en  Ozias  princeps  Juda  z 

paix  ,  &  que  le  Seigneur  Vade  in  pace  >  ey  Do- 

îbit  avec    vous   pour  fe  minus  fit  tecum  in  uU 

vanger  de  nos  ennemis,  tionem  mimicorun>no* 

Et  rayant  quittée  ils  s'en  firorum*  Et  revert  entes 
allèrent.                              .  abierunti 


SENS  LITTERAL   ET  SPIRITUEL. 

#.1.  /^*  Es  paroles  dQzias  furent   rapportées  à 
\^J  Judith ,  qui  et  oit  veuve,  &fike  de  Mé- 
rari  ,  fils  tldex  ,  fils  de  Jofiph ,  ....  fils  de  Solo» 
thhl ,  fils  de  Shneon  ,  fils  de  Ruben. 

Judith  étant  de  la  tribu  de  Simeon  ,  l'Ecriture 

nomme  icy  tous  fès  ayeuls,  en  remontant  jufques 

à  ce  patriarche,  Tondes  enfâns  de  Jacob.   L'on 

remarque  feulement  dans  le  texte  de  la  Vulgatc 

une  addition  qu'il  eft  difficile  d'accorder  avec  la 

*  vérité  de  Thiftoire.  Car  ayant  dit ,  fils  de  Simeon, 

Cen.  4*.' elle  ajoute ,  fils  de  Ruben  ,  Cependant  ni  dans  la 

9.  Exod.  Genéiè ,  ni  dans  l'Exode  ,  ni  dans  les  Paralipo- 

^•14.*»  m^n* 

menés, 
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mènes ,  où  les  enfans  de  Ruben  font  nommez ,  Parais*,. 
on  n'en  trouve  aucun  qui  foit  nommé  Simeon,  ~£J'b 
Et  d'ailleurs  Judith  étant ,  ièk>n  qu'elle  le  dit  1*9,  t/ 
elle-même  ,  de  la  tribu  de  Siméon  ,  ne  peut  pas  iettarm. 
être  de  la  tribu  de  Ruben.  Ainfi  le  Cardinal  Bel-  %??*• 
larmin  &  plufieurs  fçavans  Interprètes  fui vant  en  J^  *  '• 
cela  faint  Fulgeuce  ,  fe  tout,  attaches  au  Gtec  ?  Fuirent. 
qui  porte,  fils  dlfraël ,  c'eft-à-dire  de  Jacob, .au  Ep»i.c. 
heuiiefils  de  Ruben;  ..      \*-'p»«> 

t.  6.  Elle  s  et  oit  fait  *u  haut  de  fa  mai/on  me  ',*  #  "nt 
chambre  fient  te ,  ou  elle  demeureit  enfermée  avec  les 
filles  qui  la  firvoient*  Et  ayant  un  cilicejur  fis  reins, 
elle  jtùmit  tous  les' jours  Je  fa^vie ,  bars  les  j0urs  Je 
Sabbat  ,  les  fremjers  jours  du  mois ,  &c. 

Dieu  nous  a  vocuWraceriians  Judith  ubc  ima- 
ge de  la  vie  que-  doivent  :  mener  non*  pas  'feu? 
femens  les  veuves ,  mais  tous  ceux  qui  veulent  fe 
rendre  dignes  de  couper  la  tête-  a  Hoioferne;  FnXgtnu 
c'eft- à-dire ,  de  triompher  du  démon.  De  peur  ibid.  *$ 
qu'on  ne  crût,  dit  feint  Fulgenee,  que  celle  dont  MT- 
le  Saint-Efprit  feit  icy  ie  panégyrique  n'embraf- 
fàt  cette  manière  dé  vivre  plutôt  par  néceflité, 
que  par  une  véritable  pieté,  l'Ecriture  ajoute; 
jQu'elte  étoit  parfaitement  belle  ,  fr  que  fin  mm 
luy  avoit  lai  fie  de  grandes  riche ffes ,  un  grand  nom* 
bre  de  firviteurs ,  ér  des  terres  peines  d$  trou- 
peaux de  bœufs  &  de  moutons,  Ainfi  la  retrai- 
te qu'elle  gardoit  étoit -dim  mérite  d'autant  plus 
grand  devant  Dieu  ,  que  fa  beauté  auroit  pu  la 
rendre  plus  agréable  aux  yeux  des  hommes.  Le 
cilice  &  les  autres  aufteritez  dont  eUe  ufoit ,  pa* 
Toifibient  d'autant  plus  dignes  d'admiration  en 
une  perfonne  qui  étoit  fi  belle ,  qu'elles  pou* 
voient  naturellement  contribuer  à  diminuer  une 
èeauté  à  laquelle  Ja  plupart  des  femmes  témoi- 
gnent avoir  une  fi  grande  attache.  Le  Jeûne  qu'eir- 
leptattyuoit  tous  les  jours  de  &  vie ,  hors  les  fêr 
tes. ,  étoit  d'autan*  plus  a  eftimer  ,  -.  qu'elle  étoit 
M  6  plus 
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plus  riche  &  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de 
biens.  Et  enfin  une  vertu  fi  parfaite  recevoir  corn* 
nie  un  nouveau  prix  par  la  rareté  même  de  ce* 
exemples  de  pieté  ,  qu'on  voyoit  tres-peu  parmi 
un  peuple  charnel ,  qui  regardoit  8c  les  plaifirs, 
2c  les  richeflès  ,  &  le  mariage  comme  une  gran- 
de partie  de  la  béatitude  qui  leur  étoit  propo» 
iëe. 

„  Admirons  donc»  avec  faint  Fulgence,  cette 
„  veuve  ilkiftre  par  ùl  naifiànce ,  8c  riche  en  tou- 
.  a»  tes  fortes  de  biens  ,  Jeune »  &  d'une   beauté 
„finguliere,  qui  mépnibit  genereufement  tou- 
rtes ies  richefies  ,  qui  rejettoit  toutes  les  délice* 
„dcla  vie,  qui  fouloit  aux  pieds  tout  ce  qui  pou* 
„  voit  contribuer  à  la  révolte  de  la  chair  ,  &  qui 
«  étant  revêtue  de  la  vertu  qui  vient  d'enhauf, 
„ne  penfà  point  à  s'engager  dans  un  fécond  ma- 
jfam    »«age«  Rêverons,  avec  iàint  Jérôme,  cette 
Efifi.  io.  ^wtc  Femme  exténuée  par  les  jeunes»  2c  de'figu- 
têm.  i.     rée  par  un  habit  de  triftefle,  qui  ne  pleuroit  pas  » 
Hl*  9&  dit  ce  Père  ,  ion  mari  mort ,  mais  qui  par  cet 
extérieur  fàle  8c  négligé  de  ion  corps  cnerchoit  à 
fe  rendre  digne  de  l'avènement  de  ion  farat 
Epoux  :  £bu  non  lugebat  tnor$$mm  virum ,  fid 
,     faudore  cerperis,  ftovfi  qudrei**  sdvent/WK  Que 
fi  nousfbmmes  trop  foibles  pour  la  ftivre  en  tou- 
tes choies  ,  imitons  au  moins  ce  mépris  qu'elle 
e  fait  paraître ,  8c  d'une  beauté  paflàgere»  8c  des 
f  ichefiês  périfiàbles  de  ce  monde  ;  8c  embraflbns 
à  ion  exemple»  autant  qu'il  eft  en  nôtre  pouvoir» 
cette  vie  de  mortifications  8c  de  croix ,  à  laquelle 
font    appeliez    tous  les    difàpks   de  Jesu&- 
Christ,  lequel  n'a  vaincu  que  par  &  croix  le 
véritable  Holofcrne. 

*.o.  io.ii.  Anmt  donc  Mfpris  ,  qu'Oziot  mveit 
pmû  de  forer  f*. ville  ou  tout  de  cinq  pnrs>  e£e 
*mxy*  quérir  les  anciens  du  peuple  Ch*6rs  &  Char* 
«.  U  Ht  ifinrmU  trmver  ;  &  elle  imr.dk 
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Et  qm  étes-vom  tout  autres  qui  tentez,  ainfi  le 
Seigneur  ? 

On  a  déjà  veu  que  le,  mot  de  freslyteri  £gnifie  £//«  fo 
icy ,  non  les  Prêtres  ><  mais  les  anciens  &  les  ma-  hmt  Uu 
giftrats  du  peuple.  Auffi  lorfque  dans  la  fuite  de 
ce  livre  il  eft  dit  dans  la  Vulgate  }  Que  le  grand 
Prêtre  Joacim  vint  à  Béthulie  cumFresfyterisfttûiJ^'* 
le  Grec  porte,  félon  la  remarque  qu'en  a  faite f* 
Eftius ,  avec  le  Sénat ,  c'eft-à-dire  ,  avec  les  ma- 
giftrats des  enfant  d'Ifraël.  Et  ce  fçavant  homme 
témoigne  même,  qu'il  ne  croit  pas  que  dans  tous 
les  livres  du  Vieux  Teftament  il  ie  trouve  un  fèul 
endroit,  où  le  mot  de  preftyteri  fait  mis  pour  ex- 
primer ce  qui  nous  eft  lignifié  par  celuy  de  Sacer- 
dosy  qui  nous  marque  un  prêtre,  ielon  que  nous 
l'entendons  dans  la  loy  nouvelle.  Car  dans  Uhi- 
ftoire  même  de  Suzanne  rapportée  par  Daniel , 
le  mot  de  frefèyteri  qui  eft  donné  a  ceux  qui 
voulurent  corrompre  &  chafteté  ,  fignifie  viû- 
blement ,  comme  dit  le  même  Autheur  ,  non 
les  Prêtres ,  mais  les*  anciens  6c  les  magiftrats  du 
peuple  ,  ièlon  qu'on  le  peut  juger  par  le  texte 
même. 

Quant  à  ce  que  Judith,  au  heu  d'aller  elle-mê- 
me trouver  les  anciens  &  les  magiftrats  ,  leur 
manda  qu'ils  vinflènt  chez  elle ,  on  ne  doit  pat, 
felon  la  remarque  du  même  Théologien ,  l'attri- 
.  huer  à  un  mouvement  d'orgueil , .  comme  fi  elle 
eût  regardé  les  autres  avec  mépris  ,  &  qu'elle  fe 
fût  eftimée  ou  plus  noble  ou  plus  fàinte  qu'eux^ 
Car  ce  fèntiment  ne  convient  en  aucune  forte  à 
«ne  perfbnne  dont  l'humilité  fe  fit  admirer  de 
tout  le  monde  après  qu'elle  eut  achevé  ce  grand 
ouvrage  pour  lequel  Dieu  l'avoit  choiiie.  Et  c'eût 
été  apurement  une  difpofition  qui  l'auroit  ren- 
du indigne  d'un  miniftere  qui  demandoit  fur 
toutes  choies  une  grande  humilité.  Ce  fut  donc^ 
par  fXMdcftte ,  £c  pour  ne  pas  expofer  à  la  veu# 
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de  tout  le  peuple  cette  excellente  beauté  qu'elle 
cachoit  avec  tant  de  foin,  qu'elle  fit  prier  ces  ma- 
giftrats  de  venir  chez  elle  ,  afin  qu'elle  pût  leur 
communiquer  une  affaire  de  confèquence.  Quoy 
qu'il  fbit  parlé  feulement  des  anciens  ,  6c  qu'il 
pourrait  même  fèmbler  que  Judith  parloit  com- 
me fi  Ozias  eût  été  abfèm ,  il  eft  certain  néan- 
moins qu'il  vint  la  trouver  avec  ces  anciens  du 
peuple  s  puis  qu'à  la  fin  de  fôn  difeours  il  eft  dit 
en  termes  exprès  ;  qa'Ozijts  &  Us  anciens  luy  re- 
fondirent conjointement» 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  faute  qu'ils 
avoient  faite ,  pouvoit  paroître  d'autant  plus 
grande ,  que  de  la  confervation  de  la  ville  de  Be- 
.  thulie  dépendoit  ceîle  de  la  ville  de  Jerufâlem , 
8c  par  confèquent  tout  le  culte  fàcré  de  la  Reli- 
gion des  Juifs  5  parce  qu'il  n'étoit  permis  d'of- 
frir des  Sacrifices  au  Seigneur,  qu'en  ce  lieu-là* 
feul  où  étoit  le  temple.  Et  en  effet ,  félon  le 
Judith.  Grec  des  Septante ,  Judith  témoigne  pofitive- 
v.  il  ment  5  J>hèe  c'était  if  eux  que  dépendoit  Uvie  de 
leurs  frères  ,  fi*  les  ebofes  fontes  ,  &  le  temple,  & 
toute/,  &c.  Cétoit  donc  un  grand  affoiblifïe- 
ment  en  eux  8c  une  fort  grande  témérité  de  for- 
mer cette  refblution  de  rendre  la  ville  ,  iî  dans 
cinq  jours  ils  ne  recevoient  aucun  fècours ,  puis- 
que c'étoit  expofèr  en  même  tems  toute  leur  na- 
tion ,  8c  qu'ils  étoient  obligez  de  donner  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  leur  iàng ,  tant  pour  leurs 
frères ,  que  pour  leur  fainte;  Religion  8c  pour 
leur  temple.  /_ 

Quant  au  reproche  que  Judith  leur  fait ,  d'a^- 
vjoir  tenté  Dieu ,  il  eft  fondé  fur  ce  qu'ayant  jus- 
qu'alors reçu  tant  de  marques  éclatantes  de  fà  di- 
.  vine  protection  en  différentes  occafions  ,  ils  ne 
pouvaient  pas  defèfperer  de  fon  affiftance  qu'en 
manquant  de  foy  ,*  8c  que  c'étoit  provoquer  ea 
quelque  fa^on  fa  colère  ,  de  prétendre,  luy  roar- 
•  -         quer 
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quer  précisément  un  certain  tems  pour  ce'fe- 
cours ,  comme  s'il  n'avoit  pas  dû  dépendre  de  ù. 
providence  8c  de  fà  fageftè,  de  choinr  b 7- même 
le  tems  auquel  ildevoit  les  fècourir.  Telle  eft  na- 
turellement l'impatience  de  Yefprit  des  hom- 
mes, qui  veulent  fixer  à  Dieu  les  tems  &  les  mo-  xcl.  1. 1; 
mens ,  dont  il  a  particulièrement  refervé  la  7» 
difpofition en  fon  pouvoir,  comme  JesusChrist 
Taflùre  luy-même  dans  l'Evangile. 

1. 14. 1/.  Mais  parce  que  le  Seigneur  eft  patient, 
fat  fins  pénitence  de  cette  faute  même ,  fr  implorons 
fa  mifericorde  avec  beaucoup  de  larmes.  Car  Dieu 
ne  menace  point  comme  un  homme,  &  il  ne  s' enflam- 
me point  de  colère  comme  les  enfans  des  hommes. 

Il  ne  faut  pas  ,  comme  dit  iàint  Paul,  que 
nom  mepriftons  les  richejfes  delà  bonté  de  notre  Dieu,  *•». 1.%1 
de  fa  patience  ,  &  de  fa  longue  tolérance  ,•  puifque*' 
nous  devons  fçavoir  que  fa  divine  bonté  nous  in- 
vite à  la  pénitence.  Àinfî ,  parce  que  le  Seigneur 
eft  patient,  il  ne  faut  pas  abuferde  fa  patience, 
mais  au  contraire  la  ménager  d'une  manière 
avantageuft  pour  nôtre  iàlut ,  en  concevant  un 
vray  repentir  de  nos  péchez  ,  &  en  implorant  fa 
mifericorde  avec  larmes.  Car  lorfque  Dieu  noue 
menace ,  il  ne  le  fait  pas  comme  un  homme , 
qui  ne  penfe  qu'à  fe  vanger  s  &  fa  colère  n'eft 
pas  femMable  à  celle  des  enfans  des  hommes , 
qui  s'abandonnent  aveuglément  à  leur  fureur;  ' 
mats  0  ufc  de  menace  ,  pour  nous  inspirer  une 
crainte  fàlutaire  5  &  il  fe  met  en  colère  contre 
nous,  pour  nous  porter  à  prévenir  les  effets  de  fe 
fureur.  Prenons  donc  garde  à  n'avoir  pas  du  mé- 
pris pour  les  menaces^  &  pour  la  colère  d'un 
Dieu  ;  nuifque  ,  comme  dit  fiint  Paul ,  par  la 
dureté  o*  Vimpenhence  de  notre  coeur  nous  amajfe- 
rions  des  threfors  de  colère  fur  nôtre  tête  pour  le 
v,  grand  jour  de  la  fureur  du  Seigneur  i  8c  qu'ar 
*  lors  nous  nous    trouverions    accablez  fous  le 

poids 
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poids  épouvantable  de  toute  la  rigueur  des  fh  ju- 
gement 

Toute  la  fuite  du  difcours  que  fait  Judith  aux 
anciens  du  peuple  eft  une  excellente  inftrudion 
pour  tous  ceux  qui  font  cxpofez  à  quelque  gran- 
de épreuve  de  la  part  de  leurs  ennemis.  Cétok 
une  femme  au  coeur  de  laquelle  Dieu  avoit  parlée 
dans  le  fecret  de  la  folitude  ,  &  qui  iè  trouvoit 
alors  capable  de  foutenir  tout  un  peuple»  &  les 
anciens  mêmes  de  ce  peuple  que  la  frayeur  d'Ho- 
D.  Thm.  loferne  avoit  ébranlez.    „  Dieu  fc  plaît ,  difoit 
SSlrT  *> autrefois  un  fàint  Archevêque,  à  choifir  ce  qui! 
Sbutdri»  »,  y  a  de  plus  foible  dans  le  monde  ,  pour  con- 
fsrt.  i  s*  „  fondre  ce  qui  y  paroît  de  plus  fort.  Ceft  ce 
£f'ft*J9+„quc  Ton  vit  alors  parmi  le  peuple  d'Hraèl  où 
„les  hommes  manquant  de  cœur  ,  &  les  chefs 
•  „  mêmes  ayant  perdu  Tcfoerance  ,  la  vertu  &  1er 
„  courage  d'une  femme  fçut  triompher  de  l'au- 
,»dace  d'Boloferne  »  qui  s'élevoit  avec  orgueil 
j,  contre  Dieu» 

y. 11.  Mt  maintenant ,  mes  frères ,  comme  voua 
êtes  Us  anciens  du  peuple  de  Dieu  ,  &  que  leur  vie 
dépend  de  veut ,  parlezrleur  dune  manière  qui  leur 
relevé  le  cœur,  en  lesfaifant  fmvenir  que  jus  pères 
ma  été tentez, ,  &c. 

On  peut  remarquer  icy  l'humble  fcgeflè  de  cet- 
te femme  û  genereufe^  Quoy  qu'elle  fût  toute 
remplie  d'un  faint  zèle  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ,  8c  qu'elle  eût  déjà  formé  Te  deflèin  d'al- 
ler couper  la  tête  au  General  des  Aflyriensj  quoy 
qu'elle  fçût  la  frayeur  &  le  trouble  de  tout  le  peu- 
ple, qui  fe  difpofoit  à  rendre  la  ville,  elle  ne  veut 
point  fe  produire  devant  ce  peuple,  quelque  aflu- 
/  ;  rançe  qu'elle  eût  d'ailleurs  de  le  pouvoir  affermir 
par  ks  paroles.  Elle  £ç  contente  de  parler  au$ 
A  Chefs  pour  leur  f«iire  voir,  qu'étant  les  anciens  4* 
peuple  ',  &  par  confequent  le  coeur  ,  l'orne.  &  la 
vie  de  cet  pçuplçs  4épen&nt  H'eu^jjétoitcje  Jeujr 

Digitized  by  VjOOQlC 


CHAF    ITRE      VIII;  l8l 

devoir  de  les  foutenir  dans  cette  importante  con- 
joncture par  l'exemple  de  leurs  pères  qui  avoient 
auflï  été  éprouvez  par  beaucoup  d  afflictions. 
C'eft  donc  un  très-grand  malheur  ,  lorfque  ceux 
qui  font  les  chefs  s'afïbibliilènt;  6c  ils  fe  rendent 
d'autant  plus  coupables  ,  que  la  chute  de  tous  les 
autres  leur  eft  alors  imputée  aux  yeux  de  Dieu  : 
de  même  que  û  ceux  qui  ont  le  commandement 
dans  les  armées ,  perdent  courage  ,  eux  qui  au- 
raient dû  encourager  les  foldats  par  leur  exemple, 
fie  s'il  arrive  qu'ils  foient  vaincus  par  les  enne- 
mis *  ils  font  punis  par  le  Prince  comme  étant 
coupables  de  la  perte  de  l'armée. 

L'avis  que  Judith  donnoit  à  ces  chefs  ,  en  ke. 
obligeant  de  représenter  au  peuple  j  que  leurs  pè- 
res arment  été  tentez  y  afin  que  ton  éprouvât  s'ils 
fervoient  Dieu  véritablement  ejp  du  fond  du  cœur» 
eft  û  neceftaire  à  tous  les  Chrétiens  ,  qu'il  peut 
être  regardé  comme  un  des  moyens  les  plus  puif^ 
fans  pour  les  foutenir  dans  toutes  les  différentes 
afflictions^ par  lesquelles  il  plaît  à  Dieu  d'éprou- 
▼cr  ta  fiftccriîé  de  leur  amour.  Car  comme  feh*  .^ 

Paul  fe  glorifioit  autrefois  de  (es  fouffrances  ,  farce  y  **• 
miellés  produifoient  la  patience  ,  e»  la  patience 
î épreuve  ,  <J»  l 'épreuve  lefieranct  i  et  que  ï$+- 
ronce  ne  trompoit  point  étant  fondée  fur  la  charité  ; 
fie  qu'avant  luy  ,  Abraham  ,  Ifaac ,  Jacob  ,  <$• 
Màifi,  6c  généralement,  comme  dit  Judith»  toui 
ceux  qui  ont  plu  à  Dieu  ont  paj/epar  plufieurs  af- 
fichions ,  &  luy  font  toujours  demeurez,  fidèles,  c'eft 
un  fujet  tout  particulier  de  confolation  pour  ceux 
qui  {oufirent ,  de  jetter  les  yeux  fur  ces  grands 
exemples  de  l'antiquité ,  qui  les  aflurent ,  félon 
au'il  eft  dit  icy  ,  qu'on  devient  l'ami  de  Dieu  étant 
éprouvé  par  beaucoup  £  affligions  ,  6c  qu'il  eft  mê- 
me neceflàire  d'être  tente  de  la  forte ,  afin  i éprou- 
ver fi  lonfert  Dieu  véritablement  fr  du  fond  du 
futur ,  &  fi  l'on  eft  en  eut  dele  bénir  comme  Job 
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dans   la  perte  aufli  bien  que  dans  la  pof&ffiot* 

des  plus  grands  biens. 

f.  30.  Judith  leur  réfondit  :  Comme  vous  ri* 
corinoiffez  que  ce  que  f*y  pu  vous  dire  efi  de  Dieu, 

touvez  aujp  fi  ce  que  j'ay  ré/biu  de  faire  vient 
luy ,  &  priez-le  afin  qu'il  afermijje  le  deffein 
que  j'av. 

C  eft-à-dire  5  comme  vous  étts  convaincus  , 
que  ce  que  je  vous  ay  dit  vient  de  Dieu,  vous  de- 
vez l'être  de  la  même  forte  que  ce  que  j'ay  réfo- 
lu  de  faire  vient  de  fon  efprhv,  &  eft  un  effet  de 
fa  divine  infpiration.  Car  Judith  ae  voulant  pas 
s'ouvrir  à  eux  de  ce  grand  deflêin  ,  fbit  par  œo~ 
deftie ,  fbit  dans  la  crainte  que  l'ori  ne  l'en  détour- 
nât ,  ou  qu'il  ne  pût  demeurer  fecret  $  loriqu'el* 
le  leur  dit  ;  Eprouvez  fi  ce  que  faysefilu  de  futu- 
re vient  de  luy  >  elle  ne  leur  demande  pas  Qu'ils 
jugent  d'une  chofè  qu'elle  vouloit  leur  cacner  , 
ce  qui  étoit  impoflible  ;  mais  feulement  elle  les» 
prépare  à  être  aufli  convaincus  que  k  deflèin. 
qu'elle  avoit  venoit.  de  Dieu  a  qu'ils  l'étoienr 
déjà  qu'elle  leur  avoit  parlé  par  i'Efprit  de 
Dieu. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'elt  que ,  quoy 
qu'elle  eût  beaucoup  blâmé  Ofcias  &  tous  les  an- 
ciens du  peuple  ,  d'avoir  prétendu  limiter  le  tem  s 
auquel  Dieu  devoit  les  fecourir  ,■  elle  ne  laiflè  pas 
,  de  s'accommoder  en  quelque  façon  à  leurfoiblef- 
fè  ,  en  leur  difant  de  prier  Dieu,  afin  que,  comme 
ils  Yavoient  dit ,  il  regardât  favorablement  fin  peu- 
ple dans  ces  cinq  jours.  Tout  ce  qu'elle  recomman- 
de ,  cft  que  l'on  prie  Dieu  pour  elle,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  vouloir  fçavoir  ce  qu'elle  alloit 
faire.  Et  en  cela  elle  avoit  deflèin  que  toute  1» 
gloire  de  cette  grande  action  fût  due  à  Dieufeuù 
les  hommes  n'y  ayant  point  d'autre  part  que  cdla 
de  leurs  prières  j  &  k  Seigneur  fè  fervant  d'un 
infiniment  aufli  foible  qu'elle  étoit  pour  fàuvcr 
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fôn  peuple.  Côtoie  donc  la  main  d'une  femme 
Soutenue  par  les  prières  de  tout  le  peuple,  quide- 
voit  produire  ce  grand  miracle^  Et  c'eft  un  fujet 
de  très-grande  confblation  pour  nous,  d'être  af- 
furez  par  un  tel  exemple  ,  que  quelque  fbibleflè 
qu'il  y  ait  en  nous,  nous  fommes  capables  de  ren- 
verfèr  toutes  les  forces  de  nôtre  ennemi ,  fi  nous 
avons  foin  de  nous  foutenir  par  une  prière  con- 
tinuelle 6c  par  celle  de  toute  l'Eglifè.  Car  nous 
devons  être  durant  tout  le  tems  que  nous  avons 
à  combatre  contre  le  démon  figuré  par  Holofcr- 
ne ,  c'eft-à-dire ,  durant  tout  Te  tems  de  nôtre 
vie ,  dans  la  même  difpofition  où  étoit  Judith  , 
lors  qu'elle  dttbit  j  J$ue  Von  ne fa/fe  autre  chofiquo 
de  frier  le  Seigneur  notre  Dieu  four  moy.  Ainfi  tou- 
te nôtre  force  doit  être  dans  la  prière,  6c  dans 
l'union  avec  les  fidèles  qui  prient  pour  nous. 

CHAPITRE    IX. 

Trière  de  Judith  four  demander  k  Dieu  qu'il  \a> 
fortifie  dam  fin  entre frife. 

x.ÇXUibu*  abfieden-  i.   A    Près  qu'ils   furent 
^^tihts  ,  Judith       Jlx.  partis ,  Judith  en- 

mgrejfa  efl  oratorium  tra  dans  fon  oratoire  ,  6c 

fuum  :  &  induens  fi  fe  revêtant    d'un  cilice  , 

cilicio ,  fofuit  cintrer»  elle  mit  de  la  cendre  fur 

fufer  caput  fuum  :  à*  fa  tête  ,  6c  fe  profternant 

frofternens  fe  Domino ,  devant  le  Seigneur,  elle 

clamabat   ad   Vomi-  crioit  vers  luy  en  difant  : 
num  y  dicens  : 

a.  Domine  Dem  fa-        a.  Seigneur  Dieu  de  mon 

tris  met  Simeon ,  qui  de-  père  Siméon ,  qui  luy  avez 

difti  ilLi  gladium  m  de-  mis  Tépée  entre  les  mains, 

ftnfionem    alienigena-  pour  fe  vanger  des  étran- 
gers, 
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gcrs,  qui  traniportez  d'u- 
ne pamon  impure  avoient 
violé  une  vierge  ,  &  luy 
avoient  fait  outrage  en  la 
couvrant  de  confuuon  j 

3.  Qui  avez  expofe 
leurs  femmes  en  proye , 
qui  avez  rendu  leurs  nV 
les  captives ,  Se  qui  avez 
donné  toutes  leurs  dé- 
pouilles en  partage  à  vos 
fèrviteurs,  qui  ont  été  ani- 
mez de  zèle  &  d'ardeur 
pour  vôtre  caufe  $  aififtez- 
moy,  je  vous  prie,  &fou- 
tenez  une  veuve  défilée , 
vous  qui  êtes  mon  Seigneur 
&  mon  Dieu. 

4.  Car  c'eft  vous  qui  avez 
fait  ces  anciennes  merveil- 
fo>&"qui  avez  refolu  d'exé- 
cuter, vos  differens  defleins 
chacun  dans  fon  tems  5  & 
il  ne  s'eft  fait  que  ce  que 
vous  avez  voulu. 

f.  Toutes  vos  voyes  font 
déjà  préparées ,  &  vous 
avez  établi  vos  juge  mens 
dans  Tordre  de  vôtre  pro- 
vidence. 

6.  Jettez  les  yeux  main- 
tenant fur  le  camp  des  Ai1 
fyriens,  comme  vous  dai- 
gnâtes les  jet  ter  fur  le 
camp  des  Egyptiens ,  lorf- 
que  leurs  troupes  armées 
couroient  après  vos  fèrvi- 

#.  4»  Leur,  Qui  avez  penfê 


T      H. 

rum ,  qui  violât  ores  e&- 
titerunt  in  coinquina- 
tionejua,  &  dénuda- 
verunt  fémur  virgink 
in  confufionem  : 

3.  &  dedifti  mulie- 
tes  iUoruminpr&Jam, 
&  filins  iUorum  in 
captivitatem  $  &  om- 
nem  frtdam  in  di- 
vifionem  fervk  tuis  , 
qui  zelaverunt  zelum 
tuum  :  fubveni  qutfi 
te  Domino  Deu*  mette 
m'thi  viduA. 


4.  Tu  enim  ficifli 
priera,  &  illa  poft  illa 
cogitaftt  ;  &  hoc  fa- 
Hum  eft  quod  ipfe  vo- 
luifii.    - 


f.  Omnes  enim  vi* 
tUA  parât  A/km»  & tu* 
judicia  in  tua  provi- 
dentia  pofuifti. 

6,Re#ice  caftraAf- 
Jyriorum  nunc  ,  faut 
tune  'caftra  Mgypth- 
rum  vider e  dignatus  es , 
quando  ppftfervos  tuot 
armaticurreèanty  ton" 
fidentes  in  qufidrigù,& 
in 
les  unes  après  les  autres. 
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m  emuitMtufuo,  à*  m 
muUituànt  bellato- 
rum. 

7±  Sed  afttxifti  pi- 
fer  utfkra  eorum ,  <$• 
teneur*  fatigaverunt 
eos. 

8.  Tentât  pedes  eo- 
rum abyffusy  &  a$4a 
ûperuerunt  tes. 

9.  Sicfiant  &  ifti, 
Xtomine ,  qui  cenfidunt 
mmultituàne  Jka,fr 
in  curribus  fuis ,  &  in 
confis 9  érinfcutUyét 
mfrgittufuu ,  fr  in 
lancées  gloriantur  » 


10.  &mfciunt  quia 
tuipfees  Deusnefter, 
qui  conterubeUa  ab  ini- 
tia ,  &  Dominas  nomm 
tfttibt. 


1 1 .  Erige  brachium 
tuumficui  ab  initie,  & 
aîlide  virtutem  illo- 
rum  in  virtute  tua  :  co- 
dât virtus  eorum  in 
iracundia  tua ,  qui 
fromittunt  fe  violare 
fin&a  tua ,  &  foUue- 
re  tabernacuîum  nomi- 
nit  tui ,    &  dejicere 


TU     IX,  a8j* 

tcurs ,  fe  fiant  fur  leurs 
chariots  ,  fur  leur  cavale- 
rie, &  fur  la  multitude  de 
leurs  fbldats. 

7.  Vous  regardâtes  feu- 
lement leur  camp  5  &  ils  fe 
trouvèrent  envelopez  de 
ténèbres. 

8.  'Leurs  pieds  fè  trou- 
vèrent arrêtez,  au  fond  do 
la  mer  *  &  ils  furent  fub- 
mergez  dans  les  eaux. 

9.  Seigneur,  que  ceux- 
cj  periflènt  de  même ,  eux 
qui  s'appuyent  fur  leur 
grande  multitude  ,  &  qui 
le  glorifient  dans  leurs 
chariots ,  dans  leurs  dards , 
dans  leurs  boucliers ,  dans 
leurs  flèches,  &  dans  leurs 
lances  , 

10.  8c  qui  ne  fça vent  pas 
que  c'eft  vous  qui  êtes  nô- 
tre Dieu ,  vous  qui  depuis 
le  commencement  du  mon- 
de terrafièz  les  armées  les 
plus  redoutables  j  8c  que 
vôtre  nom  eft  le  Seigneur. 

11.  Elevez  en  haut  vôtre 
bras ,  comme  vous  avez  fait 
autrefois  $  brifez  leur  for- 
ce par  vôtre  force ,  que  vô- 
tre colère  faflè  tomber  de- 
vant vous  ceux  qui  fe  pro- 
mettent de  violer  vôtre 
fan&uaire ,  de  deshonorer 
le  terbernacle  de  vôtre 
nom,  Se  de  renverfer  avec 

leur 
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leur  épéela  majeftédevô-  gltdio  Cm  cornu  alto* 

tre  autel  ".  ru  tut. 

ia.  Faites  ,   Seigneur  ,  i  a.  Foc  Domine ,  ut 

que  U  tête  de  ce  fuperbe  gladio  proprio  ejue  fu- 

toit  coupée  *  de  fa  propre  perbia  amfutetur  : 

i  $.  Qu'il  foit  pris  par  fès  13 .  capiaturJaepteo 

propres  yeux  comme  par  octûorum  fuorum    in 

un  piège    en  me  regar-  me  ,  à*  percuties  eum 

dant  ;  Se  frappez-le  par  Ta-  ex    labiù     charitatù 

grément  des  paroles  qui  me  a. 
Fortiront  de  ma  bouche. 

14.  Donnez-moy  aflèz  i^.Damihi  inani- 
de  confiance  dans  le  cœur  mo  conftantiam  uteon- 
pour  Icmeprifer,  &  aflèz  temnam  illumufr vir- 
ât force  pour  le  perdre.  tutem  ut  evertam  il- 
lum. 

if.  Ge  fera  un  monu-  1/ .  Frit  enim  hoc 

ment  glorieux    de  vôtre  memorialenominutui, 

nom  ,  qu'il  periflè  par  la  eum  manusfimina  de- 

main  d'une  femme.  jecerit  eum. 

16.  Car  vôtre  puiflànce,  10".  Non  enim  in 
Seigneur,  n'eft  point  dans  multitudine  eft  virtm 
la  multitude  des  hommes;  tua  Domine,  neque  in 
vous  ne  vous  plailèz  point  equorum  viribus  *vo- 
dans  la  force  des  chevaux;  luntas  tua  eft  ,  nec 
8c  dès  le  commencement  fuperbi  ab  initio  pla- 
du  monde  les  fuperbes  ne  cuerunt  tibi ,  fed  hu- 
vous  ont  point  plu  j  mais  milium  &  manfketo- 
vous  avez  toujours  agréé  rum  fimper  tibi  pla- 
ies prières    de  ceux  qui  cuit  deprecatio. 

font  doux  6c  humbles. 

17.  Dieu  des  Cieux  ,  ij.^Deu*  cttorum, 
créateur  des  eaux  ,  Set-  creater  aquarum  ,  <J» 
gnéur  de  toute  créature  ,  Dominas  totim  créa- 
exaucez-moi ,  exaucez  cel-  tur*  -,  exaudi  me  mife- 

ram 
f".  11.  Lettr*  la  corne  de  voftre  autel. 
jf .  12.  Leur,  que  fon  orgueil  foit  coupe*. 
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r*m  Jeprecantem&de  le  qui  a  recours  à  vous 
tua  inifiricordU  fra-  dans  h  mifere,  &  qui  .pré- 
fumentem.  fume  de  vôtre  mifericor- 

de. 
1 8.  Mémento  Demi-        i<8.  Sou  venez-  vous ,  Sci- 
ne  t  eft  ornent  i  tut ,  &    gneur  ,  <Je  vôtre  alliance  , 
du  veremm  in  ore  met ,   mettez  vous  même  les  pa- 
&  in  corde  meo  confi-    rôles  dans  ma  bouche ,  & 
hum  corrobora,  ut  do-    fortifiez   la  refblution  de 
mus  tus  infan&ifica-    mon  cœur  ,  afin  que  vô- 
tione  tua  fermaneat  :      tre  maifon  demeure  tou- 
jours dans  la  fâinteté  qui 
îuy  eft  propre  : 
1  p.  (5*  omnes  Gentes        ig.  Et  que  toutes  les  na- 
mgtofeant ,  qui*  tu  es   rions  connoiflènt  que  vous 
Deusy  &  non  eft  a)ius   êtes  Dieu,  Scqu'iln'y  en  a 
fréter  te.  point  d'autre  que  vous. 


SENS  -LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jM.   A    fris  qu'ils  furent  partit^  Judith  entra, 
JE*>  dans  fin  Oratoire  ,  &  fi  revêtu  d'un  ci- 
lice  ,  fi  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  %  &fiprofter- 
nant  devant  le  Seigneur  ,  elle  luy  crioit ,  8cc. 

Toute  la  vie  de  Judith  étoit  une  pénitence  & 
une  prière  continuelle.  Maisl'occafion  qui  fe  pré- 
sentait ,  &  le  deflein  qu'elle  avoit ,  demandoit 
une  plus  grande  humiliation  que  jamais.  Et  le 
même  Efprtt  de  Dieu  qui  luy  infpiroit  d'entre- 
prendre une  aâion  fi  hardie  ,  luy  apprenoit  dans 
le  fond  du  cceur,  que  le  fondement  de  fa  victoire 
devoit  être  une  profonde  humilité.  \Cc  qu'elle 
fait  donc  en  fe  jjevétant  d'un  cilice,  8c  en  fe  cou* 
vrant  la  tête  de  cendres  ,  nfeft  pas  feulement 
pour  demander  au  Seigneur  la  force  dont  elle  a 
beibin  $  mais  c'eft  encore  un  témoignage  qu'elle 
Juy  rend  de foo propre  néant,  je  comme  unepro- 

teftation 
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teftatfcm  qu'elle  luy  fait  par  avance ,  qu'elle  fcde> 
pouille  devant  Ces  yeux  de  toute  la  gloire  qui 
pourrait  luy  revenir  d'un  fi  grand  prodige  qu'il 
vouloit  exécuter  par  fon  miniftere. 

On  a  vu  auparavant  ;  Qu'elle  fert  rit  un  cilice  fur 
fis  reins  :  ctqui  fait  icy  quelque  difficulté  fur  ce 
qu'il  eft  dit }  Jgu'elle  fe  revêtit  d'un  chue*  com- 
me û  elle  n'en  avoit  pas  eu  dès  lors  ,  elle  qui  en 
portoit  un  continuellement  fur  Ces  reins.    Quel- 
ques-uns bnt  expliqué  cet  endroit  par  le  texte 
Grec  qui  porte  j  Qu'elle  découvrit  fin  ciliée,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  fe  dépouilla  des  habits  qui  le  cou- 
vraient ,  afin  de  paraître  devant  Dieu  dans  cet 
habit  de  pénitence  ,  couverte  d'un  fac  &  de  cen- 
dres ,  8c  de  fortifier  &  prière  par  ces  marques  ex» 
terieures  de  l'anéantiflèment  de  fon  cfprit  6c  de 
ion  coeur.  Mais  il  femble  qu'on  pourroit bien  dire 
aufli  en  s'attachant  à  la  lettre  de  la  Vulgate ,  que 
Judith,  outre  le  cilice  qu'elle  portoit  fur  Tes  reins, 
fe  couvrit  encore  toute  entière  d'un  cilice  ou 
d'un  fàc  ,  pour  toucher  Dieu  davantage,  &  atti- 
rer fà  mifericorde  tant  fur  elle-même»  que  fur 
tout  le  peuple  dlfraël. 

t.  a.  ëcc.  Seigneur  Dieu  de  mon  père  Simem  » 
qui  luy  avez;  mû  Vépée  entre  les  mains  four  fi 
vanger  des  étrangers ,  qui  trou/portez  d'une  pafi 
fan  impure  avoient  viole  une  vierge ,  &c. 
Omtf.  <#      Nous  voyons  dans  la  Genefe,  que  l'action  par 
34  v.jo.  laquelle  Simeon  &  Levi ,  deux  des  enfans  <ie  Ja- 
l™1**  cod  ».  maflàcrerent  les  Sichimites  pour  fe  vanger 
du  violement  de  Dina  leur  fœur ,  déplut  beau- 
coup à  leur  père,  qui  la  condamna  comme  un  car- 
nage- plein  d'injuftice  <£»  de  fureur.  On  peut  voir 
dans  les  explications  que  Ton  a  faites  fur  le  cin» 
quiéme  verfèt  du  quarante-neuvième  chapitre  de 
_        .   fe  Genefè  ,  ce  qu'on  y  a  remarqué  avec  un  fça- 
îmaJ*  *ant  Tti?°Iôgien ,  afin  de  concilier  ce  qu'y  dit 
Jacob  t  avec  ce  que  dit  icy  Judith  ,  qui  femble 

d'abord 
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d'abord  y  être  contraire.  Nous  répéterons  îcy 
néanmoins  en  peu  de  mots  ,  que  i'aétion  de  ces 
deux  frères  Ce  pouvoit  confiderer  ,  ou  félon  l'ex- 
cès &  les  circonftances  criminelles  dont  elle  fut 
accompagnée  »  ou  félon  l'ufàge  très-jufte  que  Dieu 
en  fit.  Il  paroît  donc  que  Judith  ne  regarde  icy 

3ue  cet  ufage  plein  de  juftice  que  Dieu  avoit  fait 
'une  action  qui  éroit  horrible  dans  tes  circonftan- 
ces  :  ce  quî  luy  fait  dire  j  Que  cefi  Dieu  même 
qui  a  mis  répée  entre  les  mains  de  Simeon  fin  père 
tour  vanger  t  outrage  put  à  une  vierge.  Et  elle  ne 
loué  dans  Simeon  que  le  xjtle  qu'il  avoit  eu  four 
la  vanger  de  cet  outrage,  fans  approuver  ce  qu'il  y 
avoit  de  criminel  dans  les  circonftances. 

Ainfi  il  arrive  trcs-fouvent ,  que  Dieu  exécute 
les  defïeins  de  fà  juftice  par  la  main  des  hommes , 
lors  qu'ils  commettent  les  actions  les  plus  crimi- 
nelles» comme  on  l'a  vu  dans  la  mort  de  Jésus-  Rom.  ' 
Çh  r  1  s  t  ,  dont  l'Ecriture  nous  dit  j  Que  le  Père Ct  *•  3*» 
l'a  livré  à  la  mon  pour  nous  tous ,  lorfque  judas 
même  ,  par  la  plus  horrible  trahifon  qui  fut-  ja- 
mais, le  livra  aux  Juifs.  Et  il  arrive  tres-fouvent 
auflfi  que  Ton  eft  ému  d'un  zèle  très-jufte  en  luv- 
même  pour  la  vangeance  de  quelque  excès  $  mais 
qu'on  y  mêle  plufieurs  circonftancesqui  le  gâtent 
&  le  rendent  criminel.  Or  Judith  demande  feule- 
ment à  Dieu  qu'il  la  rcmpîifle  d'un  zèle  auffi  ju- 
fte  qu'étoit  en  luy-même  celuy  de  Simeon  6c  de 
Levij  8c  qu'il  luy  donne  la  force  de  pouvoir  van" 
ger  fa  gloire  tcontre  les  blafphêmes  des  Aflyriens , 
&  fàuver  fon  peuple  de  ce  péril  û  preffant  où  ii 
étott  expofe. 

t.  f' Tintes  vos  voyesfom  déjà  préparées  tfrvom 
avez  établi  tous  vos  jugement  dans  l'ordre  de  votre 
divine  providence. 

Tout  eft  prefent  devant  Dieu  de  toute  éterni- 
té. Et  tout  ce  qu'il  doit  exécuter  dans  le  tems,  efi 
éternellement  Préparé  dans  fà  prescience  infinie. 
N  Ainii 
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Ainfi  ces  paroles  du  texte  de  la  vulgate,  lUa  pèft 
Hla  cegitafti,  ne  nous  marquent  pas  qu'il  y  ait  en 
Dieu  des  penfees  qui  foient  précédées  par  d'autres 
ipcnfécs , .  comme  dans-,  les  hommes  ;  mais  feule- 
ment ,  que.  Dieu  exécute  les  unes  dans  un  tema, 
£c  les  autres  dans  un  autre;  cette  exécution  étant 
extérieure  &  étrangère  à  fon  égard  $  mais  les  idées 
de  toutes  les  chofes  qu'il  fait  dans  le  tems  étant 
les  mêmes  en  luy  dans  toute  l'éternité,  fans  qu'il 
paifle  Jamais,  arriver  aucun .  changement  .à  l'égard 
jde  celuy.  qui  eft  immuable. 
«  Ce.  qu'elle  ajoute  ;  J&ue  Dieu  a.  établi  tous  fes  . 
jugeenens.  dans  tordre  déjà  providence  ;  nous  mar- 
que , .  que  les  jugemens  que  Dieu  exerce  en  ce 
inonde  font  ordonnez  8c  réglez  par  fon  éternelle 
j>rxmdence_  ;  qui  gouverne  toutes  chofes  dans  le 
Ssfient.  monde  arvtc  poids  *§•  avec  mefure. 

f.  il.  i  j.  Edites*  Seigneur,  que  la  tête  Je  ce  fu- 
perbejbit  coupée  de  fa  propre  épie;  qu'il  foi*  pris  far 
fis  propres  yeux. ,  comme  par.  un  piège  en  me-regar- 
dont  i  &  frappexrk  par,  ('agrément  des  paroles  joui 
firtiront  de  ma  Souche, 

lies  propres*  paroles  du  texte  portent  *  Faites 
Seigneut  que  fon  orgueil  fiit  coupé*  8cc.  fans*" expri- 
mer d'une. autre  manière. celuy  de  qui  cette  fain- 
te  femme  ^entendoit  parler.  Mais  il  eft  vifîbtc, 
qu'elle  parloitd'Holoferne;  8c  qu'ad reliant  &  priè- 
re à  Dieu,  qui  connoiffoit  le  fond  de  fon  cœur., 
Se  le  deffein  Qu'il  luy  auoit  infpiré  luy-même,  elle 
n'avoit  pas .  befoin  de  s'en  expliquer  d'une  autre 
forte. 

Ce  qu'elle  ajoute,  en  demandant  .à  Dieu  mê- 
*»*  t  j^p  fis  ytux  fuffeQt  un  filet  où  Holoferne  fi 
trouvât  prit  >  a  befoin  d'être  expliqué.  Car.  on  eft 
furpris  d'abord  ,  &  on  a  peine  à  comprendre» 
comment  une  femme  aufli  chafte  que  Juditi,  peut 
avoir,  deflèin  de  fervir  de  piège  par  ià  beauté  à  un 
homme,  8c  s'adrefTe  même  pour  cela  à  Dieu,  en 

le. 
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le  fùppliant  de  féconder  ce  deflèin,  ce  qu'il  fit  ef- 
fectivement ,  comme  il  cil  dit  dans  la  fuite.  Saint 
Ambroifc  nous  témoigne  j-que  cette  fainte  fem-  jfmj,f9r 
me  voyant  alors  des  yeux  de  fa  foy  un  autre  époux  de  Vidais 
que  celuy  qu'elle  avoit  perdu ,  ne  fbngeoit  uni-  '«"»  4» 
quement  qu'à  luy  plaire  *  Virum  alium  vidtbat ,* s°*' 
eus  f  lacère  asuirebat j  8c  que  cet  époux  étoit  le 
même  dont  faint  lean  a  dit  depuis  ;  Que  celuy  qui  7»<t**6 
dqjoit  venir  après  hy  étoit  avant  luy.  Ceft-à-dire ,  ,é  *7- 
que  nous  devons  croire  ,  félon  ce  grand  Saint , 
que  le  deflcin  dé  Judith  en  cette  importante  oc- 
cafîon  étoit,  plutôt  de  plaire  à  t)ieu ,  l'époux  très- 
chafte  de  fon  ame,  que  non  pas  aux  hommes  ,  à 
qui  elle  avoit  jufques  alors  caché  fà  beauté  avec 
tant  de  foin.  Elle  n*avoit  donc  aucune  penfée**** 
4e  fpivre  rinfpiration  de  Dieu  ,•  &  lors  qu'elle  luy 
demande  -,  jguefes  yeux  fiient  un  filet  ou  Holoferne 
fi  trouve  pris  ,  elle  prétend  feulement  Étire  fervir 
fà  beauté  comme  une  chofè  indifférente  en  elle- 
même  au  defTcin  qu'elle  avoit  conçu  de  couper  la 
tête  à  cet  homme  impie  8c  fuperbe,  fans  prendre 
de  part  à  fon  crime.   Car  ,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  un  fçavant  Auteur  »  ce  n'étoit  ?zs  Eftim  fit 
proprement  elle  qui  devoit  être  regardée  comme  i.io.v.*» 
la  caufe  du  crime  que  pourroit  commettre  Holo- 
ferne ;  parce  que  ni  la  beauté  ni  les  ornemens 
magnifiques  d'une  femme  ne  font  point  la  caufc 
efïèntielle  de  l'amour  qui  eft  impudique;  mais 
c'eft  la  corruption  de  la  nature,  Sclefeufecretde 
la  concupifcence  qui  eft  dans  les  hommes.  Ainfi 
Dieu  crée  tous  les  jours  de  très-belles  femmes  , 
quoy  qu'il  connoifTe  l'ufage  très-crimînel  que  ces 
mêmes  femmea  doivent  raire  de  leur  beauté  ,  8c 
les  excès  où  elle  doit,  engager  les  hommes  qui 
n'ontpas  fa  crainte  :  8c  cependant  il  ne  peut  pas  être^ 
accufé  fans  blafphême  d'être  la  caufe,  des  crimes 
où  les  engage  la  vue  d'une  beauté  qu'il  a  créée.  H 
e^ft  de  même  le  créateur  de  toutes  les  différente* 
N  a  beau? 
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beautex  de  l'univers  $  mais  il  n'eft  pas  pour  ce» 
l'auteur  de  l'abus  que  font  la  plupart  àcs  hom- 
mes de  tant  de  beautez  deftinées  uniquement  à' 
feire  paraître  l'éclat  de  fa  gloire.  Car  ,  comme  il 
Jari.  s.  eft  dit  dans  l'Ecriture,  Dieu  ne  peut  être  accufi  de 
••  «*  tenter  perfonne  pour  le  porter  au  péché  :  Et  chacun 
eft  tenté  par  fa  propre  concupifiena  oui  l'emporte  tir 
oui? attire.  " 

Si  donc  Judith  a  reçu  de  Dieu  naturellement 
«ne  fort  grande  beauté  ;  H  &  Dieu,  comme  il  eft 
dit  dans  la  fuite  ,  y  en  ajoute  encore  une  plus 
grande  ;  il  n'eft  arrivé  en  cela ,  que  ce  qui  arrive 
tous  les  jours,  torique  le  même  Seigneur,  qui  eft 
Fauteur  de  la  nature  ,  imprime  fur  le  viiàge  de 
pîuficurs  femmes  des  traits  d'une  parfaite  beauté. 
Que  fi  elle  demande  à  Dieu  qu'Holoferne/e***- 
i*  fris  dans  fe*  filets  j  elle  le  demande  ,  non  par 
rapport  au  crime  de  cet  impie,  qui  nedevoitêtre 
attribué  qu'à  luy  feul ,  mais  par  rapport  au  fàlut 
qu'elle  devoit  procurer  à  tout  Ifraél.  Elle  le  de- 
mande ,  plutôt  par  un  efprit  prophétique  qui  lu  y 
mfpiroit  ce  qui  devoit  arriver  ,  que  par  un  mau- 
vais deflem  de  le  taire  tomber  dans  le  crime.  C  eft 
ainfi-  que  fiint  Ambroife  &  les  Interprêtes  nous 
donnent  lieu  de  juger  de  l'intention  véritable  de 
Judith  ,  qui  non  feulement  paroît  luy  avoir  été 
înfpirée  de  Dieu  ,  mais  qui  fut  même  vifiblement 
fécondée  par  luy  ,  lors  qu'il  ajouta  encore  quel- 
que chofe  à  fà  beauté  naturelle.  Et  la  manière 
même  dont  elle  demande  à  Dieui  qu'il  frappe  Ho- 
hfèrne  par  T  agrément  des  paroles  qui  fortiront  de 
fa  bouche  ,  &  qu'il  daigne  mettre  luy-méme  ces  par 
rôles  dans  fa  bouche ,  fait  connoître  vifiblement 
qu'elle  regardoit  Dieu  comme  devant  être  l'au- 
teur priucipal  de  ion  action  j  &  qu'elle  ne  pré- 
tcndoit  y  prendre  part ,  que  comme  agiflànt  tous 
^^  les  ordres  de  fa  conduite. 

Mais  il  eft  bon  néanmoins  de  prévenir  un  fean- 

dale 
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dale  qui  pourroit  naître  de  ce  que  nous  avons  dit» 
Car  s'il  cil  vray  ,  dira  quelqu'un \  que  ni  la  beau- 
té ni  les .  orncmens  ne  font  point  la  caufe  eflèn- 
tielle  de  l'amour  qui  cft  impudique ,  pourqaoy 
donc  condamne-t-on  avec  tant  de  (èverité  ce  qui 
contribue  à  faire  paroître  cette  beauté  qui  eft  l'ou- 
vrage de  Dieu  ?  Il  eft  aifé  de  répondre,  qu'enco- 
re que  ce  ne  foi  t  pas  un  mal  en  foy,  que  la  beauté, 
que  Dieu  a  créée  ,  paroifîê  devant  les  nommes  ; 
c'en  eft  un  d'àbufer  de  cette  beauté  pour  plaire 
aux  hommes  d'une*  manière  criminelle.  Judith 
en  expofànt  fa  beauté  aux  yeux  d'Holoierne, 
n'avoit  point  d'autre  defTein  que  de  délivrer  fon 
peuple  du  péril  où  il  étoit  expofé.  Et  les  femmes  * 
au  contraire  voulant  plaire  aux  hommes  par  la 
beauté  extérieure  de  leur  corps  ,  travaillent  è 
défigurer  l'image  intérieure  de  Dieu  dans  leurs 
âmes ,  par  la  vaine  complaifânce  qu'elle*  ont  en 
elles-mêmes.  Judith  ne  s'eft  parée  qu'une  fofc 
pour  avoir  entrée  chez  Holoferne,  à  qui  elle  avok 
refolu  de  coupej  la  tête  j  &  elle  eft  rentrée  enfui- 
te  dans  &  retraite  autant  qu'il  étoit  en  £6m  poo* 
voir.  Mais  les  femmes  fe  produifent  tous  les 
jours  avec  de  grands  ornemens  fans  aucune  ne- 
ceffité ,  &  contre  le  commandement  de  l'Apô-  t.prtr.$2 
tre  ,'  qui  leur  ordonne  de  ne  point  mettre  leur  or*  3.  *.*. 
nement  à  fe  parer  su-dehors  ,  mais  à  tarer  thom- 
me  snvifiÙe  caché  dans  le  coeur  ,  par  la  pureté  m- 
eorruptible  d'un  ejprit  plein  de,  douceur  &  de  paix, 
qui  efi  *  dit-il  ,  un  riche  &  magnifique  ornement 
aux  yeux  de  Dieu.  Et  elles  en  ufent  ainfi  contre  ce 
commandement  de  l'Apôtre  ,  parce  qn'elles  font 
remplies  d'un  amour  exceffif  d'elles-mêmes ,  & 
qu'ayant  deflèin  feulement  de  plaire  au  monde» 
elles  fê  mettent  fort- peu  en  peine  de  donner 
la  mort  à-  tant  dames  fbibles  qui  ont  été  ra- 
chetées par  le  fàng  de  J e s u  s-C brist.  H 
fèroit  donc  ridicule  d'abufer  de  cet  exemple 
N  3  très- 
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très-innocent  de  Judith  que  Dieu  autorife  d'une 
manière  fi  viiible  ,  pour  fe  confirmer  dans  un 
ufage  criminel  qu'il  condamne  par  la  bouche  de 
Ton  Apôtre. 

•         CHAPITRE    X. 

Judith  *va  trouver  Hoïoferne. 


ï.TUdith  ayant  cefle  de 
J  crier  au  Seigneur,  fe 
leva  du  lieu  où  elle  étoit 
demeurée  à*  terre  profter- 
née  devant  le  Seigneur. 

i.  Et  ayant  appelle  fà 
fervante ,  elle  defeendit 
dans  fa  maifon  ,  elle  ôta 
-ion  cilice,  elle  quitta  fes 
habits  de  veuve, 

3.  elle  fe  lava  le  corps  9 
elle  répandit  fur  elle  un 
parfum  prétieuxi  elle  frifa 
fes  cheveux ,  &  elle  mit  une 
•coëffure  magnifique  "  fur 
fit  tête.  Elle  fe  revêtit  des 
habits  qu'elle  avoit  accou- 
tumé de  porter  au  tems 
de  fa  joye  :  Elle  prit  une 
chaufTure  très-riche  ,  des 
bralfelcts ,  des  lys  d'or,  des 
pendans  d'oreilles ,  des  ba- 
gues ,  8c  elle  fe  para  de  tous 
fes  ornemens. 

jf.  3.  Lettr.  mitnwu 


i.TlABum  efi  au- 
Jl  tem ,  ckm  ceffaf- 
fet  clamare  *d  Domi- 
num ,  furrexit  de  Iota, 
in  quojacueratfroftra- 
ta  ad  Dominum. 

2.  Voeavitque  aèram 
fuum*  &defcendens  in 
domumfuam,  abfiulH 
à  fe  4iîicium,&exuit 
fe  veftimentû  viduitar 

tU  fiê€9 

3.  &  lavit  corpus 
fuum,  &  unxitfe  myr* 
oftimo^  &  diferimina- 

'  vit  crinem  cafitis  fui9 
&  impofuit  mtram 
fufer  cafut  fuum ,  $■ 
induit  fe  veftimentit 
jucunditatis  fut, ,  m~ 
duitque  fandaiia  fedh» 
bu*fuu»  affumffttque 
dextrthola  ,  &  lilia  , 
&  inaurcs,  &  annulos , 
«  &  ormùbtu  ornamentù 
fait  ornavit  fe. 

4.  Cul 
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4.  CuietiamVomi- 

nus  contulit  filendar 
rem  ;  quoniam  ormis 
ifia  compofitio  non  ex 
libidme ,  fed  ex  virtute 
pendebat  :  &  ideb  Do- 
minus  hanc  in  iîlam 
pulthritudinem  am- 
plsavit ,  ut  incompa- 
rabili  jfcore  omnium 
oculu  apparereU 
.  f.  Impofuit  itaque 
Mbr&fua  afcoperamvi* 
ni»  è*  va*  oki>  &po- 
lentam&palathas  >  & 
panes ,  &  cafeum,  & 
frofefta  eft. 

6.  Cumque  vérifient 
sd  portant  civitatUi  iri- 
venerunt  expe&antem 
OzÀam  à»  preséyteros 
civiPatù. 

7  •  M*1  cu#i  vidijfent 
eam>  fiupentes  mirati 
funt  nimts  pukhritudi- 
nem  ejui. 

8*  Nihil  tamen  in- 
terrogent es  eam9dimi- 
ferunt  tranfire,  dicen- 
tes  :  Deu*  patrum  no- 
ftrorum  det  tibi  gra- 
tiam ,  é*  omm  confi- 
Hum  tni  eordisfua  vir- 
tute  corroboret ,  .  */ 
glorietur  fuper  te  Je- 
rufalem,  sfefip  nomen 
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4.  Dieu  même luy  ajou- 
ta encore  un  nouvel  éclat, 
parce  que  tout  cet  ajufte- 
raent  n'avoit  '  pour  princi- 
pe aueun  mauvais  defir  ; 
mais  la  vertu  feule*  Ainfï 
le  Seigneur  luy  augmenta 
encore  fa  beauté  ,  afin  de 
la  £iire  paraître  aux  yeutf 
de  tous  dans  une  beauté 
incomparable. 
"  f.  Elle  donna  à  fà:  Ser- 
vante à  porter  un  petit 
vaifleau ,  où  il  y  a  voit  du 
vin,  un  vaiè  d'huile, de  là 
farine,  des  figues  fâches, 
du  pain,  8c  du  fromage* 
fie  elle  s'en  alla.  • 

ô\  Etant  arrivée  avec  & 
fèrvanjé  à  la  porte  de  la 
ville ,  elle  trouva  Ofcias 
fie  les  anciens  de  la  ville 
,  qui  rattêndoient. 

7.  Ils  furent  dans  le  der- 
nier étonnemént  en'  la 
voyant,  8c  ils  ne  pou- 
voient  allez  admirer,  foa 
extraordinaire  beauté.  - 

8.  Ils  ne  luy  firent  néan- 
moins aucune  demande  * 
mais  il$  la  laifTerent  pafler 
en  luydifant  :  QJeleDieu 
de  nos  pères  vous  donne 
ù.  grâce ,  &  qu'il  affermiflè 
par  fà  force  tofttes  les  refb* 
lutions  de  vôtre  cœur ,  afin 
que  Jerufàlem  fe  glorifie 
en  vous ,  fie  que  vôtre  nom 
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foit  au  nombre  des  Saints 
2c  des  Juftes. 

9.  Et  ceux  qui  étoient 
prefens  répondirent  tous 
d'une  voix  j  Que  cela  foit 
ainlîj  que  cela  foit  de  la 
forte. 

10.  Mais  Judith  priant 


Y      H. 

tuum  in  numerofantto- 
rum&  jufterum. 

9.  Et  dixerunt  ht 
qui  iîlic  erant.  omnes 
un*  voce  :  Piat  »  fiât. 


Judith 


Dieu  paflà  les  portes»  elle   rani  toominum,  tran- 


2c  &  fervante. 


Jtvit  ter  pormt  ipjk 
tfp  abra  ejus. 

1 1.  Fa&um  efi  au- 
tem  y  cum  dejcenaere* 
monter» ,  cire*  ortum 
diti,  otcumruttt  ei  ex- 
plorâmes Afffr'mum* 
&  tenuerunt  eam ,  M- 
cent  es  :  Unde  venu  !  aut 
qub  vadis  t 

ii.ghén  reJponJit* 


1 1.  Comme  elle  defcen- 
doit  de  la  montagne  vers 
le  point  du  jour,  les  gu* 
des  avancées  ?  da  AiTy- 
riens  la  rencontrèrent,  2c 
la  prirent  en  luy  difant  : 
D'où  venez- vous ,  2c  où 
allez-vous  ? 

11.  Elle  leur  répondit  :  _       __ 

Je  fuis  fille  des  Hébreux:  Filia  Juin Hebraorum , 
Je  m'en  fois  enfuie  d'avec  idebegofugtmfaeieet- 
eux  ,  ayant  reconnu  que  rum>  quoniam  Jutu- 
vpus  devez  prendre  2c  pil- 
ler leur  ville,  parce  qu'ils 
vous  ont  méprifez ,  2c 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe 
rendre  à  vous  volontaire- 
ment, afin  que  vous  leur  fe  ipfis,  ut  invertirent 
fiffiez  mifericorde.  mifericordiam  in  con- 

Jpeftu  veftro. 

i3.C'eft  pourquoy  j'ay    r    13.  Hac  de  caujà 

ditenmoy-même-.Jem'en    cogttavi  mecum  >   di- 

iray  trouver  le  Prince*  Ho-    cens  : .  Vddam  ad  fa- 

lofcrne  pour*  luy  découvrir    ciem  principu  Holofèr- 

*  leurs  fecrcts,  2c  pour  luy    nie.,  ut  indicem  illife- 

cre* 

3K  ii,  Ceft  le  fcns  du  Grec.  Lttt*.  les  coureurs. 
3^.  13.  Attirent.  General. 


rum  agnovi ,  quod 
dentur  vobu  in  depra- 
datimem ,  pro  eo  quoi 
contetnnent es  vos»  m* 
luerunt  ultro   trader e 
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donner  un  moyen  de  le* 
prendre  fans  perdre  un 
(eul  homme  de  ion  ar- 
mée.   A 


C  h  a  p 
9retn  i3orum9&  cften- 
dam  itli  quo  juhtu  ppf 
fit  obtinere  eos,  ita  ut 
non  cadat  vir  unm  de 
Sxercitjé  ejus. 

14.  Et  enm  audif  %  14.  Ces  foldats  ayant  en- 
fentviriiUiverba  ejns>  tendu  ces  paroles  confide* 
confiderabant  faciem  roient  fon  vifage;  8c  leurs 
ejus ,  &  *rat  in  ectdis  yeux  étoient  tout  furpri9  , 
torumjfupor,  quoniam  tant  ils  admiroient  fa  rare 
pulchritudmemejutm-  beauté. 
rabantur  nimu. 

ij.  Et  dixerunt  ad  *i$\  Et  ils  luy  dirent  : 
e am  :  Confervafti  ont*  Vous  avez  fàuvé  vôtre  vie  " 
tnam  tuam  >  eo  qubd  par  cette  reiblution  que 
taie  reperifti  confilium, .  vous  avez  prife  de  venir 
ut  defeenderes  ad  demi-  trouver  nôtre  prince. 
num  wftrum. 

16.     Hoc     auttm        16.  Et  vous  devez  vous 
fcias>  quoniam  cùmfte-    aflurer  que  lorique  vous 
teris  m  eonjpeftu  ejus ,    paroîtrez  devant  luy,   il 
bene  tibifaciet,  &eru   vous  traitera  parfaitement 
gratijjima  in  corde  ejus.   bien ,  8c  que  vous  luy  ferez- 
Buxeruntque  illam  ad   très- agréable  ". 
tabemacuîum     Holo- 
femis  ,    annuncimtes    • 
€*m. 

îj.Cùmqut  intraf-        17.    Ils   la    menèrent 
fêtante  faciem  ejus,  fta-    donc  à  la  tente  d'Hoîofer- 
tim  caftus  tfi  in  fuit   ne  ,*8c  luy  firent  fçavoie 
oculis  Holoftrnes.     :     qu'elle  étoit  là.    Elle  en- 
tra enfuite  ,  8c  ayant  pa- 
ru devant  Hôloferne ,    ii 
c        fut  auffi-tôt  pris  par  les 
yeux. 

18.  Dhcimntque  ad       18»  Ses  Officiers  >y  di- 
N  f  renu. 

•f.  15-,  Lettr,  ame^  ^     * 

^vi6,  Lettr,  Vous  ferez  très-agréable  à  fon  cœur*. 
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rcnt  :  Qui  pourrok  mé- 
priser le  peuple  des  Hé- 
oreux,  qui  ont  des  femmes 
û  belles  qu'elles  méritent 
bien  que  nous  combat- 
tions contre  eux  pour  el- 
les ? 

19.  Et  Judith  voyant 
Holoferne  affis  fous  ion 
pavillon  qui  étoit  de  pour- 
pre en  broderie  d'or  >  re- 
levé d'émeraudes  &  de' 
pierres  prétieufès  ,        * 

io*  ayant  arrêté  les 
yeux  fur  {on  vifage  ,  elle 
ie  profterna  en  terre  & 
l*adora  5  ^c  les  gens  d'Ho- 
loferne  la  relevèrent  par 
k  commandement  de  leur 
feigneur. 


T      K. 

eum  frtetlîtts  efuéi 
J$uû  contemnat  popn- 
ium  Hebr&orum  ,  qui 
tant  décoras  mulieres 
habent ,  ut  non  pro  h/s 
meritb  pugnare  contra 
eos  debeamus  î 

19.  Vtdens  itaque 
Judith  Holofernem  fi- 
deritem  in  îompœo , 
quod  erat  ex  purpura» 
è»  auro ,  &fmaragdo  » 
&Uptdièu4prethfa  m* 
textum  y 

z  o.  &  cùm  infaciem 
ejui  intendiffet ,  adora- 
vit  eum  y  profiemensfi 
fuper  terrant.  Et  éleva* 
verunt  eam fervi  Holo- 
/trais ,  jubente  dominé 
Juo. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

*.4.1p\  Te*  mime  luy  ajouta  encore  un  nouvel 
JL/  éclat ,  parce  que  tout  cet  ajufiement  avoit 
four  principe  ,  non  aucun  mauvais  dejir  ,  mais  l* 
vertu  feule.  Ainfi  le  Seigneur  iuy  augmenta  encore 
fa  beauté ,  afin  do  la  faire  parotire  aux  yeux  de 
tous  dans  une  beauté  incomparable, 
Jtmhvf.       ^  appartenoit  à  une  veuve  ,  que  la  peniten-  - 
dtnduL  ce ,   comme  parle  famt  Ambroife  ,  &  les  jeunet 
*»m.  4,    continuels  a  voient  engraiflee  &  fortifiée  divine- 
'*  s°3*     ment ,   &  qui  avoit  renoncé   à  tous  les  plaifirs 
du  iîecle ,  d'uler  de  cet  artifice  ,,  &  d'avoir  re- 
cours 
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court  à  ces  ornemens  dont  elle  s'étoit  parée  du 
vivant  de  fon  mari  ,  dans  la  penfée  qu'elle  avoit 
de  plaire  non  à  un  homme,  mais  à  Dieu  en  déli- 
vrant fà  patrie.  Elle  reprend  ,  dit  ce  Père  ,  les 
habits  de  fon  mariage  ,  comme  étant  les  monu- 
mens  de  fà  chafteté  conjugale ,  &  par  consé- 
quent les  armes  dont  elle  pouvôlt  iuftement  fe 
revêtir  pour  combattre  celuy  quelle  vouîoit 
vaincre.  Et  beriè  conjugales  pugnatura  rtfumpfit 
omatusi  quia  monument*  conjugii,  arm+funt  ca- 
ft statu.  Neque  enim  vidua  mis  ont  piston  poffet% 
am  tancer e.  ■ 

Il  fuffifoit  à  Judith  que  fà  beauté-  arrêtât  les 
yeux  dHoloferne  &  defàrmât  fà  fureur  ,  pour 
luy  donner  le  loifir  d'exécuter  ce  qu'elle  avoit 
j-éfolu.  Et  elle  pouvoit  bien  même ,  félon  la^'»-' 
penfée  de  plufieurs  Interprètes  ,  fuppofèr  que  ^enélh' 
l'af&âion  que  ce  General  concevrait  pour  el- 
le ferait  légitime ,  c^eft-à-dire  *  qu'il  tendrait 
à  l'époufcr.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  eft  certain 
quelle  met  toit  toute  fà  force  ,  non  en  fa  beau- 
té ,  mais  en  l'afliftancc  '  du  Seigneur  ,  qu'elle  Vi  IOt 
frioit ,  comme  il  eft  marqué  enfuite  ,  en  for- 
çant de  Bethulie.  Car  c'étoit  à  luy  -,  comme4e 
dit  fàint  Ambroife  ,  qu'elle  deiiroit  de  plai- 
re ,  8c  non  aux  hommes.  Et  l'on  voit  auflî  que 
Dieu  même  contribue  à  fon  deflèin ,  en  aug- 
mentant fà  beauté  5  ce  qui  fait  connoîrre  en- 
core plus  qu'elle  n'agiflbit  en  tout  cecy  que  par 
fon  eîprit. 

t.  il.  Elle  leur  répondit  :  Je  fuis  fille  des  Hé- 
breux i  je  m'en  fuis  enfuie  iavee  eux  ,  ayant  re- 
tonm  au* ils  doivent  veut  êtes  livrez  pour  ère  pillez , 
À  caufk  quevom  ayant  mépri fez  %  ils  n'ont  pas  voulu 
firendrovolontairetnent  à  vous,  pour  trouver  truferi-  ' 
corde  devant  vos  yeux. 

Ceft  une  queftion  agitée  depuis  long-temsj     * 
de  feavoir  fi  Judith  dans  ces  paroles  &  dans,  tou- 
N  6  te* 
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tes  les  fuivantes  n'a  point  menti  &  n'a,  point  pé- 
^fr™tim  ché.  Plufieurs  foutiennent  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
m*    menfonge  dans  ce  qu'elle  a  dit  :  &  ils  fe  fondent 


nus  m 


hmndoe.   non  feulement  fur  ce  qui  eft  dit  au  quatrième 
verfèt }  j§*f  te  qu'elle  fit  dors  en  s'ajuftant  a- 
Cap  i?     voit  t°Hr  frtncipe  la  vertu  j  d'où  ils  infèrent  que 
a#f*        c'étoit  Dieu  même  qui  la  conduifbit  en  toutes 
chofès  :  mais   encore  fur  ce  qu'elle  déclara  de- 
puis   en  prefènce  de  tout  le  peuple  ;  Jgue  le 
<sp.ti.  Seigneur  J'avoit    fuit  revenir  fans  aucune  tache 
'*'         de  péché  :  &  fur  ce  qu'elle  affiira  en    parlant  à 
Holoferne  5  Que   tout  ce  qu'elle  luy  déclarait 
luy  avoir  iti  révèle  par  ta  providence  de  Dieu.  Sur 
ce  principe  ils  expliquent  toutes  fes  paroles  d'une 
manière  qui  en  exclut  tout  menfonge  :  comme 
ils  difent  par  exemple,  que. ce  qu'elle  témoigna 
avoir  reconnu  que  les  Hébreux  dévêtent  être  dm» 
nez,  en  pi  Mage  aux  AJfyriens*  &c.  fe  devoit  enten- 
dre félon  les  voyes  ordinaires  Se  naturelles  ,  fi 
Dieu  n'ymettoit  la  main  par  quelque  fecours  ex- 
traordinaire :  de  même  que  le  Prophète  prédit 
de  la  part  de  Dieu  ;   Que  Ninive  feroit  détruite 
dans  un  certain  tems  j  ce  qui  cependant  n'arriva 
pas ,  parce  qu'elle  fit  pénitence. 
Lirén.        D'autres  ne  croyent  pas  que  l'on  puiflè  abfolu» 
Pmmâ-    ment  exeufer  de  menfonge  toutes  les  paroles  de 
jiïm?*f  J11^*1»  dont  quelques-unes  parojflcnt  d'abord 
&t%  enJ*  fi  contraires  à  la  vérité ,  qu'il  leur  femble  très* 
difficile  de  les  juftifier.  Et  ils  difent  en  même  tems 
que  c'étoient  des  menfonges  officieux  qui  neten» 
dôient  qu'à  fauyer  tout  le  pais,  &  qu'il  n'eft  pas 
je*i»ftt   défendu  dufer  de  Ûratagêmes   avec  l'ennemi. 
D*  Mtn-  Mais  faint  Auguftro  fait  voir  dans  le  livre  q*'il  a 
forint    con,P°^C3fP^s  fur  cette-matiçre,  &  en  d'autres 
tom.  +'p, licux  »  9UC  nu*  menfonge  n'eft  jamais  permis  t 
é.7.$.     non  pas  même  pour  fàuver  l'honneur  00  Ja  vie  à 
•     quelqu'un.  C'eft  pourquoy  d'autres  n'admettant 
jpoinc  de  menfonge  dans  tout  ce  qu'a  dit  Judith, 

té* 
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témoignent  q^ue  ces  paroles  étoient  prophéti- 
ques .5c  figurées  ,  8c  qu'elle  entendoit  parler  de 
la  fuïde  entière  du  peuple  Juif  qui  devoit  un  jour 
arriver.,  ♦ 

Saint  Auguftin  ièmble  auffi  authorifèr  ces  ex-  UiJ.c  si 
preffions  de  Judith ,  lors  qu'il  témoigne  en  gêne- 
ra!, que  les  exemples  de  raenfbngesque  Ton  pro- 
duit du  Vieux  Teftamentf  fe  peuvent  entendre  en 
un  fcns  figuré  8c  prophétique  ,  auquel  ils  fè  doi- 
vent rapporter ,  8c  que  ce  qui  eft  une  prophétie  ou 
une  figure,  n'eft  point  un  menfonge. 

Eftius  a  cru  cependant  que  les  paroles  de  Tu-  Eftius  in 
difchfoot  des  paroles  hiftoriques,  8c  non  prophé-  **»</w» 
tiques  5  8c  qu'elle  parloit  de  l'état  prefent  où  fe 
trouvèrent  les  Hébreux  ,  8c  non  de  celuy  où  ils 
dévoient  être  un  jour.  C'eft  pourquoy  il  ne 
fçauroit  s'empêcher  de  reconnoître  qu'elle  a  men- 
ti. Et  ces  menfbnges  quoy  qu'ils  tendiflênt  à 
procurer  un  û  «grand  bien ,  ne  pouvoient  être  cx- 
cufèzabfblumentde  péché,  félon  les  principes  de 
faînt  Auguftin.  Car  encore  que  l'oeuvre  à  laquel- 
le Dieu  la  defUnoit,  fût  vraiment  de  luy,  8c  qu'il 
la  remplît  vifiblement  de  fà  force  pour  l'accom- 
plir, il  eftaflez  difficile  à  l'homme  de  ne  pas  mê- 
ler de  l'humain  dans  leschofès  mêmes  les  plus  di- 
vines* 

Nous  n'oferiom  néanmoins  regarder  le  fènti- 
ment  de  ce  fçavant  homme  comme  devant  être 
préféré  abfblument  à  l'opinion  de  ceux  qui  cher- 
chent un  fèns  véritable  dans  les  paroles  de  cette 
femme  fi  fâinte ,  dont  il  eft  à  fou  ha  i  ter  que  la 
gloire  fe  trouve  parfaitement  pure  dans  une 
action  fi  divine  8c  fi  élevée  au-defïùs  des  hommes  5 
comme  elle  aflûra  elle-même  devant  le  peuple; 
6)ue  Dieu  favoit  confervée  fans  aucune  tache  Jefé- 
5?}  quoy  que  cela  fèmble  devoir  s'entendre  prin- 
cipalement de  ce  qui  regardoit  la  pureté. 

1. 13. 
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f.  i$.  Ceft  pour  quoy  fay  délibéré  en  nuy-mt- 
pie,  &f*y  dit  :  J'iray  trouver  le  Vrince  Roloferm 
four  luy  découvrir  leurs  fecrets  9  &  pour  Umdormtr 
un  moyen  de  Us  (rendre  fins  perdre  un  f eut  homme 
dé  fin  armée. 

Ceux  qui  juftificnt  Judith  de  menfbage  témoi- 
gnent »  que  quoy  que  fon  intention  véritable  ea 
venant  trouver  Holoferfe  fui  de  luy  couper  1*  tê- 
te, elle  a  pu  dire  néanmoins  qu'elle  venoit  luy  dé- 
couvrir Us  fier  et  s  des  Juifs,  &  U  moyen  de  fi  rendre 
maître  de  leur  ville  5  parce  qu'elle  luy  dit  en  effet 
l'extrémité  oùlafoif8da  faim  les  a  voit  réduits  „  8c 
luy  fit  vojr  qu'ils  ne  pou  voient  y  refifter  encore 
long-tems  *  quoy  que  ce  quelle  luy  dit  n'étoit 
qu'un  moyen  pour  ie  concilier  de  la  créance  dans 
ton  efprit ,  £  pour  pouvoir  exécuter  enfuite  le 
deflêin  qu'elle  avoit  pris  contre  luy  :  de  même 
que  nous  voyons  dans  un  autre  endroit  de  l'Ecri- 
ture t  que  Saiil  ayant  été  reprouvé  de  Dieu,  8c 
i •  Reg.  «,  Samuel  étant  envoyé  à  Bethléem  par  fon  ordre 
•6.  v.%,  pour  fàcrer  David  en  fa  place;  fur  ce  que  ce  fàmt 
&•  Prophète  reprefenta  au  Seigneur  ,  que  fi  Satil  le 
fçavoir,  il  le  tueroit»  le  Seigneur  luy  ordonna  de 
prendre  un  veau ,  8c  de  dire  à  ceux  qui  l'interro- 
geraient fur  le  fujet  qui  l'aroenoit ,  que  c" et  oit 
pour  ficrifier  au  Seigneur ,  quoy  que  félon  le  de£ 
fein  principal  de  Dieu  8c  de  ce  prophète  ,  ce 
fût  pour  fàcrer  David»  Car  il  fuffifoit  que  ce 
que  Samuel  8c  Judith  difoient  fut  véritable,, 
pour  être  excufèz  tous  deux  de  menfonge  :  8c  Dieu 
qui  efr  luy-méme  la  vérité  eflèntielle  ne  pouvoir. 
pas  infpirer  à  fon  Prophète  un  moyen  qui  auroit 
Dleflc  la  vérité  ,  luy  qui  pouvoit  en  trouver  une 
infinité  d'autres ,  pour  empêcher  la  mauvaife  vo- 
lonté du  Roy  Satfl. 

1. 19.  zo.  Et  Judith  voyant  Holofime  affu  fous 
fon  fsvûVm  qui  itoH  do  pourpre  en  broderit  d'or, 
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relevé  iimeraudes ,   &  de  fiertés  frétîeufes . . . 
Je  profterna  en  terre  ,  <£»  l adora  ,  &c. 

L'éclat  de  toute  cette  magnificence  qui  envi- 
ronnent Holoferne  put  bien  frapper  d'abord  l'e£ 
prit  de  Judith.  Et  Dieu  peut-être  permit  que  cet- 
te efpecc  de  frayeur  dont  elle  fe  fentit  faille  dans 
cet  infhnt  à  la  vue  de  ce  General  la  fit  tomber  à 
fès  pieds  pour  l'adirer }  c'eft-à-dire ,  pour  luy 
rendre  les  refpe&s  *  qu'on  avoit  accoutumé  de 
rendre  aux  grands  princes  ,  dont  la  puiflance  eft 
«me  image  de  celle  de  Dieu  $   afin  qu'Holoferne 
étant  plus  touché  par  la  veuë  de  celle  qui  fè  pro- 
ftemoit  ainfï  devant  luy,  fè  portât  plus  facilement 
à  Técouter ,  &  à  tomber  dans  le  piège  quelle  lu y 
tendoit.  Car  il  eft  bon  de  regarder  ces  fortes  „d'e- 
venemens  d'une  autre  manière  que  ceux  où  les 
hommes  fèuls  ont  part.  Dieu  avoit  livré  Holofer- 
ne entre  les  mains  de  Judith,  &  il  avoit  refolu  de 
punir  l'impiété  de  cet  orgueilleux  ,  en  fè  fervant 
feulement  du  bras  d'une  femme.  Il  luy  envoyé 
cette  femme  pour  ce  fujet  j  &  la  puiflance  de  ce 
chef  étonnant  Judith ,  &  la  beauté  de  Judith  fur- 
prenant  Holoferne;  Dieu  fè  prépare  de  cette  for- 
te infènfiblement  les  vojes.  pour  procurer  la  déli- 
vrance de  fbn  peuple  ,  en  laiflânt  agir  la  nature 
des  deux  cotez  ,  6c  tirant  fà  gloire  de  l'un  8e«de 
l'autre  $  puis  qu'il  étoit  très-avantagenx  ,  que  la 
*  frayeur  de  Judith  luy  fît  fèntir  fà  fbibleflè  &  l'o- 
bligeât de  recourir  au  Seigneur  $  Se  oue  fa  beauté 
devoit  être  aufli  comme  un  frein  àlafurettr  d'Ho- 
loferne  &  de  toute  fon  armée  ,  afin  au  on  fe  pût 
xxxoim  défier  du  deflèin  pour  lequel  elle  veneit* 


CHA- 
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CHAPITRE    XL 

De  quelle  forte  Hcloferne  reçoit  Judith ,  &  leur 
entretien. 

*.  A  Lors  Holofèrne  luy  i,'mT^  Une  Holofer- 
XJt  die  :  Ayez  bon  cou-  A  nés  dixit  et  ? 
rage  ,  banniflèz  la  crainte  Mquo  animo  eflo  ,  é* 
de  vôtre  cœur  >  parce  que  noli  f avère  in  corde 
je  n'ay  jamais  fait  de  mal  tuozquoniam  egonum- 
à  qui  que  ce  fbit  qui  ait  quam  nocui  viro ,  $«# 
voulu  iervir  le  Roy  Na- 
buchodonofbr.* 

i.  Que  C\  vôtre  peuple 
ne  m'avoit  point  mépri- 
fé,  je  n'aurois  point  tour- 
né mes  armes  contre  luy  w. 


voluit  fervire  Nalu- 
cbodenofor'regu 

2.  Populus  autem 
tuas  ,  fi  non  contemp- 
fijfet  me ,  non  levajfem 
lanceam  meam  fitper 
eum. 

3.  Nunc  autem  die 
mihi  »  qua  ex  caufa 
recejpfii  ab  Mis ,  & 


3.  Mais  dites-moy  d'où 
vient  que  vous  les  avez 
quittez  >&  que  vous  tous 
êtes  refoluë  de  venir  vers  fiacutt  tibi  ut  ventres 
nous.  ad  nos  t 

4..  Judith  luy  répondit  :  4.  Et  dbeit  iUi  Ju- 
Recevez  les  paroles  devô-  dhh  :  Sume  verba  an- 
tre fervante  5  parce  que  fi  cilla  tua  »  quoniamfi 
vous  ajoutez  foy  à  ce  que  fecutm  fuerû  verba 
vôtre  fervante  vous  dira ,  ancilla  tua9  perft&am 
Dieu*  achèvera   d'accom-  ~         ~ 

plir  à  vôtre  égard  ce  qu'il 
a  refolu. 

jr.  Vive  Nabuchodono- 
for  roy  de  la  terre  ,  8c  fà 
puiflànce  qui  eft  en  vous 


rem  f octet 
tecum* 


Domine* 


5».  Vtvit  enimNa- 
buchodonoftr  rex  ter- 
ra y  &  vivit  virtrn 
ejus  , 
îfv  a.  Leur.  Je  n'aurdfe  point  levé  ma  lance  contre  luy. 
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eju*>  qud  eft  m  te  ad 
correftienem  omnium 
animaritm  errantium: 
eptoniam  non  fetum  fa- 
mines fervmnt  illi  fer 
te,  fed  &  beftu  Agri 
obtempérant  iUu 

6.  Nmciatur  enim 
anim  tui  induftri*  u- 
ntuerfis  gentibus  ,  {$• 
indicatum  eft  omni  f&- 
cultr,  qmmam  tu  fe- 
Itts  borna  fr  fotens  es 
m  ornns  règne  ejm ,  & 
difciflmttuM  omnibw 
frovinciU  frtditiUm* 

j.  Nec  hoc  latet 
quod  locutué  eft  A- 
chior ,  nec  iîlud  igno- 
ratur  jquod  et  jujjcru 
evenhre. 

8.  Confiât  enim , 
Deum  nofirum  fie  fec- 
catù  ojfenjum  »  ut 
trumdaverit  fer  fro- 
phetts  fuos  Ad  fofu- 
lum  9  cjuod  tradrt  mm 
fro  feccatis  fuis. 

9.  Et  quoniamjciunt 
fe  offendijfe  Deum 
fuum  filii  Ifr*el%  M" 
mot  tutu  Jfkfer  tpfos 
eft. 

10.  Infkper  etsam 
fumes  tnvMfit  eos  >  & 
ab  ariditate  aqu*  j*m 
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pour  châtier  toutes  les  a* 
mes  qui  fe  font  égarées  : 
Car  non  feulement  les 
hommes  luy  font  aflervi* 

-par  yous ,  mais  vous  luy  af- 
fujettiflèz  même  les  bête* 
des  champs» 

6.  La  fageflfc  de  vôtre 
efprit  s'eft  rendu  célèbre 
dans  toutes  les  nations  : 
Tout  le  monde  publie  que 
vous  êtes  le  feul  dont  la 
puiflance  8c  la  capacité 
éclate  dans  toutfon  royau- 
me, &  vôtre  discipline 
militaire  eft  louée  dans 
tous  les  pats  ". 

7.  Onfçait  auflf  ce  qu*a 
ditAçhior,  ftc  on  n'ignore 
pas  de  quelle  manière 
vous  avex  voulu  qu'il  fût 
traité. 

8.  Car  il  eft  certain  que 
nôtre  Dieu  eft  tellement 
irrité  par  les  péchez  defbn 
peuple ,  qu'il  luy  a  fait  dire 
par  fès  prophètes  qu'il  le 
livrerait  à  fes  ennemis  à 
caufe  de  fès  offenfes. 

9.  Et  parce  que  les  Ifraë- 
lites  fçavent  qu'ils  ont  of- 
fenfé  leur  Dieu ,  la  terreur 
de  vos  armes  les  a  fàifis. 

1  o.  Ils  font  de  plus  tour- 
mentez par  la  famine,  & 
la  foif  qui  les  brûle  fait 
qu'ils' 


f.f.  Grec*  In  re  militari  admirandum. 
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qu'ils  paroiflent  déjà  com- 
me morts. 

11.  Ils  ont  même  refo- 
Iu  entr'eox  de  tuer  leurs 
beftiaux  pour  boire  leur 
iàng.' 

il.  Et  ayant  du  fror 
ment,  du  vin  »  &  de  l'huile 
qui  font  coniàcrez  au  Sei- 
gneur leur  Dieu  ,  Se  auf- 
3uels  Dieu  leur  a  défendu 
e  toucher,  ils  font  refo- 
lus  de  les  employer  à  leur 
ufâge,  &  ils  veulent  con- 
fumer  des  chofes  qu'il  ne 
leur  eft  pas  même  permis 
de  toucher  des  mains. 

13.  Puis  donc  qu'ils  fe 
conduifent  de  cette  forte, 
il  eft  certain  qu'ils  péri- 
ront. Ce  que  vôtre  (èrvan- 
te  connbiflànt ,  elle  s  eft 
enfuie  d'avec  eux  j  &  le 
Seigneur  m'a  envoyé  vous 
découvrir  toutes  ces  cho- 
fes. 

14.  Car  vôtre  (èrvante 
eft  refbluë  d'adorer  tou- 
jours fon  Dieu  ,  même  à 
prefent  qu'elle  eft  avec 
vous ,  &  je  fortiray ,  &  je 
prieray  le  Seigneur, 

ï  j\  &  il  me  dira  quand 
il  doit  leur  renefre  ce  qui 
leur  eft  dû  pour  leurs 
pécher  i  &  je  viendray 
vous  le  dire.  Je  vous  me- 


T      H. 

inter  mortuos  compf*- 
t  ont  HT. 

'  11.  Denupeboc  or- 
dinant,  ut  interficiant 
pecorafua,  &  btbant 
fynguintm  eorum. 

1  x..  é*  fancla  Do- 
mini  Dei  fui,  qu&  fr ét- 
ape* Dem  non  confmgi, 
infrumento  ,  vino  & 
oUoy  fuie  cogitaverunt 
impendere  ,  $»  volant 
confumertqtu  nec  m+> 
nibm  deberent  cont in- 
gère :■  ergo  quoniatn 
htc  factunt  y  certum  eft 
quod  in  perditionem 
dabuntur. 

1 3.  Jguod  ego  an- 
ciHa  tua  cognofeens, 
fugi  ab  Mis»  fy  mi  fit 
me  Dominus  h*c  ipfa 
tUMtiart  tib'u 


14.  Ego  enim  an- 
cilla  tu*  Deum  co/o, 
etiam  nunc  apud  te  : 
&  exiet  ancilla  tu* , 
&  orabo  Deum, 

if.èr  foet  mihi 
quando  eu  reddat  pec- 
catum  fuum  ,  &  ve- 
niens  nunciabotibi,  it* 
ut  tgo  nddmam  te  per 
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ptediamjerufalem  ,  & 
habebis  ommm  popu- 
lum  Ifraè'I,  fient  oves , 
quibu*  non  eftpaftor,  & 
non  latrabit  vel  unus 
canes  contra  te  : 


16.  Quoniam  hdc 
rmhi  difta  funt  per 
frovidentiam  Des. 

ij.Et  quoniam  ira- 
tus  efi  illis  Deus  ,  hac 
ipfa  mijfa  fum  nunciare 
tib'u 

18.  Flacuerunt  au- 
ttm  omnia  verba  hoc 
coram  Holofirne ,  &  co- 
ram puer  is  tjus ,  <J»  mi- 
rabantur  fapientiam  e- 
jus,  &  dietbant  aiter 
ad  alttrum  : 

io.  Non  efi  talis 
mulier  fuper  terram 
in  ajpeciuy  in  pulcbri- 
tudlne ,  fr  in  fenfu 
verborum, 

10.  Et  dixit  adillam 
Holofernes  :  Benefecit 
Deus ,  qui  mifitte  ante 
populum,  ut  des  iîlum 
tu  in  manibus  noftris: 

21.  Et  quoniam  bo- 
na  efi  promijfio  tua  ,  fi 
fecerit  mihi  hoc  Deus 
êuus  ,    erit  é>  Deus 
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meneray  alors  au  milieu 
de  Jerufalem ,  &  tout  le 
peuple  d'Ifracl  fera  de- 
vant vous  comme  des  bre- 
bis qui  font  fans  pafteur , 
fans  qu'il  fe  trouve  feule* 
ment  un  chien  qui  aboyé 
contre  vous  : 

16.  Parce  que  tout  ce- 
cy  m'a  été  révélé  par  la 
providence  de  Dieu , 

17.  lequel  étant  en  co- 
lère contr'eux ,  m'a  en* 
voyé  vers  vous  pour  vous 
annoncer  ces  chofes. 

18.  Tout  ce  difeours 
plut  extrêmement  à  Ho- 
loferne &  à  tous  Ces  gens  * 
ils  admiroient  lafagefle  de 
Judith,,  &  ils  fc  difoient 
l'un  à  l'autre  : 

19.  Il  n'y  a  point  dans 
toute  la  terre  une  femme 
femblabie  à  celle-cy,  pour 
la  mine,  pour  la  beauté, 
ou  pour  le  fens  &  la  fàgeflè 
des  paroles.  « 

2  a.  Alors  Holoferne  luy 
répondit  :  Dieu  nous  a  fa- 
vorifèz  de  vous  envoyer 
ainfi  devant  ceux  de  vôtre 
nation  pour  nous  leslivicr 
entre  les  mains  : 

ai.   Et  parce  oue  vos 

promettes  font  tres-avan» 

tageufes ,    fi  vôtre  Dieu 

fait  ecla-pour  moy,  il  fera 

auflï 
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auffi  mon  Dieu,  tous  fe-  m***  >  értu  m  ***** 
rez  grande  dans  la  maifon  Sabuchodônofer  ma* 
de  Nabuchodonofor  ,  ôt  gna  erk ,  è»  »w**» 
vôtre  nom  deviendra  il-  tuum  nominabitur  m 
luftre  dans  toute  la  terre»     univerfa  terra. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

y. 4.  Judith  luy répondit :  Recevez,  les  paroles  Jet 
J  vôtre  fervantey  parce  que  fi  vous  fuivez  ce 
que  vêtu  dira  vôtre  fervante  ,  le  Seigneur  achever  M 
d'accomplir  à  vôtre  égard  ce  qu'il  a  refit*. 
Cfntl.  à     C'eft-à-dire,  ièlon  que  l'explique  un  Interpré- 
ter* i»  te:  Si  vous  avez  confiance  enmoy ,  Dieu  accom- 
kmmitH.  pliraà  vôtre  égard  ce  qu'il  a  de  toute  éternité  rc- 
iolu  ,  en  donnant  une  viâoire  parfaite ,  non  à 
vous,  ô  Holofcrne,  comme  vous  vous  Têtes  vai- 
nement per/uadé,  mais  à  moy  &  à  tous  les  Juifs 
par  vôtre  mort»    Auffi  le  Grec  ajoute  pouuve- 
.  menti  Et  la  refolution  de  mon  Seigneur  ne  tomber» 
point  fans  effet  ;  c'eft  à-dire  ,  le  deflèin  de  Dieu 
touchant  la  délivrance  de  ion  peuple*    Comme 
toutes  ces  paroles  de  Judith  pouvoient  enfermer 
deux  fèns,  ceux  qui  veulent  la  juftifier  de  men- 
fonge,  diient  qu'il  fuffit,  que  l'un  des  deux  foit 
véritable ,  qui  étoit   celuy    qu'elle  envifageoit* 
quoy  qu'Holoferne  &  fes  officiers  les  entendirent 
fclon  1  autre  fens.  Car  ils  a  voient  mérité  par  leur 
orgueil  &  par  leurs  blafphêmes  d'être  aveuglez  % 
&  d'interpréter  à  leur  avantage  tout  ce  qui  étoit 
contr'eux. 

t.  f.  Vive  Nabuchodonofor  Roy  de  la  terre ,  & 
vive  fa  puiffance  qui  efi  en  voua  pour  châtier  toutes 
les  âmes  qui  fe  font  égarées  -y  car  non  feulement  les 
hommes  luy  font  affervu  par  vous  ,  mais  vous  luy 
affujettijfez,  mime  Fes  bêtes  des  champs* 

C'étoit 
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C'étoit  là  une  manière  de  ferment  très-ulitee 
parmi  les  Hébreux  j  comme  lors  qu'Elie  voulant 
quitter  Elisée  ,  ce  dernier  luy  dit  :  Vive  le  Sei-  4.  IU/.#. 
fneur ,  <£»  w>e  vitre  orne  5  jV  oe  vem  epitterty  *• 4* 
'feint.  Joièph  aufli  parlant  à  fes  frères  ufà  du  mê-  Oenef.  e;^ 
me  ferment ,  &  leur  jura  pa$  U  vie  de  Phtraen.  **,v#  '*• 
Ce  n'êtoit  pas  qu'Elisée  ,  ni  que  Jofeph  ,  ni  que l  ' 
Judith  en  jurant  par  la  vie  de  ce  fàint  prophète 
ou  de  ces  Princes  profanes ,  les  regardaflènt  com- 
me des  divinités  j  mais  c'eft  que  la  perfonne  des 
Prophètes  8t  des  Rois  étant  facrée  ,  &  reprefen- 
tant  la  puiflànce  &  la  majefté  de  Dieu  dont  ils 
étaient  les  minières  ,  lors  qu'on  juroit  par  leur 
vie  ,  on  emptoyoit  une  choie  inviolable  pour  at- 
tester la  vérité  de  ce  qu'on  difbit.  Et  le  ferment 
«jue  fâifbit  Judith  étoit  véritable  ,  puiiqueld^iw/^ 
fonce  de  Ntbuehodoncfor ,  ou  pour  mieux  dire  celte 
de  Dieu  même  ,  itoit  véritablement  dansHolefer* 
ne ,  peur  châtier  les  âmes  qtà  éteient  dms  légè- 
rement $  les  plus  cruels  mêmes  de  tous  les  tyrans 
lervant  à  Dieu  de  minières  pour  punir»  ou  pour 
corriger  (àlutairement  ceux  qui  flnt  firtis  de  /m 
veye  par  leurs  crimes. 

Il  étoit  très-vray  aufli  ,  quHoloferne  avoit  af- 
fujetti  à  Nabuchodonofbr  beaucoup  de  peuples 
qui  s?étoient  fournis  volontairement  à  fbn  empi- 
re. Et  ce  qu  elle  ajoute  ,  jgue  les  bkes  mêmes  luy 
et&ffesent  ,  eft  pour  marquer  davantage  le  parfait 
aflùjettiflement  des  provinces.  Car  c^eft  comme 
fi  elle  avoit  dit  j  que  non  feulement  les  créatures 
raifbnnabfes  avoient  refpe&é  fà  grande  puiflànce, 
mais  que  celles  mêmes  qui  étoient  privées  de 
toute  raifbn  luy  obéïflbient  comme  à  leur  maître* 
Il  n'y  avoit  rien  en  tout  cela  qui  nefùttrès-vray, 
pourveu  que  l'on  reconnût  enmême-tems,  com- 
me Judith  le  fçavoit  très-bien  ,  que  cette  puiflàn- 
ce luy  étoit  venue  de  Dieu.       m 

t.  6.  L*  fyejfe  de  vkre  e/prit  eft  fuiliée  dons 

tentes 
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toutes  les  tintions.  Ceft  une  chofe  répandue  par  tout 
que  voue  êtes  le  fiui  dont  la  bonté  &  la  puiffame 
éclatent  dans  tout  fin  royaume*  Et  votre  difispline 
militaire  eft  louée  dans  tous  les  fais» 

II  faut  remarquer  que  Judith  ,  en  Jouant  ainfi 
Holoferne  ,  déclaie  plutôt  les  louanges  ■  que  les 
autres  luy  donnoient ,  qu'elle  ne  le  loue  elle-mé- 
Umwk  *ne.  Car  il  y  avoit  >  felon  la  réflexion  d'un  Inter- 
inhunc     prête,   un  grand   nombre  de  flatcurs  qui  ne 
'•'•  manquoient  pas  de  relever  extrêmement  le  mé- 

rite de  ce  General  Et  ceux  mêmes  qui  iè  fou- 
mettaient  à  luy  ,  étoieat  les  premiers  uns  doute 
à  le  flater  fur  toutes  ces  excellentes  qualités  qu'el- 
le marque  icy  $  c'eft-à-dire  ,  que  la  prudence  de  (k 
conduite  ,  &  fa  bonté*  &  fa  puijfance  ,  &fa  difi- 
-esfline  militaire  étoieqt  publiées  de  toutes  parts. 
Ainfî  Judith  ne  mentoit  point  en  cela  »  puis 
qu'elle  ne  feifoit  autre  chofe  que  de  rapporter  ce 
-que  les  autres  di&ient  d'Holoferne  $  &  que  d'ail- 
leurs; par  cette  bonté  on  peut  bien  entendre,  fc- 
lon  quelques-uns ,  un  naturel  généreux  &bien-. 
faifànt ,  dont  les  grands  hommes  du  paganUme 
iè  picquoiênt  fouvent. 

t.  8.  Car  il  eft  certain  que  notre  pieu  eft,  telle- 
ment irrité  par  les  péchez  de  fin  peuple*  qu'il  luy  m 
fait  dire  par  fis  Prophètes  ,  qu'il  le  livreroit  a  fis 
ennemis  a  caufe  de  .fis  offenfis. 
«.3.*.tf.       On  a  vu  auparavant ,  que  Judith,  lorsqu'elle 
'  exhorta  les  anciens  du  peuple  à  s'abandonner  en- 

tièrement à  la  mifericorde  de  Dieu ,  leur  dit  po- 
fitivement ,  qu'ils  la  dévoient  efperer  d'autant 
plus  »  qu'ils, m  iétoient  point  laiffi  aller  i  l'impiété 
de  leurs  pères  y  qui  :av  oient  quitté,  leur  Dieu&  ado- 
ré des  dieux  étrangers.  Et  nous  voyons  cependant 
quelle  dit  icy  ;  j^»e  Dieu  irrité  par  les.pecfoz.  de 
fin  peuple  ,  luy  a.voit'fait  déclarer  par  fis*  Frepbetes* 
qu'il  le  livreroit  ^fis  ememû  à  caufe  do  fis  ofenfes. 
Sur  quoy  un  Auteur  remarque  fort  bien,  qu'elle 

peut 

Digiti-zed  by  VjOOQlC 


C  H  A  P  I  T  R  E     XL  jn 

peut  entendre  icy  le  peuple  de  Dieu  en  gênerai, 
qui  l'avoit  effectivement  offenfé,  &  à  qui  il  avoit 
fait  dire  par  Tes  prophètes  ,  qu'il  le  l'tvreroit' entre 
les  mains  de  fes  ennemis ,  comme  il  étoit  arrivé  déjà 
à  l'égard  des  dix-tribus,  8c  qu'il  dèvoit  arriver  en- 
core un  jour  à  l'égard  des  deux  qukétoient  reftées, 
&  qui  compofoient  le  royaume  de  juda.  Ainfi, 
quoique  Dieu  eût  preièrvé  jufqu'alors  de  l'idolâ- 
trie les  habitansde  cette  ville  particulière  où  étoit 
Judith,  comme  les. prédictions  des  prophètes  re- 
gardoient  en  général  tous  lès  enfans  d'Ifiaël,  qui 
dévoient  être  enlevez,  &  livrez  à  leurs  ennemis, 
elle  a  pu  dire  très- véritablement  ce  qu'elle  a  dit 
du  peuple  de  Dieu  j  puifqueBethulie  ne  devoit  pas 
être  ièparéede  toutes  les  autres  villes  5  8c  que,  foit 
qu'elle  fe  fbit  confèrvéedansla  pieté  jufq.ua  la  fia, 
ou  qu'elle  Ym.  enfin  abandonnée,  comme  les  au- 
tres ,  il  eft  certain  qu'elle  Fut  cotnprife  dans  la  cap- 
tivité générale  du  peuple  de  Dieu. 

*.  1 2. 1 3.  Farce  donc  qu'ils  font  as  chofes,  il  eft 
certain  qu'Us  périront.  Ce  que  votre  fermante  ton' 
noijfant,  elle  s* eft  enfuie  d'avec  eux.  Et  le  Seigneur 
m* a  envoyé  vous,  découvrir  tout  cecy. 

Ceft  icy  l'un  des  endroits  Jes  plus  difficiles  â 
expliquer,   8c  à  cxcuièr.de  menfonge.  On  peut 
dire*  néanmoins  ,  que  fi  l'on  regarde  l'extrémité 
où  la  foif.8c.la  faim  avoit  réduit  les  habitans  de  Cornet,  i 
Bethulie  ,  .ils  dévoient  neceflàîrement  périr  félon  %£?/£ 
le  cours  ordinaire ,  fi  Judith  n'étoit  ibrtie  de  la  * 

ville  pour  venir  leur  procurer  unfecours'aufli  mi- 
raculeux, que  celuy  dont  nous  parlerons  bien-tôt  j 
*8c  aie  Seigneur  comme  elle  le  dît,  ne  V avait  ex- 
près envoyée  .pour  luy  déclarer  cela  5  ceft-à-dire, 
pour  s'acquérir  par  ce  moyen  delà  créance  auprès 
de  luy  ,  8cs'en  Jervir  dans  la  fuite  pojur  .délivrer 
fà  patrie.  * 

Nous  pouvons  encore  fort  bien  entendre  ces 
choies  prophétiquement  8c  figurément  j    8c  let 

expli- 
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expliquer  ,  comme  nous  venons  de  faire ,  de  h 

ruine  qui  devoit  un  jour  enreioper  toute  la  nation 

par  la  captivité  générale  de  tout  le  refte  àcs  juifs. 

Car  nous  avons  veu  auparavant,  que  c'eft  la  ma-' 

jlupijl.    niere  dont  fàmt  Auguftin  a  crû  que  l'on  devoit 

de  Mt*-  expliquer  les  paroles  de  ces  anciens  ,   qui  étoient 

*^iiomi  remplis  du  Saint  Eiprit,  pour  les  juÂinerde  men- 

t*p  u      £>D£e  »  Oredendmm  eft  illos  hemèmt  omma  prefhetkè 

t<m.j>+    £*fflfe  Mtqete  Hxtffe,  '  Jgnwqmd  meteen  figurstè  fa 

f*g+*     ma  dicitur,  non  eft  mendaeimen. 

t.  tf.  10  U  me  dire*  quand  il  doit  leur  rendre  ce 
qui  leur  eft  du  foetr  leurs  ptcUez  $  &  je  viendrff 
wtès  h  étire.  Alors  je  vous  menerwp  em  milieu  de 
Jerufiemreje*tom  le  peuple  fit*  dexHenf  vous,  com- 
me des  éreéie  qui  fin*  fans  pafteur  >  fem  qu'il  fi 
trouve  unfiulàÀm  qui  aèieye  centre  vues. 
fatu!  m     Gccy*  ^°Q  unÀutneur*  iepeut  expliquer  en* 
kumiu.  corc  en  deux  différentes  manières.  La  première 
*       efty  que  Juditfi  témoignoit  à  Holorerne*  jjht'el- 
le  prieroit  le  Seigneur  fi*  Dieu  pour  connoître  là 
volonté  j  &  que  lors  qu'il  luy  declareroit  le  mo- 
ment auquel  il  voudroit  punir  fon  peuple  ,  corn* 
me  toutes  choies,  à  en  juger  humainement,  s'y 
difpofbient,   il  le  iuy  diroit  ;  &  qu'en  ce  cas,  u 
Dieu  l'ordonnoit  ainfi ,  elle  le  mettroit  en  paiûble 
pofleiiion  de  Jerufalem  ,  nul  ne  pouvant  refifter 
a  fa  volonté,  &tous  étant  obligez  de  s'y  foumet- 
tre  •;  ce  qu'elle  pou  voit  dire  néanmoins  ironique* 
ment,  s'aiTurant  bien  que  la  choie  n'arriveroitpas 
de  cette  forte. 
Ij>ib.&      L'autre  manière  d'expliquer  cecy  eft ,  que  Ju- 
6-û'rin  ^^  contmu°it  à  parler  avec  Holoferne  en  des 
'  termes  ambigus,  que  ce  General  prenoit  à  fbn 
avantage,  &  qu'elle  même  entendoit  en  un  au- 
tre fens.  Ainfi  lors  qu'elle  difbitj  jgu'elle  prieroit 
Dieu ,  afin  qu'il  luy  fit  connoître  le  tems  deftine  pour 
pmir  fon  peuple  y  c'eft  de  même  que  û  elle  luy  eût 
ait  :  Je  prierayDieui  $c  il  me  découvrira  quand 

il 
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il  aura-  refolu  de  rendre  à  fon  peuple'  ce  qui  luy 
efl  dû  pour  fes  péchez.  Mais  lors  qu'il  aura  dai- 
gné me  faire  connoître ,  que  ce  n'efP  pais  encore 
Je  tems  de  punir  Ton  peuple,  mais  d'humilier  au 
contraire  fes  ennemis ,  je  viendray  vous  en  don* 
ner  un  avis  certain  par  m  manière  dont  j'en  dois 
ufer  avec  vous  en  vous  coupant  moy-même  la  tê- 
te j  6c  alors  je  vous  mcneray ,  non  pas  victorieux 
2c  triomphant ,  comme  vous  vous  en  flatezpre^ 
fortement ,  mais  vaincu  8c  deshonoré  au  milieu 
de  JerufaJem  ,  puisque  j'envoyeray  comme  en1 
triomphe  vôtre  tête  eh  cette  ville  ;  que  les  Juifs 
fondant  en  foule  fur  vôtre  armée  ,  6c  la  pourrai» 
vant  fans  aucun  ordre  ,  feront  en  quelque  façon 
comme  des  brebufans  pafleur  $  6c  qu'il  rtr/r  trou- 
vera pas  mfeul  (bien  qui  aboyé  contre  voue  ,  parce 
2u'étant  mort,  nul  n'aura  plus  aucune  apprehen- 
on  de  vôtre  fureur. 

Ce  qu'elle  ajoute  ;  Que  tout  cela  luy  avoit  été1 
révélé  par  la  providence  de  Dieu  i  lequel  étant  en1 
colère  centraux  ,  Vavoit  envoyée  Mets  luy  pour  luf 
annoncer  ces  chofes  $  s'explique  ettcort  par  les  mê- 


les Hvrer  à  leurs  ennemis",  comme  il. arriva  dans 
la  captivité  générale. 

,  Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  avancer 

comme  une  chofe  certaine  le  fentiment  des  Au- 
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teurs^qui  ont  ainfi  expliqué  toutes  les  paroles 
de  Judith  ,  en  la  juftinant  abfblument  de  mea- 
fonge.    Il  eft  vray  qu'il  fèroit  à  fouhaiter  que 
tous  s'accordaflènt  également  à  les  entendre  de 
cette  forte  y  puis  qu^i  paroît  très  fâcheux  d'ad- 
mettre un  menfonge  continuel  dans  une  fem- 
me û  fainte  »  6c  conduite  vifiblement  par  l'Es- 
prit de  Dieu  dans  ce  grand  deflèin.    Et  l'on 
peut  dire  que  ceux-là  fans  doute  travaillent  plus 
fondement  pour  l'amour  de  1a  vérité ,  qui  dé- 
firent de  trouver  un  fens  prophétique  ,  ou  figu- 
ré ,  ou  naturel  qui  foit  véritable  ;  que  les  au- 
tres qui  reconnoiflènt  qu'elle  a,  menti ,  mais 
qui  excufènt'fès  menfbnges  à  caufe  des  grands 
avantages  qui  doivent  en  revenir  à  tous  les  Is- 
raélites.   Car  puifque ,  félon  les  principes  de 
faint  Auguftin  rêverez  de  toute  l'Eglife ,  nul 
menfonge   n'eft    jamais    permis    pour  quelque 
railbn  que  ce  puûTe  être ,   il  fèmble  qu'il  eft 
d'une  dangereutc    conséquence    de  reconnoître 
qu'une  femme  d'une  vertu  éminente ,  que  Dieu 
avoit  deftinée  pour  fàuver  fon  peuple  ,  dont  il 
conduifoit  toutes  les  démarches  ,  &  qui  s'étoit 
préparée  à  cette  grande  action  par  beaucoup  de 
jeûnes  &  de  prières ,  ait  exécuté  l'œuvre  de  Dieu 
par  un  menfonge  perpétuel.    Peu  de  perfonnes 
ajouteraient  fov  aux  maximes  de  faint  Auguftfç, 
qui  font  celles  de,  l'Ecriture ,  où  le  menfonge  eft 
cpndamnérpp  tout  avec  .t^nt  de  feverité  >  &  il 
feroit  bien  à  craindre  qu'on  ne  fît  plus  guères  de 
(çrupule  de  tomber  dans  ces menfonges officieux, 
fi  l'on  étoit  perfuadé  que  des  perfonnes  fi  louées 
dans  les  livres  feints  éuflènt  fondé  leurs  plus 
grandes  a&ions/fur  ces/forçes  de  menfQnges. 
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Judith  fait  trouver  bon  a  Holofeme  qu'elle  ne  man- 
ge que  de  ce  qu'elle  avoit  apporté  avec  elle,  &  ob- 
tient fermijfion  de  fortir  la  nuit  &  avant  le  jour 
pur  aller  adorer  &  prier  fin  Dieu.  Le  quatrième  ' 
jour  elle  va  fiuper  avec  Holoferne  ,  qui  dejoye 
qu'il  avoit  de  la  voir  boit  avec  excès. 


i.T"1  Une jujjtt  eam 
A  introire  ubire- 
pofiti  erant  thefauri 
ejus ,  ç£»  jujjtt  Ulic  ma- 
nere  eam ,  &  conftituit 
quid  daretur  illi  de  con- 


i.  A  Lors  il  commanda- 
A  qu'on  là  fît  entrer 
au  lieu  où  étoient  Ces  tré- 
fors  ,  &  qu'elle  y  demeu- 
rât, &  il  ordonna  ce  qu'oa 
luy  donnerait  de  ù,  table. 


i.  Judith  luy  répondit  : 
Je  ne  pourrày  pas  manger 
maintenant  des  chofes  que 
vous  commandez  qu'on 
me  donné ,  de  peur  d  atti- 
rer l'indignation  de  Dieu  n 
fur  moy  >  mais  je  man# 
geray  de  ce  que  j'a^  ap- 
porté avec  moy.    ; 

3.  Holoferne  luy  repar- 
tit :  Si  ce  que  vous'  avez 
apporté  avec  vous  vient  à* 
vous  manquer,  que  pour-" 
ronsrnous  vous  foire  ? 

4.  Judith  luy  répliqua  : 
Je  jure:  par  vôtre  fàlut , 

mine  mem  ,,  quoniam  v  Aon  ièigneur  ,    qu'avant 

non    expendet    omnia   que    vôtre    fervante    ait 

hoc  ancilla  tua  ,  donec   confumé  tout  ce  qu'elle  a 

O  x  appor- 

f.  z*  Grec.  Ne  çiod  ûat  feandalum. 


n 
i- 

44 
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4*  JEt  dixii.  Judith: 
Vsvit  anima  tua  »  do- 
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apporté ,  Dieu  fera,  par  ma 
main  ce  que  j'ay  penfé. 
Enfuite  £es  fènwteurs  la- 
firent  etitrer  dans  la  tente 
où  il  leur  avoir  donné  or- 
dre de  la  mener. 

/.  Elle  demanda  en  y 
entrant  qu'on  luy  permît 
de  fortir  la  nuit  &  avant 
le  jour  pour  aller  faire  là 
prière,  éc  invoquer  le  Sei- 
gneur. 

6*.  Et  Hbloreme  com- 
manda aux  huifliers  de  fà 
chambre  de  la  laitier  en- 
trer &  fortir  félon  qu'elle 
le .  voudrait  durant  trois 
jours  pour  adorer  ion  Dieu. 

7.  Elle  fortoit  donc  du- 
rant les  nuits  dans  la  val- 
lée de  Béthulie  ,  &  elle  fe 
lavoit  dans  une  fontaine. 

8.  Et  en  remontant  elle 
prioit  le  Seigneur  le  Dieu 
d'Ifraël  -,  afin  qu'il  la  con- 
duiûtdans  le  deflèin  qu'el- 
le avoit  prémédité  pour  la 
délivrance  de  fon  peuple. 

>  9.  Puis  rentrant  dans  fai 
tente  elle  y  demeuroit  pu- 
re jufqu  a  ce  qu'elle  prît  fo 
nourriture  vers  le  fbir. 

10.  Quatre  jbûrsapès 
Holoferne  fit  un;  feftin  à? 
(es  fervipeurs^'*  &  il  dit  t» 


T     H. 

faciat  Deus  in  manu 
mea  hoc  qu&  cogitavu* 
Et  inauxermt  iUam 
firvi  eju4  in  taberna- 
ctéium ,  quodfrWf** 
rat. 

f+  Etpetiit  âum  in» 
troirtt ,  ut  daretur  et 
copia  noft*  &  ante  lu- 
cem  egrediendifira*  ad 
orationem ,  &  deprt- 
cmdi  Dominum. 

6.  Et  pracepit  cubi- 
ctâariUjuk  ,  ut  ficu% 
placer  et  illi ,  exiret  & 
introiret  ad  adoran- 
dum  Deumfuuniy  fer 
triduum  : 

7.  &  exibatno&i- 
bus  m  vallèm  Betba~ 
l'u>*&  baftizMbmfi  m 
fonte  aquA. 

S.Etsftafcendebat, 
erabatDominum  Deum . 
lfraèl,    ut    dirigent 
viam  ejtuad  Ubtratio- 
mm  poptdifui. 

9.  Et  introitto.mundfr 
mantbxt  in  tabernacle- 
ï&\  ufyue  dum  seciperet 
efcamfuam  invejfrer*. 
10.  Etfk&uMtfain 
quarte  die  Hsùfirne* 
fait  cemamfetvu fuis  % 

1 1.  io.*£&/.  fèrvis  fuis,  id eft\  dômelKas  ,  nemine 
v&caco  ex  lis  qui  negotuY  pjsccraoc ,  ut  nottvit  textus 
Grxcus.  <Metmh* 
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Cb  AI 
fr  dixit  ad  Vagao  «#• 
nuchum  fuum  :  Vade , 
$>  fuade  Hebrétapt  iî- 
lam ,  utjfconiè  cm/en- 
tua  habitan  mecum. 

1 1.  JFœdumefl  enim 
apud  Ajfyrtos ,  fi  ft- 
mina  irrideat  virum, 
agenda  ut  imimum  ab 
€9  tranfeat. 


il.  Tune  intmvit 
Vagao  ad  Judith  ,  6» 
rf#y/  :  NiMï  vereatur 
èma  fuétta  mtreire  ad 


mtificetur  tœtt  fiusm 
êjits  y  M  manduMtxum 
te,  &  bibat  zùrwm  in 


\^ Qui  Judith  nf- 
fendit:  J$UA>*&  ptm+ 
ut  conttaduam  Dom~ 
no  meo  ?  \    . 

14.  Omne  auod  erit 
ante  octiïoi ■  ejtu  bonum 
&  çptinwm  fiuiam. 
Jguidquid  auttm  ilii 
fUmerit ,  hoc  mihi  trié 

Zimum  omnibui  die- 
tvitamea. 

if.  Etfarrexit,  & 
vmavit  jfè  vefiimento] 
fm  9  &  ingKtffaflitit 


1  t  *  e    XII.  pf 

Vagao  un  de  {es  Eunu- 
ques :  Allez  6c  perfuadez 
à  cette  femme  du  peuple 
Hébreu  qu'elle  coniènte 
d'dlerin{me.  à  venir  me 
trouver. 

ii.  Car  les  Aflyriens 
créent  qu'il  eft  honteux 
à  un  homme  qu'une  fem* 
me  iè  mocque  de  luy  ,  8c 
qu'elle  trouve  moyen  de 
fè  ;  tirer  d'avec  luy  uns 
confèntir  à*  ce  qu'il  defirè 
d'elle. 

n.  Alors  Vagao  alla 
trouver  Judith ,  &  il  luy 
dit  :  Pourquoy*  cette  bonne 
tfUle  .craindroit-îCHe  d'en- 
trer chez  mon  fcigneur 4 
pour  être  honorée  de  {uy*, 
pour  manger  wc  iuy-, 
pour- boire  du  vin  ,  o&  fe 
Tejouïr^;  }r 

Qui  iuis-je  ;moy  pour 
m'oppofer  à  la>  volonté  de 
mon  Seigneur  ? 

14.  Je  feraytoutceau'il 
trouvera  bon  ,  &  qufiuy 
pacoîtcàllcnleilleui:^  car 
ce  qui  luy  fera  agréable  , 
fera  aùfli/k  pldsjgrarid 
bien  qui  :  pùiflè  jamais 
m'arriver  tous  les  jourt 
de  ma  vie; 

if.  Elle  fe  leva  enfuiteV 

fc  -ette-fc  para  d&  tous  fes 

ewiemens,  «  étant  latrie 

O  j  dans 
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dans  fa  tente  ,  elle  parut 
devant  luy. 

16.  Holoferné  en  la 
voyant  fut  frappé  au  cœur , 
parce  qull  brûJoit  de  paf- 
fion  pour  elle. 

17.  Et  il  luy  dit  :  Ba- 
ve* maintenant  &  mangez 
avec  joye,  parce  que  vous 
avez  trouve  grâce  devant 
moy. 

18.  Judith  luy  répliqua: 
Je  boiray  ,  mon  feigneur , 
parce  que  mon  ame  reçoit 
aujouiuhuy  la  plus  gran- 
de gloire  qu'elle' ait  reçue 
dans  toute  fa  vie. 

19.  Elle  prit  enfùite  ce 
que  fa  fervante  luy  avoi» 
préparé-,  &  elle  mangea. & 
but  devant  luy. 

:  £0.,  Est'  Holoferné  fut 
tellement  tranfptoité  •  >  de 
joye  en  h  voyant  ,  :  qu'il 
but  du  vin  plus  qu'il  n'en 
avait  bu  en  aucun  repas 
dans  toute  &  vie* 


T      H. 

ante  faciem  ejut. 

16.  Cor  autem  Ho* 
lofernù  coneuffum  eft  : 
eratenimardens  in  cm* 
cupifeentia  ejut. 

iji  Et dtxit ai eam 
Holofernes:  Bibe  nmc, 
éraccumbe  injucundi- 
tate ,  quoniam  invenifii 
gratiam  coram  me. 

18.  Et  dixit  Judith: 
Bibam  domine ,  quo- 
niam .  magnificat  a  eft 
anima  mea  hodie  yra 
omnibm  dUbm  mem 

10.  Et  accepit ,  & 
manducavit ,  &  bibit 
coram  ipfo,  eaquapa* 
raveratiUiancma  ejm. 

20.  Et  jucundu*  fa- 
&us  eft  Holofernes  ad 
eam  \  bibit  que  vinum 
mdtum  nimù ,  quan- 
tum numquam  biberat 
in  vitafua. 


i   •   SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

%^iTVdit^uy)^?uUt;jÀntf^urraypas  mon- 
<  r  J  get \wainqmant ides  xhofes,  que  vous  comman- 
de* qu'on  me  dorme  ,  de  peur  d'attirer  l'indignation 
de  Dieu  fur  moy  j  mais  je  mangeray  de  ce  que  j'ay 
apporté  avec  moy.  * 

?  Q^emaade  pourquoi  Judith  rerufa  toûjour* 
te  m$&^<te$mfo$  dos  ÀUyïjefc^  même  dan* 

--■"  *  :      ,"  "  C« 
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ce  grand  feftin  d'Holbferne  dont  il  eft  parié  en- 
fuite  ;  puifque  dans  cette  multitude  de  mets  dif- 
ferens  qu'on  y  prefèntoit,   il  étoit  comme  im-    ' 
pofïible  ,   qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'un  qui  n'é- 
toit  pas  défendu  par  la  loy  des  Juifs.  A  quoy  Ton  EJIim  h$ 
répond  ,  que  tous1  kè  Juifs  avaient  accoutumé  *«*'*• 
de  s'abftemr  généralement  de  manger  avec  les 
payens ,  à  çau je  du  danger  où  ils  fe  fèroient  trou- 
vez de  fe  fouiller  par  quelques  viandes  qui  au- 
roient  été  offertes  auparavant  aux  idoles ,    com- 
me les  Egyptiens  ne  croyoient  pas  non  plus  qu'il  Gemef. 
leur  fut  permis  de  manger  avec  les   Hébreux  '•♦*  **•  , 
qu'ils  regardaient  comme  des  hommes  impurs  8c 
profanes.  Ainfï  8c  Jûdkrr-êc  tous  les  Juifs  s'abfte- 
noient  volontairement  de  manger  avec  les  payens 
plufeurs  chpfes  <Jui  pouvoiént leur  être  pefrhifes, 
de  peur  de  manger  fans  le  fçavoir  de  celles  qui 
leur  étoient  défendues. 

Il  efl  vray  que  le  faint  Apôtre  a  appris  depuis  «•  £•* 
aux  Chrétiens",  que  les  idoles  n'étant  rien  ,  ils  '*' 
^pouvoiént  tpanger  ihdifrefemmènt  ildë  toutes 
choies ,  ^pourvu  qu'ils  né  'fcahdahfâflent  point 
leurs  frères,  dont  la  conscience  croit  fqible  en- 
core fur  céfùjer.  Mais' enfin  cette  exactitude  avec 
laquelle  un  peuple  greffier  fe  gardoit  de  tout  ce 
qui  étoit  cenfé  impur  par  la  loy  ,  8c  s'abftenoit 
même  fou  vent  pour  une  plus  grande  fureté  de  ce 

Îjui  étoit  permis  ,  confond  d'une  manière  très- 
enfible  la  négligence  qrie  font  paraître  tant  de 
Chrétiens  à  s'éloigner  d'ujje  infinité  de  chofèsf  ou 
contraires  ou  dangereufes  à  leur  faîut  ;  8c  qui 
bien  loin  de  fe  priver  volontairement  des  choies 
licites  de  peur  de  tomber  4ans  les  illicites,  s'a- 
bandonnent avec  une  facilité  étonnante  à*  toutes 
celles  qui  leur  font  les  plus  pernicieufès.  Telle 
cft  la  difpofition  de  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a 
dit  cependant  j  jjgue  fi  leur  juftice  n'eft  plus  *bon-  Matth. 
Jante,  qu+celle  des  îbm'tfuns  &  des  Dç&enrs  de  f*  '♦'  *°t 
O  4  lof, 
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Joy ,  ils  n'entreront  point  dam  le  royaume  des  deux. 
f.+.  Je  jure  par  vitre  falut ,   mon  Seignepr» 
qu'avant  que  votre  fervante  ait  confumi  tout  a 
qu'elle  a  apporté,  Dieu  fera  par  ma  main  ce  que 
fay  penfi,    ...... 

Toqs  cestfermens  que  fait  Judith  nous  donnent 
encore  plus  de.  fujet  4c  ne  pas  croire  facilement 
.quelle  ait  uie.de  menfonge  $  puifque  le  menfoa- 
^e  étant  confirmé  par  le  ferment  blefle  beaucoup 
davantage  la  vérité.  Et  fur  tout  comme  elle  avoit 
attefté  Dieu  même  ,  en  témoignant  que  c'étoit 
luy  qui  l'cnvoyoit,  &  qui  luy  avoit  révélé  toutes 
ces  chofes  ,  41  ièmble  qu'il  eA  neceflaire  d'expli- 
quer favorablement  tout  ce  qu'elle  dit  *  puis 
qu'elle  rendroit  X>ieu  jrçême  Fautheur  de  tant 
de  menfonges.  Pour  ce  qui  regarde  ce  qu'elle 
ajoute  avant  quelle  quitte  Holoferaej  Jjgue  Diep 
fer  oit  par  fa  mam  ce  qu'elle  Avoit  refilu»  il  eft  aifiî 
de  l'entendre  du  defîèin  qu'elle  avoit  pris  de  cou- 
per la  tête  à  ceÇeneral,  quoy  qu'il  l'entendît  d'u- 
jje  autre  manière ,  ^  qu'il  crût  qu'elle.  parloitdÊ 
Jivrçr  entre  fes  mains  le  peuple  de  Dieu.  Elle  fsut 
paroîtred^r+s  ces  ^paroles  une  niimjlité;&,une  (oy 

^inira.bje,;  rÇ^elîe  ^'gu^re  av^ec. une  entiçre  cer- 
titwo>,  que  ce  qu'elle.* ;rtfoIu «arrivera,  que  par- 
ce qu'elle  vpit  ,très-.clairement  que  ce  fera  Diqi 
même  qui  l'accomplira  par  elle  :  ainfi  ibnhumi- 

Jité  8c  ia  foy  fefoutiem^ent  jnutuellement  &  iôn,t 
fondées  J'une  fur  l'autre. 

t.  f .  file  demanda  gty  entrant  qu'on  luy  permit 

4*Jbriir  dehors  la  nuit  çj?  avant  lejo)ur ,  pçur  aller 

fairpfa  prière*  &fcvoq#er  Je  .Seigneur. , 

Judith  aurait  pu  prier  4ans  le  camp  celu.y  qui 
étoit  au  fond  de  fori.cœur  j  &  Dieu  Tauroit  exau- 
cée dans  le  ièçretdefa  tente,  où  elje  l'auroit  priç. 
Jetais  outre  Qu'elle  dey  oit  avoir  une  plus  grande 
liberté  de  le  faire  hors  du  camp,  &  qu'elle  aimofc 
mieux  s'éloigne/  de  tous  ces  profanes,  pour  s'ap- 

* 
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cliquer  à  une  aâton  fi  ûintej  il  luy  étoit  neceflài- 
re  de  prendre  d'abord  toutes  ces  précautions ,  -afin 
*que  luy  étant  libre  de  fortjr,  elle  pût  facilement, 
«près  avoir  accompli  ibn  oeuvre,  fe  retirer  à  Eé- 
thulie ,  fans  qu'on  l'arrêtât.  Ainfi  l'orgueil  d^Ho^ 
-loferne  l'aveugloit  de  telle  forte ,  qu'il  prenett 
-pour  une  choie  avantageufè  à  fes  grands  deflèins ,  . 
-ce  qui  devoit  contribuer  le  plus  à  les  rumer  $  8c 
*que  lors  qu'il  fè  perfuadoît  que  Judith  irôit  prier 
-pour  luy  procurer  la  ^viéfcoire  ,  die  s'ouvreit  ufc 
chemin  pour  triompha1  plus  'Jurement  de  <x 
'-cruel  ennemi.  « 

^.7.9.  iMefirtoit  dmtc  durant fa nuits  dtmh 
*v*Uée  de  Betbulie ,  &  eUt  fe  luvoit  dans  une  fin*- 
tain*  .....  fuis  rentrant  dans  f*  tente  ,  elle  y 
■4&meuroft  pure  >  Juppé* h  te  ^u'éUe  prêt  fit  nourri- 
4m*wm  wfikr. 

On  eft  étonné  de  voir  îcy  «ne  femme  d'une  fi 
grande  beauté  foitir  lesnuits-avdcia  fcrvante,'Sc 
iptfflcr-à  traver»  an  camp  de  barbares»  uns  que 
^perfonne  luy  Ht  mfulte.  Mais  il  ftat  fe  repreiren* 
•ter  que  la  crainte  d'HoJofcrntf,  qui  h  regardoit 
êéji  comme  étant  a  luy,  empôdhoîtane^juiqurie 
-fut  ofêt  luy  toucher.  Et  ^'ailleurs 1 Ange  du  Sri - 
-gneur  qui  la  coaduifoit,  la  mettait  parfaitement 
-à  couvert.  E8e  «lioit  4onc  &  tortt  dans  Utte  fon- 
taine ,  c*efk-à-dire  fans  doute  celle  dont  Holoftr- 
lie  avoitftt  coupCTd^d>oi^  ^aquèducx  qui  ton- 
-4oUbk  Peau  a  Béàudie*  Car  c'était  une  côut»-* 
«ne  parmi  le*  Jûik,  «de  fe  tever  ftrt  fouvetft  <U  Usrt.  el 
-cetteibrte*  Ktfotfvii^^^^Wlev^tJetàii-  7'*3-* 
ttes  tes  tioh  xpfth  Âevenèient  du  marche  îàu  ^e 
oueîque  place  publique ,  ils  nJbfent  «vec  grand 
foin  de  *efrtè  cérémonie ,  afin  de  ft  purifia*  de« 
ibuillurcs  que  le  comumrtedes  Araniers , -oti  le 
toucher  de'iqtttlque  cfedè  qui  <éwit  lekm  la  Î6y 
«enfée  impute  ,  lcttr^avok  fek  eènttitàfcr.  -'■  '  > 
-  -   Jkiafi:  Mith  éauwtout  Je  jour  **  in«fen<»ëea 
O;  pr°* 

* 
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profane*  ,  prcnoit  le  tems  aVla  nuit  pour  aller 
laver  ces  impureté*  légales.    Et  en    pratiquait 
cef te  coutume  qui  luy  donnoit  lieu  de  fortir  du 
camp  librement,  elle. prioit  Dieu  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  ferveur  pour  l'heureux  fucçès 
de  fon   entrepri(e,   Ceft-à«4ire.»  qu'elle  travail- 
,loh  &  par  la  prière»  &  par  la  veille,  &  parle  jeu- 
ne, à  fe  rendre  digne  de  procurer  le  fàlut  de  tout 
fon  peuple;  Car  étant  pleine  de  foy  ,   &  une 
,vraye  Ifraëlite   félon  l'ciprit ,  elle  a  voit  enco- 
re plus  de  foin  de  purifier  fon  cqeur  devant. Dieu 
de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  déplaire,  que  4e  laver 
exterjeureirçeat  fès  v  mains  Ôc^fès  pieds  fe^on  Ja  cé- 
rémonie 4çi  Juif*.  Auffi  il  efc  dit ^qiten*  revenant 
,  dans  fa  tente %\e\LeyJen$uroit vraiment. pure*  non 
pas  feulement  de  corps  ,  mais,d'efpritj  &  qu'elle 
paflbit  tout  le  jour  en  jeûne  Attendant  au  foir  k 
•prendre  fa  m^rriture.  ;  Telle  devoit  être  celle  ^ue 
jpieu  de^inoit  à  fauyer  fon  peuple*  Et  il  ne  faknt 
..pas  façs  doute,  une  difçipljne  mojns  exacte  pour 
.  çonferyer ^oujour^djaftejau  railiqu  d'fcn  camp,  de 
l^rbarçs ,  jfiae  femnaç  dt'ujtje  fi  grande  beauté ,  8c 
•»pour  préparer,  i  uae-c&nvre'fî  relevée  un  inflru- 
.  meDt  àufli.  foible  qu'elle  étoit  $  enforte  quel- 
le "fût  afTez  genereufê  pour  l'exécuter,  &  a£ 
fez  humble  pour  en  rendre  la  gloire  au  Sei- 
gneur.   , 

~r  *,  ti  Jfi;*Jb  Judith  tuy  refendit  $  ghti/ùurj*  nm 
.four  m'ttpofir.  k  J*t  l&knké  de  mon  Seigneur  Ijt 

3&  ffa&andçbitfi  qpi  puiff*  jamris  m'arriveï  dans 
\tfiHil9sjouri{détnMvie. 

■t  *  Judith  cette  fcmmefi  vertueufe&fi  chafte,  ne 
:.cççnpiflânt,  point  d'autre  fejgnew  ,  que  celuy 
%  apquel.elle  s'ejjforçoit  4e»  ^ak-e  comme  a  l'Epoux 
divin  def  fon-  ame,  parafa  -pénitence,,  par  fes  jeô- 
^H»iiPW  fcfi  prière* ,  &  fur  jom  par»  fon  hum- 
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Me  foy  î  avoit  très-grande  raifbn  de  dire  à  l'Eu- 
nuque qui  Juy  étoit  envoyé  par  Holoferne  j  Qu'el- 
le n'avoit  jgarde  de'  /oppofer  à  la  volonté  de  fin 
Seigneur  ,•  8c  *  due  r*  40/  fer  oit  le  pluA  agréable  de- 
vant  fis  ytHrii  népoUvott  lUy  être  qut >  tris- avan- 
tageux à^è*ttôuè.  Czrc'cn  en  effet  ce  qoefaint 
Paul  nous  a  fait  entendre  ,;  lors  qirïl'nous'-à  ex-  _ 
îiortez  en  écrivant  aux  Romains  ,  de  travailler  à  t^,MI* 
îious  rendre  dignes  de  reconnaître  quelle  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  >  ce  qui  eft  boni  ce  qui  eft  agréable  À 
fes  yeux  ,  ce  qui  eft  parfait.  C  eft- là  cffeâive-» 
ment,  comme  dit  Judith  ,  le  plus  grand  bien  qui 
puijfe  nous  arriver  dam  foui  h  cours  de  nbtre  vie'; 
de  nous  rendre  de  phis  en  plus  conformera  cette 
divine  volonté  ,  dont  râccompïiâèment  fait  no* 
tre  félicité  durant  cette  vie  ,  &  nôtre  parfaite 
béatitude  dans  l'autre.  Mais  cet  eunuque  d'Ho^- 
îoferne  à  qui  Judith  parla  de  la  forte  ,  regardoit 
Ion  maître  comme  étant  celuy  qu'elle  nommoh) 
fin  Seigneur.  Et  ainfi  Dieu  permettant  .qir'il  s'a1* 
veuglât,  &  qu'il  jugeai  de  Judith  par  la  paifioa 
d'Holoferne  ,  il'  contribua'  fans  f  £erifer  à  faire 
•tomber  ce  Çineral  dans  le  jnege  où  il  devoit 
bientôt  périr. 

1. 18.  Judith- tuy  répliqua  :  Je  boiray  ,  Monfih* 
gneur  ,  parte  que  thon  atne  reçoit  aujourdhuy  ta 
f  lus  grande  gloire  qu'elle  ait  reçue  dans  toute  fa  vie. 

Cette  'gloire  dont  parlpit  Judith  étoit  celle  de 
îa  victoire  qu'eue  devort  remporter  bien  tôt  fur 
celuy-fà  ménlè  qui  prétendait  triompher  de  fi 
chafteté.    Cari  cétte,  femme  fî  faiMe' étoit  fahl 
doute  bien  éloignée  de  regarder  comme  un  non*- 
neur  &  comme  une  gloire  ,  de  plaire  aux  yeux 
de  celuy  qui  fi  prometto'tt ,   comme  elle  le  dit, 
dt  violer  le  fan&uaire  du  Seigneur  ,  de  deshonorer  **?•  ?•»* 
le  tabernacle  de  fin  grand  nom  ,  fr  de  renverfer  la  lu 
majefté  de  fin  autel.  Elle  navoit  garde  d'honorer  *.  14» 
&  de  refpe&er  cet  impie  ,  pour  lequel  die  avoit 
-  '  ï  ?>  O  6       .  même 
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même  demandé  à  Dieu  qu'il  luy  ékmnJU  un  parfait 
••iX.  a*/**.  Et  envisageant  comme  tm  mcmummt  glo* 
rUux  deU  pHiJfanc*  de  Vim  ^  que  cet  homme  éga- 
lement impie  &  fit&fo  ptâ*  P*  l*  *****  fune 
JimfU  ftmtm ,  eUc  avoit  raifbnderegarder  cfjcur- 
là  même,  oùcUe  o^wtjuy  couper  JU  tête,  corn*» 
me  /*  fûu  ikrjeu*  de  wat/avu.' 

Que  c'efc  une  choie  édifiante  $  admirable» de 
çonfidcrçr  cette  fsmn^c  au  milieu  d'un  grand  fc- 
ftio ,  lors  quêtant  l'objet  4e  U  paffion  brutale 
d'un  fi  grand  feigneur  9  cjle  tenpit  elle-mê/ne  les 
yen*  de  &  &*¥  uniquement  attache*  à  Dieu,  ôç 
l 'affermiflbit  de  plus, en  plus  par  la  grâce  de  l'Er 
fprit  divin  qui  la  ibujenoit ,  dans  le  defièin  qu'il 
lûy  avoit  inlpké  de  iàuver  tout  ion  pais  par  la 
mort  de  celuy-la  même  qui  prétendoit  luy  faire 
honneur  de  pen&r  à  elle  !  Combien  devait-elle- 
alors  être  enyvrée  ,  pour  le  dire  ainû  ,  non  par 
le  vin  de  la  coupe,  des  Babyloniens  ,  mais  par  ce* 
luy  de  ùl  grande  Se  ardente  parité  pour  le  peu- 
ple du  Seigneur?  JU  connoiffance  qu'on  a  depuis 
fi  long-tcmsde.cç  célèbre  eVaoement ,  empêchç 
que  l'on  n'en  appr-ofondiiTe  totftej  les  merveilles 
autant  qu'on  devroit*  &  les  choies  les  plus  éton- 
nantes ne  nous  frappent  presque  plus  a  force  de 
les  entendre.  Mais  on  oie  dire ,  qu'à  cnvi&ger 
de  près  tant  de  dreonftances  extraordinaires  qui 
accompagnent  cette  hiftoirefàinre,  on  y  trouve- 
ra bien  des  fujets  d'adorer  avec  une  profonde  mé- 
ditation la  grandeur  de  Dieu  dans  une  perftnnei? 
foible  par  eîîe^mênie,  &  devenue  par  fa  grâce  un 
chef-d'œuvre  de  4à  puiflàncc. 


CHA-i 
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Judith  taupe  latite*  HoUfeme ,  &  fi  retire  * 

Betbulie. 

i.T  TT  autem  ftrh  i.T  E  foir  étant  venu P 
**J  ftfhm  eft  *  JLt  fes  ièrviteurs  fe  hâ- 
ftftinavtrunt  fervi  il-  terentde  fc  retirer  chacun 
/mm  */  tto/fritia  fuâ+  chez  foy,  &  Vagao  ferma 
XJp  ceadufù  V*gaj>  o-  les  partes  de  ia  ebambr^  2c 
fi'tA  cubïculiy  fytéiït.  .s'en  alla. 

%.  Erant  autemom  a.  Tousétoientafloupis 
wsfatigatià  vhto  :  '      du  vin  qu'ils  avoient  bu» 

3.  ervita*e  jfato£  3.  Et  ïudith  étoit  feule 
yj/4  m  cuùiculo.  dans  la  chambre. 

4.  Fmi  Helcfirnes  .  ,4.  Holo&rne  étoijtçou- 
jactbêt  m  kfo>  niuùs  fhé  dan$  fou  Ut  tout  ac- 
sbrietkte  fepitu*.  câblé  dé  fomracU  par  & 

.  grande  yrreflè. 

5*.  Dixitque  Judith  /.  Et  Judith  comman- 

fuéU  pu  >  ut  fistret  daifa  fervante  de  ie  tenir 

formante  cubiwum,  dehors,  devant  la  porte  de 

<£»  ebfervtret.  la  chambre  »  fie  de  prendre 

jgarde  à  te  qui  fi  ftjfr 

roi*. 

6,  Stetitepe  Judith  6.  Or  Judith  fè  tint  de- 

jmt$U£hêmyoranscHm  bout  devant  le  lit  priant  a- 

Imcrymû,  ér  Ubiorum  vec  larmes,  Se  remuant  les 

pmu  mjtlentic,  lèvres  en  filence, 

-  7.  dUehs  :  Confirma  7.  &  elle  dit  :  Seigneur 

tm  Domine  Dem  J£  Dieu    d'Ifracl     fortifiex- 

Tfiel ,  &  re^ùe  in  hoc  moy ,  &  rendez-vous  Jàvo- 

Jbora   ad  efera   m-  isWe  en  ce  moment  a  ce 

«piww  mearum ,  */  ,jf-  que  ma  main  va  faire ,  afin 

c&tron^fti/jtruf**  que  vous  jrclcviei  félon 

'  .    ■    »    .      .1    .  !°™ 
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vôtre  promeflè  vôtre  ville  km  civitatemtuam $ï 
de  Jerufalem  »  Se  que  j'a-  rigas  .\  &  boe  »  y0** 
cheve  ce  que  j'ay  cru  qui  credens  fer  te  poflê 
fe  pourrait  Faire  4&r  Viôtrç  fierîl  cagitmn  »  )}>erj£- 
affiftance.  ciam. 

.'  Si  Ayant,  parié  de  la  &  Et  ckm  bac  £T 
forte ,  elle  s'approcha  de  xijfet ,  accejjtt  ad  co- 
ll. colomne  qui  éroit  au  lumnam  qua  erat  ad 
thevet  de  fon  lit ,  8c  délia  caput  leftuli  ejuâ ,  fr 
fonfabre"qui  yétoit  atta-  pugionem  ejut,  qui  in 
ché.  ea  lïgatùs,  ftndebat , 

exobviK 
o.  Puis  Tayaut  tiré  dû  o.  Cumque  rbagr- 
fourreau,  elle  prit  Holo-  najjet  iUum>  appreben* 
fcrne  parles  cheveux  de  fà  jjfir comam capitis  ejuo% 
tête ,  &  elle  dit  :  Seigneur  fr  ait  :  Confirma  mt 
won  Dieu  fortifiez-moy  à  Domino  Dem  in  bac 
cette  heure.  bora. 

10.  Elle iuy  frappa  en-  10.  Et percuffitèk  m 
-fuite  fur  le  cou  par  deux  ctroicem  ejus,  &  oB- 
'fois,  luy  coupa  la  tête,  &  fcidit caput ejus,fr ab- 
ayant  tiré  un  rideau  du  lit  fiulit  conopœum  ejus  m 
hors  des  colomries  ,  elle  colunmis  >  &  tvolvit 
jetta  par  terre  fon  corps  corpus  ejuâ  truncum. 
mort. 

1 1 .  Elle  fortit  peu  après,  1 1 .  Et  pofi  pufiOum 
2c  donna  à  fà  fervante  la  txivif,  &  tradiditca- 
tête  d'Hplpfcrne  ,  -  hiy  put  Holofernu  anc'tîU 
'commandant  de  bHmettre  fia,  &jujpt  ut  ****- 
dans  fon  fac.  teret  illud  in  peram 

•'-"'  :-  •  •  <*liï!-  '•>'  fiam.  ••  •  ■<•  ■ 
11.  Puis  elfes  ïbrtîrettt  u.Etexieruntduét, 
toutes  deux  félon  leur  coû-  ficunaum  confuetudi- 
tume,  comme  pour  aller  nemjkam\  quafi  ad 
prier  j  8c*  étant  paâees  au  orationem ,  &  tranfio* 
delà  du  camp,  elles  toti<-  runt  caftrs,  &gyran» 
i     '    '\-'  t  ."'_  .  *     '  '  •  •-■*     *        *& 

;     #.  g;  *itfff.  *Puèrôrièm.  tww.  AtinacedT,  $d  tfi  y  gla^ 
diuiri  Perûcum.  Mtooth* 
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têt  vaiïem ,  venerunt 
ad  port am  chvitatis. 

13.  Et dixit Judith 
a  longe  cuftodibus  mu- 
rorum  :  Aperite  fort  m  , 
quoniam  nobifcum  eft 
Deu6y  qui  ficit  virtu- 
tem  in  IJràè'L 

-.  14.  ,£/  faftutn  eft , 
cùm  'audiffent  viri  vo- 
<tm  ejpu  y  vocaverunt 
fresbyteros  civitatis.  . 
if.  Et  concnrrerunt 
adeam  omnes  à  mmimo 
ufque  ad  maximum  ; 
quoniamjperabant  eam 
jam  non  ejfe  ventu- 
ram. 

16.  Et  accendentes 
lumtnaria  congyrave- 
runt  cire*  eam  uwver- 
fi:  Ma  autem  afiendens 
in  eminentiorem  locum  > 
juj/ît  fieri  Jilentium. 
Cumque  omnes  tacuif- 
fent, 

17.  dixit  Judith  ; 
Zaudate    :  Dominum 

Deumnoftrumy  qui  no* 
dtfetuit jetantes  in  fi: 
•  18.  c^ mmeancilla 
fua  adimplevit  miferi- 
cord'tam  fuam  ,  quam 
tfromiftt  dû/nui  Jfrael  ■: 
t£*  intevfècèt  in  manu 


r  ni  XIIL  31? 
nérent  le  long  de  la  vallée, 
&  arrivèrent  à  la  porte  de 
la  ville. 

13.  Alors  Judith  dit  de 
loin  à  ceux  qui  faifoient 
garde,  fur  les  murailles  : 
Ouvrez  les  portes  ,  parce 
que  Dieu  eft  avec  nous ,  & 
qu  il  a  iignalé  /a  puiflànce 
dans  Ifraël. 

14.  Les  gardes  ayant 
entendu  ià  voix*  appelle^ 
rentles  anciens  de  la  vil- 
le. .  ~ 

ï  j\  Et  tous  coururent  à 
*elle  depuis  le  plus  petit 
jufqu'au  plus  grand  ,  par- 
ce qu'ils  ne  s'attendoient 
plus  qu'elle  dût  venir, 

iô.  Ils  allumèrent  des 
flambeaux,  &  ils  s'aflem- 
blérent  tous  autour  d'elle, 
&  elle  montant  fur  un  lieu? 
plus  élevé  commanda  qu  on 
fît  filence  ,  &  tous  s'étant 
tfis  »  elle  leur  dit  : 

17.  Louez  le  Seigneur 
nôtre  I^iéu  qui  n?a  .point 
^bâhdonflé.iceux  qui  *§pé* 
roient  en  Ivfy  5      »  \ 

18.  Quia  accompli  par 
fà  "  fervante  la  mifèricor- 
de  qu'il  avoit  promife  à  la 
maifon  d'iftaèl  9  &  qui  â 
tué  cette  nuir  par  ma  main 
-.  '.  ...  <     '■.*:•.**  ,-   tel* 


«JK  18.  Ltttr*  qui  a  accompli  par  moy.fâ  fervante. 
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ennemi  de  loir  peuple.  m*nu  me*  beftem  pêi 
f$di  fui  bac  ne&e. 

19.  Pais  tirant  /de  fon  19.  Et  froftrens  Je 

lac  la  têted'îH^oferne,  el-  fera  cafut  Bdefernù  , 

le  la  leur  «rentra  ,  8c  leur  eftendit  iOis  *  Jeans  : 

dit  :  Voicy  la  tête  d'Holo-  Bcct  tafut  Hehfirnh 

ferne  General  de  l'armée  frinàpù  militU  A$f~ 

des  Aflyrtens ,  &  voicy  un  rtorum ,  &  etee  emo- 

rideau  du  pavillon  dans  le-  fœum  iUim  *  m  que* 

quel  il  étoit  couché  étant  recumbebat    in    ebrie- 

yvre  ;  &  o&  le  Seigneur  tatejma ,  ubi  fer  ma- 

nôtre  Dieu  la  frappé  par  num  femku  ftreuffit 

b  main  d'une  femme-  Uisem  Domina  Dem 
nefter. 

20.  Le  Dieu  vivant  œ'eft  ia.  Vtvit  autem  ip» 

témoin  que  (on  Ange  m'a  fi  Damkms ,  aneniam 

gardée  8c  fortaat  d'icy ,  8c  euftodivit  me  Angeh* 

demeurant  la,  8c  revenant  epu,  <$•  bine  tuntem  * 

avec  yous  *  fie  que  le  Sei-  &  ihi  cemmerantem  9 

gneur    n'a  point    permis  &  inde  bue  reverttn- 

que  &  fervante  fut  ibuil-  tem ,  &  non  ptrmifit 

lée;  mais  qu'il  m'a  fait  re-  me  Deenwua  mnciiUme 

venir  auprès  de  vous  fins  fuam  eohnpmari ,  fié 

aucune  tache  de  péché ,  fine  foUmiene  fectatt 

étant  comblée  de  jove  de  revecamt  me  vêtis  » 

le    voir   demeurer    vain-  çmekntem  en  'vi&eri* 

queur  » .  moy  ikuvee  r  le  jiw,  tneva/sem  mea* 

vous  délivrez*  <$»  à»  liberatione  *ve- 
ftra. 

ai.   Rcndcz-îuy   ,ttfu$  a*.  Cenfitmùni  s% 

vos  actions  degraces*  par-  Ji  sûmes ,  epsmùam  èe- 

ce  qu'il  êft  bon ,  parce  que  a** ,  epenmm  in  fin*- 

fa  mifericorde  s'étend  dans  item  fmftrkordia  ejm. 

tous  les  fiecles.  " 

aa.  Alors  tous  adorant  aa.  Umverfi  autem 

U  Seigneur  luTiErent  :  Le  aJerantes  Djemhmm  , 

Seigneur  vous  a  bénie  „  U  Axttw*  adsam  :  Bn- 

vous  a  foutenuë  de  &  for-  **&*#/  u  Vmhm  in 

*•  •-,  ;•  ..:     '  -.  ;w* 
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svirtutejka,  quia  fer   ce,  &  il  a  renverfé"  par 
te  ad  nih'tlum  tedegit   vous  tous  nos  ennemis. 
immkos  noftres. 

%%.  Forrb  Oziat  îg.OziasPrincedupeu-w 
frmcefs  fofuli  lfra$U  f\c  d'Ifraël  dit  alors  à  Ju* 
dixit  adtam:  Benudi-  rdith  :' Vous  êtes  celle/?  que 
à*  jes  juJHîaà  JDom-  Je  Seigneur  le  vDieu  très- 
no  Deo  exceîfi  ,  fret,  haut  a  bénie, plus  que  tou- 
omnibmmulieribuA  fu-  tes  les  femmes  qui  font 
ferJetram*  Ar  la  terre. 

44.  BensABus  X>o-  24.  Béni  fbit  le  Seigneur 
mipua*  quicreavit  tôt-  qui  a  créé  le  Ciel  Scia  ter- 
Jtt&  &t£rr«m*gHi tfi  te,. qui  à  conduit  vôtre 
éfirexit  in  vulpeza  ca-  ;main  pour  trancher  la  tête 
fitù  fz'wàçv  wimiço-  jm  chef  de  nos  ennemis. 
rum  npfirôrum.  V 

2/  J^Jfw*  **^*  **•     •*/•  Car  8  a  wndu  aûjour- 

mnjuûm  ita  magni-    crhuy  vôtre  nom  fi  cele- 

jfc#w>  >m*  non  recéda*  bxe ,  que  «vôtre  louange  ne 

laus  tua  de  oze  bomi-   fort  ira  jamais  de  la  bou- 

pum^^quimn^ore^ue-   çbfi  dé  tjeux  gui  fe  fou- 

fjntvktHtùJDovîintin  .viendront     éternellement 

stemm  *pto  quifas  Je  &  puH&nce   du  Sei- 

tm   pfrrïifii  MW*  ^gir^  fftr.ee  que  vous  n'à- 

tu*>fr<&ter  angnfi'w   véz,  .point  rfparjgné  vôtre 

&  tribiaù&nm  gent-   vie/ en  voyant  l'extrême 

ris  tui ,  fed  fubvenifti   afllidion  où  vôtre  peuple 

ruina  ovh  <*<m$efkum  (è  trauyoit  réduit  >  mais 

Jkiwfiru  ,     ,v,ous  vous  êtes  prefentée 

devant  JDiéjz  pour  empê- 

cher  la  jruine. 

i6.  ^t  dixit  jouam       %6.  Et  tout  le  peuple  ré^ 

ffulut  :  Fiat,  fiât*      pondit  :  Qu'ilibit fait ain- 

Jï,  .qu'il  foit  fait  ainfi^ 

27.  Furi    Achior       xj.  Onfit  venir  enfuite 

.  vûcatsa  venit,  <$•  ''-   Achior,  &  Judith  luy  dit 

ces 

f.  2a.  iLet*.  reMirit  à  rien, 
f.  2.3»  £*«r.  vous  êtes  la  fille. 
jf .  z6.  Lcttr*  Amen  ,  amen*  (> 
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ces  paroles  :  Le  Dieu  d'If- 
xaël  à  qui  vous  avéfc  rendu 
témoignage  en  déclarant 
qu'il  a  le  pouvoir  dé  iè 
vanger  de  fes  ennemis ,  a 
coupé  luy-même  cette 
nuit  par  ma  main  la  tête 
du  chef  de  tous  les  infi- 
dèles. 

28.  Et  pour  vous  faire 
voir  que  cela  eft  vray ,  voi- 
ci la  tête  d'Holoferne  qui 
dans  Tinfolence  de  fon  or- 
gueil méprifoit  le  Dieu 
dlfraëî,  &  qui  meriaçoit 
de  vous  faire  mourir  ,  en 
diiànt  :  Lors  que  j'auray 
vaincu  le  peuple  d'Ifraël, 
je  vous  feray  paflèr  répée 
tu  travers  du  corps., 

29.  Achior  voyant Ja'tê^ 
te  d'Holoferne ,  fut  ïàin* 
d'une  fi  grande  ;  frayeur 
qu'il  tomba  le  vifage  con- 
tre terre  8c  s'évanouit. 


30.  Etant  enfinte  re- 
venu à  luy ,  il  fe  jetta  aux 
pieds  de  Judith,  &.  l'ado- 
ra en  luy  difant  : 


%i.  Vous  êtes  bénie  de 
vôtre  Dieu  dans  toute  la 
niaifbn  "  de  Jacob  ,  parce 
que  le  Dieu  d'Ifraël  fera 

f.  31,  Lettr.  ttbernacute» 


1      T      H. 

xit  et  Judith  :  Deué 
Ifrael,  eut  tu  teftimo- 
nium  dedifti  quod  uU 
tifeatur  fe  de  insmteis 
fui*  ,  ipfe  caput  omnium 
incredukrum  inctdH 
bac  no&e  in  manu  me*. 


28.  Et  ut  probes  qui* 
ita  eft ,  eue  caput  Ho- 
lofernû  ,  oui  in  corh 
temptu  fuperbu  fu& 
IJeum  Ifrael  contemp- 
fit,  &  tfà  mter&um 
minabatur  ,  dicens  2 
Cum  captas  futrit  po~ 
pulus  Ifrael,  gladïo 
perfirari  pruipiam  la- 
tera  tua. 

io.  Vtdms  autem 
Achior  caput  Holêffc- 
nu  ,  ajiguftiatus  pra 
favore,  cetiàtt  in  ffr 
ciem  fuam  fuper  ter» 
ram ,  &  aftuavit  am~ 
ma  ejuâ. 

30.  Fofteà  verb 
quàm  rejumpto  jptrr- 
tu  recreatué  eft,  prod- 
uit ad  pedes  eju* ,  fr 
adoravit  eam>  &  à- 
Xit  : 

31.  Benediftatu  à 
Deo  tue  in  omnitaber- 
naculo  Jacob,  aueniam 
in  onrni  geny  qaa  au* 
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dierit   nomen    tuum ,    pour    jamais    glorifié  en 

tnagnificabitur fuper te   vous,  parmi  tous  les  peu- 

jDetu  Jjraël.  pies  qui  entendront  non*- 

mer  vôtre  nom. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

t,  i. 2.  T  Efoir  étant  venu  ,  fes  ferviteurs  fe  h*- 
A-»  tirent  de  fe  retirer  chacun  cbezfoy  ,•  & 
Vagao  ferma  les  fortes  de  la  chambre  ,  &  s'en  alla. 
Et  toué  étoient  ajfoufû  à  caufe  du  vin  qu'ils 
avoient  M. 

•  La  conduite  du  Seigneur  eft  vraiment  digne 
d'admiration  5  lors  qu'il  fait  fervir  d'une  manière 
étonnante  'à  l'exécution  de  fà  volonté  les  cxcèi 
mêmes  des  hommes.  Judith  nauroit  pu  couper 
la  tête  à  Holoferne  ,  fi  elle  n'avoit  été  feule  avec 
luy.  Et  ouand  elle  suroît  été  feule  avec  ce  pria- 
ce,  elle  nauroit  pu  jamais  entreprendre  on  coup 
.fi  hardi,  à  moins  que  l'excès  du  Tin  ne  l'eût ajfon* 
fi  avec  tous  fès  Officiers  ,  &  mis  hors  d'état  ni  de 
iè  défier  de  rien  r  ni  d'empêcher  ce  qu'elle  avoit 
refolu  de  faire.  L'on  voyoit  donc  d'un  côté  IV 
mour  brutal  de  ce  Chef  des  Aflyriens  ,  &  l'excès 
du  vin  le  tranfporter  hors  de  luy  5  &  de  l'autre 
l'amour  tout  pur,  mais  très-ardent  de  Judith  pour 
ion  Dieu  8c  pour  fon  Seigneur ,  8c  un  grand  zèle 
pour  le  fàlut  d'Ifraël  la  ravir  très- faintement  com- 
me hors  d'elle.  Ainfi  lorfque  l'eunuque  Vagao  8c 
les  autres  officiers,  jugèrent  qu'il  étoit  tems  de 
laiflêr  Judith  feule  avec  Holoferne  ,  étant  eux- 
mêmes  accabîoz  de  vin,  ils  fe  hâtèrent  de  fer  étirer 
chacun  chezfiy:  8c  cet  Eunuque ,  qui  étoit  iàns  dou- 
te chargé  de  la  garde  de  la  chambre  du  General, 
s'en  alla  auffi  pour  fe  repofer  comme  tous  les  au- 
tres ,  après  en  avoir  fermé  les  portes. 
.,-.-'  Il 
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Il  faut  remarquer  *  que  Judith  ordonna  à  & 
/cirante  de  demeurer  dehors. à  la  porte,  &  de  l'y 
Attendre  ;  afin  qu'elle  allât ,  félon  fà  coutume  , 
prier  hors  du  camp  durant  la  nuit.  Et  le  Grec  por- 
te exprcflement  qu'elle  avoit  aufli  déclaré  la  mê- 
me choie  à  l'eunuque  Vagao.  Ceft  -pourquoi 
lors  qu'il  cft  dit,  qu'il  ferma  les  portes  delà  cham- 
bre ,  on  doit  entendre  qu'il  étoit  néanmoins  li- 
bre à  Judith  d'en  fortir  quand  elle  voudrait.  Et 
d'ailleurs  tous  les  officiers  d'Holoferne  étant  a£ 
ibupis  de  vin  ,  elle  avoit  encore  une  plus  grande 
facilité  de  faire  tout  et  qu'elle  vouloit.  Mais  en 
commandant  à  ià  fermante  de  demeurer  hors  la 
chambre,  elle  avoit  deflèin  principalement,  com> 
me  le  dit  l'Ecriture  ,  qu'elle  obfirvàt  &  ?eillâtex- 
aéfcement  à  la  porte ,  afin  que  perfonne  ne  s'en 
approchât  &  ne  s'apperçût  de  fon  deflèin. 

t.  6.  7.  Judith  fi  tint  donc  debout  devant  le  Ht 
frima  avec  larmes  ;  &  elle  remuait  fis  livres»  en 
difans  tout  bas  :  ForttfieztMy,  Seigneur,  BteudJf- 
raèl ,  fc  regardez  favorablement  en  cette  heur*  ùa 
■que  m*  mmn  va  foire.}  afin  tfue  filonvbtrefromejfe* 
-vous  releviez  vôtre  vttle.de  ferufidem  t  &  que  fa*» 
amplifie  ce  quej'aycm  qui  fi  pourrait  faire  far  vâ- 
tye  affiftance. 

Ces  larmes  que  Judith  répandoit  devant  k  lit 
d'Holoferne  ,  &  qui  pourroient  être  regardées 
comme  des  marques  de  foihlçfle,  étoient  néan- 
moins en  elle  le  principe  d'une  grande  force.  Ce 
qu'elle  fçavoit  ne  pouvoir  faire  par  elle-même* 
elle  l'obtint  de  fon  Dieu  en  luy  demandant  hum- 
blement fà  grâce.  Elle  hnploroit  avec  larmes  ua 
de  ces  regaras  favorables  qui  rendent  les  foibles 
tout-puiflàns  ,  félon  que  la  fainte  Vierge  ,  dont 
elle  a  été  une  excellente  figure  ,  l'a  déclaré  lors 
Lm.t.  t*.  qu'elle  difoit d'elle-même;  ghte  Dieu  avoit  regar- 
••  48.49.  dilabaffeffeMfafervameT^queUTwt^fuigant 
avoit  fait  en  elle  de  grandes  chofis.  Ses  levres.fi  re- 

muoient 
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tnuoient  en  filme»  dit  l'Ecriture*  mais  fon  coeur 
pouffait  un  cri  qui  monta  jufqu'aux*  oreilles  du 
Seigneur.  Car  Dieu  qui  eft  tout  Efprit ,  n'écou- 
te point  proprement  le  fonde  la  langue  j  &  il  n'y 
a- que  la  voix  do  cœur  qui  foit  capable  de  luy  fai- 
re violence. 

On  demande  quelle*  étoit  cette  promejfe  dont 
Judith  parle  en  ce  lieu  ,  que  Dieu  avoit  faite  de 
relever  Jtrûfiiem  •>  &  quelle  répète  encore  dans 
le  dix-huitiéme  verfet  lors  qu'elle  dit  j  Que  Dieu 
avoit  accompli  par  fa  firvante  la  mifiricorde  qu'il 
avoit  promife  à  la  mai  fin  flfraël.  Un  Theolo-j^*^ 
gien  a  cru  qu'on  ne  de  voit  point  .entendre  par  là  * 

tfautre  promefîe ,  que  la  générale ,  par  laquelle 
Dieu  avoit  fouvent  aflfuré  ion  peuple,  en  luy  par- 
lant ,  foit  par  lai-touche  de  Moïfe  ,  ou  par  celle 
de  tant  de  prophètes,  de  le  délivrer  de  les  enne- 
mis ,  pourvu  qu'ils  perieveraflènt  dans  fon  divin 
culte.  Er  parce  que  cette  fainte  femme  étoit  per- 
suadée ,  qu'il  manquoit  beaucoup  de-  chofes  du 
côté  du  peuple  à  l'accompliffement  de  cette  con- 
è  faveur  de  leur  Dieu ,  tan- 
tantôt  une  promejfe  i  félon 
par  rapport  à  la  negligen- 
ibloit  s'en  rendre  indigne, 
irole  de  Dieu  ,  qui  avoit 

*ay  cru  qui  fi  pourroit  frire 
ar  déclarer  devant  Dieu  Se 
étoit  point  fur  eHe-même 
tte  rencontre ,  ni  fur  fon 

, ;,  mairfur  fon  bras  tout* 

puiflant ,  de  qui  feule  elle  attertdoit  le  fèeour* 
dont  elle  fentoit  un  fi  grand  befom.  Ceft  donc 
comme  fi  elle  dftdit  à  Dîeo  :  Je  fçay ,  Seigneur* 
que  je  ne  fuis  que  foîblelfë  par  moy-même  &  in^ 
capable  d'exécuter  ce  que  j'éntreprens.  Ceft  pour* 
qoofje  m^dépouillccfes  ce  moment  en  yttrepre* 
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fencede  toute  la  gloire  d'une  aûionque  je  recon- 
nois  être  beaucoup  au-deflïisde  moy.  Mus  je  croie 
en  même  tems  &  j'ay  une  foy  très-ferme  que  ce 
que  je  ne  puis  faire  par  moy- même,  vous  le  pou- 
vez faire  par  moy  ,  &  fîgnaler  vôtre  puiflànce  . 
d'autant  plus ,  que  l'inftrument  dont  vous  vous 
ferez  fervi  étoit  plus  foible. 

1. 1  o.  Elle  luy  frappa  enfuite  fur  le  cm  par  deux 
fois,  luy  coupa  la  tête  y  &  ayant  tiré  un  rideau  eu  lit 
hors  des  colomnes ,  elle  jetta  par  terre  fin  corps  mort* 
Le  grand  aflbupiflèment  où  l'excès  du  vin  a  voit 
plongé  Holoferne  le  rendoit  comme  infenfible,  ôc 
donna  le  tems  à  Judith,  qui  n'avoit  pu  d'un  feul 
coup  luy  trancher  la  tête  ,   de  le  frapper  une  fé- 
conde fois,  &  d'achever  ce  qu'elle  avoit  commen- 
cé. Le  texte  porte  ,  qu'elle  détacha  enfuite  fbn 
t*U*  «4*  pavillon.  Mais  comme  il  dit  positivement  dans  la . 
-     ifiite,  quefbn  corps  fut  trouvé  mort  Ibus  ce  mê- 
me pavillon,   il  faut  entendre  que  Judith  fe  con- 
tenta d'en  détacher  un  rideau  fans  doute  pour  en- 
velopper la  tête  qui  étoit  toute  fànglante. 

On  ne  voit  pas  bien  quel  fut  Ion  deflêin  en  jet- 
tant  le  corps  par  terre  ,  û  ce  n'eft  peut-être  afin 
qu'un  fpè&acle  fi  a'ffreux  frappât  davantage  ceux 
qui  le  verroient,  8t  que  la  frayeur  &  l'étourdidè- 
ment  d'efprit  paflànt  promtement  des  uns  aux 
autres,  toute  rarmée  ennemie  tombât  tout-d'un- 
coup  dans  la  confternation  ,  comme  il  arriva  ef- 
F*ll-  feûivement  quelque  tems  après.  „.C'eft  ainfi, 
ê.*i£' *"  >*s,®crie  faint  agence  y  que  dette  femme  très- 
„  chaire  étant  allé  attaquer  l'impudique  Holofer- 
„ne,  Ôc  combattre  (on  orgueil  par  ion  humilité; 
^le,  grand  nombre  de  fes  troupes ,  par  fes  prie- 
ures j  &  l'excès  du  vin  qu'il  avoit  bu ,  par.  fes  jeû- 
,,nes  j  eut  la  force,  d'exécuter  ce  qui  paroiûoit 
„imj>offible  à  tout  le  peuple  d'Ifraël.  Ceft  ainfi 
„  qu'une  feule  veuve  revêtue  des  armes  toutes 
jjJpirituelles  de  ù,  chafteté  eut  la  gloire  de  couper 
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„  la  tête  au  General  de  cette  armée  fi  redoutable  5 
,,&  quelle  fit  recouvrer. lî  liberté  au  peuple  de        ♦ 
„Dieu  ,  lors  qu'il  ne  Tefperoit  plus.    Dieu  l'a 
»  propofée  ,  dit  faint  Jérôme ,  non  pas  feulement  Hierp*. 
„  aux  femmes ,  mais  aux  hommes  mêmes ,  corn-  Ep,  m; 
„  me  un  modelle  qu'ils  doivent  tous  imiter ,  lors  Pr*f\ in 
M  qu'en  récompense  de  fà  chafteté  ,  il  la  remplit  ^^'p 
,,  d'une  force  i\  divine  ,  qu'elle  vainquit  celuy-là  iojj. 
„  même  qut  avoit  été  invincible  à  tous  les  hom- 
„mes.  Enfin  faint  Paulin  admire  les  faints  artifi- 
„ces  de  fà  chafteté,  lors  qu'elle  trompa  fi  heureu- 
„fèment  celuy  qui  étoit  la  terreur  des  peuples}  8c 
,j  que  fàhs  s'être  fouillée  avec  cet  homme  profa- 
„  ne  ,  elle  mit  en  fuite  toute  cette  grande  armée 
„  de  barbares  en  triomphant  elle  feule  du  Gène- 
„  rai  à  qui  elle  ota  la  tête. 

Terrentemque  manu  late  populos  Holofernem  Tamiin. 

Arte fuâhitU  deceptum  callida  Judith  tarm  *?• 

"Rifit ,  in  impuro  au  a  non  polluta  cubili  ,  ?"  ** 
Barbara*  truncato  viftrix  duce  ,  caftra  fugavit. 

t.ii.  Le  Dieu  vivant  nfeft  témoin,  que  fin  Ange 

in' a  gardée  ,  &firtant£icy,  &  demeurant  là,  & 

que  le  Seigneur  n'a  point 

tt  fouillée  y  mais  qu'il  m'a 

u  fans  aucune  tache  de  pe« 

humainement  impoffible 
;rande  beauté  eûtdemeu- 
ns ,  8c  confervé  fà  chafte- 
té, elle  a  raifon  de  prendre  Dieu  à  témoin ,  que  ni 
en  allant,  ni  en  revenant,  ni  dans  tout  le  tems 
qu'elle  demeura  au  milieu  du  camp  des  ennemis, 
elle  n'avoit  point  fouffert  d'infulte  de  la  part  de 
ces  barbares.  Car  c'eft  principalement ,  comme 
on  l'a  dit,  du  péché  de  l'impureté,  dontilfemble 
qu'elle  entend  parler  icy.  Mais  parce  que  tout  le 

peu- 
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#       peuple  eût  pu  raifon^olenient  douter  encore  Je 
ce  miracle  ,  elle  ajoute  ;  Que  c'eft  Y  Auge  du  Sei- 
gneur qui  l'a  gardées  c'eft-à-dire ,  {bit  fon  Ange 
Tj**'}*   propre  commis  particulièrement  a  fa  'garde  $  foit 
W|  l'Ange  deftiné  anciennement  à  la  garde  &'à  la 
conduite  du  peuple  de  Dieu ,  Ravoir  fàint  Michel  ; 
foit  l'Ange  que  Ton  invoque  principalement  pour 
les  voyages  ,  fiçavoir  Raphaël ,  qui  fervit  degui^ 
de  à  Tobie  dans  tout  le  voyage  dont  il  eft  parlé 
dans  fon  hiftoire.  Et  il  eft  très-vtay-femblable , 
que  Dieu  fe  fcrvant  du  miniftere  de  cet  Ange,  tel 
qu'il  put  être,  avoit  fait  fentir  à  Judith  fàprefen- 
ce  &  fon  affiftance  d'une  maniéré  très-particuliè- 
re, pour  l'affermir  contre- des  périls  qui  auraient 
pu  ébranler  les  cœurs  les  plus  aflurez.  Auffî  elle 
ne  regarde  la  victoire  qu'elle  venoit  de  remporter 
fur  Holoferne  ,  que  comme  celle  de  Dieu  même* 
Je  fuis  ,  dit-eile,  combUe  de  joye  de  voir  JkviBài" 
re  s  le  bonheur  qHe  fay  de  m'êtrefauveè  i  &  fo  vitre  » 
J'être  délivrez,  de  vos  ennemis.  S'étânt  dépouillée 
àès  auparavant  de  toute  là  gloire  de  cette  gran- 
de action  ,  elle-  ne  s'en  appropria  rien  après  l'a- 
voir faite  i  &  elle  fut  très-fidelle  jufqtfà 1*  fin  , 
pptir  en  rendre  tout  ilionneur  à  Dieu. 

Nous  fçavons  auffi  nous  autres  qu'il  n'y  a  que 
Oieu  qui  puifft  nous  rendre  afïèfc  forts  pour  fur- 
monter  tant  au-dedàns  qu'au-dehors  de  nous  les  - 
fyggcilions  mortelles  de  nôtre  ennemi  figuré  par 
Holoferne  $  ce  qui  eft  proprement  luy  couper  la 
tête.  Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent,  que  nous' 
n'ufbns  pas  comme  Judith  de  nôtre;  fciênce , 
pour  faire  remonter  jufques  à  Dieu  avec  la  même 
fidélité  toute  la  gloire  de  cette  victoire.  Nous  nous 
rêjoutjfons  i  tmis^  quelquefois  en  nous-mêmes  ,  6c 
non  pas  en  lùy.  Et  cependant  l'ennemi  que  nous 
avons  furrrtonté,  6c  à  qui  nousavons,  pour  parier 
ainfi  ,  coupé  la  tête,  n*eft  pas  mort  comme  Ho- 
loferne î  &*  cette  viftoire  que  nous  avons  rempor- 
tée 
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tée  fort  fouyent  par  nôtre  faute  à  luy  donner  dans 
la  fuite  limage  fur  nous-mêmes  -,  puis  qu'au- 
tant que  nous  manquons  à  rendre  à  celuy  qui  eft 
vraiment  le  vainqueur  la  reconnoiflànce  qui  luy 
eft  due ,  autant  nous  donnons  de  nouvelles  forces 
à  nôtre  ennemi  contre  nous. 

C'eft  ce  qui  porte  Judith  à  exhorter  tout  le 
peuple  de  regarder  Dieu  uniquement  en  cette 
rencontre  ,  lors  qu'elle  luy  crie  :  Rendez-tuy  tous 
vosa&ionsde  grâces,  parce  qu'il  $  bon%  force  que  fa 
mfiricorde  s'étend  dam  tous  les  fiécles.  La  bonté  de 
Dieu  écktoit  envers  fon  peuple  d'autant  plus,  que 
ce  même  peuple  s'en  rendoit  moins  digne.  Et  */ 
étendoit  fa  mjericorde  dans  tous  les  fiécles  ,  en  ce 
qu'il  luy  en  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves.  Ce  n'eft  pas  ainiï  que  les  hommes  ufènt 
de  clémence  envers  d'autres  nommes.  Les  Princes 
s'ennuyent  de  pardonner,  &  l'ingratitude  de  leurs 
fujets  arrête  fort  promtement  toutes  leurs  fa- 
veurs. La  mfiricorde  de  Dieu  eft  éternelle  $  puis  qu'à 
l'égard  defes  ferviteurs,  elle  les  met  à  couverrde  fa 
juftice  qui  ne  veut  pas  les  juger  dans  &  rigueur;  8c 
qu'à  Tègard  des  médians,  elle  les  attend  jufqu'àla 
fin  a  la  pénitence;  &  que  fes  plus  rigoureux  châti- 
mens  font  toujours  accompagnez  de  miféricorde. 

f.  14.  Béni  foit  le  Seigneur  ,  oui  a  crié  le  ciel  & 
la  terre  9  qui  a  conduit  vôtre  main  four  trancher  U 
tête  au  chef  de  nés  ennemis. 

Pourouoy  Ozias  dit-il  icy ,  que  celuy  qui  a 
conduit  la  main  de  Judith  four  luy  faire  trancher 
la  tête  au  General  Holofirne  ,  eft  le  même  Dieu 
mù  a  crée  le  ciel  à*  la  terre  ?  Ceû  que  ce  grand 
homme  reconnoît  véritablement ,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  toute-puiflânee  de  celuy  qui  avoit  créé  le 
ciel  &la  terre,  qui  avoit  produit  ce  miracle  inelpe- 
ré  de  la  délivrance  d'ifraël  parla  main  d'une  feule 
femme.  Auflï  l'on  peut  remarquer  qu'il  ne  loue 
Judith,  que  par  rapport  à  la  vertu  toute-punTan- 
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te  du  Seigneur  :  Votre  louange  ,  luy  dil-fl,  m  fi*, 
tira  jamais  de  la  bouche  de  ceux  qui  ftfffuvieniront 
éternellement  de  la  puiffance  du  Seigneur  $  c'eft-à- 
dire,  que  l'on  n'oubliera  jamais  ce  qu'a  fait  Judith, 
tant  qu'on  fbngera  à  la  toute-puif&nce  de  Dieu  $ 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qu'on  ne  penfèra  jamais 
à  ce  qu'a  fait  cette  femme,  qu'on  ne  fè  fbuvien- 
ne  en  même  tems  de  celuy  qui  fixait  fe  fèrvir  des 
inftrumens  les- plus  foiWes  pour  faire  éclater  fà 
fouverarae  puiflance. 

t.  if.  farce  que  vous  n'avez  feint  épargné  votre 
vie ,  en  voyant  t  extrême  affii&ion  vît  vôtre  peuple  fe 
trouvait  réduit}  mais  vous  vous  êtes  prefintee  devant 
Dieu  pour  empêcher  fa  ruïne. 

CEtoit  en  cela  que  Judith  s'étoit  rendu  digne 
de  toutes  louanges  ,  qu'elle  avoit  genereufèment 
expofé  fà  vie  pour  le  fàlut  de  fon  peuple.  Mais 
c'étoit  auffi  en  cela  même  quîavoit  éclaté  la  tou- 
te-puiflfànce  de  Dieu  $  puis  qu'une  femme  n'au- 
roit  ofé  prodiguer  ainfï  fà  vie  fans  être  affiftée  di- 
vinement.  La  manière  dont  ce  chef  du  peuple 
luy  parle  ,  nous  donne  une  idée  très-grande  de 
celle  dont  Ifraelfut  fauve  en  cette  rencontre.  Car 
il  femble  que  Dieu  étant  en  colère  contre  fon 
•peuple.,  étoit  fur  le  point  de  l'abandonner  à  la 
fureur  des  Aflyriens  -,  mais  qu'alors  Judith  pouf- 
fée  par  un  mouvement  de  i'Efprit  divin,  8c  fèm- 
blable  en  quelque  façon  à  Moïfè  ,  s'étoit  prefin- 
tee devant  ion  trône  Çc  mifè  comme  entre  luy  6c 
le  peuple  d'Ifraël ,  pour  defarmer  fà  fureur,  .& 
empêcher  la  ruïne  de  fa  nation.  Ce  furent  fes  jeû- 
nes, iès  veilles,  &  fes  autres  auftéritez,  fà  priè- 
re continuelle,  fà  retraite,  fà  confiance  pleine  de 
foy,  6c  fur  tout  fà  profonde  humilité,  qui  la  ren- 
dirent très-digne  de  s'oppofcr  amfi  eUe  feule  à  k 
colère  de  Dieu  ,•  puis  qu'autant  que  Dieu  refifte 
aux  fuperbes  ,  autant  eft-il  favorable  aux  hum- 
bles. C'eft  àinfî  que  la  fainte  Vierge  s'êtant  pre- 

fin- 
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fbttée  devant  J>ieu  comme  fafervante,  mérita  de 
s*oppofer  à  la  ruine,  non  pas  feulement  d'un  peu- 
ple particulier,  mais  de  tous  les  peuples  de  la  ter- 
re, {ors  qu'elle  conçut  dans  Ton  charte  fein  celuy 
qui  devoit  véritablement  couper  la  tête  au  démon, 
&,  renverfcr  fbn  empire. 

*.  27.  a  8.  On  fa  venir  enfuit  t  Achior,  <$»  Ju- 
dith luy  dit  ces  paroles  :  Le  Dieu  dlfrael  à  qui 
vous  avez  rendu  témoignage  en  déclarant  >  qu'il 
/fait  fe  vanger  de  fes  ennemis,  a  cette  nuit  coupé 
luy-meme  par  ma  main  la  tête  du  Chef  de  tetu 
les  infidèles. 

On  eft  furpris,  de  ce  qu'après  qu'il  a  été  dit; 
Que  tous  accoururent  à  Judith  depuis  le  plus  petit  «.  1  r. 
ju/ques  au  plus  grand,  nous  voyons  ici  qu'Achior 
n'étoitpoint  venu  la  trouver  avec  les  autres*  mais 
qu'il  n'y  vint  que  lorsqu'il  fut  appelle  :  Porro  A- 
chior  vocatus  venit.  Cependant  il  paroiflbit  aulïi 
interefle  qu'eux  tous  à  apprendre  cette  nouvelle; 
&  on  a  peine  à  comprendre  comment  lorfque 
tous  les  autres  fe  hâtoient  d'aller  où  étoit  Judith, 
il  demeura  en  repos ,  &  attendit  qu'il  fut  mandé. 
Un  Auteur  a  cru  qu'on  ne  luy  avoit  pas  donné 
une  entière  liberté ,  &  qu'on  l'obfèrvoit  peut- 
être  en  attendant  le  fuccès  du  voyage  de  Judith. 
Mais  foit  que  c'en  ait  été- là  la  caulè,  ou  plutôt 
que  la  chofe  foit,  arrivée  Amplement  à  caufe  qu'il 
étoit  nuit ,  &  qu'il,  pou  voit  repofer  alors  ;  il 
étoit  bien  jufte  que  l'on  déclarât  ce  grand  coup 
delà  puifïânce  de  Dieu  à  celuy  qui  s'étoit  mis  en 
danger  de  perdre  la  vie  ,  en  rendant  un  illuftre 
témoignage  à  ce  pouvoir  fouverain  du  Dieu  d'iC- 
raël.  Et  il  étoit  même  neceflàire  de  tirer  d'in- 
quiétude &  de  crainte  cet  homme  que  le  fuperbe 
Holoferne  avoit  menacé  de  percer  de  fbn  épée, 
lors  qu'il  auroit  pris  Béthulie  ,  à  caufe  qu'il  luy 
avoit  relevé  la  toute-puiflânee  du  Seigneur  des 
Juif*.  C eft  ce  Dieu  hy-méme ,  dit-elle  alors  à 
p  2  Achior, 
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Achior,  oui  a  cette  nuit  coupé  far  ma  main  U 
tête  au  Chef  de  tout  les  'mfidâes\  c'eft-à-dire,  de 
tous  ceux  qui  ont  refiife  d'ajouter  foy  au  té- 
moignage que  vous  leur  avez  rendu  touchant  fà 
puiflance.  Ma  main  n'a  été  que  l'inftrument  dont 
il  s'eft  fèrvi  :  mais  c'eft  luy  qui  a  coupé  la  tête 
de  cet  impie.  N'ayez  donc  plus  aucune  crainte 
de  celuy  qui  vous  menaçoit  :•  mais  adorez  main- 
tenant la  vertu  toute-puiûante  du  Dieu  qui  a  fait 
ce  grand  prodige  par  ma  main. 

t.  30.  Adnor  voyant  la  tête  fHoUferne  fut  fmfi 
d'une  fi  grande  frayeur  ,  qu'il  tomba  à  terre  fur 
le  vifage  (jp  s'évanouit ,  &c. 

Les  mouvemens  extraordinaires  que  produifit 
dans  ion  cœurfic  dans  fon  efprit  la  vue  de  la  tête 
toute  fanghnte  de  celuy  qui  luy  avoit  fait  de  fi 
terribles  menaces  i  la  furprifè  d'un  événement  fi 
inefperé,  &  la  joye  de  fe  voir  ainfî  délivré  en  un 
inftant  de  la  mort  cruelle  qu'il  devoir  attendre , 
fi  Béthulie  avoit  été  prife,  luy  caufcrent  un  ren- 
vcrfetuent  gênerai  dans  tout  fon  corps ,  &  le  fi- 
xent évanouir.  Telle  devroit  être  la  furprifè  & 
l'admiration  continuelle  des  âmes,  qui  ayant  été 
deftinées  à  la  mort ,  ôc  à  une  mort  éternelle, 
«nvifagent  cet  excès  d'amour  Se  ce  coup  de  la 
Toute-putâance  d'un  Dieu ,  par  lequel  il  a  en- 
levé à  nôtre  ennemi  toute  l'elperance  qu'il  avoit 
conçue  de  nous  perdre,  &  nous  .a  donné  à  nous- 
mêmes  là  ioye  de  nous  voir  iàuvez  comme  par 
la  main  dune  femme,  lors  qu'en  rempliflant 
Marie  de  fon  Efprit ,  il  l'a  rendu  rinftrument 
de  notre  fàlut  en  la  perfbnne  de  fon  Fils  Nôtre- 
Seigneur  Je^us-Christ,  lequel  a  véritable- 
ment coupé  la  tête  au  Chef  des  Àflyriens  ,  & 
a  défait  toutes  fes  troupes  ,  non  en  les  tuant» 
mais  en  mourant  luy -même  pour  ceux  qu'il 
vouloit  lâuver. 

C  H  A* 
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Za  têtefHoloferne  eu  pendue  aux  murs  de  Bèthulie. 

fichier  eméra/fè  la  religion  des  Juifs.  Ejjrey  où 

la  mort  dHoloferne  met  les  Âflyrims. 


ri.TT\  Ixit     autem 

U  Judith     a 

emnem  populum  :  Au- 
dit e  me  fratres9fu$en- 
dste  caput  hoc fu fer  mu- 
ros  noftros  : 

i.Eterit,cùmexie- 
rst  Sel,  accipiat  umf 
qui/que  arma  fua>ey 
exite  cum  imfetu9  non 
ut  defcendatis  deorfunh 
fed  qutfi  impetum  fa- 
dentés* 

3 .  Tune  explor Mûres 
neaj/è  &b  ut  fugiant 
ad  frincipenhfuum  ex- 
tjtandum  ad  pugnam. 


4.  Cumque  duces 
Êùrum  cucurrerint  ad 
taèernaculum  Holofir- 
nû,  &  invenerint eum 
truncum  in  fue  fangui- 
ne  volutatum,  decidet 
fuper  ees  timor. 

f.  Cùmque  cogpo- 


Ajffr'u 

i.  A  Lors  Judith  dit  à 
XJLtout  le  peuple  : 
Ecoutez-moy  ,  mes  frè- 
res :  fufpendez  cette  tête 
au  haut  de  nos  murail- 
les. 

2.  Et  auflî-tôtquelefb- 
leil  fera  levé,  prenez  tous 
les  armes,  &  fartez  avec 
un  grand  bruit»  non  pour 
defeendre  $•  fondre  tout 
iun  coup  fur  les  ennemis, 
mais  comme  voulant  les 
attaquer. 

3.  Alors  il  faudra  né- 
cefiàirementqueles  gardes 
avancées"  fuyent,  &  s'en 
aillent  éveiller  leur  Gene- 
ral ,  afin  qu'il  donne  les  or* 
dres  pour  le  combat. 

4.  Ètlorfque  leurs  chefs 
auront  couru  à  la  tente 
«FHoloferne,  &  qu'ils  n'y 
auront  plus  trouvé  qu'un 
corps  fans  tête  nageant 
dans  fon  fàng,  la  frayeur 
les  failira  tous. 

jr.  Et  lorfque  vous  les 
P  5  ver- 


vVerf.  3.  jùar.  coureurs* 
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Judith. 

allez  hardi-   vtritù  fugere  eos,  iu 
ment  après  eux ,  parce  que  pofi  Mosfecuri,  qumiam 
le  Seigneur  vous  les  livre-   Dominus  content  eos 
rapour  les  fouler  fous  vos  fui  pç&èu*  veftrk. 
pieds. 

6.  Alors  Achior  voyant 
ce  que  la  toute- puiflance 
de  Dieu  avoit  fait  en  fa- 
veur dlfraël ,  abandonna 
les  fuperftitions  payennes» 
crut  «n  Dieu ,  fe  circoncit", 
&  fut  aflbcié  au  peuple  prtputiifui,  &appofi- 
dlfrael  luy  &  toute  fa  ra-  tus  e/i  ad  populum  If- 
ee,  comme  elle  l'cû  enco- 
re aujourd'huy. 


6.  Tune  Achmvl- 
dens  <virtutem>  quant 
fteit  Deus  ïfrael ,  rt- 
litto  gtntiittatu  rir 
tu,  credidit  Deo  ,  & 
circumeidit      camem 


raël,  fr  ornnùjucejpo 
gtneru  tjm  ufque  in 
hodiemum  diem. 

7.  Mox  autem  ut 
ortus  eft  dits ,  fufltemk- 


7.  Auflî-tôt  donc  que  le 

jourparut,  ceuxdeBethu-  v J  M 

lie  iufpendirent  au  haut  runt  fuper muros  caput 
de  leurs  murs  la  tête  d'Ho-  Holojernis ,  aecepitqut 
loferne,  &  tous  ayant  pris  unufquifque  w  arma 
les  armes ,  ils  fortirent  en  fua ,  &  egreffifunt  cum 
fàifànt  un  grand  bruit  Se  grands  ftrepitu  (£•  ulu- 
de  grands  cris. 

8.  Les  fentinelles  les 
voyant  venir  coururent  à 
la  tente  d'flolofcrne. 


8.  Qttod  videntes 
exfier  Morts ,  adtaèer- 
naculum  HoloftrnUcu- 
currerunt. 

9.  Torrh  ht  qui  in 
tabtrnaculo  erânt ,  ve- 
nientes ,  &  onte  in- 
grejfum  cubiculi  per- 


9.  Ceux  qui  étoientdans 
la  tente  vinrent  à  la  porte 
de  fa  chambre  j  Se  ils  tâ- 
choient  en  y  faifànt  quel- 
que bruit  d'interrompre  ftrepentes  ,  excitondi 
fon  fbmroeil,  afin  qu'Ho-  gratta,  mquietudinem 
loferne  fut  plutôt  éveillé  arte  moliàantur ,  ut 
par  ce  bruit  confus  qu'il  non  ab  excitantièu* , 
entendroit,  que  par  quel-  fié  à  fonantibm  Ho- 

U- 

Vèrf.  6»  Lcttr.  Circumeidit  «araem  prseputiï  Cul» 
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lofernes  evigilaret. 

lo.NuHmemmau- 
débat  cubiculum  vir- 
tutti  Affjjriorùm  pul- 
fando  Mit  intrAndoApe- 
rire. 

ii.  Sed  cum  venif- 
fint  ejus  duces  ac  tri- 
buni,  &  unrverfi  ma* 
jores  exercitm  régis 
Ajkriorum  ,  Sxtrunt 
cubiculariù  : 

il.  Intrate , & ex- 
citAte  iîlum  ,  quorÛAm 
egrejjî  mures  de  cAvernis 
fuis  ,  sufe  funt  provo- 
cAre  nos  Adprtlium. 

13.  Tune  ingreffus 
VAgAO  cubicuium  ejus, 
fient  mte  cortbmm  ,  & 
plaufum  fecit  manibus 
fuis  :  fujpicaèatur  enim 
iUum  cum  Judith  dor- 
tmre. 

i+.Std  cum  nuîlum 
tnotum  jAcentis  fenfu 
Aurium  cAperet ,  Accef- 
fit  preximans  Ad  corti- 
nam ,  &  tùvAm  eam , 
videnfque  cadaver  Abf- 
que  cApite  Holofernk 
in  fuo  frnguine  tAbe- 
fiêâum  JAcére  fuper 
tertAm  ,  exclamAvit 
vece  ntAgmcumfletUy 
&  feidtt  vefttmentA 
fu*. 


tue    XIV.  34J 

qu'un  de  Tes  gens. 

10:  Ou*  nul  n'ofbit  ni 
frapper  à  la  porte  ,-  ni  en- 
trer dans  la  chambre  du 
General  *  des  Aflyriens. 

1 1 .  Mais  les  chefs ,  les- 
colonels ,  Se  les  principaux 
Officiers  de  l'armée  d'Af- 
fyrie  étant  venus  à  fa  ten- 
te ,  ils  dirent  aux  officiers 
de  fà  chambre  : 

ri.  Entrez  &  éveillez- 
le  ,  parce  que  ces  rats  font 
fortis  de  leurs  trous  ,  fie 
ont  eu  la  hardie/Te  de  noua 
appeller  au  combat. 

15.  Alors  Vagao  étant 
entré  dans  la  chambre  fe 
tint  devant  fon  pavillon  ,. 
fie  il  frappa  des  mains  s'i- 
maginant  qu'il  dormoit , 
<£»  ètoit  avec  Judith. 

14.  Mais  prêtant  l'o- 
reille ,  fie  n'entendant  au- 
cun bruit  tel  qu'en  peut 
faire  un  homme  qui  dort, 
il  s'approcha  plus  près  du 
rideau  j  8c  le  levant,  il  vit 
le  corps  mort  d'Holofèr- 
ne  étendu  par  terre  fans 
tête  ,  fie  tout  couvert  d« 
fon  fang  ;  auffi-tôt  il  jet- 
ta  un  grand  cri  avec  lar- 
mes ,  fie  il  déchira  Ces  vé- 
temenc 
p  4  ij\  Puia 
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i$\  Puis  étant  allé  à  la  if.Et  ingrejfas  /*-' 
tente  de  Judith  ,  &  ne  bernaculum  Juàth , 
l'ayant  point  trouvée ,  il  »oi  irtvmit  eam  ,  ^ 
fbrtit  devant  le  peuple  Se  txf//i*  /wvw  ad  popu- 
leur  dit  :  lum  ,  ci*  *#*'*  • 

16.  Une  feule  femme  16.  Una  mulierHe- 
du  peuple  Hébreu  a  mis  la  £r«*  /èrir  eonfuponem 
confuhon  dans  la  maiibn  in  dmo  régis  Nabu- 
du  Roy  Nabuchodonofor.  ckodenûfir  :  ecce  enim 
Car  voicy  Holoferne  éten-  HeJefirnes  jacet  in  ter- 
du  parterre,  &fatêten,eft  ra  ,  ^  taput  ejm  non 
plus  avec  fon  corps.  eft  in  itto. 

-  17.  Les  chefs  de  Far-  17.  gubdtùm  au- 
mée  "  des  Air/riens  ayant  <*##*»*  principes  vktu- 
entendu  ces  paroles  dé-  tu  Ajfyr'wnm  ,  feide- 
chirérent  tous  leurs  vête-  runt  omnes  veftiment* 
mens.  Ils  forent  ftrpris  fua ,  <£•  intolerabilis 
d'une  crainte  &  d'une  timorfrtremor  cecidit 
frayeur  extrême»  le  trou-  yJ^ir  «w,  £  awAtfs" 
ble  faifit  leurs  efprits  »        ySto*  mùmi  eerum  val- 

18.  Et  tout  le  camp  i$.Etf*&m e/l  tla- 
retentit  de  cris  effroya-  mer  memparabUu  su 
blés.  *»e<fo    caftrorum    «t* 

THfft* 
f.  17.  Zrffr.  vîrtutîs. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

*.  2.  À  q0?-df  j*t  lefeleilfera  levé,  prenez  tom 
XX /«  An»*/,  é>  forte*,  avec  un  grand  bruit, 
nen  pour  dépendre  &  fondre  tout-d'unrcoup  fur  les 
ennemis  $  mou  comme  pour  les  attaquer. 

La  penfée  qu'avoit  Judith  étoit  très-judicieu- 
fc.  Car  elle  ne  vouloit  pas  quelles  Hébreux  d*f- 

cendsf- 
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tendijfent  &  allafTent  fondre  tout  d'uncoup  fur  les 
Afïyricns  ,  qui  les  auroient  repouflèz  vigoureu- 
fement,  comme  étant  fans  comparaison  Tes  plus 
forts.   Mais  elle  vouloit  -,  qu'en  faifant  d'abord 
un  grand  bruit ,  &  donnant  le  tems  aux  ennemis 
de  courir  à  la  tente  d*Holofèrne  pour  prendre  fès 
ordres  ,  la  frayeur  fubite  qui  les  faifïroit,  en  le 
trouvant  mort ,  mît  le  trouble  dans  toute  l'ar- 
mée j  2c  qu'avant  que  ces  Barbares  euflènt  le  loi- 
fir  de  fe  reconnoître ,  ils  priflènt  la  fuite  en  fe 
voyant  attaquez  dans  le  même  tems  par  le  peuple 
d'IfraëL  Ceft  ce  qui  eft  exprimé  allez  clairement 
dans  le  texte  Grec.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit 
allez  louer  avec  feint  Ambroife  dans  cette  chaffe  Amht.fr 
&  feinte  veuve-  :  La  viûoire  qu'elle  remporta,  VHwt. 
„dit  ce  grand  Evêque  ,  ne  fut  pas  feulement  l'ef-  ""M»** 
,»fet  de  fà  main  ,  mais  encore  plus  defàfàgeflfc/0* 
„Car  fà  main  ne  la  rendit  viâorieufè  que  d'Holo- 
r>fernej  mais  la  fagefle  de  fon  confeil  luyfitvain- 
„cre  toute  l'armée  des  ennemis.  Elle  s'avife  de 
,,-faire  ce  qui  ne  vint  point  dans  l'efprit  des  autres*      * 
„ &  des  hommes  mêmes.  Qt  en  fufpendant  late- 
nte du  General  qu'elle  avoit  coupée  ,  elle  releva 
f9 autant  les  efprits  de  fès  citoyens»  qu'elle  abat» 
„ttt  au  contraire  ceux  des  ennemis.  Ellepicqu* 
f*les  uns  d'une  feinte  jaloufie  par  la  vue  4e  ce 
„  trophée  qu'elle  venoit  de  remporter,  &  elle 
>v  remplit  de  frayeur  les  autres  par  la  veuë  de  ce 
„fpe<âacle  affreux  de  la  tête  de  leur  Chef.  Ainû» 
„ces  derniers  furent  mis  en  fuke  8c  taillez  en 
„  pièces. 

jr.  6*  Alors  Acbicr  voyant  ce  que  la  toute-fuifi 
fonce  de  Dieu  avoit  fuit  en  faveur  flfraël ,  aban- 
donna fes  JUferfthhns  faymus,  crut  en  Dieu,  fi 
circoncit ,  &  fut  ajfocié  au  peuple  tlfiaël ,  luy  & 
toute  fa  race  ,  &c. 

Comment  l'Ecriture  dit-elle  icy  *  ^Adm* 

mut  en  Dieu  après  avoir  veu  cet  effet  de  fe  puif- 

P  $  fence* 
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ikncc  ;  puifque  la  manière  dont  il  s'étoît  déclaré 
devant  Holoferne  pour  releyer  la  grandeur  &  la 
majefté  du  Dieu  d'Ifraè'l ,  femble  nous  faire  con- 
noître  ,  qu'il  croyoit  en  luy  dès-lors  ?  Mais  on 
Eftim  in  Peut  répondre  avec  un  Auteur  ,  Se  conformé- 
ktmt  Ut,  ment  au  texte  Grec  ,  que  fà  foy  devint  parfaite , 
lors  qu'abandonnant  toutes  les  fuperfhtions  du 
pagamfme  ,  il  reçut  avec  une  pleine  volonté  gé- 
néralement toutes  les  veritez  que  Dieu  avoit  ré- 
vélées aux  IfraëKtes.  On  peut  dire  encore  »  que 
quand  même  fa  créance  intérieure  eut  été  par- 
faite dès  auparavant ,  il  y  ajouta  les  marques  ex- 
térieures de  cette  créance,  en  fe  fbumettant  vo- 
lontairement à  la  Circoncûîon.  11  femble  d'abord 
par  la  le&ure  du  texte ,  qu'il  fe  circoncit  luy-mê- 
me  ,  2c  qu'il  le  fit  dans  le  moment.  Mars  il  n'y  a 
Tirin.  in  Fs  d'apparence*  8c  il  eft  auffiplus  vrayfemblable, 
kum  ht.  qu'à  caufe  de  la  conjoncture  où  l'on  fè  trouvoit 
alors  ,  il  aima  mieux  difïèrer  après  la  pleine  vi- 
ctoire que  l'on  remporta  fur  les  Aflyriens*  pui£ 
que  tous  prirent  les  armes,  &  fortircntdeBétJm- 
lie  vers  le  lever  du  foleil. 
Mfiim  in     Quelques-uns  demandent ,  s'il  étoit  neceiTaire 
hmtUt*  qu'Achior  pour  être  fauve  fût  circoncis  &  incor- 
poré au  peuple  Juif.    Surquoy  un  fçavant  Au- 
teur répond  qu'il  ne  le  croit  pas  ;  &  que  l'on 
peut  en  juger  ainfï ,  û  l'on  confidere  que  les  an- 
#.  6,  i8.   ciens  dlfraè'l  luy  dirent  d'abord  *  Jgue  U  Seigneur 
foit  vitre  Dieu  au  milieu  dénota  j  afin  que,  félon 
qu'il  vous  flaira  ,  vous  viviez,  avec  nous  ,  vous  & 
tous  ceux  qui  vous  appartiennent  :  d'où  il  infère, 
que  puis  qu'on  luy  dit ,  filon  qu'il  vous  plaira  ,  il 
n'étoit  pas  neceflaire  pour  ion  fàlut  qu'il  rut  cir- 
concis. Car  il  remarque  fort  bien  ,  que  Naaman 
ayant  embraflé  la  foydu  vrayDieu,  ne  fe  fit  point 
circoncire  j  ce  qû'Elizée  luy  auroit  (ans  doute 
^         ordonné  ,  s'il  luy  eût  été  neceflaire  pour  fon  fa- 
lut.  Et  la  raifon  qu'il  en  rend  eft  ,  que  lacircoa- 

cifion 
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cifion  avoit  été  ordonnée  au  fcul  peuple  dlfraêl, 
ôt  ne  regardoit  qu'eux  (culs  ,  félon  que  l'Apo-     ^ 
tre  s'en  explique  ^>ar  ces  paroles  :  Noue  ff avons  Rm,t.% 
que  toutes  les  paroles  de  la  loy  s'aareffent  k  ceux  qui  19. 
font  fous  la  ley. 

Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  n'étoient  point  Juifs 
ne  fe  puflent  fajre circoncire,  comme  fit  Achior, 
lors  qu'ils  vouloient  être  incorporez  avec  ce  peu- 
ple }  &  c'étoient  ceux  qu'on  appelloit  fro/efytes  : 
JD9XS  ils  n'y  étoient  pas>  obligez.  Que  fi  l'on  de- 
mande  comment  donc  des  infidèles  étant  con- 
vertis ,  pouvoient  prétendre,  au  falut  fans  la  cir- 
conciûon  $  le  même  Interprète  répond  ,  qu'ils  le 
pouvoient  de  la  même  forte  ,  que  tous  les  Saints 
de  l'ancien  Tefhment  ont  été  fàuvez  avant  que 
la  circoncifionfut  inftiruée  ;  fçavoir  ,  ou  par  la 
foy  feule  qu'ils  avoient  en  l'avènement  du  Sau- 
veur $  ou  par  cette  foy  jointe  à  quelque  fàcrifice , 
ou  à  quelque  figne  que  JDieu  leuravi^t  donné»  6c 
qui  nous  cft  inconnu. 

On  peut  demander  encore  comment  les  an* 
ciensdu  peuple  de  Dieu  purent  accorder  à  Achio/ 
chef  des  Ammonites,  un  privilège,  dont  il  fèmble 
que  Dieu  même  avoit  exclus  tous  les  Ammonites, 
en  ordonnant  ;  Que  V Ammonite  &  le  Moahite 
n'entreroient  jamais  dans  V a jf emblée  du  Seigneur. 
«Mais  nous  avons  dit ,  en  expliquant  ces  mêmes 
paroles  du  Deutéronôme ,  que  cette  aflbciation  &'**  M» 
Je  devoit  entendre  principalement  de  rentrée3* 
aux  magiftratures  &  aux  dignitez,  où  ni  les  fem- 
mes ni  Tes  hommes  Moabites  ou  Ammonites  ne 
pouvoient  être  reçus  ;  &  qu'ainfi.  lors  qu'il  eft 
marqué  en  ce  lieu ,  qu  Achior  fut  afTociéàlfraël, 
on  doit  entendre  fimplement  >  qu'il  fut  admis 

rrmi  eux  ,  comme  ayant  genereufêment  publié 
gloire ,  8c  relevé  la  toute-puiflànce  du  vray 


Dieu. 


P  6  CHA- 
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CHAPITRE     XV. 

Tuîn  des  AJJyriens.  Les  IJràëUtes  Us  fmrfuivent  & 

$' enrichirent  de  leurs  de  fouilles.  Ltusnges  données 

À  Judith  for  le  grand  fiurijtcsteur  Jouât». 


i.T    À  nouvelle  qu'Ho- 

A-f  loferae  avott  eu  la 
tête  coupée  «'étant  répan- 
due dans  toute  l'armée  des 
Aflyriens,  ils  fe  trouvèrent 
tout  concernez  &  ne  fça- 
voient  quel  confèil  pren- 
dre }  &  n'étant  pouffez 
que  par  la  frayeur  dont  ils 
étoient  faifis*  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  trouver  leur 
fàlut  dans  leur  faite. 
#  i.  De  forte  que  nul  ne 
parloit  à  fon  compagnon , 
mais  tous  baiffant  la  tête  & 

Quittant  tout ,  fe  hitoient 
e  fe  fàuver  des  mains  des 
Hébreux  qu'ils  fçavoicnt 
venir  fondre  fur  eux  les 
armes  à  la  main ,  &  ils 
fuyoient  ça  6c  la  par  les 
chemins  de  la  campagne  , 
2c  par  les  (entiers  détour- 
nez dans  les  collines. 

).  Les  Ifraëlites  les 
voyant  donc  fuïr  de  la  for- 
te les  pourfûivirent ,  & 
defeendirent  de  la  mon- 
tagne tonnant  des  trom- 


V^/  exer citas  decol- 
latum  Holoftrnem  au- 
dijfet ,  fugit  mens  & 
cinfûium  aè  eu,  &fi- 
1$  tremore  &  met  h  ugi- 
tati  y  fug*  frdfidium 
fumunt. 


a.  hâ  m  nuïïm  7#- 
queretur  eut»  froximê 
juo  ,  fed  inclhuito  cm- 
fi  te  ,  reliHss  omnibm 
evuderefiftimbantHe* 
èrtos  ,  quos  strmstûs 
fufer  fi  ventre  **die~ 
Sont  yfugientes  fer  vim 
c*mforum  ér  fitmtm 


j.  Vsdentes  it/upti 
filii  ïfiaei  fitgientes  » 
ficuti  fnnt  ittos  ,  d$f> 
cenderuntque  cUngen* 
tu  ttibi* ,  &  ululsn- 
te* 


v  Google 


C  X  A  P 

tes  feft  itfosi 

4.  Et  quomMm  Afi 
Jyrti  ne*  stàtnsti  m 
fugtm  ibtmt  préuipi- 
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pertes,  êcfaifant  de  grands 
cris  après  eux. 

4.  Et  comme  les  Afljr- 

riens  ne  marchoient  point 

en  corps;  mais  que  chacun 

'tes  ,  fiiii  âutem  Ijhtëi  fe  hâtoit  de  ruïr  où  il  pou- 

um  sgmine  terfiqiten-   voit  >  &  que  les  IfraeHtes 

*«,  debilitabant  ormes  au  contraire  les  pourfui- 

qucs  mvtnire  fetuifi  voient  tous  enfèmble  & 

yJwf.  en  bon  ordre,  ils  tailloient 

en  pièces    tout  ce  qu'ils 

rencontraient. 

f.  Mtfit  itaque  O-       f.  EnmèmetemsOzias 

xi  as  nssncies  fer  ormes  envoya  dire  cette  nouvel- 

civitates   et  régimes  le  dans  toutes  les  villes  & 

Ifraël.     ~  dans  toutes  les  province*» 

du  peuple  dlfraèl 

6.  Ormrn  hdque  re-       6.  Ainfî  chaque  ville  te 

gio  ,  ûrnnifquf  urbs ,    chaque     province    ayant 

elefttm     juventutem   choin  les  plus  braves  d'en-* 

sertnataminifitpefteos,   tre  fes jeunes  gens,  leur 

&  ferfeemi  fient  eos   fit  prendre  les  armes ,  & 

in  ûre  gltuki  tptmppte  les  envoya  après  les  Afly- 

pervenirent  ad  extre-   rien»,  ils  les  pourfui virent 

mhattm  finium  fiée*  jufqu'aux  extrémitez  des 

tsttn,  confins  de  leur  pais ,  paf- 

fint  au  fil  de  l'épée  tout  ce 

qu'ils  trouvoient. 

7.  Cependant  ceux  qui 
étoient  reftez  à  Béthulie 
entrèrent  dans  le  camp  des 
ArTyriens,  d'où  ils  rempor- 
ftrnn  fupentes  Affjf*  térent  tout  le  butin  que  les 
rit  refiqseerant ,  *b-  Aflyriens  avoient  laiflè* 
ftnhrtmt ,  &  pnuftâti  dans  leur  fuite ,  &  ils  en 
fient  vslde.  revinrent  tout  chargez. 

8.    Ht  verb  ,  qui       8.  Mais  ceux  qui  après 
viûort*   reverfi  fini  avoir  battu  &  pourfuivi 

Uê 


j.  Keltqu$  rnttem 
fd  ermt  m  BetfaHs, 
ingrefft  fient  coflr*  Afi 
$ri*rum,é>fr*dam; 
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les   ennemis    revinrent  à  44/  BethuUaml   em-t 

Béthulic  -,      emmenèrent  nia  qua  erant  ïllorum 

avec  eux  tout  "ce  qui  a  voit  attuterunt  fecum,  ita 

été    aux    Aflyriens.  :  Les  ut  non  tjfet  numerue 

troupeaux  ,  les  beftiaux  ,  in  pecov'tbm ,  &  ju- 

&  toutes  les  richeflès  de  mentis  >  &  univerfis 

leur  bagage  &  de  leur  équi-  mebûibue  eorum  ,   ut 

page    etoient  fana  nom-  a  minime   ufque  ad 

bre  ,  &  tous  s'enrichirent  maximum  omnes  di- 

depuis  le  plus  petit  juf-  v/*«  jfcratf  de  pradar 
qu'au  plus  grand.               ,  tiombtu  eorum* 

9.  Joacim  Grand-pon-        9.    Joacim  autem 

tife  vint  en  méme~tems  fummus   pontife*    de 

de  Jerufalem  à  Béthulic  Jerufaîem  venit  inBe- 

avec  tous  les  anciens  "  pour  thtliam  cum  univerfis 

qproir  Judith  *  -  prestyteritjm6  f  ut  %>i- 

,  deret Judith, 

;  10.  laquelle forti tau- de-        10.  4*4  àtmjxsf- 

Tant  de  luy  j  &  ils  la  béni-  yfr  «</  illum>6enedixe- 

rent  tous  d'une  voix  en  runt  eam  omnes  un* 

luy  difànt  :  Vous  êtes  la  voce  %    dicentes  :    Tu 

gloire  de  Jerufalem  j  vous  gloria  Jerufalem  >  /m 

êtes  la  joye  d'Ifraèl  5  vous  Utitia  Jfiaël ,  f  1*  fo- 

êtes  l'honneur   de  notre  norificentia  pepuli  no- 

peuple.  ftri  : 

11.  Car  vous  avez  agi  il.  quia  feciftl  vi-. 
avec  un  courage  mâle  5  &  riliter  ,  <à»  confort  a- 
vôtre  cœur  s'eft  affermi  j  **#?  ^  «?r  /««m  ,  e* 
parce  que  vous  avez  aimé  quod  caftitatem  ama- 
la  chafteté,  &  qu  après  vers* ,  <£»M2  i/invi» 
avoir  perdu  vôtre  mari ,  tuum  ,  aùerum  nef 
vous  n'avez  point  voulu  r/>r*  ;  tôè  é»  «M'- 
en époufer  d'autre.  Ccft  »«*  Domini  conforta- 
pour  cela  que, la  main  du,  vit  te  ,  e£*  tdeo  erk 
Seigneur  vous  a  fortifiée  ,'  benedifta  in  atemum. 
&  que  vous  ferez  bénie 
éternellement. 

12.  & 
,   f.  9.  Ltttr.  fes  anciens. 
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'  ii.  Et  dixit  $mnié  12.  Tout  le  peuple  ré- 
populm  ;  Etat  *  fiât,  pondit  :  Qu'il  foit  ainfî  , 
qu'il  (bit  ainiï. 
13.  Ter  sues  autem  1 3.  Or  trente  jours  fuf- 
triginta  ,  vix  coHe&a  firent  à  peine  au  peuple 
funt  Jpolia  Afhrlwum  dlfraël  pour  recueillir 
à  populo  Ifrael.  toutes  les  dépouilles  des 

Aflyriens. 
î+JPerro  autem  uni-  14.  Et  tout  ce  qu'on 
ver  fa  ,  4*4  Holcfirnis  put  reconnoître  qu*Holo- 
feculiariafuijfeprebata  fèrae  avoit  pofiède  en  or  , 
y5w/ ,  dederunt  Judith  en  argent ,  en  habillemens , 
in  A*r0  ,  é»  argento  >  en  pierreries,  Se  en  toutes 
&  veftibus ,  {$»  £««-  fortes  de  meubles  ,  fut 
mis  ,  <£>  (www  fupelli-  donné  à  Judith  par  tout  le 
#*&  ,  <$•  tradstafunt  peuple. 
ormta  illi  à  populo, 

tf.  Et  omîtes  popu-       i$\  Et  tous  les  hommes» 

H  gaudebant  cummu-   les  femmes,  les  jeunes  filles, 

lieribus ,    ($»  vsrgini-    &  les  jeunes  gens»  étoient 

eue ,  ($•  juvenibus ,    dans    des    tranfports    de 

/*  or/jm*  <£•  citbark.     joye  »  qu'ils  témoignoient 

par  le  ion  deîniarpes  &  des  * 

**/m  inftrumens  de  mn- 

fique. 


SENS   UTTERAL  ET  SPIRITUEL. 

*.I.  T  Ors  que  le  bruit  fe  fut  répandu  dans  toutes 
Informée  des  Ajfyriens ,  qu'Holofrrne  avo'tt 
ou  la  tête  coupée  ,  ils  Je  trouvèrent  tout  confternex  , 
Ci»  w  fpavoient  quel  confeil  prendre  :  fr  n'étant 
pouffez,  que  par  la  frayeur  dont  ils  étoient  faifis ,  ib 
cherchèrent  leur  f dut  dans  leur  fuite. 

Il  ne  faut  pas  regarder  cette  frayeur  comme  fi 
elle  n'avoit  été  que  naturelle.  Il  eft  vray  que  la 
furprifè  où  ils  furent ,  en  voyant  leur  General 

mort 
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mort  &  fans  tête ,  étoit  capable  de  les  étoudir 
d'abord.  Mais  pour  peu  qu'ils  enflent  fait  de  re- 
flexion Air  l'état  où  fe  trouvoit  Béthulie ,  ils 
auroient  pu  ,  en  fuiront  les  ordres  du  principal 
Commandant ,  prendre  aifément  cette  ville,  qui 
félon  la  neceffité  prefènte  fe  lut  renduèrauboutde 
deux  jours.  Il  paroît  donc  que  ce  fut  Dieu  même 
qui  leur  ôta  tout  d'un  coup  &  ïefrritér  le  confetti 
caforte  qu'ils  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  déli- 
bérer fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  *  &  qui  impri- 
ma au  fond  de  leurs  coeurs  un  fàifiûèment  &  une 
terreur  panique,  qui  les  fit  fuir  commedes mou- 
tons devant  les  Hébreux.  Ainfi  ce  fut  une  choie 
vraiment  étonnante ,  de  voir  une  armée  fi  re- 
doutable des  Barbares ,  pourfuivie  &  taillée  en 
.pièces  par  un  petit  nombre  de  gens  afiameï  & 
affaiblis  par  la  fbif ,  qu'ils  traitoient  un  moment 
auparavant  avec  le  dernier  mépris,  en  les  appel- 
lant  des  rats  qui  hoient  finis  de  leurs  trous ,  & 
qui  tveient  eu  la  bardiejfe  de  les  appeller  au  combat* 

Si  ces  exemples  ne  font  capables  d'abaiflèr  re- 
lèvement des  hommes  fùperbes  &  des  jpuiflànsd* 
la  terre  ;  £r  s'ils  ne  leur  donnent  l'idée  véritable 
qu'ils  doivent  avoir,  tant  de  la  grandeur  de  Dieu, 
que  de  la  foiblefle  2c  du  néant  de  tous  les  hom- 
mes ,  il  faut  avoufr  que  c'eft  un  effet  prefque  in- 
concevable de  l'aveuglement  que  produit  en  eux 
ce  même  orgueil.  Mais  û  ces  mêmes  exemples 
n'ont  pas  la  force  de  foutenir  la  foibleflè  des  pe- 
tits dans  l'extrémité  des  plus  grands  périls  y  c'eft 
nne  preuve  qu'ils  ont  fans  compar&ifon  moins  de 
£07  &  moins  de  courage  qu'unefemmt;  2c  qu'ils 
mettent  leur  confiance ,  non  en  Dieu ,  mais  dans 
eux-mêmes» 

Que  nul  homme  ne  s'aflijredoncpréfbmptueu- 
fèment  fur  fes  forces  ,  lors  qu'il  confidere  que  cet 
Holofeme ,  qui  s'étoît  vanté  de  faire  connottre 
A  Achior ,  qu'il  t(y  mùitfom  /mire  Dm*  dam 

toute 
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faute  îa  terre  que  N&uchodênefor  ,  &  ^exterminer 
tout  les  Juifs  comme  un  feul  homme  ,  fut  tué  pat 
une  femme,  &  que  la  multitude  innombrable  de 
fes  troupes  fuyoit  elle-même  comme  un  feul 
homme  de  devant  la  face  de  ces  mêmes  Juifs» 
Mais  que  nul  homme  ne  s'abatte  auffi  8c  ne  tom- 
be dans  le  découragement  à  la  veuë  de  fes  enne- 
mis ,  quelque  redoutables  qu'ils  luy  paroiflcnt , 
lors  qu'il  envttàge  ce  iècours  inefperé  8c  miracu- 
leux que  la  main  faible  de  Judith  affermie  divi- 
nement par  le  bras  du  Tout-puifiànt  procura  à 
tout  fon  peuple.  L'orgueil  des  uns ,  &  la  dé- 
fiance des  autres  bleffe  preique  également  le  pou- 
voir 8c  la  majefté  de  Dieu.  Et  il  ne  nous  cft  pas 
plus  permis  de  luy  dérober  par  nos  défiances  ce 
pouvoir  fupréme  qu'il  a  de  nous  délivrer  de  la 
puiflance  de  nos  ennemis  ,  que  de  nous  attribuer 
à  nous-mêmes  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à 
luy  feul. 

t.  9.  Jotuim  grand  pontife  vint  en  même  temt 
de  Jerufilem  à  Béthnlie  *vec  tous  tes  anciens  peur 
voir  Judith, 

Ce  grand  Prêtre  avoit  deux  noms  ,  8c  étoit  k  JmMtk 
même  qu'Eliachim  dont  il  eft  parlé  au  commet  '•*** 
cernent  de  cette  hiftoire.  Le  fèrvice  extraordinai- 
re que  Judith  venoit  de  rendre  à  tout  Ifraè'l ,  8c 
à  la  ville  de  Jerufàîem  »  en  mettant  en  fuite  tous 
les  Aflyriens,  luy  fit  croire  qu'il  devoit  venir  avec 
tous  les  anciens  »  c'eft-à-dire ,  fclon  le  Grec ,  avec 
tous  les  Sénateurs  qui  compoibient  le  grand  Con- 
feil  de  Jerufakm,  connu  fous  le  nom  de  Sanedrim* 
pour  témoigner  à  cette  femme  fi  genereuiè  leur 
reconnoifiànce  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit 
procurée  par  fon  miniftere. 

Une  fàloit  pas  une  moindre  humilité  à  Judith,' 
pour  vaincre  l'orgueil  qui  fe  pouvoit  élever  dans 
ion  efprit  au  milieu  de  cette  gloire  8c  de  tous  ces 
applaudiflcmeni  dont  il  eft  parié  en  cet  endroit  » 

qu'il 
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qu'il  luy  en  avoit  fallu  pour  le  rendre  digne  de- 
vant Dieu  de  couper  la  tête  au  General  des  Afly- 
riens.  Et  Ton  peut  dire  que  c'aurait  été  pour  elle 
une  victoire  très -defà  van  tageufe ,  d'avoir  vain- 
cu Holoferne ,  &  d'être  vaincue  en  méme-tems 
par  le  démon  ,  qui  aurait  tiré  le  principal  avan- 
tage de  ion  triomphe  ,  fi  après  qu'elle  avoit  tué 
cet  ennemi  d'Ifraëi  de  fà  propre  épée  ,  il  s'étoit 
ièrvi  de  l'épée  de  Judith,  c'eft-à-dire  de & victoi- 
re ,  pour  la  percer  elk-même  mortellement  par 
un  orgueil  criminel.  T?eft  donc  cette  humilité 
de  Judith  que  nous  devons  principalement  nous 
propoièr  pour  l'imiter  dans  nôtre  conduite. 
Tous  ne  font  pas  appeliez  à  délivrer  Hraël  ,- 
mais  tous  font  indéniablement  obligez  à  s'hu- 
milier. Et  fi  ceux  qui  ont  été  dignes  d  accomplir 
les  plus  grandes  oeuvres  fe  font  û  profondément 
anéantis  devant  Dieu  j  combien  les  petits  &  les 
vers  de  terre  fe  doivent-ils  éloigner  des  moindres 
peniees  d'élevement  ? 

jr.  1 1.  Votre  cœur  s'eft  affermi ,  farce  que  voue 
Mvez  aime  la  chafteté  s  &  qu'après  avoir  perdu  vo- 
tre mari ,  vous  n'avet^point  voulu  en  avoir  un  au* 
trp.  Ceft pour  cela  queanham  du  Seigneur  voue  a 
fortifiée  ,  fr  que  vous  ferez  bénie  éternellement. 

Eftius  nous  fait  remarquer  deux  .choies  confi- 
derables  dans  ces  paroles  que  le  çrand-Prêtre  & 
les  anciens  dirent  à  Judith.  Premièrement  ils  at- 
tribuent la  vi&oire  infigne  qu'elle  venoit  de  rem- 
porter fnr  Holoferne,  au  mérite  de  fa  chafteté  : 
ce  qui  fait  connoître  ,  dit  cet  Auteur  ,  que  non 
feulement  la  pureté  virginale ,  mais  encore  la 
chafteté  des  faintes  Veuves  ,  eft  d'un  grand  mé- 
rite devant  Dieu  ,  quoy  que  la  première  foitplus 
excellente  que  la  dernière.  Secondement ,  ils  la 
louent  de  ce  qu'après  avoir  perdu  fin  mari ,  elle  n'a- 
voit  point  voulu  en  épouferd'autre-Jïequihitvoir, 
félon  le  même  Interprète ,  que  ce  n'eft  pas  feule- 
ment 
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trient  au  tcms  de  la  loy  nouvelle  qu'on  loue  les 
veuves  qui  ne  peniènt  point  aux  fécondes  noces; 
mais  qu'anciennement ,  6c  du  tems  dt$  Juifs, 
dont  la  Religion  étoit  groffiere  Se  chamelle  .,  on 
honoroit  &  on  reipe&oit  ces  veuves  comme 
étant  dignes  de  louanges. 

CHAPITRE    XVI. 

Cantique  de  Judith  pour  remercier  Dieu  de  cette 
viHoire.  Mort  de  cette  Jainte  veuve. 


i.*T*Unc  çantavit 
X  canticum  hoc 
Domino  Judith,  dicens  : 
.  2.  Incifite  Domino 
in  tympanis ,  cjtntMte 
Domino  in  cymbales* 
tnodulamini  tUi  pfaL 
mum  novum ,  exalta- 
te,  &  invocMte  nomen 
ejué. 

3.  DominuA  conte- 
rem  beUa>  Dominus 
nomen  eft  illi. 


4.  J$ui  pofuit  cafira 
fuain  mediopopuU fui , 
ut  eriferet  nos  de  manu 
omnium  inimicorum 
nofirorum. 

f.  Venit  AJJur  est 
montions  ab  Aquilon* 
in  muîtitudine  fortitu*  montagnes 


1.  A  Lors  Judith  chanta 
A  ce  cantique  au  Sei- 
gneur, &  elle  dit  : 

2.  Chantez  à  la  gloire 
du  Seigneur  au  ion  dc$ 
tambours  2c  au  bruit  des 
tymbales;  chantez  avec 
de  faints  accords  un  nou- 
veau cantique ,  glorifiez 
6c  invoquez  fon  nom. 

3.  Le  Seigneur  met  les 
armées  en  poudre  "  ;  le 
Seigneur ,  eft  le  nom  qui 
luy  appartient. 

4.  Il  a  mis  ion  camp  au 
milieu  de  ion  peuple,  pour 
nous  délivrer  de  la  main 
de  tous  nos  ennemis. 


f.   Le   chef  d'Aflyrie 

eft    venu   du    côté    des 

du  côté  de 

l'Aqui- 


Vcrf. 3,  Lettr.  brife  les  guerfes.  Verf.  f.  Exf.  I/Afly- 
tie  en  la  comparant  à  la  Judée  eft  en  partie  à  l'Orient  >.& 
dans  la  plus  grande  partie  au  Septentrion.  Ttrku 
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l'Aquilon  avec  une  multi- 
tude Se  une  force  extraor- 
dinaire :  ks  troupes  (ans 
nombre  ont  rempli  les 
torrens,  êc  fa  cavalerie  a 
couvert  les  vallées. 

6.  H  avoit  juré  de]  brû- 
ler mes  terres",  de  paffer 
mes  jeunes  gens  au  fil  de 
l'épée,  de  donner  en  proye 
mes  petits  enfans  ,  8c  de 
rendre  mes  filles  capti- 
ves. 

7.  Mai*  le  Seigneur 
Tout-puiflànt  Ta  frappé7'; 
il  a  livré  leur  General  en- 
tre les  mains  d'une  fem- 
me} &  c'eft  par  elle  qu'il 
hy  a  ôté  la  vie. 

8.  Car  celuv  qui  étott 
puiflant  parmi  eux  n'a 
point  été  renverfé  par  la 
main  des  jeunes  hommes  j 
il  n'a  point  été  frappé  par 
les  Titans  $  &  les  Géans 
d'une  hauteur  démefurée 
ne  fe  font  point  oppofèz,  à 
luy;  mais  Judith  fille  de 
Mérari  l'a  détruit  par  la 
beauté  de  fon  vifage 

9.  Elle  a  quitte  fes  ha- 
bits de  veuve,  &  s'eft  pa- 
rée de  fès  habits  de  joye 
pour  relever  les  efperan- 
ces  de$  enfans  d'Ifraëi.     - 


T      H. 

dhm  fut  :  cujué  muU 
titudo  oéturavit  tor- 
r entes,  fr  equi  eorum 
eooferuerunt  voiles. 


6.  Dixit  fe  meenjk- 
rum  fines  meos ,  <$» 
juvenes  meos  occijk* 
rum  glodto  ,  infantes 
mecs  dare'in  prddam , 
fr  virgines  in  captiva 
totem» 

7.  Dominus  mttem 
omnifetens  nocuit  eum  , 
&  trâdidit  eum  in  mâ- 
nu*  fembuiy  &  confih 
et  eum. 

8.  Kon  enim  cHubt 
fotens  eorum  «  juve- 
nibm  ,  ntc  filiï  Titan 
pereufferunt  eum ,  me 
extelfi  gigmtes  oppo- 
fuerunt  fe  iUs  , f effet- 
dithfilia  Mer/tri  injpe- 
cie  faciei  fud  diffelvit 
eum. 


9.  Exuitenbnfeve- 
fiiment  0  viauttatù,  <$• 
induit  Je  veftimente* 
Utttu  in  exultation 
filiorum  Ifrâël. 

lo.XTn- 
Verf.  6.  Esepl.  les  terres  de  mon  ptïs, 

Jiïw/iif1**  nocuit  eum  *  w  tfi  *  **<*&*•  7Mu 
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Ulum. 


il.  StnddiM    qui 
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xo.  XJnxit  fsciem  10.  Elle  a  mis  fur  fon 
fkmm  ungumto ,  ér  <*l-  vifcge  une  huile  d'une  ex- 
Ug#utt  cmchmts  fim  cellente  odeur ,  elle  a  aju- 
"?&?  fi*1?9*  **  fe$  chevaux  ,  &  les  a 
couverts  $  d'un  ornement 
fupcrbe;  elle  s'eft  parée 
d'une  robe  toute  neuve 
pour  lé  tromper. 
mi.  L'éclat  de  &  chaut 
ropuertmt  ocuîos  ej$ts9  fure  lui  a  ébloui  les  yeux, 
fulchritodo  ejfu  cMpti-  fa  beauté  a  rendu  fon  ame 
captives  &  elle  a  coupé  fa 
tête  avec  ion  propre  la- 
bre. 

11.  Les  Perfcs  ont  été 
épouvantez  de  fa  confian- 
ce", &  les  Mé$s  de  fa 
hardiefle. 

13.  Alors  le  camp  des 
runtcâfhraAJfymmnh  Affyriens  a  été  rempli  de 
astanJa-  Apparuenmt  hurlemens  ,  quand  nos 
bumilesmei,  arefeentts  pauvres  citoyens  mou- 
infiti.  rant  de  ibif  ont  commen- 

cé à  paroître'r. 
,    14.  Filsi  puelUrum       14.  Les  enfâns  des  jeu- 
wnpunxermt  eos,&   nés  femmes"  les /ont  per- 
ficut  pueros  jngientes   cède  coups  &  les  ont  tuez 
ecciderunt  eos  ;  perte-    comme  de>  petits  garçons 
qui  s'enfuyentj  ils  ont  pé- 
ri dans  le  combat  en  la 
prefènee  du  Seigneur  nô- 
tre Dieu  w. 
m  if.  Chan- 

Verf,  ii.  Çxpl.  de  la  confiance  de  Judith ,  quand  elle 
eut  coupé  la  tête  à  Holoferne.  Verf.  13.  Éxpl.  appa- 
ruerunt ,  feilicet,  perfequentes  eos.  Emmanuel.  Sa. 
Verù  14.  ExpL  Ceux  qui  étaient  encore  très-jeunes. 
Car  les  meret  étant  très-jeunes,  leurs  enfans  ne  pou- 
voient  être  que  fort  petits.  Memch,  Ib.  Exfl.  par  la 
vertu  de  û  puiuance» 


vamfmtmumam  ejutf 
Amputmùt  fugionecer- 
micem  ejus. 

1 2.  Horruerunt  Per- 
Ça  conftantiam  ejtts, 
à*  Medi  auJâctam  e- 
jus. 
-    1$.  Tune  Mave- 


runt  in  prtlio  à  f acte 
Etmini  De*  met. 
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i /.Chantons  une  hym-        if.  Hymnum  c*n- 

ne  au  Seigneur ,  chantons  temus  Domino»  hym* 
une  hymne  nouvelle  en  la  num  novum  cmtermu 
louange  de  nôtre  Dieu.       Deo  nofiro. 

16.  Seigneur  fous  êtes  16.  Aimsù  Demi- 
grand  ,  vous  vous  fignolez  ne  mognus  es  tu*  & 
par  votre  puiflànce ,  &  prtcUrus  in  virtute 
nul  ne  peut  jamais  vous  tu*,&  quemfuperore 
iùrmonter.  nemo  foteft. 

tfi  Que  toutes  vos  17  Ttïifirviatom- 
créatures  vous  obéùlènt;  nis  cr satura  tua:  quia 
parce  que  vous  avez  par-  dix'tfti,  frfo&afitnt; 
lé,  &  elles  ont  été  faites;  mififti  Jpiritum  tuum  , 
vous  avez  envoyé  vôtre  &  creatafitnt,  &nen 
cfprit,  &  elles  ont  été  efîqkirefjftat  podtua. 
créées,  &  nui  ne  réfïftè  à 
vôtre  v<x. 

18.  Les  montagnes  fe- 
ront ébranlées  jufques  aux 
fondemens  avec  les  eaux 
qu'elles  renferment.  Les 
pierres  fè  tondront  com- 
me la  cire  devant  vôtre 
face. 

10.  Mais  ceux  qui  vous 
craignent ,  Seigneur  ,  fe- 
ront très -grands  devant 
vous  en  toutes  chofes. 

20.  Malheur  à  la  nation 


18.  Montes  «  fun- 
damentis  moveèuntur 
cum  aquis  :  fetra ,  fi- 
ent cera ,  liquéfient 
ante  faciem  tuam* 


IG.  JHhti  autem  ti- 
ntent te,  magni  erunt 
afud  te  fer  omnia. 


o.  Va  genti  infur- 
qui  s'élèvera  contre  mon  genii  ffufer  genus 
peuple  5  car  le  Seigneur  meumi  Dominus  enim 
tout-puiflànt  fe  vangera  omnipotent  vindicatif 
d'elle,  Se  il  la  vifîtera  au  in  eu,  jp  die  judicii 
jour  de  Ton  jugement.         vifitaôit  silos, 

ai.  Il  répandra  dans  2 1 .  Dabit  enim  ig- 
leur  chair  le  feu  &  les  vers,  nem  9  &  vermes  m 
afin  qu'ils  brûlent  &  qu'ils  cames  eorum>uturan- 
iè  fentent  déchirer  éter-   tur,  &fintiantufqu* 

«  im 
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m  fempiternum. 

22.  Et  fa&um  eft 
peft  h*c>  wmu  pepu- 
luspoft  vi&oriamvenit 
in  Jerufalem  aderare 
Domimm  :  fr  tnox  ut 
furificati  funt ,  obtu- 
lerunt  onrnes  helocau- 
Jia,  &  vota  ,  <J»  re- 
fromiffionts  fiuu. 

23.  forro  Judith* 
univerfa  va/a  htUka 
Holafernis  ,  qua  dédit 
illi  populos  ,  &  cano- 
pœum  quûd  ipfafuftu- 
Urat  dit  cubiii  itfsta, 
obtalit  in  anathema 
êbliwionù. 

24.  Erat  autem  po- 
pulos jucundui  Jècun- 
dùmfaciemfanelerum, 
&per  fres  mm/es  gau- 
dium  huju4  viftoru 
célébrât  um  eft  cum  Ju- 
dith. 

zf.  Fo/i  Mes  autem 
Mes  unufquifque  rediit 
in  domum  fuam,  & 
Judith  magna  faSa 
eft  in  Bethulia  ,  & 
frdclarior  erat  univer- 
fa terra  Ifraël. 

26.  Erat  etiam  w- 
tuti  caftitas  adjun&a , 
Ha  ut  ntn  cognofceret 
virum  omnibm  diebtu 


t  *  e    XVI.  if} 

nellement, 

22.  Après  cette  viûoire 
tout  le  peuple  vint^Jeru- 
fàlem  pour  adorera  Sei- 

fneur ,  &  s'étant  puri- 
ez ,  ils  luy  offrirent  tous 
leurs  holocauftes ,  &  s'ac- 
quittèrent de  leurs  voeux 
&  de  leurs  promeflès. 

22*  Or  Judith  ayant 
pris  toutes  les  armes 
d'Holoferne  que  le  peuple 
luy  avoit  données,  &  le 
rideau  de  fbn  lit  qu'elle 
avoit  emporté  elle-mê- 
me, les  offrit  au  Sei- 
gneur comme  un  ana- 
théme  d'oubli. 

24.  Tout  le  peuple  fut 
dans  la  réjouïflance  à  la 
vue  des  lieux  feints",  Se 
la  joye  de  cette  vi&oire 
fut  célébrée  avec  Judith 
pendant  trois  mois. 

zf.  Chacun  retourna 
enfuite  en  fa  maiibn  $  & 
Judith  devint  célèbre  dans 
Béthulie ,  &  la  perfbnne 
la  plus  confîderée  de  tout 
IfraèL 

26.  Caria  chafteté  étoit 
jointe  à  fa  vertu ,  &  de- 
puis la  mort  de  Mamfle 
fbn  mari  elle  ne  connut 
point 


Verf.  24.  Etepl.  dans  Jerufalem  où  écoit  le  temple. 
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point 
fa  vie. 


J    u     D    i 
d'homme  en  toute 


27.  Les  jour*  de  fêtes 
elle  paroiflbit  en  public 
avec  une  grande  gloire. 

28.  Et  après  avoir  de- 
meuré cent  cinq  ans  dans 
la  maifbn  de  fon  mari ,  8c 
avoir  donné  la  liberté  à  & 
fer  vante,  elle  mourut,  & 
fut  enterrée  dans  Béthulié 
avec  fon  mari  : 

29.  Et  tout  le  peuple 
h  pleura  pendant  fept 
jours. 

30.  Tant  qu'elle  vécut, 
êc  plufîeurs  années  après 
&  mort ,  il  ne  fe  trouva 
perfbnne  qui  troublât  If- 
raè'l. 

31.  Or  le  jour  xle  cette 
victoire  a  été  mis  par  les 
Hébreux  au  rang  des 
fàints  jours ,  &  depuis  ce 

-tems-fè  jufques  aujour- 
d'huy  il  eft  honoré  com- 
me un  jour  de  fête  parmi 
les  Juifs. 


T      H. 

vite,  pu»  ex  quo  d*± 
funcOa  ejft  Manajfes 
v'tr  ejtu. 

27.  Erat  Muter»  die- 
bu*  feftis  procédons  cum 
magna  gleria. 

28.  Manfit  autem  m 
domo  viri  fui  armos 
centum  qumque  ,  & 
dimifit  atram  fuam  //- 
êeram ,  &  dtfun&a  eft 
acfepdta  cum  virojhe 
in  Bethulia. 

29.  Luxhque  iîlam 
onmis  foptduA  dioèue 
feptem. 

30.  In  omni  autem 
Jpatio  vit  a  tjftt  non  fuk 
qui  perturbant  Ifraël, 
çpfoftmorttm  ejué  an- 
nu  tntttttti 

3 1 .  Bies  autem  vi- 
Boria  buJHS  fiftiviUh 
tis ,  ab  Hebrais  m  nu- 
méro fan&orum  die- 
rum  actif  but ,  &  coH- 
tur  à  Judùs  ex  Mo 
temfort  ufque  in  pra- 
fenteni  diem. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jh  1.  A  Lors  Judith  chanté  ce  cantique  au  Set* 
JLXgneur  7  &  elle  dit. 
Les  grands  hommes,  &  les  femmes  les  plus 

celc-. 
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célèbres  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  avoient 
foin  ordinairement»  après  que  Dieu  les  a  voit  fa* 
voriièx,  dans  quelque  occaiion  importante  ,  d'en 
témoigner  leur  reconnoiflànce  par  un  cantique  d'a- 
ôions-de-graces.  Le  témoignage  fècret  de  leur 
cœur  qui  le  dépouilloit  de  toute  gloire  en  fe  pre- 
fence  eût  pu  leur  fuflire  ,  s'ils  n'avoient  envifàgé 
que*Dicu  fcul.  Mais  ils  fe  confideroient  comme 
étant  en  quelque  façon  re/ponfables  de  leurs  fen- 
timens  à  leurs  frères  j  5c  il  étoit  important  qu'ils 
fiflènt  connoître  aux  hommes  ,  combien  ils 
étoient  fidèles  à  Dieu  dans  le  fond  de  leur  cœur. 
C'eft  pourquoy  ils  atteftoient  publiquement  par 
ces  cantiques  la  puiflance  de  cekiy ,  dont  ils  deii- 
roient  qu  on  envifàgeât  le*  intérêts  &  la  gloire 
uniquement. 

L'on  croit  que  Judith  chanta  ce  cantique,  lors  Ttrim.  m 

u'après  qu'on  eut  amafle  toutes  les  dépouilles  **"*  '•'• 
les  ennemis,  &  qu'on  luy  eut  fait  prefent  de  tout 
ce  qui  a  voit  appartenu  a  Holofèrne  ,  elle  alla  à 
Jerufalem  accompagnée  de  tout  les  hommes  ,  des  C*p*f. 
femmes,  des  jeunes  filles ,  fr  des  jeunes  tens ,  quiv-lf' 
témoignaient  leurs  tranjfrorts  de  jeye  par  le  fin  des  *'      **• 
harpes  &  des  inftrumens  de  mufique ,  pour  y  offrir 
au  Seigneur  les  trophées  de  fa  victoire.  Et  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  l'on  y  porta  aufli  la  tête 
d 'Holofèrne  comme  en  triomphe.  Ainfi  dans  le 
même  tems  que  tout  l'air  retentiflbit  des  louan- 
ges de  Judith  ,   elle  renvoyoit  ces  mêmes  louan- 
ges à  Dieu",  6c  intitoit  tous  ces  peuples  à  publier 
la  grandeur  de  celuy  qui  s'étoit  fervi  d'un  inftruj 
ment  aufli  foible  que  fa  main  pour  couper  la  tête 
à  l'impie. 

*.  3.  Le  Seigneur  met  les  armées  en  poudre.  Le 
Seigneur ,  eft  le  nom  qui  luy  appartient. 

C'eft  avec  très-grande  raifbn  que  Je  sus- 
Christ  nous  a  défendu  de  rechercher  a^être 
nommez  maîtres,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  fiul  maitre,  M**/' 
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2c  qu'un  feul  Seigneur.  Ceft  donc  à  Dieu  qu'api 
partient  ce  nom  Augufte  ;  2c  il  eft  (ans  aucune 
comparaifon,  2c  fans  aucune  exception  le  Seigneur, 
parce  que  toutes  Jes  créatures  luy  font  également 
foumiles  comme  au  fouyeraiade  tout  1  univers; 
8c  qu'il  a  le  pouvoir  de  renverièr  d'un  clin-d'œil 
toutes  les  armées  »  &  de  brifir  toutes  les  forces 
dans  lefquelles  les  plus  puiflans  princes  mettent 
leur  confiance. 

^.4.  Il  a  mû  fin  camp  au  milieu  Je  fin  peuple, 
peur  nom  délivrer  de  la  main  de  tous  nos  ennemis, 
4«R<É«        Elizée  étant  autrefois  tout  •environné  de  la  ca- 
t.6.  vA4*  vaieric  9  des  chariots  ,  2c  des  autres  troupes  du 
Roy  de  Syrie  qui  vouloit  le  perdre  ,  &  fon  fèr- 
viteur  en  étant  épouvanté ,  ce  fàint  Prophète  de- 
manda à  Dieu  qu'il  luy  plût  d'ouvrir  £cs  yeux 
pour  luy  faire  voir  la  montagne  où  il  étoit  toute 
pleine  de  chevaux  2c  de  chariots  de  feu  qui  Ten- 
vironnoient  *  &  par  là  il  convainquit  celuy  qui 
trembloit  déjà  ,  qu'il  y  avoir  plut  de  gens  armez, 
*    pour  eux  *  qu'il  n'y  m  avoir  contr'eux.  Ceft  de 
ce  camp  des  Efprits  celeftes  &  des  miniftres  du 
Seigneur,  que  Judith  entend  parler  en  ce  lieu, 
lors  qu'elle  déclare  -,  Que  Dieu  a  placé  fin  camp 
au  milieu  de  fin  peuple  pour  le  délivrer  de  {es  en- 
nemis. Il  paroifîbit  aux  yeux  des  Hébreux  une 
armée  innombrable  d'Aflyriens  qui  affiegeoient 
&  fèrroient  de  près  Bethulie.  Mais  la  lumière  de 
la  foy  avoit  fait  voir  à  Judith,  comme  à  Elizée, 
une  autre  armée  fans  comparaifon  plus  puiflàn- 
te,  qui  formoit  un  camp  celefte  au  milieu  de 
cette  ville.  Et  ce  furent  ces  miniftres  du  Seigneur, 
qui  imprimèrent  tout*d'un-coup  dans  Tefprit  de 
ces  barbares  un*fàifïflèment  &  une  terreur  pani- 
que qui  les  mit  en  fuite,  &  qui  délivra  en  même* 
tems  Ifraè'l. 
Mfmth.       Le  camp  de  Dieu  peut  être  expliqué  encore  de 
*«tow    çon  tàbcrnacic  2c  de  fon  fàint  temple,  où  il  s'étoit 

en- 
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^gag^  en  parlant  à  Salomon ,   d'exaucer  fon     R      , 

Seuple,  lors  qu'ils  viendroient  Ty  prier  de  les  dé- 1|  v#  j£ 
vrer  de  leurs  ennemis.  34-  ♦♦.  * 

*  Que  û  nous  voulons  entendre  ces  paroles  de  4T  f  •  5* 
Judith  en  un  fèns  fpirituel  &  figuré  ,  nous  pou-  *' 3' 
vons  dire,  que  Dieu  a  placé  fon  camp  au  milieu 
de  fin  peuple  pour  le  délivrer  de  fis  ennemis,  lors 

Îu'étant  venu  s'établir  au  milieu  de  nous  par  fà 
tinte  humanité,  il  a  formé  fon  Eglife,  qui  nous 
eft  reprefentée  dans  le  Cantique  comme  un  camp 
&  Comme  une  armée  redoutable  aux  ennemis  de 
nôtre  felut.  6)u&  eft  ifla ,  terribilis  ut  caftro-  Cantie.  u 
rum  acies  ordinata  l  &».  3.9, 

t.  8.  Car  celuy  qui  étoit  puijfant  parmi  eux 
n'a  point  été  renverfi  par  la  main  desjeunes  hom- 
mes; il  n'a  point  -été  frappé  par  les  Titans  $  &  les 
Céans  dune  hauteur  demefurée  ne  fi  font  point  op- 
fofez  à  luy.  Mais  Judith  fille  de  Mer  an  l'a  dé- 
truit par  la  beauté  de  fin  vif  âge. 

On  peut  s'étonner  icy  d'entendre  parler  dans 
les  livres  feints  de  noms  fabuleux  ,  tel  que  ce- 
luy de  Titan,  qui  fignifie  ces  géans  qu'ont  feint 
les  poètes.  Mais  feint  Jérôme  8c  feint  Grégoire    Hieron. 
le  grand  nous  font  remarquer  ,  que  fi  les  feints  in  Amo'' 
Interprètes  fe  font  fervi  de  ces  noms  qu'ils  ont  *^\ ,.* 
pris  des  livres  profanes ,  ils  l'ont  fait,  non  pour  168. 
donner  quelque  poids  à  ces  fî&ions  de  l'efprit  hu-  Grtgor. 
main  ,  mais  pour  faire  entendre  aux  hommes  jjj***/ 
par  ces  fortes  de  noms  qui  leur  font  connus,  &/#?#  c,'$4 
qu'ils  ont>  dit  feint  Jérôme,  comme  fuccez  aveeww.  5*. 
le  lait  de  l'enfance  ,   ce  qu'ils    comprendroient  P»  *3ft 
moins  aifément  d'une  autre  manière  :   6>ui  non 
fojfumus  inteUigere  quod  dicitur,  nifi  per  eavoca- 
bula  qua  ufu  didicimus*  &  errore  combibimus.  Et 
ïiint  Grégoire  le  grand  dit  ;  Qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  fi  ceux  qui  font  feges  de  la  fegeflè  de 
Dieu ,  ont  tiré  des  écrits  profanes  des  feges  du 
ficelé  ,  des  manières  de  s'exprimer  en  écrivant 
Q.2  les 
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les  faints  livres  j  6c  û  des  hommes  tout  fpiritiiel* 
fe  font  fèrvis  dans  les  Ecritures  des  paroles  des 
hommes  charnels  *  puiique  Dieu  même,  qui  efl 
l'Efprit  inefïàble  6c  le  créateur  fuprême  de  toutes 
Ge*.$.6.  chofes,  voulant  s'abbaiflèr  pour  fe  faire  entendre 
à  ceux  qui  font  tout  enfèvelis  dans  la  chair,  a  em- 
prunté d'eux  une  manière  de  s'exprimer  charnel- 
lement, lors  qu'il  a  dit  j  jgu'ilfe  refentoit  a* avoir, 
créé  l'homme  fur  la  terre ,  luy  qui  connoiflànt  par* 
faitement  toutes  chofès  avant  qu'elles  fbiçnt ,  ne 
fçauroit  jamais  fe  repentir ,  comme  fi  quelque 
chofè  pouvoit  arriver  fans  qu'il  l'eût  prévu.  Jjhtid 
ergo  mirum  fi  Jpiritales  viri  utuntur  verbk  carna- 
hum  >  quando  ipfe  inejfabilis  &  creator  omnium 
Jptrttui  ,  ut  ad  mtelleftum  fuum  carnem  fertra* 
bat,  in  feipfi  carnis  fermonem  format  î 

Judith  voulant  donc  relever  extrêmement  la 
grandeur  6c  la  puiflànce  de  Dieu»  déclare  dans 
fon  cantique  d'actions  de  grâces ,  &  fait  enten- 
dre à  toute  la  terre,  qu'il  n'avoit  point  employé 
le  bras  des  hommes  robuftes,  6c  des  géans,  pour 
renverfcr  le  fuperbe  qui  fe  glorifioit  vainement 
de  fon  pouvoir  6c  du  grand  nombre  de  fès  fbldats  j 
mais  qu'une  femme  T'avoit  détruit  par  l'éclat  de 
fe  beauté.  Nous  ne  répéterons  point  icy  ce  que 
nous  avons  marqué  auparavant  pour  expliquer 
comment  cette  femme  û  fàinte  6c  G.  chafte  put  fè 
fervir  fans  pécher  de  l'éclat  de  fà  beauté  pour  le 
furprendre,  6c  pour  luy  couper  la  tête.  C'étoit 
un  impie  que  fon  orgueil  6c  fes  blafphêmes  con- 
tre le  vray  Dieu  avoient  livré,  comme  dit  faint 

Rm.ê.i.  Paul,  au  dérèglement  de  fon  coeur  ,  6c  à  toute 

*♦•         forte  d'impureté. 

Que  û  Judith  trompa  Holofêrne  par  la  beauté 
de  fon  vifage,  6c  6  Dieu  même  augmenta  cette* 
Beauté,  pour  faciliter  l'exécution  de  fon  défiera 
qu'il  luy  avoit  infpiréj  Jesus-Christ  a  pris  uns 
doute  une  voye  bien  oppofee ,  pour  furprendre 

6c 
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fc  pour  vaincre  Te  démon  figuré  par  Holoferne; 
jpuifcjue  le  piège  qu'il  luy  a  tenSu,  a  été  la  diffor- 
mité étonnante  de  fa  paflioa  8c  de  fà  croix  ,  qui 
ne  pouvant  être  regardée  par  cet  Eiprit  orgueil-  f 
leux,  que  comme  disproportionnée  &  même  op- 
pofée  infiniment  à  la  majefté  du  Dieu  de  gloire, 
luy  perfuada  qu'il  n'étoit  qu'un  homme  fimple,  6c 
non  le  Dieu  Tout-puirlartt.  Ainfi  une  femme  com- 
me Judith  parée  magnifiquement,  &  toute  écla- 
tante de  cette  beauté  qu'elle  décrit  elle-même  dans 
ce  chapitre  avec  grand  foin  ,  étoit  rinftrument 
que  Dieu  jugea  propre  jour  humilier  Holoferne 
dans  relèvement  de  ion  orgueil ,  &  pour  fauver 
Ifraëlde  l'épéedes  Afîyriens.  Mais  un  Dieu  anéan- 
ti jufqu'à  Tétat  le  plus  rabaifle  de  l'homme  ,  8t 
tftut  défiguré  dans  fa  fàînte  humanité  par  les  ou- 
trages &  les  opprobres  de  fa  paflion  étoit  rinftru- 
ment que  Dieu  même  regarda  comme  le  plus 
tiigne  de  confondre  l'orgueil  de  l'enfer,  8c  de  ter- 
«raflèr  celuy  qui  comme  Nabuchodonofor  avoit 
entrepris  de  le  faire  reconnoître  8c  adorer  com- 
me le  fèul  Dieu  dans  toute  la  terre. 

*.  p.  Elle  a  quitte fis  habits  de  veuve*  f$»  s*efl 
furie  de  fis habits  de  joye  ,  four  relever  Us  efier An- 
ces  des  enfans  ilfraëU 

Elle  fait  connoître  par  ces  paroles  ,   que  fi  elle  Menti* 
fcpara  alors  ,  ce  n'étoit  pas  pour  s'élever  vaine-  !*  *"*• 
ment,  8c pour  tirer  une  gloire  ridiculedela  beau-  °f* 
té  de  fbn  corps  j  mais  pour  procurer  le  fàlutScla 
joye  à  tout  fbn  peuple.  Car  ce  qui  paroït  moins 
clair  dans  les  paroles  latines  du  texte  ,  eft  entiè- 
rement déterminé  8c  expliqué  par  le  Grec  ,   qui 
dit  nettement  j   Qu'elle  quitta  fes  habits  de  veu- 
ve ,  pour  procurer  l'élévation  des  Ifraèlites  ,  qui 
étoient  ^lans  l'accablement.  * 

1. 18. 19.    Les  -montagnes  feront  ébranlées  jufi  ^ 
qu'aux  findemens  avec  les  eaux  qu'elles    renfer-  ' 
ment.  Les  f  terres  fi  fendront  comme  ta  cire  devant 
Q^    .  vôtre 
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vitre  face.  Maie  ceux  qui  voue  craignent ,  Sei- 
gneur,  feront  très-grands  devant  votes  en  toutes 
chofes. 

Toute  la  nature  fera  un  jour  renverfée  :  les 
montagnes  les  plus  hautes  feront  ébranlées  jus- 
qu'aux fondemens,  lorique  le  Seigneur  fera  écla- 
ter fâ  toutc-puiflânce  aux  yeux  des  hommes  :  2c 
h  dureté  des  rochers  deviendra  alors  comme  la 
cire  qui  fè  fond  à  l'ardeur  du  feu.  Mais  la  crainte 
du  Seigneur  eft  un  fondement  inébranlable  ,  fur 
lequel  ceux  qui  ont  eu  foin  de  s'établir,  s'élèvent 
julques  à  Dieu ,  &  finit  très-grands  devant  luy. 
Car  c'eft  cette  crainte  qui  humilie  le  cœur  de 
l'homme.  Et  plus  ce  cœur  eft  anéanti  devant 
Dieu,  plus  il  mérite  d'être  élevé,  félon  cet  oracle 
de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  j  Que  l'humilité  du  Chrétyn 

Msttk    eft  la  mefure  de  (on  élévation  j  jgui  humiliaverit 

«•**.4*  fi9  exaltaktur. 

Judith  a  voulu  fans  doute  nous  marquer  figttr 
rément  par  ces  montagnes,  les  chefs  des  AfTyriens* 
qui  s'élevoient  infoîemment  dé  leur  force,  &qui 
mettoient  leur  confiance  dans  le  grand  nombre 
ic  leurs  gens,  figurez  par  ces  taux  renfermées 
dans  les  montagnes;  les  peuples  étant  très-fou- 
vent  marquez  dans  les  Ecritures  fous  la  figure  des 
eaux.  La  volonté  du  Seigneur  ébranla  jufqu'aux 
fondement  ,  -c'eft-à-dire  ,  renverfà  ces  hautes  mon- 
tagnes enflées  d'orgueil ,  Iorfque  par  la  main  de 
Judith  feule,  elle  mit  en  fuite  &  en  defordre  tou- 
te cette  armée  fi  redoutable.  Ceux  qui  paroif- 
foient  auffi  fermes  6c  auffi  durs  que  les  rochers v 
fe  fond'trent  tout- d'un- coup  comme  de  la  cire  devant 
la  face  de  Dieu,  lors  qu'étant  fourds  à  la  voix 
d'Achior  qui  leur  parloit  en  faveur  des  Juifs  ,  6c 
gué  paroiâànt  invincibles  ,  ils  perdirent  en  un. 
inftant  toute  cette  fermeté  apparente ,  8c  fe  vi- 
-  rent  abattus  par  la  frayeur  qui  les  fâifir.  Judith 
au  contraire  &  tous  les  Juifs  ayant  la  crainte  de 

Dieu, 
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Dieu  ,  devinrent  très-grands  devant  luy  j  8c  l'hu- 
milité protonde  avec  laquelle  ils  s'aneaûtirent  en 
&  prefence  ,  les  éleva  au-deflus  de  tous  leurs  en- 
nemis. 

t.io.n.  Malheur  a  la  nation  qui  s'élèvera  con- 
tre mon  peuple.  Car  k  Seigneur  tout-puijfant  fi 
rangera  d'elle;  &  il  la  vifitera  au  jour  de  fin  juge* 
nient.  Il  répandra  dans  leur  chair  le  feu  &  les  vers9 
afin  qu'ils  brûlent»  &  qu'ils  fi  fintent  déchirez  éter- 
nellement. 

La  vifite  dont  il  eft  parlé  fey  ,  lorfque  Judith 
déclare  5  j|W  le  Seigneur  vifitera  au  jour  de  fin 
jugement  ceux  qui  fi  feront  élevez*  contre  fin  peuple , 
eft  bien  différente  de  la  vifite  dont  Zacharie  parle,  £*.  ts^ 
lors  qu'il  dit  ;  Jj$ue  le  Seigneur -Dieu  d'Ifiaël  a  vi-  i.v.68. 
fité  fin  peuple  ,  e5»  luy  a  fait  mifiricorde.  Et  au- 
tant que  #on  aura  négligé  dans  la  vieprefènte  cet- 
te vifite  mifericordkufi  d'un  Dieu  qui  nous  comble 
defes  grâces,  &qui  nous  invite,  comme  dit  faint  R$m.ci^ 
Paul ,  par  fà  longue  attente  à  la  pénitence  ;  autant  4« 
on  éprouvera  la  rigueur  de  cette  dernière  vifite  de 
la  juftice  inflexible  du  même  Dieu  ,  loft  qu'il  re- 
fandra  dans  la  chair  de  fes  ennemis  ,  c'eft-à-dire 
dans  leur  corps, aufli  bien  que  dajos  leur  zmc, un 
feu  éternel ,  8c  des  vers  qui  ne  mourront  point» 
afin  qu'ils  foient  la  pâture  de  ce  feu  8c  de  ces  vers  , 

dans  tous  les  fiécles,  félon  que  le  Fils  de  Dieu  le ^J*'?' 
déclare  expreflement  dans  l'Evangile.  44.4f.46 

Il  eft  remarquable  ,  que  Judith  prononce  par-  47* 
ticuliérement  cette  malédiction  contre  le  peuple 
qui  s'élèvera  contre  le  peuple  de  Dieu.  Et  peut-être 
qu'en  cela  le  Saint-EÎprit  a  voulu  nous  infpirer 
.  principalement  une  grande  horreur  de  tout  fchi£- 
me  8c  de  toute  révolte  contre  l'Eglife ,  qui  eft 
proprement  le  peuple  de  Dieu.  Mais  on  peut  dire 
qu'en  gênerai  tous  ceux  qui  s'élèvent  en  quelque 
manière  que  ce  puifTe  être  contre  cette  nation 
choifie  que  Jésus- Christ  s 'eft  acquiiè  parle  prix 

0*4  de 

Digitized  tîy  VjOOQlC 


36*8  J    u    d    ï    t    ni 

de  fbn  propre  fàng  ,  tomberont  dans  cette  terri- 
ble malcdiàioD.  Or  il  y  a  pluûeurs  manières  de 
s'élever  contr'elle.  Et  tons  les  fcandaks  qu'on  luy 
caufè»  fbit  par  de  mauvais  exemples,  fbit  par  de 
pernicieufes  do&rines  ,  foit  par  une  révolte  cri- 
minelle ,  engagent  dans  ce  malheur. 

Il  eft  bon  auflî  de  remarquer  que  ces  vers  dont 
il  eft  parlé  icy  ,  s'expliquent  figurément  par  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  comme  n'étant  pas  réellement 
des  vers  qui  rongent  la  chair  des  réprouvez  dans 
l'enfer  ,  mais  le  fèntiment  picquant  du  feu  8c  le 
remords  de  confcience  dont  ils  feront  déchirez" 
éternellement.  Mais  il  femble  que  rien  n'empê- 
che ,  qu'on  ne  puiffe  auflî  l'entendre  littéralement  , 
enfbrteque  ce  fbient  des  vers  effeûifs  ,   dont  la 
chair  de  ces  réprouvez  fera  rongée  ,  comme  ce 
fera  un  feu  très-réel  qui  la  brûlera.  Car^l  n'eftpas 
«*•£"£•   impoffible  au  Tout-puifTant ,  dit  fàrat  AugufHn, 
£%ll't9àt  créer  &  de  faire  fubfifter  au  milieu  des  feux  des 
*  ^  '    '  vers  qui  foient  deftinez  pour  augmenter  le  fup- 
plice  des  méchans. 

f.iz?  Après  cette  viBoire  tout  le  peuple  vint 
i  Jerufalem  pour  adorer  le  Seigneur  ->  &  fêtant 

Sri/iez ,   ils  luy  offrirent  tous  leurs  hoolcaufies  & 
irs  vœux  ,  Cr  s'acquittèrent  des  promeffes  qu'ils 
luy  avoient  faites. 
Num.el       Le  Seigneur  avoir  ordonné  aux  Juifs  par  la 
91.  v.  19.  bouche  de  Moïfe,  qu'après  le  combat,  tous  ceux 
•♦•  «       qui  auroient  tué,  ou  touché  quelque  corps  mort, 
feraient  obligez  de  fè  purifier  &  de  laver  leurs  ha- 
bits. Ces  impuretez  que  l'on  appelloit  légaleà, 
marquoieat  fans  doute  une  autre  fôrte  d'impure- 
*     té  fpirituelle  •dont  il  étoit  difficile  de  fè  préferve^  • 
dans  l'emportement  de  ces  fortes  de  combats.  Et 
c'étoit  très-juftement  que  ces  peuples  ,  après  s'ê- 
tre purifiez  félon  les  préceptes  de  la  loy  ,  effroient 
à  Dieu  leurs  bolocauftes  dans  fon  faint  Temple , 
pour  luy  marquer  par  la  confomption  entière  de 

la 
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la  vi&ime,  qu'ils  auroient  dû  fê  fàcrifier  eux-mê- 
mes tous  entiers  à  luy  ,  en  reconnoiflânee  de  la 
grâce  fignalée  qu'ils  a  voient  reçue . 

Ces  vœux  dont  il  eft  parlé,  &  ces  fromeffes  dont 
ils  s' acquittent ,  avoient  été  des  effets  de  l'extré- 
mité où  ils  s'étoient  vu  réduits.  Car  les  grands 
périls  où  Ton  fe  trouve  ,  portent  naturellement  à 
avoir  recours  à  Dieu,  comme  au  protecteur  tout- 
puiflànt  de  ceux  qui  efperent  en  luyfcul.  Et  c'eft 
alors  que  pour  exciter  davantage  fà  mifèricorde , 
Ton  s'engage  par  des  vceux  qui  tendent  à  procu- 
rer fbn  honneur,  &  qu'il  agrée  ,  quoy  qu'ils  luy 
foient  inutiles  pour  luy-même  ;  puifque  fà  gloire 
ne  peut  recevoir  aucune  diminution  ,  ni  aucun 
accroifïèment  delà  part  des  hommes}  &  que  tou- 
tes ces  promeflès  regardent  uniquement  leur  pro- 
pre intérêt,  &  celuy  de  leur  falut. 

*.  1 3 .  Or  Judith  ayant  fris  toutes  les  armes  ÏÏHr- 
hfeme  que  le  peuple  luy  avoit  données,  fr  le  rideau 
de  fin  lit  qu'elle  avoit  emporté  elle- mime  ,  les  offrit 
au  Seigneur  comme  un  anathême  d'oubli. 

C'eft  ainfï  queDavid  ayant  coupé  la  tête  à  Go-  '•  Rtt[ 
liath  de  fa  propre  épée ,  offrit  cette  épée  à  Dieu  ,#  ** 
dans  fon  tabernacle  ,  comme  pour  fe  dépouiller 
en  fa.prefence  de  toute  la  gloire  qu'il  pou  voit 
avoir  acquife  en  tuant  luy  fèul  ce  géant  fi  redou- 
table. Il  èft  dit  donc  que  Judith  offrit  de  même 
au  Seigneur  toutes  les  armes  d'Holoferne  comme 
un  anathême  dt oubli  ;  c'eft- à-dire ,  comme  un  don 
fèparé  de  tous  les  ufages  profanes,  &  un  monu- 
ment fufpendu  &  confacré  à  Dieu ,  qui  devoit 
éternellement  empêcher  l'oubli  d'une  grâce  fi 
fignalée.  Ou  bien  Judith  les  offroit  à  Dieu  dans 
fon  temple,  pour  marquer 'qu'elle  vouloit  fe/ 
détacher  pour  toujours  de  la  gloire  (l'une  aétionfi 
éclatante  ,  &  s'oublier  en  quelque  forte  elle-mê- 
me ,  pour  ne  fonger  qu'à  celuy  à  qui  l'honneu* 
&  l'empire  appartiennent  dans  tous:  les  fiécles* 
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Car  c'cft-Ià  la  plus  genereûfe  6c  la  plus  noble  dif- . 
pofition  d'une  ame  qui  eft  convaincue  très-fince- 
rement ,  qu'elle  n'a  de  part  dans  les  plus  grandes 
actions  dont  elle  s'acquitte  ,  que  celle  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  luy  donner  *  &  que  cette  part  même 
qu'elle  y  a,  luy  eft  un  fujet  d'un  abaîflèment  d'au- 
tant plus  profond  ,  qu'elle  reconnoît   en  être 
moins  digne. 
Mé*$ch.        O"  Pcut  expliquer  encore  cet  anathime  d'oubli, 
in  hmns    un  don  confacré  a  Dieu ,  6c  deftiné  pour  faire  ou- 
/•#.  blier  entièrement  les  maux  paflêz  j  de  même  que 

-      le  Patriarche  Jofeph  nomma  Manajfé ,  c'eft-à-di- 
4i'7i/"    rc>  OUD^>  fon premier  fils,  en  difant;  Que  Dieu 
Uiy  avoit  fait  oublier  tous  fis  maux,  pajjez.. 

*.  zj.  28.  Les  jours  de  fête  elle  paroijfbiten  publie 
avec  une  grande  gtbire.  Et  après  avoir  demeuré  cent 
cinq  ans  dans  A  maifendefin  mari,  &  avoir  donné 
la  liberté  à  fa  fervante%  elle  mourut,  fre* 
w  II  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'après  £ue  la 

fête  de  cette  infigne  victoire  fut  célébrée ,  chacun 
étant  retourné  en  fa  maifon  ,  comme  le  dit  l'Ecri- 
ture, Judith  rentra  aufli  dans  lefecret  de  la  tien- 
ne ,  pour  y  vivre  comme  auparavant  danslapié- 
Jndith     té ,  dans  la  prière ,  6c  dans  les  jeûnes ,  qu'elle  ob- 
*'%*6      ferva,  dit  le  fàcré  texte  ,  dans  tous  les  jours  de  fa 
vie.  Audi  fàint  Ambroifè  faifant  fon  éloge,  dit} 
jfmirêf*  w  Que  ne  s 'étant  point  élevée  d'un  fuccès  iî  glo- 
àeVidnis,  ^ricux  f  qUOy  qu'il  fèmolât  qu'elle  pût  alors  fè 
tom^^f.  w  réjouir  bien  juftement  après  une  fi  célèbre  vi* 
„  ôoire  ,•  elle  perûfta  toujours  dans  la  vie  d'unç 
„iàinte  Veuve  j   6c  que  n'ayant  que  du  mépris 
„poqr  tous  ceux  qui  defiroient  de  l'époulèr,  elle 
„  quitta  fes  Habits  magnifiques ,  8c  reprit,  ceux 
„  qui   conven  oient  à  là  modeftie.    Elle  n'aima 
„  point ,  ajoute  ce  Père  ,  tous  les  or  ne  m  en  s  qui 
„  pou  voient    encore  la   faire    fouvenir    de  ton 
„  triomphe  j  6c  elle  eftimoit  beaucoup  davanta-  - 
»ge  ceux  quj  luy  fervoient  à  vaincre  les  vices  du 

»  corps, 
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»  corps ,  que  ceux  que  l'on  employoit  pour  fur- 
„  monter  les  armées  des  barbares.  Nec  triumpbo- 
rumfuomm  amavit  ornatus ,  illos  exiftimans  ejfe 
meliores  quitus  vitia  torpork ,  quàm  quibus  koftium 
arma  vincuntur. 

Lors  donc  qu'il  cft  dit  icyj  Jgue  les  jours  de  fê- 
te elle  paroi/foi  en  public  avec  une  *  grande  gloire  \ 
l'Ecriture  nous  marque  vifiblement ,  que  les  au- 
tres jours  elle  fe  tenoit  renfermée  comme  aupa- 
ravant dans  fa  maifon ,  &  vivoit  comme  une  vraye 
veuve  ,  qui  a  voit  un  grand  amour  pour  la  cha- 
fteté.  Car  ne  voulant  point  connaître  <t hommes  de- 
puis la  mort  de  fin  mari,  elle  fè  trouvoit  obligée, 
à  caufe  de  fa  beauté  même  ,  de  ne  fè  produire 
dans  le  public  que  lors  qu'elle  ne  pouvoit  s'en 
difpenfer  $  c'eft- a-dire  aux  jours  de  fête,  aufquels 
il  faloit  qu'elle  allât  rendre  fcs  devoirs  à  Dieu  avec 
tous  les  autres  dans  le  temple  de  Jerufalem.  Et  Menute 
c'étoit  alors  que  chacun  étoit  bien  aifè  de  luy in  hM* 
témoigner  fa  reconnoifîànce  du  falut  de  toute  la  • 
nation ,  8c  qu'elle  étoit  apparemment  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  de  perfbnney ,  qui  sef- 
forçoient  de  luy  faire  honneur  5  ce  que  l'Ecri- 
ture témoigne*  par  ces  paroles  ,  qu'elle  marchoit 
avec  une  grande  gloire  $  c'eft-à-dire  ,  étant  beau- 
coup honorée  par  ceux  qui  l'accompagrioient  ; 
mais  n'en  ayant  pas  le  cœur  moins  abaifïe  devant 
Dieu. 

x    Elle  voulut  recotlnoître  la  fidélité  de  la  fervan- 
te  qu'elle  avoit  menée  dans  le  camp  des  AfTy- 
riens  ,   en  la  rendant    libre ,    d'efclave  qu'elle 
étoit  auparavant.    Et  après  avoir  demeure  ,  dit  Eftitu  & 
l'Ecriture,  cent  cinq  ans  danslamaifindefin  mari,  Tirin  "» 
elle  mourut  :  Ce  que  l'on  doit  expliquer ,   non  hHnc  -  • 
pas  comme  fi  elle  avoit  vécu  cent  cinq  ans  depuis 
ion  mariage,  ou  depuis  qu'elle ^ut  coupé  la  tête  à 
Holoferne  ;  mais  comme  étant  parvenue  en  tout 
jufqucs  à  Tâge  de  cent  cinq  ans,  félon  que  la  lan- 
Q^o"  gue 
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gue  Syriaque  le  dit  clairement.  Le  Grec  ajoute  ; 
qu'elle  partagea  avant  fa  mort  tous,  tes  biens  tant 
à  fes  proches ,  qu'aux  parens  de  fon  mari  :  Ce  qui 
fait  voir  qu'elle  n'avoit  point  d'enfàns  ;  8c  que  la 
confiance  avec  laquelle  elle  perfevera  dans  fon 
veuvage  ,*  nonobftant  fà  grande  beauté  8c  fès  ri- 
cheflès  ,  en  étoit  d'autant  plus  à  admirer. 

Tel  eft  l'exemple  que  Dieu  nous  propofe  dam 
ce  fàcré  livre  5  une  veuve  parfaitement  belle  ,  & 
très-riche ,  qui  fè  cachoit  dans  le  fecret  de  fà 
chambre  5  qui  portoit  toujours  un  cilice  fur  fa 
chair  j  qui  ieûnoit  dans  tout  le  cours  de  fà  vie  j 
qui  étoit  très-vivement  pénétrée  de  la  crainte  du 
Seigneur  $  8c  qui  vivoit  dans  une  fi  grande  mo- 
deftie  ,  que  nul  n'ofbit  dire  le  moindre  mal  d'el- 
le :  une  veuve  qui  étant  remplie  de  l'efprit  de  Dieu 
fe  trouve  en  état  de  foutenir  tout  fon  peuple  ,  & 
les  anciens  mémes#  qui  commençoient  à  perdre 
efperance;  &  va  avec  un  courage  tout  divin  cou- 
per la  tête  au  General  d'une  armée  très-redou- 
table :  une  veuve  enfin  ,  qui  comblée  de  gloire 
après  un  fi  grand  triomphe  ,  rend  à  Dieu  toute 
cette  gloire  ,  en  luy  offrant  les  dépouilles  de  ce- 
Juy  qu'elle  a  vaincu,  8c  rentre  dans  fon  néant  en 
la  prefence  du  Très- haut  :  Heureux  ceux  pour 

[ui  ces  paroles  font  des  paroles  de  bénédiction  8c 

le  falut ,  8c  qui  lifànt  par  l'Efprit  de  Dieu  ces  li- 
vres de  Dieu  %  y  adorent  la  vérité  qui  fè  fait  con- 
nottre  à  eux  j  marchent  par  la  vwe  du  falut  qu'il» 

>  découvrent  f  8c  trouvent  enfin  la  vie.  verita- 

Je  après  laquelle  ils  foupirent. 

Tin  du  livre  de  Judith. 
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Judith.  U  eft  plus  probable  que 
(bn  àiftoire  eft  arrivée  fous 
Manaffé  Roy  de  Juda  ,  &  de- 
puis (on  retour  de  Babylone 
où  il  avoit  été  en  priforu   198 

Judith  demeure  veuve  étant  fort 
jeune  ,  fort  belle  ,  &  fort  ri- 
che. 269.  v.  7.  &  p.  27/.  276. 
&  372 

Sa  vie  depuis  qu'elle  fut  veuve 
fut  une  vie  de  retraite >  de 
prière  ,  de  jeûne  &  de  pé- 
nitence. 268.  269.  v.  /.  6.  ÔC 
P.  *>*S 

Judith  eftoit  de  la  tribu  de  Si- 
meon.  -  274. 

Sa  vie  ,  le  modelle  d'une  fainte 
veuve.  27jr 

Cette  parole  <fe  fâint  Paul  ;  Dieu 
fe  plaît  à  choifir  dans  le  mon- 
de ce  qu'il  y  a  de  plus  foible 
pour  confondre  ce  qui  y  pa- 
roît  de  plus  fort  ;  s'eft  verifaée 
par  avance  en  Judith.         280 

Comment  Judith  étant  très- 
chafte  a  pu  avoir  deflein  de 
fervir  de  piège  par  fa  beauté  à 
Holoferne.  286.V.13.8CP.290. 

Dieu  ajoute  un  nouvel  éclat  ï  la 
beauté  de  Judith  ,  lors  qu'elle 
va  trouver  Holoferne.  294. 
v.  4.  &  p.  298 

S'il  -y  a  eu  quelque  menfonee 
dans  les  paroles  de  Judith. 
299.  &  fwv.  308.  31  u  314* 
320 

Judith  fe  défend  de  manger  des 
viandes  dTïoloferne ,  8c  Ce 
nourrit  de  ce  qu'elle  avoit  fait 
apporter  par  fa  fer  vante.  29  ?• 

V.  S*  ?!/•  V.  2.  318. 

Elle  obtient  la  liberté  de  fbrtir  la 
nuit  fous  prétexte  d'aller  prier 
&  invoquer  le  Seigneur,  314. 
&  3-1  j\  v.  5.  &  6. 

Son  humilité  &  fàfoyfe  foutien- 

nent  mutuellement.  3*0 

Son 
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Son  humilité  la  rendît  digne  d'ê- 
tre choifie  de  Dieu  pour  déli- 
vrer Ifraél  par  la  mort  d'Ho- 
loferne. 338.  &  3J4. 

Son  humilité  luy  fit  vaincre 
l'orgueil  qui  pouvoit  s'élever 
dans  (on  elpnt  d'une  vi&oire 
fi  illuftre  remportée  fur  un 
ennemi  fi  fier  Se  fi  redouta- 


is     E. 

d'Holoferne  que  le  peuple  luy 
avoit  données.  3/9.  v.  2-3*  8c 
p.  369 

Judith  après  cette  aôion  illuftre 
reprend  fa  première  vie  ,  qui 
eftoit  toute  de  retraite  ,  de 
prière  &  de  jeûne.    360.  570 

Elle  donna  la  liberté  à  (a  (er- 
vante  qui  l'avoit  fùhris  dans  le 
camp  d'Holoferne.  360.  v.  28. 
le  mourut  à  l'âge  de  ior.  ans. 


ble.  M  .         N  ,  m      J  . 

Elle  fe  prépare  &  par  la  prière  Elle  mourut  à  l'âge  de  ioj\ 
&  par  la  veille  &  par  le  jeu-        371 

à  fe  rendre  digne  de  pro-  Juifs.  Les  Juifs  srabftenoient  de 


curer  le  falut  de  tout  fon  peu- 
ple.    •  322«  323 

Sa  prière,  dans  le  moment  qu'el- 
le alloit  couper  la  tête  d'Holo- 
ferne. 327.  v.  % 

Elle  couoe  la  tête  à  Holoferne  , 
&  fe  fèrt  de  fon  propre  fabre. 
526.  v.  2.6c  10. 

Sa  prière  accompagnée  de  larmes 
qui  eftoient  non  des  marques 
de  foiblefTe  ,  mais  le  principe 
d'une  grande  force.  332 

Judith,  une  excellente  figure  de 
la  fainte  Vierge.    332.  &  340 

Judith  protefte  que  ce  n'eft  point 
fur  elle-même  au*elle  s'ap- 
puye  ,  reconnoiflânt  qu'elle 
n'eftoit  que  foiblefTe  >  mais 
fur  le  bras  de  Dieu  Tout-puif- 
knt«  333.  334.      . 

Ses  armes  pour  vaincre  Holo- 


manger  avec  les  payens.  319 
C'eftoit  une  coutume  fréquente 
parmi  eux  de  fe  laver  pour  fe 
purifier  des  fouillures  légales 
qu'ils  pouvoient  avoir  contra- 
ctées. 321 
Ils  devenoient  impurs  en  tuant 
quelqu'un  ,  quoy  que  ce  fût  à 
la  guerre  ,  ou  en  touchant  à 
quelque  mort.  368 

Lacbcii.  La  lâcheté  des  Chré- 
tiens d'aujourd'huy  ne  vient 
que  de  ce  qu'ils  ne  (entent 
point  leur  mifere  Se  leurs 
befbins.  259 

Licites.  Se  priver  volontaire- 
ment des  chofes  licites  ,  de 
peur  de  tomber  dans  les  illi- 
cites. 319 
M 


ferne  furent  la  chafteté  ,  l'hu-    AÉww/^RoydeJuda  a  vécu  corn- 


milité ,  la  prière  &  le  jeûne, 

Judith  s'étant  déoouillée  de  tou- 
te la  gloire  de  cette  grande 
aâion  qu'elle  devoit  faire  ,  en 

'  rend  à  Dieu  tout  l'honneur 
après  l'avoir  faite.    333-  334* 

33^«  33Z    . 
Elle  fait  fufpendre  au  haut  dès 
•  murailles  de  Bethulie  la  tête 

d'Holoferne.  34.1.  v.  1.  &  p. 


El?e 


14*, 


Elle   offre   à  Dieu  .  les   armes 


me  un  pénitent  depuis  foAe- 
tour  de  Babylone.  221 

Manne.  Dieu  nourrit  durant  4a 
ans  les  Ifraëlites  de  cet»  ce- 
lefte  nourriture  qui  tomboit 
chaque  jour  dans  le  defert.  228. 
v.  iy. 

Martyr.  Les  martyrs  envifa- 
geoient  comme  le  comble  du 
bonheur  ,  de  fbuffrir  la*  mort 
pour  Jefm-Cbrift.  ail 

Mecbans.  Leur  aveuglement  eft 

terrible.  21* 

II» 
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Us  font  fbuvent  malheureux  dès 
cette  vie  8c  s'engagent  dans 
une  défblation  effroyable  pour 
l'autre.  ibid. 

Menfinge.  Tt  n'eft  jamais  permis. 
300*  314. 

S'il  y  a  eu  quelque  menfbnee 
dans  les  paroles  de  Judith. 
aoQ.  Se  fftiv.  308.  31 R  414. 
320 

Jdefifotame  >  pais  appelle  ainfi , 
parce  qu'il  eftoit  entre  deux 
rivières  ,  l'Euphrate  8c  le  Ti- 
gre. 2JJ 

Moïfe  vainquit  Amalec  non  par 
la  force  de  fès  armes  ,  mais 
par  l'ardeur  de  fâ  prière*  11 8. 
v.  13. 

N 

2Mmcttod*nofir  Roy  des  Aflyriens 
qui  vainquit  Arphaxad  1  paroît 
être  le  même  que  Saofduchin, 
£ls  d*  Aflâradon  8ç  petit  fils  de 
Sennacherib.  109 

Vanité*  de  ce  Prince.  20f.8c2o8. 
v.ij.  8c  p.  213 

Kabuchodonoibr   fùrnommé   le 

Grand  ,  réduit  à  caufe  de  fbn 

orgueil  à  l'état  de  bête  durant 

fept  années.  240 

O 

Ortî&l,  prefque  inlèparable  de 
la  grandeur.  200 

Oxiae  voyant  la  ville  de  Bethulie 
fort  preffée  par  Holoferne  9 
exhorte  le  peuple  à  attendre 
encore  cinq  jours  dans  l'efpe- 
rance  du  fecours  de  Dieu.  259» 
v.  23.  &  p.  26*6" 

H  en  elt  blâmé  par  Judith  >  n'a- 
partenant  pas  aux  hommes  de 
borner  le  tems  de  la  mifè- 
ricorde  divine.  267.  269.  8c 
fitrv. 

Ozias  en  demandant  un  delay  de 
cinq  jours  parla  fans  le  fçavoir 
par  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  avoit# 
refolu  de  fecourir  Bethulie  dans 


L     ^E. 

les  cinq  jours  qu'Ozîas  avoic 
demandez.  167 

P 

Parole.  La  parole  de  Dieu  eftune 
fontaine  tiont  l'eau  rejaillit  jus- 
qu'à la  vie  éternelle.  263 

Pdjfwn.  Les  paffions  qui  font 
dans  le  cœur  des  hommes  (ont 
comme  autant  d'idoles  qu'ils 
adorent.  214 

Perfeverance.  La  vi&oire  n'ere 
promife  qu'à  la  perfeverance. 
224.8c  225- 

Prtcifîce.  Tel  y  tombe  le  premier 
qui  l'avoit  creufé  pour  fon  en- 
nemi. 247 

Prière.  Belle  prière  de  ceux  de 
Bethulie  propre  aux  perfonnes 
affligées.  244.  v.  i*. 

La  pnere  doit  venir  du  fènti- 
ment  de  (à  mifere  ,  8c  du 
befbin  que  l'on  a  du  fecours 
de  Dieu.  2/2 

Presbyterù  Signification  de  ce 
mot.  2j2.  &  277 

Projèfyte.  Ce  que  ce  mot  figniae. 

347 
Pmjpmce.  Vanité  des  hommes  qui 
te  glorifient  de  .leur  puiflance 
ridicule  &  extravagante.  200. 
213.  214.8c  35*2 

Samuel.  Adrefle  innocente  dont 

,  fe  fervit  ce  Prophète  pour  aller 
facrer  le  Roy  David  à  Bethléem 
uns  que  Saùl  le  fçût.         302  • 

Saut.  U  fut  touché  d'une  faufle 
compaûlon  pour  Agag  Roy 
d'Amelec.  206 

Sichimitcs.  Comment  Judith  fèm- 
ble  louer  le  maflàcre  des  Si- 
chimites  commis. par  Simeon 
8c  Levi ,  qui  a  efté  fort  blâ- 
mé par  Jacob  leur  père.  288» 

T 
Temple.   Jefm-CbriJI  n'a  fait  na- 
roître  de  colère  que  lorsqu'il  a 
vu 
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vu  la  fàinteté  du  temple  pro-  V 

fanée.                                220  Vtdmté.  L'état  de  viduité    loue? 

11  n'eftoit  permit  aux  Juifs  d'of-  non -feulement   dans    la   I07 

frir  des  lâcrifices  que  dans  le  nouvelle  ,  mais  aulfi  dans  la 

temple  de  Jerufalem.        278  loy  ancienne.  35*0.  3//.  ▼•  n» 

Grande  vénération  des  Juifs  pour  &  p.  35/ 
leur  temple.                  ,  220 


Fin  de  U  Toile  de  Juàtb. 
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LE   LIVRE 

D'ESTHER 

TRADUIT  EN  FRANÇOIS* 
AVEC 

UNE  EXPLICATION 

DU  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL,' 

Tirée  des  faints  Pères  &  des  Auteurs 
^BccleJiafiiqHes. 
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AVERTISSEMENT. 

I  N  ne  trouve  dans  l'Hébreu  que  les  neuf  Eufek 
premiers  chapitres  du  livre  d'Efther  :  ce  hift.  Ec-, 
qui  a  porté  quelques  anciens  à  ne  le  pas  tte^'J'  *•  • 

I  mettre  au  nombre  des  livres  qui  font  j^àn. 
Canoniques.    Mais  Origenes  a  cru  que  les  fïx  der-  in  Syn»f> 
niers  chapitres  étbieht  aufïi  autrefois  dans  l'ancien  *****  *•  P* 
exemplaire  Hébreu,  &  que  depuis  ils  s'étoient  per-  j^#  fj£ 
dus.  Le  fentiment  du  Cardinal  Bellarmin  eft  qu'il  y  1. 1> 
&  «u  en  Hébreu  deux  éditions  différentes  de  ce  livre  ;  Joan.  & 
l'une  plus  courte,  qui  nous  refte  encore;  &  l'autre  £t\:ad 
plus  étendue  Se  accompagnée  de  quelques  additions;  ja£*'  , 
que  Ton  a  perdue*  depuis;  mais  fur  laquelle  a  été 
faite  la  traduction  Grecque  qui  s'eft  confèrvée,  & 
que  S.  Jérôme  a  regardée  comme  étant  celle  des  Wer$n.  4 
Septante.  Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  douter  ÇË*''** 
prefentementque  tout  ce  livre  ne  foit  Canonique ,  i0^7! 
étant  approuvé  par  l'autorité  de  toute  l'Eglife.        Ef.nt, 

Quelques  Pères  ont  cru  Efdras  autheur  du  li- 
vre d'Efther.  Mais  d'autres  ont  cru  au  contraire 
qu'il  étoit  pofterieur  à  Efdras.    Et  le  fentiment 
le  plus  vray  fêmblable  eft  celuy  de  fàint  Clément  clément 
d'Alexandrie,  qui  l'appelle  Je  livre  de  Mardochée;  AUxan. 
parce  qu'en  effet  nous  voyons  en  plufieurs  cû-firomi*' 
droits  de  cette  hiftoire  ;    Que  Mardochée  écrivit  j^"  *r** 
tout  ce  qui  s* étoit  pajfé,  &qu%l  l'envoya  aux  Juifs  \  $,.  v.^ol 
après  qu'il  Veut  mis  par  écrit.  On  peut  croire  aufïi  *?•<•  »*• 
qu'Efther  y   eut  quelque  part  avec  Mardochée  $  *•  * 
puis  qu'il  eft  dit  dans  le  texte' des  Septante;  Que 
la  Reine  Bfther  &  Mardochée  Juif  écrivirent  ce 

qu'ils 
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g8i  AVERTISSEMENT. 
qu'ils  tvoient  fait  5  &  que  les  Juifs  reçurent  fr 
oêferverent  ce  que  l'un  &  Vautre  leur  avoient  man- 
dé d'objerver ,  les  jeûnes ,  les  cris  ,  &  toutes  Us 
chofes  qui  font  contenues  dans  l'hi/hire  de  ce  livre  que 
Von  nomme  J&ker\  ce  qui  femble  nous  marquer 
que  ce  livre"  porte  pour  titre,  le  livre  d'Efther, 
eft  le  même  que  celuy  que  Mardochée  &  Efther, 
écrivirent  conjointement,  &  qu'ils  envoyèrent  à 
tous  les  Juifs  répandus  dans  les  cent  vingt-fèpt 
provinces  fou mifes  à  l'Empire  d'Afluérus,  afiri, 
comme  ils  difent,  qu'ils  euffent  la  faix,  $•  qu'ils 
'    rtfujfen*  l*  vtrité. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  nom  iAffuérus, 
comme  celuy  d'Artaxerces ,  a  été  commun  autre- 
fois à  plusieurs  Princes.   Le  Roy  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  livre  ,  paroît  être  le  même  que  Dariuâ 
fils  d'Hyftafpes  j  &  on  ne  voit  pas  qu'on  puifle 
aifement  rapporter  cette  hiftoire  à  l'Empire  d'au- 
cun autre,  foit  avant  ou  après  luy ->  puis 'qu'il  a 
Cap.i.  'été  k  premier  des  Rois  dePerfe  qui  a  régné,  fe- 
v.i.c,i6>  Ion  les  termes  de  l'Ecriture,  jtefuû  les  Indes  juf- 
v.  i.  14  qUes  m  Etfyopiti  Que  Suze,  qui  a  été,  félon  ect- 
%  Pii'nT  tc  Wftoire  ,  la  capitale  du  royaume  iAffuérm, 
vEtian.   étoit  aufli ,  'félon  les  auteurs  profanes  ,  celle 
Hcrcdot.  que  Darius  fils  d'Hyftafpes  bâtit,  ou  plutôt  qu'A 
rebâtit  &  augmenta  par  de  grands  palais  très- 
magnifiques  ,  &  où  il  gardoit  tous  fes  tré/brs; 
Csp.  10.  Que  ce  qu'attribue  l'Ecriture, à  celuy  dont  elle 
v.  %.§.%•  parje  ^  iors  quelle  <jitj  qu'après  la  douzième  an- 
v'  7#       née  de  fon  règne,  il  rendit  toute  la  terre,  &  tou- 
tes les  ifles  de  la  mer  tributaires,  ne  peut  convenir 
Thncyi.    qu'à  ce  Darius ,  qui  s'aflujettit ,  félon  les  au- 
Herodot.  teurs  payens,  les  ifles,   &  qui   impofà  le  pre- 
mier des  tributs  aux  Nations;  Que  ce  qui  eft  rap- 
3  Efdr.  porté  dans  le  troifiéme  livre  d'Efdras&  dans  Jo- 
fbï7*m  fcphde  la  grandeur  de  l'Empire  de  Darius  fils 
*tl*dM.  d,Hyftafpes,  &  de  ce  feftin  fi  foroptueux  où  Û 
#.$,        traita  tous  les  gouverneurs  qui  commandoient 
•  fous 
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fous  luy  dans  les  cent  vingt- fept  provinces  de  fon 
Empire  ,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  le  Efiercù 
livre d'Efther  dit  de  celuy  que  le  Prince  qui  y  eft  *• 
nommé  AfTuérus  fit  a  tous  les  grands  desPerfes& 
des  Médes  ,  &  **x  gouverneurs  des  provinces  en  la 
trâijième  année  de  fin  règne  i  &  qu'enfin  la  recon- 
noiflànce  par  laquelle  le  mary  d'Efther  déclare  à 
la  fin  fie  cette  hiftoire  j  Que  c'étoit  le  Dieu  éter-  C*p- 16. 
nel  ,  très-haut ,  &  très-grand  qui  avoit  donné  à  Vt  l6' 
fès    pères  &  à  luy-même  ,  &  confervé  jufques 
alors  le  royaume  qu'il  pofîèdoit ,  revient  tout-à- 
fâit  à  ce  que  Darius  fils  d'Hyftafpes  ordonna  au  I§  £#r#ft 
commencement  de  ion  règne  pour  le  rétablifïè-  6.w.6, 
ment  du  temple  de  Dieu  &  de  tous  fes  facrifices  5  &*• 
&  à  cette  imprécation  publique  qu'il  fit  contre 
tous  les  royaumes  &  tous  les  peuples  qui  s'y  vou- 
draient oppofer ,  lors  qu'il  fouhaita  que  le  même 
Dieu  qui  avoit  fait  éclater  la  majefté  de  fon  nom 
dans  Jerufalem,  diflipât  ces  peuples  &  ces  royau- 
mes par  fà  puiflànce. 

Il  eft  inutile  de  faire  icy  un  tableau  de  la  con- 
duite de  Mardochée  &  d'Efther  ,  6c  de  les  repre- 
iènter  comme  deux  modelles  d'une  pieté  très-pu- 
re au  milieu  de  la  corruption  de  la  Cour  d'un  très- 
puiflànt  Prince ,  Se  très-genereufè  au  milieu  des 

Elus  grands  périls.  La  fimplicité  très-augufteavec 
iquelle  elle  eft  décrite  dans  cette  hiftoire  efface 
tout  ce  que  l'éloquence  des  plus  grands  orateurs 
en  peut  dire.  Ceft  le  Saint-Efprit  qui  y  parle  d'u- 
ne manière  qui  feTait  entendre  au  cœur  de  ceux 
qui  font  exemts  d'ambition  &  de  crainte.  11  eft 
vray  que  les  perfonnes  remplies  de  l'amour  du 
monde  ,  &  toutes  occupées  à  s'y  procurer  un  éta- 
bliraient temporel ,  qui  ne  comprennent  pas  la 
grandeur  de  Dieu  ,  ni  l'importance  de  s'acquit- 
ter avec  la  dernière  fidélité  de  ce  qu'on  luy  doit, 
auront  de  la  peine  à  approuver  que  Mardochée 
ait  renonce  aux  avantages  qui  pouvoient  luy  re- 
venir 
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384  AVERTISSEMENT, 

venir  de  fè  mettre  bien  auprès  d'un  Miniftreauffi 
puiflànt  qu'eftoit  Aman  $  &  qu'il  fe  foit  même 
expofé  avec  tout  ion  peuple  à  perdre  les  biens  & 
la  vie  ,  en  choquant  l'ambition  d'un  fâvory  il  re- 
doutable ,  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devoit 
à  Dieu.  Ils  le  blâmeront  fans  doute  de  quelque 
foiblefïè  d'efprit  en  ce  point  h^c  d'un  icrupule 
mal  fondé  ,  ou  même  de  quelque  fierté,  ctmmc 
s'il  n'eût  pu  fourTrir  l'élévation  d'Aman  à  fon  pré- 
judice. 

Mais  ceux  que  l'Efprit  de  Dieu  rend  dignes  de 
recevoir  par  une  humble  foy  l'intelligence  de  l'E- 
criture ,  comprendront  facilement  par  la  lectu- 
re de  cette  hiftoire  ,  qu'un  vray  ferviteur  de  Dieu 
compte  pour  rien  tous  les  avantages  temporels, 
en  coraparaifou  de  la  gloire  de  fon  Dieu  Se  de  fon 
propre  falut  $  <qu'il  eft  auffi  éloigné  de  flater 
contre  fon  devoir  un  homme  puifîànt ,  que 
de  le  craindre  lors  qu'il  ne  le  choque  que  pour  ne 
pas  bleflèr  fa  confeience  *  Qujil  met  la  force  de 
fon  efprit  à  n'offenfer  jamais  Dieu  pour  plaire 
aux  hommes  i  Qu'il  ne  peut  point  regarder  com- 
me un  fcrupule  tout  ce  qui  le  porte  à  violer  en 
quelque  cho(è  les  divins  préceptes  ,  après  avoir 
vu  la  réprobation  du  roy  Saiil  attachée  à  un  pé- 
ché fï  léger  en  apparence  ;  &  qu'enfin  la  crainte 
de  tous  les  maux  temporels  ne  peut  jamais  luy 
être  un  prétexte  légitime  da  manquer  à  fon  de- 
voir y  puis  que  le  plus  grand  de  tous  les  maux  eft 
le  pèche  ,  qui  eft  la  fource  2c  h  caufe  de  tous  les 
autres. 

Les  perfbnnes  dpnt  le  cœur  eft  rempli  de  la  va- 
nité des  pompes  du  fiecle  ,  ne  feront  gueres  non 
plus  en  eftat  d'entendre  le  langage  de  la  Reine 
Efther  ,  lors  qu'elle  protefte  à  Dieu  5  Qu'il  (fait 
la  necej/îté  où  elle  fe  trouve  j  &  qu'aux  jours  ou  elle 
far ok  dans  la  magnificence  &  dans  ï éclat*  elle  S 
en  abomination  la  marque  fuferbe  de  fa  %Wtre  qu'el- 
le 
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le  port*  fur  fi  tête  }  &  la  détefte  comme  un  lin* 
ge  fouillé  &  qui  fait  horreur.  Celles  qui  ne  trou- 
vent du  plaiiir  que  dans  les  grandeurs  &  dans 
les  honneurs  ,  n'auront  point  fans  doute  ces 
oreilles  fpirituelles  ,  ces  oreilles  de  la  foy  dont 
parle  fouvent  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  entendre 
gç  pour  comprendre  ce  que  dit  cette  grande  rei- 
ne i  Que  jamais  lafervante  du  Seigneur  ,  quiétoit 
la  plus  belle  qualité  dont  ellç  fe  glorifioit ,  ne 
fétoit  réjouie  depuis  le  jour  qu'elle  avoit  été  trans- 
férée dans  le  palais  d'Affuerus  pour  être  fà  Fem- 
Ifcie  ,  jufques  alors  ,  que  dans  le  Seigneur  le  Dieu 
X Abraham.  Celles  qui  font  attachées  à  leurs 
plaiJfirs  Se  à  l'amour  d'elles-mêmes  ,  fe  trouve- 
ront bien  éloignées  de  la  fàinte  Se  genereufe  di£ 
pofition  de  cette  Princefle,  qui  ne  craignoit  point,  Efierx.t 
après  que  fon  oncle  Mardochée  luy  eut  fait  «6. 
connoître  fon  devoir  ,  de  s'expofer  à  tout  per- 
dre ,  Se  la  couronna  Se  la  vie  ,  en  fe  livrante 
comme  elle  le  dit ,  au  dernier  perd  &  à  la  mort, 
pour  fauver  fon  peuple. 

Ce  fut  cependant  par  une  conduite  fi  oppofée 
aux  fentimens  de  l'amour  propre,  &  aux  maxi- 
mes les  plus  ordinaires  de  la  fagëfledufiecle,  que 
Dieu  permit  Se  que  Mardochée  8c  qu'Efther 
triomphèrent  de  la  fauffe  &  cruelle  politique  du 
Miniftre  Amanj  Se  que  cet  homme  fuperbe  trouva 
là  perte  avec  celle  de  fes  complices  dans  tous  les 
mêmes  moyens  dont  il  avoit  refolu  de  fe  fervir 
pour  perdre  ceux  qu'il  haïfïbit.  Il  faloit  donc  que 
toute  la  pofterité  connût  par  un  tel  exemple  i  Que 
nul  engagement  ni  nulle  necejfité  ne  peut  juftifier 
la  compki&nce  qu'ont  les  grands  dans  les  mar- 
ques de  leur  grandeur,  après  qu'une  des  plus  puif- 
iantes  Princefïès  du  monde  a  pris  Dieu  même  à 
témoin  j  Qu'elle  déteftoit  &  qu'elle  avoit  en  hor- 
reur la  marque  fuperbe  de  fa  gloire  qu'elle  portoit 
fur  fa  tête  ;  Que  ceux  qui  comme  Efther  içavent 
^       :  R  efti- 
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cftimer  la  qualité  û  honorable  qu'ils  ont  d'être 
ferviteurs  de  Dieu  ,  prennent  garde  avec  grand 
foin  ,  quand  même  ils  ièroient  auffi  élevez  que 
cette  Princeflè  dans  le  monde  ,  a  ne  fer é jouir  que 
dans  le  Seigneur  leur  Bien  ,  8c  non  dans  eur-mê- 
mes ,  ni  dans  leurs  tréfors  ,  8c  dans  leur  puiflàn- 
ce  :  Et  qu'enfin  les  biens  8c  la  vie  même,  quand 
elle  feroit  accompagnée  d'une  couronne,  font  la 
matière  d'un  fàcrifice  très-digne  de  Dieu,  lors 
qu'il  s'agit  de  les  expofèr  pour  Ces  intérêts  8c  pour 
te  gloire.  Telle  eft  la  fàînte  philofophie  du  Chri- 
ftianifme  iî  peu  connue*  >  8c  encore  moins  pratlP 
quée  dans  tous  les  ficelés,  dont  Dieu  a  voulu  noue 
donner  des  modèles  û  parfaits  dans  le  tems  mê- 
me de  l'ancienne  loy  en  la  personne  d'Efther  8c  de 
Mardochée.  Ceft  ce  que  *nous  allons  voir  dans 
tout  ce  livre  ,  qui  nous  prefente ,  non  pas  une 
hiftoire  feinte ,  comme  quelques  hérétiques  de 
ces  derniers  tems  ont  été  âffèz  hardis  pourlefou- 
*  tenir  ,  mais  une  hiftoiretrès-veritable,  8c  accom- 
pagnée de  toutes  les  marques  de  fineerité  8c  de 
vérité. 
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'     CHAPITRE    PREMIER. 

Superbe  fefim  que  fait  le  Roy  AJfuêrus.  Il  envoyé 
quérir  la  Reine  Vaftbi.  me  refufe  de  venir  9    . 
&  il  la  répudie. 

N  diebus 

AJfueri  , 

qwregna- 

vitabln» 
Jia  ufque  Mthiopiam, 
fuper  centum  viginti 
feptem  provinciast 

2.  quando  fedit  in 
folk  regni  fui  >  Sufan 
civitas  regni  ejus  exor- 
dinm  fuit. 

3.  Tertio  )gitur  an- 
no  imperii  fui ,  fecit 
grande  conviviumcun- 


U  temsd'Af- 
fuérus ,  qui  a 
régné  depuis 
les  Indes  ju£ 
ques  à  l'Ethiopie  fur  cent 
vingt- fept  provinces , 


2.  lors  qu'il  s'affit  fur 
le  trône  de  fbn  royaume, 
Sufè  étoit  la  capitale  de 
fbn  Empire*. 

3.  La  troifïéme  année 
de  fbn  règne  il  fit  unfeftin 

_  magnifique    à     tous    les 

&i$  principièu* ,  &  pue-  Princes  de  fa  Cour ,  à  tous 
ris  fuis, fort iflîmis  fer-  fès  officiers ,  aux  plus  bra- 
ves d'entre  les  Perfès ,  aux 
premiers  d'entre  les  Me- 
âesy  &  aux  Gouverneurs 
des  provinces ,  étant,  luy- 
même  prefent, 

R  2  4.  pour 

3f.  x.  Lettr,-  regni  ejui  exordùu»,  idefi»  capuc  &  me- 
tropoEs.  ff<r*r»  Chsid. 


j arum ,  {£»  Medorum 
inclytii  ,  $*  pr&feftit 
frovinciarum     coram 
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4.  pour  faire  éclater  la 
gloire  &  les  richefles  de 
ion  Empire ,  &  pour  mon- 
trer la  grandeur  de  û 
puiflànce.  Ce  feftin  dura 
long-tems,  ayant  été  con- 
tinué pendant  cent  qua- 
tre-vingts jours. 

j\  Et  vers  le  tems  que 
ce  feftin  finiflbit  *  le  Roy 
invita  tout  le  peuple  quifo 
trouva  dans  Sufe,  depuis 
le  plus  grand  ju/qu'au  plus 
petit.  Il  commanda  qu'on 
préparât  un  feftin  pendant 
fept  jours  dans  leveftibule 
de  fon  jardin ,  &  d'un  bois 
digne  de  la  magnificen- 
ce royale,  qui  avoit  été 
planté  par  k  main  des 
Rois* 

6.  On  avoit  tendu  de 
tous  cotez  des  tapiflèries 
de  fin  lin  de  couleur  de 
i>leu  celefte  &  d'hyacin- 
the, qui  étoient  fbutenuës 
par  des  cordons  de  fia  lin 
teints  en  écarlate  ,  qui  é- 
toient  paflèz  dans  des  an- 
neaux d'y  voire  ,  &  atta- 
chez à  des  colomnes  de 
:xnarbre.  Des  lits  d'or  & 
d'argent  étoient  rangez 
en  ordre  fur  un  pavé  de 
porphyre",  &  de  marbre 


E    *. 

4.  ut  oftenderet  4r- 
vitias  gloria  regni  fui, 
ac  magnitudinem ,  at- 
que  jaftantiam  poten- 
tiel Jua  ,  ntulto  tem- 
père, centum  videlicet 
éro&eginta  diebus. 

f.  Cùmque  impie- 
r entier  dies  convrvii, 
învitavit  t  omnerri  popu- 
lum,  qui  invent  ta  efi 
in  Sufam,  à  maxime 
ufque  ad  minimum  :  et 
jujfît  feftem  diebuâ  con- 
vivium  praparari  in 
veftibulo  horti  9  &ne- 
mork ,  quodregio  cultu 
&  manu  confitum  e- 
rat* 

6\  Et  pendebant  ex 
cmni  parte  tentotia 
aëris  coloris  ,  &  car- 
bafini  ae  kvacinthins, 
fufientata  funibm  byÇ- 
finis,  atque  purpureù» 
qui  eburneù  circulù 
inferti  erant ,  &  co- 
Jumnu  marmoreU  fid- 
cubant ur.  Le ftuli  que- 
que  aura  &  argentei 
juperpavimentumfm** 
ragdino  &  parie  ftr*- 
tum  lapide ,  dijfcofiti 
erant: 


p  6.  Lettr.  fiuarafcdiflo  s  d'^nerwidcf.  £fi*r.  wwpby- 
retico.  VatMbl.  *    *  * 
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erant 

rietate  pifturu  decoru- 

Sar. 

7.  Bibebunt  autem 
qui  invitât  i  erant  >  mu* 
reu  pondu,  &alik  m$- 
que  aUuvufU  cibi  inft- 
rebugtur.  Vinum  quo- 
que  9  ut  magnificentiu 
régi A  dignum  erut , 
abundans  ,  &  prtàr 
fuum  pmebutur* 


8.  Jtoe  erat  qui  nu* 
lentes  cogeret  adbiben* 
Jum  ,fidfîcut  re*fta- 
tuerat,  prtfmms  mm* 
fofingdos  de  principe 

tut  fuit ,  ut  fument 
$mu/quijque  quoi  veU- 
hh 

9.  VaftUi  quoque  re- 
gina  feeit  ccnvhium 
fiminarum,  mpslutio 
ubi  rex  Affueru*  mu» 
uere  confueverat. 

1  o.  I toque  die  fep- 
ttmo ,  mm  rex  effet  hi- 
Jurior ,  &  pofi  ni- 
tnium  potationem  incu- 
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mra  vu-   blanc  u  qui  étoit  embel- 


li de  plufieurs  fig#es  * 
avec  une  admirable  va- 
riété. 

7.  Ceux  qui  avoîént. 
été  invitez  à  ce  fefiin  , 
bûvoient  en  des  vafes 
d'or,  &  les  viandes  Ce  fer-, 
voient  dans  deé  btflins 
toujours  differens.  On  y 
prefentoit  auûa  du  plus 
excédent  vin,  6c  en  grande 
abondance,  comme  ilétoit 
digne  de  la  magnificence 
royale. 

8.  Nul  ne  contraigpoit 
à  boire  "  ceux  qui  ne  le 
vouloiéntpas,  mais  le  Roy 
avoir  ordonné  que  l'un; 
des  grands  de  fa  Cour  fut 
affis  à  chaque  table  ,  afin, 
que  chacun  prît  ce.  qu'il 
luy  plairait. 

.9.  La  reine  Vafthi  fit 
aufli  un  feftin  aux  femme» 
dans  le  palais  où  le  Roy 
Aû*uérus  avoit  accoutumé 
de  demeurer. 

1  o.  Le  fèptiéme  jour  lor* 
que  le  Roy  étoit  plus  gay 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  dana 
cette  chaleur  que  caufoit 

R  3  le 


t.  6.  Lettr.  ptâura  ;   fdlicet   ex  lapidum  varîetate. 

Ib.  Lettr,  Pario  lapide  ,  inarbre  de  l'île  de  Paros  dans 
la  mej  Egée  ,  fameulê  pour  Ion  marbre  blanc. 

#.  8.  JE**/.  C'étoit  nifage  parmi  les  Perfes  ,  de  forcer 
lea conviez  à  boire.  Joftph.  antiq.  ff*.  1 1.  c*?> 6\ 
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le  via  qu'il  avoit  bu  en  /*#**  ww ,  prdcepit 

grandi  abondance ,  il  corn-  Msumâm  ,  &  Baxjh 

manda  à  Mauraan  >  Ba&a-  *£*,  é*  Harfona,  <$• 

tira  ,  Harbona  ,  Bagatha ,  Bagatha,  &jiègstha, 

Abgatha,Zethar,  ScChar-  &  Zetbar ,  &Ch*r- 

chas ,   qui  croient  les  fèpt  tfou ,  feftem  eunuchis, 

Eunuques    officiers  ordi-  £#/  #»  conjpeftu   ejtu 

naires  du  Roy  Afluérus,  minifhabant , 

il?  de  faire  venir  de-  u.utintrodHceqfnt 
vant  le  Roy  k  Reine  Vafthi  reginam  Vaftbi  coram 
ayant  le  diadème  fur  fà  rege,pofitofuper  capta 
tête»  pour  faire  voir  fa  ejtts  diademate ,  ** 
beauté  à  tous  fès  peuples  eftendtret  cun&upûfu- 
&  aux  premières  perton-  &  é*  principtbui  puî- 
nés de  fa  Cour  ,  parce  chritudinem  illius  :  erat 
qu'elle  étoit  extrêmement  «ww  pulckra  value. 
belle. 

1 2.  Mais  elle  refufà  d'o-  1 2 .*J§W  re»*/; ,  <5* 
béïr,  &  dédaigna  de  ve-  *d régi*  imper ium,qued 
nir  félon  le  commande-  /*r  eumschosmmuuve- 
ment  que  le  Roy  luy  avoit  rat,  venin  contemffit* 
fait  faire  par  les  Eunu-  Undeiratns  rex,&ni- 
ques.  Afluérus  entrant  donc  mio  fume  fuccenfm  » 
en  colère  ',  8c  étant  tranf- 

porté  de  fureur, 

13.  confulta  les  Sages  iiAnterregavttfa- 
qui  étoient  toujours  près  pientes,  qui  ex  more  re- 
de  te  perfonne,  félon  la  gio  femper  ei  aderant  % 
coutume  ordinaire*  à  tous  &    iliorum   faciebat 

,  les  Rois ,   par  le  confèii  cunâta    confiho  feien- 

defquels  il  fàifoit  toutes  tium  leges  aejura  ma~ 

choies ,   parce  qu'ils  fça-  jerum , 
voient  les  loix  &  les  or* 
donnances  anciennes  j 

,    14.  entre  lesquels   les  itérant auumfri- 

premiers ,  &  les  plus  pro-  mi  &  proxim ,  Char- 

ches  du  Roy  étoient  Char-  fena  ,  ^  Sethar  ,-  <$• 

fena  ,  Sethar  ,  Admatha,  Admatha,  &IkarJts9 
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C$»  Mdrts  y  &  Marfa- 
na  ,  &  Mamuchan  , 
feptem  duces  Perfarum 
atque  Medorum  ,  qui 
videbant  faciem  régis  , 
{§•  prirni  poft  eum  refi- 
derefoliti  erant ■  ) 


ij\  Cui  fententu 
Vafthi  regina  fubjaee- 
ret ,  qùa  AJfueri  régis, 
imper  mm ,  quodper  en- 
nuchos  mandaverat , 
facere  noluijfet. 

1 6.  Refponditèjue 
Mamuchan  ,  audiente 

»  rege  atque  principibus ; 
Non  Jbium  regem  Ufit 
regina  Vafthi ,  fed  & 
fwnes  populos,  &  prin- 
cipes, qui  funt  in  cun- 
8is  provinciu  régis  Af- 
fueri. 

17.  Igredittur  enim 
firmo  regin*  ad  omnes 
mulieres ,   ut  contem- 

'nant  viros  fuos ,  &*  di- 
cant  :  Rex  AJfuerus 
jufltt  ut-  regina  Vafthi 
hararet  ad  eum  ,  & 
Ma  noluiu 
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Tharfîs  ,  Mares  ,  Maria- 
na  8c  Mamuchan  ,  qui  é- 
toient  les  fept  grands  Sei- 
gneurs des  Perfes  8c  des 
Medes  qui  voyaient  tou- 
jours le  vifàge  du  Roy ,  & 
qui  avoient  accoutumé  de 
s'aflèoir  les  premiers  après 
Jiiy.  « 

if.  Le  Roy  leur  de- 
manda donc  quelle  peine 
meritoit  la  reine  Vafthi  , 
qui  n'avoit  point  obéi  au 
commandement  que  le  \ 
Rpy  luy  avoit  fait  faire 
par  Ces  Eunuques. 

16.  Mamuchan  répon- 
dit en  prefènce  du  Roy  & 
des  premiers  de  fà  Cour  : 
La  reine  Vafthi  n'a  pas 
feulement  ofFenfé  le  Roy , 
mais  encore  tous  les  peu- 
ples ,  8c  tous  les  grands 
fèigneurs  qui  font  dans 
toutes  les  Provinces  du 
rpy  Afïuérus.    #* 

17.-  Car  cette  conduite 
de  la  reine  étant  fccue  "  de 
toutes  les  femmes  ,  leur 
apprendra  à  méprifer  leurs 
maris  en  difànt  :  le  Roy 
AfTuérus  a  commandé  à 
la  Reine  Vafthi  de  venir 
fè  prefenter  devant  luy ,  & 
elle  n'a  point  voulu  luy 
obéir  : 


R 


18.8c 


-$V  17.  lettr,  Egredietur  fermo  regînse  ,  id  efi  *  dîvulga- 
Kcur  fa£uai  ,  8cc.  Hcbratfm.  Vat, 
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18.  &  à  fon  imitation 
les  femmes  de  tous  les 
grands  feigneups  des  Per- 
les &  des  Médes  méprife- 
ront  les  commandemens 
de  leurs  maris.  Ainfi  la  co- 
lère du  Roy  eft  tres-jufte. 

19.  Si  donc  vous  l'a- 
gréez, qu'il  fe  faflèunédit 
par  vôtre  ordre" ,  &  qu'il 
foit  écrit  félon  la  loy  des 
Perfçs  &  des  Médes  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  violer, 
que  la  Reine  Vafthi  ne  fè 
prefèntera  plus  devant  le 
Roy  y  mais  qu'une  autre 
prendra  ia  couronne  ,  qui 
en  fera  plus  digne  qu'elle. 

10.  Et  que  cet  édit  foit 
publié  dans  toute'  l'éten- 
due des  provinces  de  vô- 
tre empire  ,  afin  que  tou- 
tes les  femmes  tant  des 
grands  que  des  petits  ren- 
dent à  leurs  maris  l'hon- 
neur qu'elles  leur  doi- 
vent. 

ai.  Le  confèil  de  Ma- 
muchan  plut  au  Roy  & 
aux  grands  de  fa  Cour,  8c 
pour  exécuter  ce  qu'il  luy 
âvoit  conseillé , 

22.  il  envoya  des  lettres 
à  toutes  les  provinces  de 
Ton  royaume  en  diverfès 
langues      félon      qu'elles 


•  #.  i$.  Zettr.  àfoefetua. 


E      1* 

18.  Atquehoc  ex* 
emplo  ormes  principum 
eonjuges  Ferfarum  at- 
que  Medorumparvipen* 
dent  imperia  marito- 
rum  :  undt  régis  jufia 
eft  indignatio. 

19.  Si  tibi  f lacet 
egrediatur  edi&um  s 
fade  tua  ,  &  feriba* 
turjuxta  legemPerfit- 
rum  atque  Medorum  > 
quam  prateriri  Miei- 
tum  eft ,  ut  nequaquam 
ultra  Vaftbi  ingredia- 
tur  ad  regem\  fedreg- 
rmm  itliue  >  altera,qua 
melior  tft  Ma ,  accïpiat. 

20.  Ethet  irtomne 
(  quod lut'tjpmum  eft  ) 
provinciarum  tuarum 
divulgetur  imperium* 
fr  cun&a  uxores  tam 
major  um  ,  quam  mi* 

.  norum ,  déférant  mari* 
tisfuk  bonorem. 

21.  Placuit  confi- 
lium  ejut  régi  &frm- 
cipibm  :  fecitque  rex* 
juxta  cortfilium  Mth 
tnuchtm. 

22.  &  mifit  epifto* 
las  ad  univerfas  fro* 
vincias  regni  fui  ,  ut 
qudque  gens  audire  & 

leferê 
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légère  pûterat ,  diverfis   pouvoient  être  lues  &  en- 

Unguis  &  litterish  ejfe   tendues    par    les  peuples 

viros  principes  ac  ma-   dirTerens  de  fon  royaume  t 

jores  in  demibtu  fuis  :    afin  que  les  maris  euflent 

eJ»  hoc  per  cunSos  po-    tout  le  pouvoir  &  toute 

pulos  divtdgar'u  l'autorité  chacun  dans  fà 

maifbn  ,  &   que  cet  édit 

fut  publié  parmi  tous  les 

peuples. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jf.-i.  A  U  tenu  SAffuérus. 

-iVjL    L'on  peut   voir  dans  ravertiflemerit 
de  ce  livre  ,   que  c'eft  une  grande  difficulté  de    . 
fçavoir  qui  étoit  ce  Prince  ,,  dont  il  eft  parlé  en 
ce  lieu  j  &  que  tous  les  Interprètes  font  tellement 
partagez  fur  ce  fujet ,  que  l'un  d'entr'eux ,  après 
avoir  lu  les  f  entimens  de  tous  les  autres ,  Se  exa- 
miné les   rahons  fur   lesquelles  ils   s'appuyent  » 
avoue  qu'il  étoit  moins  eciairci  fur  cela  qu'au- 
paravant. Que  ii  néanmoins  on  veut  bien  confi- 
derer  ce  que  nous  y  avons  dit  après  un  Autheur 
de  nôtre  tems ,  Ton  pourra  être  convaincu  ,  que 
ce  nom  ^-4^#fr»j,auflibienqueceluy  d'Artaxer- 
te$y  étant  commun  autrefois  aux  Princes  des  Mé- 
des&  des  Perfes,  comme  celuy  de  Pharaon Tétoit  ^^  ^ 
aux  Rois  d'Egypte  ;  Darius  fils  d'Hyftafces*  dont  huncUc* 
il  eft  parlé  dans,  le  premier  &  le  troihéme  livre  u  Bfd  r4 
d'Efdras,  eft  cet  Affuérus  qui  a  époûié  Efthe»,  6-&  *• 
&  fous  le  règne  duquel  tout  ce  qui  regarde  i'hi-  ^^  '* 
ftoirede  Mardochée  &  d'Aman  eft  arrive.  Il  com- 
mença à  régner  deux  cens  ans  ou  environ  avant 
cet  autre  Darius  Roy  des  perles,,  dont  le  nom  eft 
devenu  û  célèbre  par  les  fameufès  vidxwres  qu'A- 
lexandre remporta  fur  luy. 


,y  Google 


3P4  E     S     T     H     1     R. 

Jtof  a  régné  depuis  les  Indes  jufqu's  P Ethiopie 
fur  cent  vingt- fept  provinces. 
•  Cette  circonftance  que  l'Ecriture  a  marquée 

pour  fpecificr  retendue  de  l'Empire  d'Afluérus,a 
Jofeph.    un  rapport  tout  entier  avec  ce  que  le  plus  célèbre 
Jt*tim      hiftorien  des  Juifs  a  dit  de  l'empire  de  Darius  fils 
**"'/,lud'Hyftafpes  ,  dont  il  témoigne  dans  les  mêmes 
termes  que  le  fàcré  texte  5  jgue  fa  domination  s*c- 
tendoit  fur  cent  vingt- fept  provinces ,  depuis  les  In- 
des jufques  à  l'Ethiopie  :  ce  .qui  ne  peut  convenir 
qu'a  ce  Darius  dont  nous  parlons.  Car  Camèyfes 
SfiL°L  *on  prafcceflèùr  avoit  conquis  le  premier  VEtbio- 
pie.  Mais  pour  lu/  il  fubjugua  &  conquit  les  Indes. 
Lors  qu'il  s'ajpt  fur  le  trône  do  fin  Royaume,  Suzjo 
*  fut  la  première  &  ta  capitale  de  fin  empire, 
tfden-       Suxje  étoit  une  ville  dePerfe  bâtie  fur  le  fleuve 
tin.  in     Euldus  ou  Coafies  ,  en  une  fituation  très-agrea- 
?*n, !  16.  ^Cm  *^e  ^ut  fà°n  *e  ^PP01*  des  ûiftoriens  ,   ex- 
1. 17.     *  trémement  augmentée  &  embellie  par  la  grande 
U  i.  13.  magnificence  de  ce  Prince  ,  qui  y  bâtit  de  fort 
9"Jj.       grands  palais  dont  il  s'eft  même  coniervé  jufques 
éUamiT  *  prefènt  de  beaux  reftes,  qui  font  encore  admi- 
•taii.%^  rez  par  ceux  qui  voyagent  en  ce  païs-là.  Lors 
*'  ,8:/2*  donc  que  Darius,  fùrnommé  Affuérus,  suffit  furie 
kwhu*"*  4*f°*  K*y*»*»*>  c'eft-à-dire  f  après  qu'il  eut 
"   affermi  fbn  empire,  &  qu'il  fè  fut  afluré  la  paifi- 
.        ble  pofTefiion  de  fes  Etats;  û  choifit  la  ville  de  Su- 

mhi  zc  P0111"  en  falrc  *a  ^Ptok  de  f°n  empire  :  oa 
m  F'  bien  ,  il  voulût  être  couronné  en  cette  ville  i  £c 
ce  fut  là  proprement  que  fon  règne  commença,  à 
<  caufe  qu'il  y  reçut  la  couronne.  Car  l'un  Se  l'au- 
tre de  ces  deux  fèns  peut  être-  marqué  par  ces 
mots  de  la  Vulgatc;  Sufan  cvviiat  regni  ejus  exor- 
diumfuit.   , 

t.  3.  Il  fit  donc  la  troifiéme  année  de  fin  empiré 
un  magnifique  fiftin  à  tous  les  grands  de  fa  Cour  9 
À  tous  fis  Officiers  ,  &c.     ♦ 
Cette  circonftance  fè. rapporte  encore parfàîte- 

meat 
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ment  avec  ce  que  nous  voyons  dans  I'Hiftoire  de 
•Jofeph  où  il  parle  du  Roy  Darius  fils  d'Hyftafpes 
en  ces  termes  tout  femblables  à  ceux  du  texte 
facrés  j  Qu'il  fit  un  feftin  fuperbe à fis  principaux  J'fo*- . 
Officiers  ,  aux  plus  grands  Seigneurs  des  Médes  &  u*iT*éL 
des  Ver  Ces  y  &  aux  Gouverneurs  des  cent  vingt- fept 
provinces  dt  fin  empire  :  ce  qui  femble  ûe  laiflèr 
aucun  fujet  de  douter  ,  qu'Aïïuerus  dont  parle  la 
feinte  Ecriture  ne  fbit  le  même  que  Darius  fils 
d'Hyftafpes  dont  parle  Jofèph.  La  feule  différen- 
ce qu'on  y  remarque,*  eft  que  dans  cet  hiftorien 
il  eft  dit ,  que  ce  feftin  fi  magnifique  fe  fit  la 
première  année  de  l'empire  d'Afluerus  ,  &  que 
l'Ecriture  le  met  au  contraire  en  la  troifiéme  : 
mais  il  eft  aifé  que  Jofeph  fe  foit  trompé  en  ce 
point. 
.  ,  ^.-f.  four  faire  paroîtrelës  richejfes  &  la  gloire 
de  fin  empire  ,  &  faire  oftentation  de  la  grandeur 
de  fa  pujjfance.  Et  ce  feftin  dura  fort  long-terns; 
c'eft-à-dire durant  Vejfrace  de  cent^uatre-vingts  jours. 

On  voit  dans  l'hiftoire  ,   que  Cambyfes  fils  de  **"•*•*• 
Cyrus  étant  mort ,   un  Mage  de  Perfe  nommé  È/dr*. 
Oropaftts  &  furnoramé  Trogon,   fe  faifànt  paflèr /.  4.  c.  7. 
pour  le  frère  de  Cambyfes,   ufurpa  l'Empire  des  Vsier. 
Pertes*  mais  que  Darius  fils  d'Hyftafpes  8c  fix  M*«im* 
autres  ayant  découvert  fa  tromperie  ,   confpire- 
rent  contre  luy  &  le  tuèrent}  &  que  la  couronne 
fut  donnée  à  Darius  par  fes  compagnons ,   qui  fè 
referverent  néanmoins  de  grands  privilèges  &  une  . 

partie  de  la  fbuveraine  autorité.  Darius  fe  lafiànt 
enfuite  de  voir  que  ces  Grands  de  Perfe  parta- 
geoient  en  quelque  forte  avec  luy  h  fouyeraine 
puiflànce,  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire.  Et 
comme  tous  les  autres  Grands  du  royaume  pou- 
voient  bien  en  avoir  été  bleffez  ,  il  voulut  pour 
les  adoucir  &  fe  concilier  en  même-tems  l'efprit 
des  peuples,  leur  faire  ce  magnifique  feftin y  qui 
.  eft  peut-être  le  plus  fqperbe  dont  oh  ait  jamais 
R"  6  •    «- 
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entendu  parler  ,  où  il  eut  deûèin  de  faire  éclater 
aux  yeux  de  tous  fes  fujets  /à  grande  puiflànce  # 
&  fes  immenfes  richefles  ,  afin  que  la  vue  de  fes 
trefbrs  leur  imprimât  un  plus  grand  reipeâ  pour 
fa  perfonne. 

f.  f.  Et  vers  le  tenu  que  ce  fift'tn  finijfoit ,  le  Roy 
invita  tout  le  peuple  qui  êtott  dans  Suzje  ,  depuis  le 
fittê  grand  jufqu* au  plu*  petit. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  furent  deux  feitins 
tout  differens  qui  iè  fuivirent  l'un  l'autre  $  l'un 
qui  dura  cent  quatre-vingts  jours,  c'eft-à-dire  Fe£ 
pace  entier  de  fix  mois,  pendant  lefquels  il  traita 
avec  la  dernière  magnificence  tous  les  Grands  de  fa 
Cour ,  tous  fis  Officiers  ,  les  plus  jbraves  d'entre  les 
Ter/es  ,  les  plus  illuftres  Centre  les  Medes  ,  &  les 
Gouverneurs  des  provinces  -,  ôc  l'autre,  qui  fut  pré- 
paré enfuite  de  ce  premier  pour  tout  le  peuple  de 
îa  ville  capitale,  qu'il  invita,  dit  le  facré  texte, 
depuis  les  plus  grands  jufqu* aux  plu*  petits*  D'autres 
Interprètes,  croyent  au  contraire  ,  que  ces  deux 
feftins  n'en  faûoient  qu'un  j  c'eft-à-dire,  que  vers 
la  fin  du  premier  ,  &  au  commencement  de  la 
dernière  femaine,  le  Roy  invita  aufli  tous  les  peu- 
ples qui  fe  trouvèrent  dans  Suze  ,  &  les  traita 
magnifiquement  avec  tous  les  Grands  Se  les  Offi- 
ciers de  ion  empire  dans  le  veftibule  de  fin  jardin  $ 
c'eft- à-dire,  à  l'entrée  du  jardin  de  fon  palais,  <§» 
d'un  bois  planté  par  la  main  des  Ross.  Car  les  Per- 
•  toi  l  fès  étoient  très-curieux  en  beaux  jardins,  Et  les 
deueû.  princes  ne  regardoient  pas  comme  une  choie  in- 
digne d'eux  ,  de  prendre  leur  divertiflèment  à 
planter  eux-mêmes  &  à  cultiver  ces  jardins  qui 
étoient  très- magnifiques. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  le  Saint-Efprit 
ayant  fait  marquer  tant  de  circonstances  tou- 
chant un  feftin  profane^  n'ait  eu  dcffèin  de  nous 
porter  en  m^me  temsà  élever  nôtre  efprit  à  quel- 
que choie  de  plus  grand.  Et  cette  magnificence 

même 
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même  fi  extraordinaire  &  fi  inouïe  d'un  Prince 
qui  entreprend  de  traiter  toute  fe  Cour  pendant 
fax  mois ,  &  tout  le  peuple  de  fe  ville  capitale  pen- 
dant fept  jours,  nous  engage  naturellement ,  fé- 
lon l'avis  que  feint  Paul  nous  donne  „  de  chercher 
nôtre  propre  inftruûion  dans  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  les  livres  feints;  JjjJuteumqMefeript&fetnt,  ad 
nofiram  doftr'mam  fcrifta  fimt  $  à  enviiager  dans  la 
grandeur  temporelle  d'un  prince  mortel,  la  gran- 
deur de  Dieu  fans  comparaifon  plus  digne  de  nos 
admirations;  de  dans  ce  feftin  profane  où  le  peuple 
de  toute  une  ville  eft  invité,  un  autre  banquet  in- 
finiment plus  relevé  &  plus  eftimable  où  les  peu- 
ples de  toute  la  terre  font  appeliez;  &  dans  cette 
variété  étonnante  de  toutes  fortes  dornemens,  de 
marbre  blanc  &  de  forftyr*,  d'or»  &  forgent*  qui  . 
fèrvoient  à  embellir  le  lieu  du  feftin  ;  cetre  autre 
variété  encore  plus  admirable  de  tdutes  les  richek 
fes  fpiriruelles  &  divines  qui  contribuent  à  rele- 
ver, la  beauté  de  la  ville  feinte,  dont  la  defeription  , 
faite  par  le  Saint-Efprit  dans  l'Apocalypfe  ,  nous  f{\''Vt  * 
représente  fous  la  figure  de  l'or  le  plus  pur,  &des  11.19,* 
pierres  les  plus  pretieufès  qui  fc  trouvent  fur  la  à-u  « 
terre ,  la  magnificence  vraiment  divine  du  royau- 
me de  J  e  s  u  s-C  m  r  1  s  t  qui  eft  fbn  Çglife.  C'eft- 
là  qu'il  eft  vrai  de  dire,  comme  il  eft  marqué- ici, 
qu'on  frefente  aux  peuples  un  vin  excellent ,  fens 
que  néanmoins  on  contraigne  à  boire  aucun  àc  ceux 
que  Ton  y  a  invitez;  parce  que  ce  Vin  celefte&ce 
Pain  des  Anges  n'eft  deftine  que  pour  ceux  qui  le 
défirent  avec  une  grande  ardeur  ;  &  que  les  tie- 
des  &  les  lâches  font  indignes  de  s'en  approcher. 
Nous  ne  faifonsque  toucher  ces  chofes,  laifiàntà  * 
la  pieté  des  perfbnnes  plus  éclairées  .d'approfon- 
dir &  d'étendre  davantage  des  veritez»  que  nous 
prefentons  feulement  comme  en  racourcr, 

t .  6  *  Des  lits  d'or  <£»  ^argent  étaient  rangez,  en  or- 
dre fir  un  pavé  de  forpfyre  &  de  marbre  blanc ,  &c. 

Ces 
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TirintH      Ces  lits  fi  faperbes  étoient  deftinez,  non  pour 
t?ntJfc'  dormir,  mais  pour  manger.  Gar,  quoyqu'41  £a- 
,.^;-     roiffe  par  un  autre  endroit  de  l'Ecriture,  &  parle 
v.  s  3.      témoignage  de  plusieurs  Autheurs ,  que  les  anciens 
s'aftêyoient  comme  nous  à  table  pour  manger,  il 
eft  certain  néanmoins  que  la  molleflè  s'étant  in- 
fènfiblement  augmentée  parmi  les  hommes  >    les 
Perfès,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Juifs,  &  pres- 
que tous  les  Orientaux  commencèrent  à  fè  cou- 
cher fur  des  lits  afin  de  mnger.  Et  parce  qu'ordi- 
nairement il  y  avoit  ou  deux  ou  trois  lits  deftinez 
a  cet  ufàge  dans  chaque  chambre  où  Ton  man- 
geoit,  on  nommoit  ces  chambres  biclinium,  ou 
triclinium  ;   c'efl- a-dire  une  chambre  de  deux  ou 
de  trois  lits.  Or  pour  comprendre  la  manière  de 
-    fè  coucher  fur  ces*  lits  ,   il  eft  bon  de  fçavoir  que 
(e  côté  du  lit  qui  joignoitla  table  étoit  bordé  d'un 
oreiller.   On  s'étendoit  ayant  Je  corps  appuyé  fur 
le  coude  du  bras  gauche  ,  la  tête  un  peu  élevée. 
Trois  ou  quatre  étoient  couchez  for  un  même  lit  j 
enfortequel'eftomacde  celuyqui  avoit  la  premiè- 
re place  regardoit  te  dos  de  celuyqui  étoit  à  la  fé- 
conde ;   &  de  même  des  autres.   Ainfi  pour  peu 
que  celuy  qui  étoit  à  la  féconde  place  iè  panchât 
•  en  arrière,  le  derrière  de  fà  tête  donnoit  vers  l'e- 

J$an.      ftomac  du  premier.  Ceft  ce  qui  donne  moyen 
v.ftjttf.  d'entendre  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  que  dans 
'  cette  dernière  Cène  que  J  e  s  u  s-  C  h  r1  s  t  fit  avant 
ià  paflîon  avec  fès  Apôtres  ,  faint  Jean  rcpofoit 
fur  le  fein  de  (on  divin  maître. 

f.  1 2.  Mais  elle  refufa  i  obéir  ,  &  dédaigna  de 
venir  félon  le  commandement  que  le  Roy  luy  avoit 
'  fait  faire  far  fis  eunuques. 
79fa*'  Plufieurs  Autheurs  croyent  que  la  Reine  Vafthi 
fTi.  c!ô!  avo^  T^on  dans  *e  fonds  de  ne  vouloir  pas  con- 
StUpit,  '  fentir  en  cette  rencontre  à  la  volonté  du  Roy, 
Sever.  que  la  chaleur  du  vin  qu'il  avoit  bû  par  excès  por- 
hienath^  tojt  £QÏ$  £  exjger  folfe  ce  ^  ^tQjt  m£me  coQ. 

traire 
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fraire  aux  coutumes  du  royaume  ,  qui  fèloa  Jo- 
fephne  permettoient  pas  aux  femmes  defê  laiflèr 
voir  à  des  étrangers.  Auflï  faint  Severe-Sulpice 
dans  ion  hiftoire  fainte  ne  craint  pas  de  dire ,  que 
*ette  princeflè  parut  plus  prudente  que  fon  mari , 
Se  condamna  fâ  fob'e  par  cette  fàge  retenue  qui 
l'empêcha  de  fe  venir  prefènter  devant  tous  les 
Grands  du  royaume  ,  &  expofer  à  leurs  yeux  fâ 
beauté  qui  étoit  trèVgrande.  Ma  vero  flulto  rege 
confultior,  fudens,  virorum  oculù  Jpeftaculum  cor- 
forts  prtbereyujfa  ,  tènuit.  Mais  enfin  ,  félon  la 
reflexion  d'un  Interprète ,  il  eft  au  pouvoir  de 
Dieu  de  fe1  fervir  de  tel  moyen  qu'il  luy  plaît, 
pour  exécuter  fàfbuveraine  volonté,  qui  étoit  en 
cette  rencontre,  comme  on  le  verra  dans  toute  la 
«fuite,  défaire  établir  Efther  cette  princeflè  fi  fain- 
te en  la  place  de  Vafthi ,  &  d'employer  fon  mi- 
niftere  pànr  /auver  fon  peuple. 

D'ailleurs  il  fè  peut  bien  faire,  félon  que  Ta  re- 
marqué le  même  Autheur,  que  quoy  que  Vafthi 
eût  raifon  dans  le  fonds  de  refuferde  paroître  ain- 
fï  en  public  devant  tous  les  Perfes  ,  elle  ait  man- 
qué à  accompagner  ce  refus  de  tout  le  refpe& 
qu'elle  devoit  au  Roy  fon  mari ,  &  qu'elle  ait  mê- 
me parlé  avec  fierté  &  avec  mépris  j  ce  qui  fèm,- 
ble  nous  être  marqué  par  ces  termes  de  l'Ecritu- 
re ,  àd  régit  imferium  venin  eontemffit  $  Qu'elle 
méprifa  d'aller  trouver  le  Roy ,  fur  l'ordre  qu'el- 
le en  reçut. 

Les  eunuques,  dont  il  eft  parlé  icy,  étoient  or- 
dinairement employez ,  comme  ils  le  font  enco- 
re à  prefènt  dans, les  pais  orientaux,  par  les  prin- 
ces» qui  ont  toujours  eu  une  plus  grande  confian- 
ce en  eux  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  conduite 
de  leurs  femmes.  Et  l'on  voit  même  dans  les  hi- 
/taires ,  que  quelques-uns  de  ces  eunuques  fe  ren- 
*doient  infenfiblement  les  maîtres  du  gouverne- 
ment de  l'Eut  fous  les  Empereurs  Romains, 

.  abu- 
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abufant  de  l'autorité  que  ces  princes  leur  don* 
noient. 

f.  13.  14.  &c.  Affuems  confulta  les  Sages  qui 
étoient  toujours  près  de  fa  fer  firme  . .  .  entre  le/quels 
les  premiers  &  Us  plue  proches  du  Roy  étoient  .  .  •  - 
les  fipt  grands  Seigneurs  des  Ter  fis  &  des  Medes, 
qui  voyoient  roûjours  le  vifage  du  Roy ,  &c. 

Ce  nombre  de  fcpt  éroit  ordinaire  parmi  les 

Perfes,   comme  il  fe  voit  par  ces  premiers  chefs 

de  tous  lesPerfès&de  tous  les  Medes ,  qui  étoient 

au  nombre  de  fept  ,   aufli  bien  que  Jes  eunuques 

principaux  dont  on  a  parlé.-  L'Ecriture  marque 

icy  cette  circonftance  ,   en  parlant  de  ces  fept 

Vdtâhl    Grands  du   royaume  j  Qu'ils  voyoient   toujours 

in  hum    U  vifage  du  Roy  $  ce  qui  lignifie  ,   qu'ils  étoient 

ht.  Cet-   toujours  près  de  la  perfonne  du  prince,  &  qu'ils 

jktttf.     avoient  ce  privilège  particulier  de  voir  toujours 

l.i.in     le  vifage  de  celuy  que  tant  d'autres  par  refpeâ 

fin. Hero~  n'ofoient  regarder;   parce  que  parmi  les  Medes 

4#*./.i.   £  jes  perfes,  pour  imprimer  à  tous  les  peuples 

'      une  plus  grande  vénération  pour  leur  Roy  ,  on 

ne  fouffroit  point  qu'ils  le  viflent,  comme  û  ç/a* 

voit  été  une  efpece  de  divinité  qu'il  falût  cacher 

aux  hommes. 

.  La  coutume  par  laquelle ,  félon  qu'il  eft  dit 
icy  ,  les  Rois  des  Ferles  confultoient  en  toutes 
chofès  djes  perfonnes  confbmmées  dans  la.  con* 
jBoiflànce  des  loix  &  des  anciennes  ordonnances  » 
étoit  fans  doute  tiès-fage.  Mais  comme  ces  Sages 
des  Perfes  que  les  Princes  confultoient,  pofle- 
doient  en  même-tems  les  premières  places  du 
royaume,  &  qu'ils  craignoient  lâchement  de  leur 
déplaire,  de  peur  de  déchcoir  de  leur  dignité,  Hs 
donnèrent  à  Afluerus  un  confèil  plutôt  confor- 
de  à  fa  volonté ,  que  digne  du  rang  qn'ils  te- 
noient.  Car  ils  auroient  dû  confiderer  que  l'ex- 
cès du  vin  ayant  tranfporté  &  trouhlé  l'efprit  de* 
ce  prince  >  il  avoit  voulu  exiger  de  k  Reine 

& 
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fi  femme  une  chofe  qu'elle  ne  luy  devoit  pas  , 
8c  qu'il  auroit  condamné  le  premier  comme  con- 
traire à  fbn  propre  honneur  ,  s'il  avoit  été  dans 
fon  affiette  naturelle.  Que  fi  elle  avoit  blefle 
en  quelque  chofê  le  rèipèâ  qu'elle  luy  dévoie 
par  la  manière  peut-être  trop  fiere  dont  elte  le 
refofà  ,  (à  faute  pouvoit  être  regardée  comme 
très-legere  par  rapport  à  toutes  les  circonftancea 
qui  l'accompagnoient ,  &  fur  tout  à  cette  honte 
qu'une  demande  fi  imprévue  luy  avoit  caufée. 
Ainfi  c'étoifr  à  ces  Sages  prétendus  à  reprefènter 
au  Roy ,  felbû  l'obligation  de  leur  Charge  ,  ce 
oui  pouvoit  contribuer  à  faire  connoître  la  fàgefi 
le  de  la  conduite  de  la  Reine ,  8c  la  jufticc  du  re- 
fus qu'elle  avoit  fait ,  fondée  fur  les  lobe  mêmes 
du  royaume.  Mais  ils  confulterent  moins  leur 
devoir  en  cette  rencontre,  qu'ils  n'eurent  d'égard 
à  la  colère  dont  ils  virent  qu'Affuerus  étott  tranfi 
forte  i  8c  craignant  uniquement  de  tomber  dans 
fa  dif^race,  s'ils  s'oppcrfbientà&fureur,  ilsfelai£ 
fèrent  aller  à  luy  donner  le  confeil  dont  il  eftpar^ 
lé  icy;  Et  c'eft  cependant  de  cette  colère  du  Roy, 
&  de  cette  complaisance  de  Ces  courtifans ,  que 
Dieu  fçut  tirer ,  comme  on  l'a  dit ,  un  auffi 
grand  avantage  ,  que  fut  celuy  de  l'établifTement 
de  la  reine  Efther. 

f.  19.  Gïu'iï  fi  fajfe  un  édit,  fr  qu'il  fiit  écrit 
filon  la  Icy  des  Perfis  &  d*s  tâedes  qu'il  n'*ft  p** 
permis  de  violer  :  que  la  reine  Vafthi  ne  fi  prefintera 
plus  devant  le  .Roy  ;  mais  qu'une  autre  prendra  fk 
couronne. 

Etrange  fuite  d'un  excès  de  vin  ,  que  l'on  cor 
Iore  du  beau  prétexte  d'empêcher  que  les  maris 
ne  fbient  méprifezà  l'avenir  par  leurs  femmes  j 
comme  fi  un  tel  exemple  n'avoit  pas  dû  au  con- 
traire infpirer  à  ces  maris  un  vray  refpe£pourlâ 
fageflè  de  ces  femmes,  8c  une  très-grande  horreur 
de  tout  ce  qui  peut  les  porter  à  exigerd'elles  quel* 

que 
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nue  choie  contre  leur  devoir  !  Telle  eft  la  fin  a£ 
fez  ordinaire  des  grands  feftins,  où  la  modeftie 
&  la  pieté  ne  régnent  pointr  On  vit  donc  alors 
une  Reine  répudiée  à  la  fin  d'un  fi  célèbre  ban- 
quet ,  pour*  une  choie  qui  auroit  dû  augmenter 
h  vénération  du  Roy  ion  mari  pour  fa  perfonne. 
Et  l'on  a  vu  long-tems  depuis  dans  un  îemblable 
fefHn  ,  que  donnoit  un  Prince  aux  grands  de  là 
Cour  ,  la  tête  du  plus  grand  8c  dû  plus  faint  de 
tous  les  hommes  de  ion  tems ,  devenir  le  prix  de 
la  danfè  d'une  fille  ;  tant  il  eft  vray»  oue  les  )oycs 
profanes  &  les  diflblutions  du  ficelé  lont  des  fbur- 
ces  de  malheurs ,  6c  fe  terminent  fouvent  aux 
plus  triftes  événement. 

*  Les  Perfcs ,  felon  la  remarque  des  hiftoriens  ; 
étoient  très-durs  &  cruels  envers  leurs  femmes  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  s'étonner  moins  de  la  dureté 
de  cette  fentence  que  Ton  prononça  contre  Va- 
fthi.  Il  paroît  aufli  par  la  manière  dont  ce  Sagcy 
qui  parloit  à  AfTuerus  ,  luy  témoigne,  qu'il  faîoit 
que  l'Edit  fut  conçu  pour  n'être  point  violée  qu'il 
pouvoit  bien  y  avoir  parmi  les  Perles  une  forme 
particulière ,  félon  laquelle  les  Edits  étant  pu- 
bliez ,  ils  étoient  absolument  irrévocables  y  ainfi 
que  ces  kix  qu'on  nommoit  facrées  parmi  les 
Romains. 

CHAPITRE    II. 

Le  roy  AJfuerus  époufe  ÈJlher.  Mardoçhée  fin  êncle 
découvre  une  con/piration  faite  contre  U  vie  de 
ce  Prince. 

i. /^Es   chofes    s'étant    isTJls  ita  gejlis  ; 
\^J paflèes  de  lafortej        xlptftquam  régis 
lots  que  la  colère  du  roy    Jffiêéri  in&gmti*  de- 
fer. 
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ferbuefat ,  reeordatm 
eftVafthi,&quaftcif- 
fity  velqu&faffa  effet: 

i .  dixerunt que  puer i 
régis,  ac  m'mtfiri  ejns : 
^usrantur  regipuelU 
virgines  acjpeciejk , 

3.  &mittàntur  qui 
eonfiderent  fer  univer- 
fas  provmcias  pueîlas 
Jfreciefas  &  virgines  : 
&  Aiâucmt  es*  ad 
mvitatem  Sufan ,  & 
tradant  éas  in  domum 
femmarum  fub  manu 
Egei  eunuchi  >  qui  eft 
pr&pofitus&cuftos  mu- 
lierum  régi  arum  ;  fr 
accipmtmundum  mu- 
Uebrem  ,  &  cetera  ad 
ttfm  neceffaria, 

4.  Et  quuumque 
inter  ormes  oçulis  régis 
flacuerit ,  ipfa  regnet 
froVaftbi.  Piacustfer- 
m>  régi  :  &  ita  ,  ut 
fuggefferant  ,jujptfieri. 

f.  Erat  vir  jfudtus 
in  Sufan  civitate ,  vo- 
cabulo  Mardoch*U4  , 
fiUuAjatr ,  filii  Semei , 
filii  Cis ,  defiirpe  Je- 
mini  , 

6.    qui    tranfiatm 
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AfTuérus  fut  adoucie,  il  fè 
reflbuvint  de  Vafthi ,  &  de 
ce  qu'elle  a  voit  fait,  &  de 
ce  qu'elle  avoit  fouffèrt. 

2.  Alors  les  fèrviteurs  & 
les  Officiers  du  Roy  luy  di- 
rent ;  Qu'on  cherche  pour 
le  Roy  des  filles  qui  {oient 
vierges  8c  belles , 

3.  8c  qu'on  envoyé  dans 
toutes  les  provinces  des 
gens  qui  confièrent  les 
plus  belles  d'entre  les  jeu- 
nes filles  qui  font, vierges, 
8c  qu'ils  les  amènent  dans 
la  ville  de  Sufè  dans  le  par 
lais  des  femmes ,  8c  les 
mettent  entre  les  mains 
de  l'Eunuque  Egée,  qui  a 
foin  de  garder  les  femmes 
du  Roy  r  où  Ton  aura  foin 
de  leur  donner  tous  leurs 
ornemens  ,  8c  tout  ce  qui 
leur  fera  necefiàire , 

4.  8c  celle  qui  plaira  da- 
vantage aux  yeux  du  Roy, 
fera  Reine  à  la  place  de 
Vafthi.  Cet  avis#plut  au 
Roy,  8c il  leur  commanda 
de  faire  ce  qu'ils  luy  avoient 
confeillé. 

f.  Il  y  avoit  alors  dans  la 
ville  de  Sufe  un  homme 
Juif  nommé  Mardochée , 
fils  de  Jaï'r,  fils  de  Sémeï, 
fils  de  Cis ,  de  la  race  de  Je- 
mini , 

6,  qui  avoit  été  transféré 
de 
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de  Jeruftlem  au  tems  que  fuerat  dejerufalem  e* 
Nabuchodonofor  Roy  de  tempwequojecheniam 
Babylone  avoit  fait  ame-  regemjuda  Naèuche~ 
ner'jechoniasRoydeJudar  donofir  rex  Babylonk 
de  Judée  en  BMone.  tranftulerat , 

y.  H  avoit  élevé  auprès       7.  qui  fuit  nutritiuâ  v 
de  luy  la  fille  de  ion  frère  « ,  filU  fratris  fui  Edijfa  , 
nommé   Edifié  qui   s'ap-    qua  altero  nomme  vo- 
peloit   autrement  Efther. 
Elle  avoit  perdu  fon  père 
&  fa  mère.  Elle  étoit  par- 
faitement belle  ,  8c  il  pa- 
roifïbit  une  grâce  extraor- 
dinaire fur  fonvilàge.  Son 
père    &    fa    mère   étant  phi  eam  adoftavit  m 
morts  ,  Mardochée  l'avoit  filiam. 
adoptée  pour  être  fa  fille. 
8.  Cette  ordonnance  du 
Roy  ayant  donc  été  répan- 
due' par  tout ,  lors  qu'on 
amenoit  à  Sufe  pluiieurs  fil- 
les très-belles ,  &  qu'on  les   gines  adducerentur  Su- 
mettoit  entre  les  mains  de  fan,  &  Egeo  traderen- 
l'Eunuque  Egée ,  on  luy    tut  eunucho  j    Efther 
amena  auffi  Efther  entre    quoque    mer  téteras 
les  autres ,  afÙMju'elle  fut   puella4eitraditaeft,ufi 
gardée  avec   les   femmes  fervaretur  in  numéro 
deftinées  peur  le  Roy.  feminarum. 

p.  Efther  luy  "plut,  &  9.  Jgu* placuit  es, 
luy  agréa  beaucoup.  Ceft  &  invenit  gratiam  in 
pourquoy  il  commanda  à  conjpe&u  illius.  Etpra- 
un  Eunuque  "  de  fe  hâter 
de  luy  préparer  tous  Ces 
ornemens ,  &  de  luy  don- 
ner tout  ce  qui  devoit  luy 


cabatur  Efther  :  à» 
utrumque  tarentem 
ami  fer at  :  pulchra  ni- 
mu  ,  &  dteera  fade. 
Mortuifque  pâtre  ejus 
m  matre ,  Mardocbatu 


,8.  Chnquê  percr*- 
buiffet  rtgù  imper ium% 
ejpjuxta  mandàtum  il~ 
Im  mulu  pulchra  vir- 


cepit  eunucho,  ut  acte* 
leraret  mundum  mu* 
lieèrem  ,  fr  trader  et 
ei  partes fuas ,  frfeptem 
pud- 


t7' 

vkfc 


Exfl.  imb  ,  patrui  fui.  Memch.  Hèhr.  Sept. 
Expl.  à  l'Eunuque  Egée.  Memch.    * 
Expl.  à  ua  autre  Eunuque.  Sa.  Memch. 
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fuellas  jfrtciojîjpma*  de 
domo  régis ,  &  tam 
tpfam  quàm  pedijfe- 
qua*  ejus  ornaret  atque 
excoleret. 
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appartenir  félon  fon  rang, 
avec  fept  tilles  parfaite- 
ment belles  de  la  ituifon 
du  Roy  pour  la  fèrvir  $  & 
d'avoir  grand  loin  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  parer  &  à  l'embellir, 
elle  &  fes  filles. 

10.  Efther  ne  voulut 
point  luy  dire  de  quel  païs 
&  de  quelle  nation  elle  é- 
toit ,  parce  que  Mardo- 
ebée  luy  avoit  ordonné  de 
tenir  cela  très-fècret. 

ii.  Ilfepromenoîttous 
les  jours  devant  le  vefti- 
bule  de  la  maifon  où  é- 
toient  gardées  les  vierges 
choifies  ,  fe  mettant  en 
peine  de  1  état  *  d'Efther,. 
&  voulant  fçavoir  ce  qui 
luy  arriveroit. 

12.  Lorfque  le  temsde 
ces  filles  étoit  venu ,  elles 
étoient  prefentées  au  Roy 
en  leur  rang  après4  avoir 
fait  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiïàire  pour  contribuer 
à  leur  agrément  pendant 
l'efpace  de  douze  mois,  fe 
fervant  pour  cela  pendant 
les  iîx  premiers  mois  d'une 
on&ion  d'huile  de  myr- 
rhe, &  pendant  les  fix  au- 
tres de  parfums  &  d'aro- 
mats. 
.  13.  Lors 

f.  11.  Zettr,  curam  agens  ûlutw,  Hèkr.  paci*>  fro  Ya- 
.  ktudinis.  Hfbatfm.  Vat. 


îo.  Jgtu  noîuit  in- 
Jscare  es  populum  fa 
patriamfuam  :  Mardo- 
çh&u*  enim  praceperat 
es,  ut  de  hoc  reommno 
yeticeret  : 

11.  qui  déambula- 
bat  quotidie  antevefti- 
bulumdomus,  in  qua 
ele&a  virgines  ferua- 
èantur,  curam  agens 
falutù  Eftber  ,  fa  /ci- 
re voient  quid  es  acci- 
dent. 

12.  Camautem  ve- 
nijfet  tempos  fingula- 
rum  fer  ordinem  puel- 
larum,  ut  intrarent  ad 
regem,  expktis  omnibus 
qtu  adcultum  mulie- 
àrempertsnebant  ,men- 
fisduodecimus  verteba- 
tur  :  ita  duntaxattUt 
fexmenfsbus  oleo  unge- 
renturmyrrbine,  fa  a- 
UUfex  quibufdampig- 
tnentis  fa  aromatibus 
uterentur. 


,y  Google 


Ïq6  £      S      T     «      B       R. 

13.  Lors  qu'elles  alloient  13.  Ingredientefquê 
trouver  le  Roy  ,  on  leur  adregem,quidquid  po- 
donnoit  tout  ce  qu'elles  ftulajfent  ad  ornatum 
demaàdoient  pour  fe  pa-  pertinens,  accipiebsnt , 
ter,  8c  elles paflbient  de  la  &  ut  tu  placuerat, 
chambre  des  femmes  à  compoftU  de  tridinio 
celle  du  Roy  avec  tous  les  feminarum  adregk  eu- 
ornemens  qu'elles  avoient  btcUhêtn  tranfibant. 
defirez. 

14.  Ceflequiy  étoit  en-  i+.Etquaintraverat 
tréc  au  foir  en  fortoit  le  vejpere  >  egrediebatur 
inatin ,  8e  elle  étoit  condui-  marié ,  atque  inde  in  fê- 
te de  là  dans  un  autre  ap-  cundat  ddes  deduceba- 
pvtement  ,  '  où  demeu-  tur,qu4fubrn*nuSu- 
roient  les  concubines  du  fagazi  eunuchi  erant, 
Roy ,  dont  Sufagaw  Ëunu-  qui  concubinû  régis  pra- 
que  avoit  foin  j  &  elle  ne  jidebat:  nechabebatpo- 
pouvoit  plus  de  nouveau  ttftatemadregemukrx 
fe  prefenter  devant  le  Roi ,  redeuné ,  nifi  voluijfet 

-  à  moins  que  luy-même  ne  rex ,  &  eam  ventre juf» 

le  voulût,  8c  qu'il  ne  l'eût  ftj/étex  nemint. 
commandé    exprefîement 
en  la  nommant  par  fon 
nom. 

tmr  Après  donc  qu'il  fe  1  f.  Evoluto  autem 

fut  pafle  du  tems,  le  jour  ttmpore  fer  ordinem, 

vint    auquel   Efther    fille  inftabat      dtes      que 

d'Àbihail  frère  de  Mardo-  "Efther    plia    Abïhail 

chée,  8c-  que  Mardochée  fratrie      Mardechai , 

avoir  adoptée  pour  fa  fille,  quant  fibi  adopt avérât 

devoit  être  prefèntee  au  infiliam ,  deberet  m- 

Roy  en  fon  rang.  Elle  ne  trare  ad  regem.  J$ua 

demanda  rien  pour  fe  pa-  non    qu&fivit    mulîe- 

rer  j  mais  Egée  Eunuque  bresn  cuftumyfedqu&~ 

qui  avoit  le  foin  de  ces  fil-  cumqut  voluit  Egeus 

les  luy   donna,  pour   cela  eunuchus  euftos  virgi- 

tout  ce  qu'il  voulut. .  Car  num,  hoc  et  ad  àrna- 

clle    étoit     parfaitement  tum  dédit.  Mrat  enim 

far- 
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firwofavalde,  &  in- 
crediâiii  pulchritudi- 
ne  »  omnium  oculis  gra* 
tiofa  érAmabttûvuk- 
batur. 

16.  Du8a  eft  iia- 
que  ad  cubiculutn  ré- 
gis Affutri  menfe  deci- 
mo  ,  qui  votatf  Te- 
éeth,feftimo  anno  regns 
ejm, 

17.  Et  adamavit 
eam  rex  plm  quant 
émus  muhtres  ,  ha- 
burtque  gratiam  & 
ptifericordiam  cor  an* 
eo  fufer  omnes  mulie- 
res ,  &  pofuit  diadema 
regni  in  capiie  ejus, 
fecitque  eam  regnare 
in  loco  Vafthi. 

lï.Et  jujjtt  conv't- 
vium  prdfarari  fer- 
tnagniflcum  curi&k 
fr'mcifibuâ,  &  fervk 
fuis  ,  fro  conjun&ione 
&  nupiis  EJther.  Et 
dédit  requiem  univerfis 
frovinciis,  ac  donalar- 
gttuA  tft  juxta  magni- 
fcentiam  frincifdem. 

10.  Cùmque  fecun- 
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bien  faite  ^  &  ion  incroya- 
ble beauté  la  rendoit  ai- 
mable Se  agréable  à  tous 
ceux  qui  la  voyoient. 

16.  Elle  fut  donc  menée 
à  la  chambre  du  Roy  Af- 
fuerus  ,  au  dixième  mois 
appelle  Thébeth",  la  fep- 
tiéme  année  -de  ion  règne. 

47.  Le  Roy  l'aima  plus 
que  toutes  {es  autres*  fem- 
mes, 6c  elle  s'acquit  dans 
fon  coeur  &  dans  ion  efprit 
une  confédération  "  plus 
grstode  que  toutes  les  au- 
tres. Il  luy  mit  fur  la  tête 
le  diadème  royal ,  &  il  la  fit 
Reine  à  la  place  de  Vafthj. 

18.  Et  le  Roy  comman- 
da qu'on  iït  un  feftin  très- 
magnifique  à  tous  les 
grands  de  fà  Cour  6c  à 
tous  Ces  ferviteurs ,  pour 
le  mariage  6c  les  noces 
d'Efther.  Il  fouiagea  les 
peuples  "  de  toutes  fes  pro- 
vinces, 6c  il  fit  des  dons 
dignes  <le  la  magnificence 
d'un  û  grand  Prince. 

19.  Et  tantqu'on  cher- 

cha 


Jf.  16.  ExpL  décembre.  ^.  17.  Lettr.  habuit  gratîara 
le  mifericordiam  coram  eo  ,  pro  conefliavit  fibi  favorem 
6c  gratiam  illius.  Hcbraifm.  Vat,  f.  18.  Lettr.  dédit  re- 
quiem, t4  tfi ,  tribu»  minuit»  relayavit,  Vét*bU  ÉfHm. 
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cha  des  filles  pour  le  fé- 
cond mariage  dit  Rey,  & 
qu'on  les  affembloit  en  un 
même  Heu,  Mardochée 
demeura  toujours  à  la 
porte  du  Roy. 

20.  Efther  n'avoit  point 
encore  découvert  ni  fon 
pais  ni  fon  peuple,  félon 
l'ordre  que  Mardochée  luy 
en  avoit  donné.  Car  Efther 
obfervoit  tout  ce  qu'il  luy 
ordonnoit ,  &  faiibit  en- 
core toutes  chofes  en  ce 
tems-là^r  fin  avis,  de  mê- 
me que  lors  qu'il  la  nour- 
jriiToit  auprès  de  luy  étant 
encore  toute  petite. 
'21.  Lors  donc  que  Mar- 
dochée  demeuroit    à    la 
porte  du  Roy  ,  Bagathan 
«cTharès,  deux  de  les  Eu- 
nuques    qui      comman- 
doient  à  la  première  en- 
trée du  Palais,  ayant  con- 
çu quelque   mécontente- 
ment contre  le  Roy ,  en- 
treprirent   d'attenter    fur 
&  perfonne&dele  tuer.  ^ 
22.    Mais    Mardochée 
ayant  découvert  leur  de£ 
fein,  en  avertit  auflr-tôt  la 
Reine  Efther.  La  Reine  en 
avertit  le  Roy  au  nom  de 
Mardochée  ,  dont  elle  a- 
voit  reçu  l'avis. 

23*  On  en  fit  informer 
aufii-tôt,  &  l'avis  ayant  été 


E     R. 
db  qu&rerentur  virgi- 
nts  &  congregarentur* 
Mardcchaus    mambat 
adjanuam  régis  : 

20.  Ntcdumprodide- 
rat  Efther  patriam ,  & 
popuïum  fuum  y  jux- 
ta  mandatum  ejut. 
Jguidquid  enim  ilh 
pracipiebat,  tbfervabat 
Efther.  :  &  ita  cunâê 
faciebat,  ut  eotetnp*- 
refelitaerat,  quoeam 
parvulam  tmtriebat. 

2i.J2o  igtturtempo- 
re  quo  MardachAU*  ad 
régis  januam  merabar 
tur>  irati  funt  Baga- 
thm  &  Tiares  dm  eu- 
nuchi  régis ,  qui  jani- 
tores  erant ,  (£»  inprim 
palatii  limine  prtjide- 
bant  ;  vdueruntquê 
infurgere  in  regem  » 
(£»  occidere  eum. 

2i,  ^uod  Mardo- 
ch*umnonlatuit,fta- 
timque  nunciavit  régi- 
n&  Efther i&ill*regi> 
ex  nomine  Idardochai, 
qui  ad  fi  rem  detult- 
rat. 

23.   Ghufttum  eft , 

&  invent  um  1  &  *p- 

penfi* 
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fenfiêf  eft  uterque  eo-  trouvé  véritable  >  l'un  8c 
rumin  patièulo.  lim-  l'autre  fut  pendu  :  8c  tout 
datumque  eft  hiftoriis*  cecy  fut  écrit  dans  les  hi- 
&  armalibus  tradition  ftoires ,  8c  marqué  dans 
mam  régi.  les  annales  {for  Tordre  du 

Roy." 

f,  13.  httr.  coram  rege  s  jtfra».  en  prefènce  du  Roy. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  i«Y^  &  chofes  s  étant  papes  de  la  parte ,  lorf- 
V^/  que  la  colère  du  Roy  Ajfuérm  fut  adoucie  , 
ilfe  rejfouvint  de  Vafthi,  &  de  ce  qu'elle  avoit  fait, 
&  Je  ce  qu'elle  avoit  Souffert. 

Ce  qu'on  avoit  ordonné  contre  la  Reine  Vafthi ,  • 
ayant  été  on  effet  du  vin  ,  &  d'un  tran^ort  paf- 
fâgerdelacoleredu  Roy,  lors  qu'il  revint  de  l'em- 
portement auquel  il  s'étoit  abandonné  ,  il  com- 
mença à  reconnoître  la  légèreté  avec  laquelle  il 
avoit  ainfi  répudié  une  Princefîè  fi  accomplie.  II 
compara  la  petiteflè  de  la  faute  qu'elle  avoit  faite, 
avec  la  rigueur  exceffive  de  cet  Edit  qu'il  avoit 
prononcé  contr'elle  ;  6c  il  en  fut  touche  de  dou- 
leur. Mais  comme  on  a  vu  que  l'Edit  publié  con- 
tre Vafthi  étoit  conçu  en  des  termes ,  8c  expédié 
d'une  manière  qui  le  rendoient  abfolument  ir- 
révocable ,  les  officiers  d'Afluérus  ne  fongérent 
qu'à  luy  ôter  promtement  cette  penfee  qui  luy 
revenoit  fur  le  fujet  de  Vafthi ,  8c  à  fubftituer  pour 
cela  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  une  autre  Reine  en 
fa  placé  ,  afin  que  l'amour  de  cette  féconde  effa- 
çât de  fon  éfprit  toute  l'idée  qu-'il  avoit   de 
la  première.  Telles  étoient  les  penfées  humai- 
nes 8c  politiques  des  Courtifàns  de  ce  Prince  $ 
&  tels  furent  les  moyens  dont  la  divine  -provi- 
dence fe  ièrvit  pour  faire  élever  (ur  le  trône  la 
S  nièce 
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nièce  du  célèbre  Mardochée,  la  très-vertueufe 
Efther.Car  il  eft  bon  de  nous,  fquyeair  toujours 
dju,  deflèin  de  Dieu  dans  tous  oçs  évenemens  pro-, 
fanes  ;  puifquc  les  fâints  Ecrivains  ne  fe  {broient 
point  arrêtez  à  marquer  tant  de  circonftances  pu- 
rement humaines ,  fi  elles  n'avorent  rapport  à 
l'exécution  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  laifïè  fou- 
vent  agir  les  hommes  du  fïècle  &  les  Grands  du 
monde  félon  les  divers  mouyemens  que  leur  in- 
-  fpire  leur  paflïon,  &  qui  cependant  fçait  tirer  par 
fa  fagefle  infinie  de  -cette  xondwte  ,  toute  dére- 
glée  qu'elle  eft,  de  grands  biens  pour  le  fàlutde 
lès  ferviteurs.' 

f.f.6.  Il j  avait  alors  dans  la  ville.de  Suze  un 

homme  Juif  nomme  Mardochée  ,  fils  de  *ftur  ,  fils 

de  Semt'ï,  fils  de  Çis  de  la  race  de  Jernim^ui  twoit 

été  traqsferj  de  ferujâlem  au  tems  que  Nabucbodo- 

*npjbr  avoM  .fait  emrpemr  Jécbonias,  &c, 

Meuoik.       Les  noms  de  Jiïr\l  <Je  Semeï,  &  ûCvCw  étoient 

in  hune   fort  communs  dans  la  tribu  de  Benjamin,  com- 

**•         me  il  paroît  par  plufîeurs  peribnnes  qui  avoient 

vécu  du  tems  de  Saul  2c  de  David,  dont  les  noms 

marquez  dans  les  livres  canoniques ,  où  eft  décrite 

Fhiftoire  des  Rois  ,  font  femblables  à  ceux-cy.  Il 

fe  peut  biçn  faire  auflî  que  Mardochée  fût  def- 

cendu  de  la  race  de  Saul,  dpnt  le  père,  fe  nom  rnoit 

Çù,  &  qu'il  en  fut  defeendu  par  Jonathas  6c  Mi- 

phibo^èt.  La  plupart  des  Interprètes  ,&  Jofeph 

même  entendent  de  la  tribu  de  Benjamin ,  ce  qui 

eft  dit  en  ce  lieu  de  U.rafe  dejermni.  C'eft-à^dh* 

que  Mardochée  étoit  démette  tribu  ,  qui  avoit 

auflî  été  celle  de  Saul. 

Joffph,        Quant  à  ce  que  l'Ecriture  ajoute  j  ^u'il  avoit 

Antù      été  transféré  Jç  jjerufdetn  ,au  tems  que  piabuçhode* 

9**'-  £"*  nofitt :fi»- ay.ùt,JAis  emmentr  Jechmias  y  c'a  été  une 

utKh  in'  ^^fu!^  Au\  a  J>a*u  tres-difScile  à-  expliquer  à 

une  Ut.  tous  ceux  quiont  rapporté  cette  hiftoire  au  règne 

dW>auu^Prjnçe,  que  de  Darius  fils  d'Hyftaipes. 

Car 
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Car  ils  ont  été  obligez  d'entendre  par  là  ,   que 
Mardocbée  fut  transféré  à  Babylone,  non  en  fapro- 
»  pre  perfonne,  mais  en  celle  de  quelqu'un  de  fès 
ancêtres;  ou  que  s'il  fut  transfère  luy-mêmè,  il  a 
vécu  près  de  deux  cens  ans    Mais  c'eft  ce  qui  ne 
convient  en  aucune  forte,  ni  au  tems  que  vi- 
voient  alors  les  hommes,  ni  à  l'âge  même  de  fa 
niçce  Efther,  qui  étoit  certainement  une  fille  en- 
core jeune  ,  félon  qu'on  le  peut  juger* de  l'ordie 
qui  avoit  été  donné,  d'envoyer  dans  toutes  lés  pro- 
zinces  choifir  les  plui  bettes  d'entre  lés  jeunes  pUes. 
C'eft  donc  ce  qui  nous  oblige  davantage  de  nous  Tltin.  & 
arrêter  au  fentiment  dçs  Autheurs  qui  ont  cru  que  &**'*;<* 
ce  Roy  Afluérus  dont  parle  icy  l'Ecriture  K  eft  te^'/^* 
même  que  Darius  fils  dHyftafpes;  Et  félon  ce  ! 

fentiment ,  Mardochée  ayant  été  transféré  tout 
petit  à  Babylone,  pouvoit  bien  avoir  alors  qua- 
tre-vingts ans  ou  un  peu  plus. 

t .  9.  Cefi  pourquoy  il  commanda  à  un  eunuque  * 

de  fe  hâter  de  luy  préparer  tout  fis  ornemens,  &  de 
luy  donner  tout  ce  qui  devoit  luy  appartenir  félon 
ion  rang. 

Le  texte  fàcré  porte,  &  traderet  et  partes  fort; 
ce  que  les  Autheurs  expliquent  des  viandes  que 
J*on  fervoit  à  Efther  de-chez  lé  Roy  j  corome  au-  Daniel,  rx 
trefois  Nabuchodono^ôr  avoit  commandé  que  1.  '  * 
Ton  donnât  une  certaine  quantité  de  viandes  8e 
de  vin-de  fa  propre  table  aux  jeunes  hommes  xrhoi- 
fis,  qu'il  vouloit  qu'on  élevât  pour  être  toujours 
preféns  devant  luy.  On  ne  peut  douter  qu'Efther  » 
a  l'exemple  de  ées  jeunes  hommes  ,'  n'ait  eu  foin 
de  s'abftenir  des  viandes  jugées'  impures  par  la 
toy  de  Dieu  ,  auffi  bien  avant,  que  depuis  fou 
mariage  avetf  le  Roy  Afluérus  ;  ce  qu'il  luy  étoit 
aife^te  faire  dans  cette  grande  abondance  de  ftra* 
tes>  fortes  qu'on  luy  preferitoit/puis  qu'il  ne  pou- 
voir manquer  qu'il  ne  s'en  trouvât  plufîeurs  dont 
l'ufcgë  luy  étoit  permis.  Au  moins  il  cft  très-' 
S  %  cer- 
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tfihif.  f.  certain  qu'elle  ne  goûta  jamais  de  ce  qui  avoit  été 
l£J£f  offert  aux  idoles*  8c  qu'elle  ne  fut  pas  moins  fidè- 
\w.\ .».  ^  *  ^*cu  9UC  l'av°it  été  auparavant  Judith  cette 
femme  fi  célèbre  ,  qui  déclara  à  Holoferne,  lors 
ou'il  commandoit  qu'on  luy  fèrvît  des  viandes  de- 
U  table,  qu'elle  ne  pourrait  en  manger,  de  peur 
d'offenfcr  fon  Dieu.  Et  cqtte  grande  fidélité  qu'E- 
fther  fit  paraître  dans  ce  qu'elle  devoit  à  fa  Re- 
ligion au  milieu  de  cet  éclat  de  la  Cour  qui  l'envi- 
ronnoit ,  condamne  d'une  terrible  manière  Tin- 
differcncc  avec  laquelle  on  fê  iaiflê  aller  fi  tacile- 
ment ,  fans  qu'on  fe  trouve  dans  de  femblables 
engagemens  où  étoit  cette  Princeflè,  à  violer  les 
devoirs  les  plus  efièntiels  de  la  piété.  * 

1. 10.  Eftber  ne  voulut  feint  luy  dire  Je  que?  pat* 
tjp  de  quelle  nation  eUe  étoit ,  farce  que  Mtrdocbée 
luy  avoit  ordonné  de  tenir  ceUfecret, 
Memth.  Quand  l'Ecriture  témoigne  qu'Eflher  ne  voulut 
m  hnne  feint  dire  à  l'eunuque  de  quel  pais  elle  étoit,  il  ne 
U*.  faut  pas  nous  imaginer  ,  que  cet  eunuque  luy  en 
ait  parlé  ,  &  que  lors  qu'il  le  luy  demanda,  elle 
ait  refufé  de  le  luy  dire.  Mais  le  ièns  de  l'Ecritu- 
re eft  ,  qu'elle  eut  foin  de  ne  point  parler  de  fa 
nation  j  comme  on  ne  le  luy  demanda  point  non 
plus.  Et  on  ne  le  luy  demanda  point,  parce qu'e> 
tant  née,  comme  il  le  paraît,  &  ayant  été  élevée* 
à  Suze  même ,  tous  la  regardoient  fans  doute 
comme  étant  Periànnè,  &  de  la  ville  de^  Suie.  Or 
le  deflèin  de  Mardochée  ,  en  luy  ordonnant  de 
garder  fur  cela  le  fecret ,  avoit  été  d'empêcher 
qu'on  n'eut  moins  de  confideration  pour  elle  , 
ijî  l'on  connoiflbit  fon  origine  &  &  naiflân- 
ce  i  ou  que  les  Perfes  &  les  Médes  n'en  conçue 
fent  quelque  jaloufie  contre  iâ  nation.  Peut- 
être  auifi  que  ce  fut  par  une  infpiràtion  de.  Dieu 
qu'il  luy  donna  ce  confeil,  afin  que  {à  providen- 
ce û  admirable  envers  les  Hébreux  parût  tout 
d'un  coup  d'une  manière  plus  éclatante  en  leur 

fit* 
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faveur,  lorfque  cette  Reine»  dont  on  n'aurait 
point  connu  l'origine,  procureroit  en  un  inftant 
contre  l'attente  de  tous  les  Perfes  le  fàlut  de  tout 
fon  peuple.   • 

t.  1 1.  il  fi  promenait  tom  Us  jours  devant  le  ve- 
fiibule  de  la  maifon  ou  itoient  gardées  Us  vierges 
ehoifies  y  fi  mettant  en  peine  de  fêtât  dEfiber,  & 
voulant  Jf avoir  ce  qui  luy  arriver  oit. 

Comme  Mardochèe  confêrva  toujours  une 
grande  pieté,  au  milieu  même  de  la  Cour,  ainfi 
qu'il  le  fit  paraître  dans  la  conjoncture  qui  doit 
faire  le  principal  fujet  de  ce  livre ,  il  eft  vrai-fèra- 
blable  que  cette  grande  inquiétude  qu'il  témoi- 
gnoit  fur  lé  fiijet  de  fà  nièce  8c  pour  fon  établifïê- 
ment,  n*étoit  point  en  luy  l'effet  de  l'ambition 
ordinaire  de  l'efprit  humain ,  qui  recherche  na- 
turellement les  chofès  grandes  8c  élevées  ;  mais 
que  Dieu  le  conduifoit  en  cela  £*  fbn  Eiprit,  en 
1  obligeant  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à 
une  affaire,  dont  les  fuites  dévoient  être,  par  un 
effet  defà  mifericorde  envers  fon  peuple,  fi  avan- 
tageas à  tous  les  Hébreux  retenus  captifs  2c 
répandus  dans  *ous  les  Etats  du  Roy  de  Ferfè» 

Mais  de  plus  ,  nous  pouvons  confiderer  cette 
même'  inquiétude  de  Mardochèe  à  l'égard  d*E- 
fther ,  comme  une  excellente  figure  de  la  vigilance 
àes  payeurs  à  l'égard  des  âmes,  dontjls  doivent 
travailler  à  procurer  le  fàlut  par  tous  les  ibins 
dont  ils  font  capables»  Plus  la  lumière  de  la  fojr 
leur  Êiit  découvrir  de  périls ,  en  voyant  ces  âmes 
toutes  environnées  de  la  corruption  du  fiécle,  8c 
expofées  aux  differens  pièges  de  leurs  ennemis 
inviûbles,  plus  ils  fe  fentent  engagez  à  veiller  fur 
elles  par  les  avis  falutaires  qu'ils  leur  donnent  *  8c 
fur  tout  par  les  prières  «qu'ils  offrent  fans  ceflè  à 
Dieu  pour  les  préfèrver  de  tant  d'occafions  de 
mort.  Comme  ils  fçavent  que  le  lion  ratifiant 
tourne  toujours  au  tour  d'elles  pour  en  dévorer 
S  J  qwl- 
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quelqu'une  ,  ils  oppofent  l'inquiétude  6c  la  vi- 
gilance de  leur  charité  à  celle  de  la  malice  6c  de 
k  fureur  de  "cet  cfprit  de  ténèbres*  &  ils  fe  met- 
tent véritablement  en  peine,  comme  Mardochée, 
de  l'état  de  celles  que  le  Seigneur  a  confiées  à 
leurs  foins.. 

f.  12.  Lorfque  le  tenu  de  ces  files  et  oit  ve- 
nu ,  elles  étaient  prefentées  au  Roy  en  leur  rang, 
après  avoir  fait  tout  ce  qui  et  oit  neceffaire  pour 
contribuer  h  leur  agrément  pendant  l'efface  de  dou- 
ze num,  ôtc. 

Cette  longue  préparation  qu'on  exigeoit  de 
cts  filles  avant  qu'elles  puflènt  être  prefentées  au 
Roy»  marquoit  davantage  la  majefté  de  ce  Prin- 
ce auquel,  on  les  deftinoit.  Et  peut-être  auffi ,  fé- 
lon que  Ta  remarqué  un  Interprète ,  qu'on  laif- 
foit  couler  exprès  tout  cet  efpace  de  teins  pour 
s'affiner  davant^de  la  fidélité  de  ces  mêmes  fil- 
les qui  avoient  raonneur  enfuite  de  devenir  les 
femmes  du  Roy  j  entre  lefquelles  il  en  choififibit 
uelqu'une,  à  qui  il  donnoit  la  qualité  Se  le  rang 
le  Reine  j  toutes  les  autres,  quoy  qu'il  les  re- 
connût pour  fès  femmes  légitimes  ,  n'ayant  que 
le  nom  de  concubines.  Que  fi  pour  plaire  ànn 
Roy  mortel ,  on  ufoit  de  tant  de  parfums  &  on 
travailloit  durant  tant  de  tems  à  acquérir  quelque 
^>eauté  paffegere  $  combien  à  plus  forte  raiibn 
celles  qui  îbnt  deftinées  à  devenir  les  époufes  du 
Dieu  immortel ,  doivent-elles  employer  toute 
leur  vie  à  fe  rendre  dignes  de  plaire  à  ics  yeux  di- 
vins par  les  parfums  fpiritueîs  des  vertus  chré- 
tiennes, &  fur  tout  dune  humble  Scvraye  chatte? 
té?  Et  combien  tous  les  Chrétiens  dont  les  âmes 
&  les  corps  ont  été  confacrezà  jEsus-ÇmusTpar 
^le  baptême ,  font-ils  obligez  non  feulement  de 
conferver  avec  foin  la  beauté  toute  fpirituelle  de 
la  divine  reflèmblance  qu'ils  yont  reçue*  mais  de 
faire  croître  tous  les  jours  en  eux  par  de  nouvelles 

ver- 
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vertus  8c  par  une  charité  plus  abondante  les  traits 
divins  de  ce  cara&ére  d'enfàns  de  Dieu  qui  leur 
sl  été  empreint  dans  ces  eaux  Sacrées ,  afin  qu'ils 
foient  dignes  d'être  enfin  admis  dans  la  chambre 
du  Roy  celeftej  de  laquelle  font  exclus:  tous  ceuk 
xftà  ofcnt  s'y  prefefcter ,  fans  avoir  îâ  robe  nuptia- 
le dont  ii  eft  parlé  dans  l'Evangile?  Ceftfàns  dou- 
te ce  que  l'Efprit-faint  a  voulu  nous  faire  princi- 
palement en  viager  dans  ces  circonftancesd'un  or- 
nement tout  feculier  &  profane  que  Ton  deman- 
doit  à  celles  qu'Aflueru*  devoir  reconnoître  pour 
fe6  femmes.  Aafli  l'Ecriture  nous  va  faire  rcmaV- 
quer ,  ^u'Efther,  qui  avoit  en  ce  tenta-lâdes  peir- 
fées  plus  fàinteS  8c  phis  relevées  que  toutes  les  au- 
tres filles  que  Ton  préfèntoit  au  Roy ,  fbtogeoit 
plutôt  à  cette  beauté  intérieure  qu'exigcoit  de  Ces 
lèrvantes  le  Dieu  d'Ifraël  qu'elle  adoroit ,  qu'à 
tous  ces  autres  ornemens  extérieurs  qu'elle  négli- 
gea comme  indignés  d'elle.     l    r 

t.if.i  6.  Après  donc  qu'if  fi  fui  pajfe  du  tems\  . 
h  jour  vint  auquel  Eftber.    devait  être  frefintée" 
au  Roy  en  fin  rang.  Me  ne  demanda  rien  four  fi 
forer.  .....  Car  fin  incroyable  beauté  lu  tendoit 

aimable ,  6c c.  Çlle  fut  donc  menée  à  la  chambre  du 
Rcy  au  dixième  mou  appelle  Thebeth  ,  la,  feptiémt 
année  de  fin  règne. 

Comme  Dieu  aVoit  dofnné  à  Eflher  une  beau- 
té naturelle  qui  furpaffoit  celle  de  toutes  les  au- 
tres ,  elle  négligea  tous  lès  artifices  dont  fè  fer? 
vent  ordinairement  les  femmes  pour  augmenter 
leur  beauté.  Un  Àutheur  dit  même,  qu'elle  vou- 
lut témoigner,  en  négligeant  cette  beauté,  qu'elle 
n'avoit  point  d'ambition  pour  être  la  femme  du 
Roy }  &  que  c'étoit  malgré  elle  qu'on  la  condui- 
sit, ou  tant  d'autres  afpiroient  avec  une  fi  gran- 
de ambition.  Dieu  voulut  qu'elle  eût  le  tems  ne- 
cefîàire  pour  fe  préparer  à  une  fi  haute  dignité, 
&  ffe  fortifier  contre  les  périls  dont  elle  feroit  en- 
^         S  4  viron- 
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vironnée  en  devenant  la  Reine  de  ce  grand  empi- 
re. Ceft  pourquoy  elle  demeura  plufieurs  aimée? 
dans  l'attente  de  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  d'ordon- 
ner d'elle.  Car  l'ordre  par  lequel  Afiùerus  avoit 
commandé  que  l'on  cherchât  dans  tout  Ton  em- 
pire les  plus  belles  filles  qui  luy  dévoient  être  pré- 
sentées ,  afin  qu'il  choisit  cale  qui  luy  plairoit 
davantage,  pour  luy  donner  la  qualité  &  le  rang 
de  Reine,  avoit  été  expédié  dès  la  trôifiéme  année 
de  fon  règne.  Et  cependant  la  jeune  Efther  ne  fia 
menée  aja  chambré  ,  félon  que  le  marque  l'Ecri- 
ture, qu'en  la  feptiîme  année  de  ce  même  règne,  à 
caufe  ans  doute  qu'elle  le  trouva,  l'une  d^Iernie- 
res,  fçit  pour  l'âge  ,  foit  pour  le  tems  de  /à  ré- 
ception ,  entte  toutes  cçlles  qui  furent  choifies 
pour  être  prefèntées  au  Prince. 

Mais  ceî}e  qui  fut  la  dernière ,  devint  bien-tôt 
h  première,  ieîon  le  choix  &  la  volonté  de  celuy 
qui  avoit  nommé  fi  long-tems  auparavant  le  der- 
t.  R*g»    nier  de  tous  les  enfans  d'Haï  pour  être  Roy  d'If* 
f.ié.u.  nëi#  h  eft  aifé  de  juger  quelle  a  été  la  vraye 
difpofifion  de  fon  cœur  pendant  faut  ce  tems, 
&  combien  elle  fe  fentoit  éloignée  de,  l'ambition 
qui  portoit  les  autres  à  defirer  ardemment  la  pre- 
mière place  dans  le  royaume,  fi  l'on  confidere 
le  ferment  par  lequel  elle  prit  quelques  années 
MJIker*     après  Dieu  même  à  témoin  ;  Que  depuis  le  tems 
1. 14*      qu'elle  jut  conduite  au  palais  du  Roy  ,   elle  ne  s'itob 
v<1**      jamais  réjouie  que  dans  le  Seigneur,  le  Dieu  d"A- 
braham*  Exemple  vraiment  étonnant ,   &  peut- 
être  unique  au  tems  de  l'ancienne  loy$  où  une 
fille  d'une  heauté  accomplie ,   &  deftinée  pour 
plaire  à  un  des  Rois  les  plus  puifiàns  de  ion  fie- 
cle,  fonge  cependant  uniquement  à  plaire  au  Dieu 
d'Abraham  ,  qui  étoit  le  Dieu  de  fes  pères ,  Se 
n'enviiàge  dans  tout  ce  qui  luy  arrive  ,   que  l'ac- 
.  compliflèment  de  fa  divine  volonté.  C'eft  ce  qui 
-  mérite  d'être  pçfé  par  une  humble  attention  du> 
;■-/•--  cceur* 
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cœnrr  plutôt  que  d'être  éclairci  par  un  plus  grand 

nombre  de  paroles. 

On  fait  deux  difficulté*  confiderabîes  ,  fur  ce 
qiiEfther  confèntk  à  être  conduite  avec  tant 
d'autres  filles  dans  la  chambre  d'Afluerus  ;  &  Ton 
demande  d'abord,  fi  elle  le  put  légitimement 
avant  la  célébration  du  mariage  >  &  %n  fécond 
lieu ,  fi  étant  Juive  de  nation ,  elle  ne  bleflbit  ' 
point  la  loy  de  Dieu  en  s'alliant  avec  un  Prince 
étranger.  A  quoy  Ton  répond,  que  puis  qu'il 
étoit  permis  alors  aux  Ifraëlites  d'époufer  plu- 
fieurs  femmes ,  comme  il  paroît  par  l'exemple 
de  David  même  le  plus  fàintRoy  dlfraël,  on  ne 
pouvoit  point  blâmer  Efther  d  avoir  confènti  à 
aller  trouver  ce  Prince ,  quoy  qu'elle  fçût  que^ 
plufieurs  autres  TalloiÉtit  voir  comme  elle.  Secon- 
dement le  mariage  folcmnel  8c  public  regardoit 
celle  qui  étoit  choifie  pour  recevoir  la  couronne 
tomme  la  Reine  \  &  toutes  les  autres  ,>  fans  ce 

.    mariage  folemncl,  ne  laifibient  pas  d'être  recon- 
nues parle  mutuel  confèntement  des  parties  pour 
les  femmes  légitimes  du  Roy,  quoy  qu'en  un  de- 
gré inférieur  a  la  Reine.  Enfin  Efther  ne  pécha  MenuH 
point  en  époufànt  un  Prince  étranger;  parce  que  j£  **"* 
quoy  que  Dieu  eût  défendu  à  fon  peuple  ces  for-  "h*,  i» 
tes  d'alliances ,  qui  pouvoient  facilement  l'enga-  Exod. 
ger  dans  l'idolâtrie  ,  il  avoit  droit,  étant  le  Le-  *r34- 
giflatcur  fùprême  ,   de  difpenfèr  de  la  loy  qui  il 
îuy  plaifbit,  pour  des  raifens  importantes;  com- 
me il  arriva  effectivement  en  cette  rencontre ,  où 
le  doigt  de  Dieu  parut  trop  vifiblcment  dans  le 
mariage  d'Efther  avee  AfTuerus ,  pour  en  douter 
en  aucune  forte  -,  fà  divine  providence  fè  prépa- 
rant dans  cette  princeflc  r   qu'il  conduifoit  par 
Mardochée,  comme  Mardocheecr oit  conduit  in- 
térieurement par  fon  Efprit ,   un  infiniment  dé 
mifèricorde  en  faveur  de  tout  fon  peuple. 

*•  *o.    Et  tmï  igfm  chercha  de*  fiUes  four  U 
*  S  $  fécond 
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fécond  mariage   d'Affuirtu  ,  &  qu'on  &*  affêiM- 
^/o/f  ,  Mardochée  demeura  toujours  à  la  porte  du 
Roy.  ± 

r. ......        Quelques-uns  ont  entendu  ce  qui  eft  dit  en  ce 

Mcttoch.  lieu  ,  comme  fi  depuis  cette  recherche  générale 
in  hune    qu'on  avoi£  faite  des  jeunes  filles  pour  les  prefen- 
§£*         ter  à  Aflj^rus  après  ladjfgracedeVafthi,  ce  prin- 
ce eu  eût  ordonné  une  nouvelle.  Mais  les  plus  ha- 
biles l'expliquent  d'une  autre  manière  qui  paroît 
plus  vray-femblable.   Et  ils  difent  que  cette  re- 
cherche dont  il  eft  parlé  icy ,  eft  appellée  U fécon- 
de par  rapport  à  une  première  qu'on  avoit  faite 
avant  le  mariage  de  Vafthi  ;  &  que  l'Ecriture  la 
marque  icy  de  nouveau ,  pour  donner  lieu  de  ju- 
ger ,  comment  la  conipiration  des  deux  Eunu- 
ques contre  le  roy  Aflué^s  qu'elle  va  décrire  , 
EJiher.t.  pUt  £tre  découverte  par  Mardochée.  Car  ce  fût 
Ttrin.  in      la  Prem*erc  caufe  de  la  haine  fi  furieufè  qu'A- 
kmnchc,  man  conçut  contre  luy  ,  étant  uni  très-étroite- 
ment  à  ces  deux  Eunuques  *  &  de  tout  ce  grand 
événement  qui  regarde  la  délivrance  des  Juifs ,  & 
qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  livre. 

t.  ao.  Èfther  obfervoit  tout  ce  que  Mardochée 
luy  ordomoit  ,  $»  faifoit  encore  toutes  chojh  en  ce 
tems-la  par  fin  avis»  de  même  que  lors  qu'il  la  nour- 
rijfoit  auprès  de  luy  étant  encore  toute  petite. 

L'Ecriture  ne  pouvoit  nous  faire  mieux  conce- 
voir l'humble  diipofition  avec  laquelle  Efther  en- 
tra dans  cette  haute  dignité ,  qui  Tétabliflôit  la 
Reine  des  Perfes  &des  Médes,  c'eft-à-dire,  l'une 
des  plus  grandes  princeflès  du  monde ,  qu'en  nous 
marquant  l'obeifiance  qu'elle  continua  de  rendre 
comme  auparavant  à  fon  oncle  Mardochée.  Elle 
étoit  alors  véritablement  petite  à  Ces  yeux  ,  com- 
ipe  Ta  été  depuis  la  fàinte  Vierge  ,  laquelle  dans 
le  tems  même  qu  elle  reçut  la  dignité  incompa- 
rable de  mère  de  Dieu  ,  qui  la  rendoit.  la  Rei- 
«e  des  Anges,  ne  fe  regarda  que  comme  la  fèr- 

•  vante 
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vante  du  Seigneur  :  Ecce  ancilla  Domini.  Efther 
ne  penfànt  qu'à  plaire  à  Dieu ,  en  qnifenl  elle  mît 
fa  jcye  ,  félon  qu'elle  TafTura  depuis  j  fe  voyant  < 

très-expofée  dans  un  '  pofte  fi  rele^p  ,  &  tentant 
plus  que  jamais  le  beibin  très-grand  qu'elle  avoit 
des  confeils  d'un  homme*  éclairé  8c  confommé  en 
pieté  8c  en  fàgefïè  tel  qu'étoit  fon  oncle  ,  fè  pnt 
très-heureufè  de  pouvoir  encore  fuivre  fes  avis* 
t.rès-éloigrtée  de  cet  orgueil  ordinaire  aux  Grands, 
qui  dédaignent  de  fe  foumettreà  la  lumière  des 
petits ,  8c  qui  regardent  leur  élévation  comme  in- 
acceflible  aux  avis  des  fàges.  Qui  d'entre  les  peu- 
ples fîdéîes  ofera  après  l'exemple  de  l'humilité  fi 
prodigieufè .  d'une  princefïè  Ifraëlite ,  fè  mettre 
au-deflus  des  confeils  des  vrais  fàges  de  l'Eglife  , 
&  prétendre  fe  tenir  lieu  à  luy-même  de  çonfèil, 
quoy5  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  Y  ait  prononcé  cet  ora- 
cle ,  qiie  nul  n'entrera  dans  leroyaume  dès  deux; 
s'il  n'eftpçtit  ôc  obéKflint  comme  un  enfant  ?N$ 
effic'tam'mi  fient  farvuli  ,  non  intrabitis  in  fegnum 
coélomm.  • 

*.  ai.  An  terra  donc  qne  Mardochêe  demenroh 
à  la  porte  du  Roy,  Bagathan  &  Tharés  denx  de  fes 
Eunuques  qui  commA 
palan  ,  ayant  reçu  c 
prirent  de  s*ihverco 

Ce  çms  dont  par  em;ht 

cifément  cehry  auqu  mne  ' 

ies  états-  du  Roy  de 
être  prefèntées  5  ma 
cette  recherche  éta* 
la  reine  Efther  coi 
nuoit  dé  demeurer  < 

du  Roy;  foit  qu'il  y  her,  «. 

ge,  foit  qu'étant  tr  3» 

tînt  toujours  préparé  à  recevoir  les  ordres  du 
Prince  j  ou  peut-être  aufli  parce  qu'il  ne  vouloit 
point  s'éloigner  de  la.  reine  Efther,  à  quiilfèrvoit 
de  eonlcil  en  toutes  cho fes.  S  6  Ces 
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Cet  deux  Eunuques  qui  confînrerent  contre  1* 
perfonne  du  Roy  *  étoient,  félon  les  Septante  , 
tes  capitaines  de  (es  gardes.  Et  lefujetdeleur  me- 
*  contentement  étoit ,  félon  les  mêmes  Septante» 

Tkmtfa.  I*  jaloufîe  qulls  avoient  conçue  contre  l'élévation 
de  Mardochée  *  qui  étoit  des  lors ,  comme  il  pa- 
roît  par  un  autre  endroit  de  ce  livre,  entre  les 
•  '  premiers  de  la  cour  du  Roy.  Ainfi  la  liaifon  par- 
ticulière qu'ils  avoient  avec  Aman»  dont  on  par» 
lera  bien- tôt ,.  qui  étoit  un  homme  d'une  ambi- 
tion extraordinaire  ,  &  leur  propre  orgueil  leur 
faifànt  fbuffrir  avec  une  extrême  peine  de  voir 
Mardochée  û  fort  élevé ,  ils  refblurent  d'attea- 
ter  fur  la  perfonne  du  Roy  même,  afin ,  peut-être, 
TÏHnJm  comme  dit  un  Interprète ,  de  faire  tomtter  la 
kdu  Uek  couronne  fur  Aman.  Tel  fut  le  déteftable  deflèin 
de  ces  Officiers,  dont  la  volonté,  toute  criminelle 
qu'elle  étoit ,  devint  dans  la  fuite  par  la  mUèri" 
corde  du  Seigneur»  une  occaliondc  Mit  pour  tout 
Ifraël. 

v  Mardochée,  qui  demeurait,  comme  on  l'a  vu, 
à  la  porte  du  Roy  ,  découvrit  cette  confpiration, 
J*fifh.    &  il  en  fut  averti ,  félon  Jqfeph ,  par  le  fer- 
i**"*^  v'tcur  ^un  ^e  ces  Eunuques  nomme Btruahas, 
/.ii.f.6.  qm  étoit  Juif.  Il  en  donna  auffi-tôt  avis  à  la  Rei- 
ne ,  qui  le  fit  fçavoir  au  Roy.  Et  ainfi  ces  deux 
conjurez  furent  pris  ,  interrogez  ,  convaincus , 
&  punis  félon  les  loix.  Mais  il  eft  marqué  dans 
l'Ecriture  »  que  ce  férvice  que  Mardochée  rendit 
tu  Roy  ,  qui  le  fit  même  écrire  devant  luy  dans 
Eftktt.ê.  les  Annales  de  fon  règne  ,  irrita  beaucoup  Aman 
U.fc      contre  tous  les  Juifs.  Et  nous  allons  voir  quelles 
forent  les  étranges  fuites  de  cette  colère  qu'il  con- 
çut contre  Mardochée  A  &  contre  toutcianauoa. 
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Aman  eft  élevé*  par  Ajfuérus  à  une  très-haute  puif» 
fonce.  Mardochée  eft  le  feui  qui  refufe  de  jtéchir 
les  genoux  dtvant  luy.  Aman  obtient  d'AJjuéru* 
une  ordonnance  pour  exterminer  tout  les  Juifs 
répandu*  dans  fes  Etats. 


i.Tyoft  Uc  rtxAf- 
A  fuerm  exalta- 
vit  Amam  filium  A- 
tnadatbi,  qui  erat  de 
ftirpe  Agag  :  e£t>  pofuit 
filium  ejus  fufer  om- 
îtes principes,  quos  ha- 
Mat. 

2.  Cun&iqm  fervi 
régis,  qui  in  foribus 
.palatii  verfabantur% 
jUftebant  genua ,  fr 
adorabant  Aman  :  fie 
mûmpraceperat  eislm- 
ferator  :  joins  Mar dé- 
choie* non  fleBebat  gè- 
ne* >  neque  adorabat 
êwm* 

%>C*i  dixerunt  put- 
ri  régis  ,  qui  ad  fores 
falatiii  frsfijebant  :.- 
Cm  pmter  esteras  non 
djfirîm     manaatum 


#.  u  Bxft.  Yotjen  les  u 
dtf£*  du  4,  lifte  de*  Raiu 


t.  JJL  Près  cela  le  Roi  Af- 
JfcJbfuérus  éleva  Aman 
fils  d'Amadath,  qui  étoit 
de  la  race  d'Agag  j  fie  le 
trône  fur  lequel  il  le  fit 
afleoir  "  étoit  au-defliw  de 
tous  les  Princes  qu'il  avoit 
près  de  fa  perfonne. 

a.  Et  tous  les  fèrviteurs 
du  Roy  qui  étoient  à  la 
porte  du  palais  fléchif- 
foient  les  genoux  devant 
Aman  &  l'adoroient ,  par- 
ce que  l'Empereur  le  leur 
avoit  commandé.  Il  n'y 
avoit  que  Mardochée  qui 
ne  fiéchiffoit  point  les  ge- 
noux devant  luy  ,  &  qui 
ne  l'adoroit  point, 

$.  8c  les  fèrviteurs  du 
Roy  qui  commandoient  à 
la  porte  du  palais  luy  di- 
rent :  Fburauoy  n'obéit- 
fèx-vous  point  au  conv 
mandement  du  Roy  corn* 
me  tous  les  autres? 

4-  Et 

noces  Jôr  le  aB.  verfct  du  a/. 
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4.  Et  après  luy  avoir  dit 
cela  fort  fou  vent  ,  voyant 
qu'il  ne  vouloit  point  les 
écouter,  ils  en  avertirent 
Aman ,  voulant  fcavojr 
s'il  demeureroit  toujours 
dans  cette  réfolution ,  par- 
ce qu'il  leur  avoit  dit  qu'il 
étoit  Juif. 

f.  Aman  ayant  reçu  cet 
avis ,  &  ayant  reconnu  par 
expérience  que  Mardo- 
chée  ne  fléchiiïbit  point 
les  genoux  devant  luy,  & 
ne  Tadoroit  point ,  entra 
dans  une  grande  colè- 
re : 

6.  Mais  il  compta  pour 
rien  de  fe  vanger  feule- 
ment de  Mardochée.  Et 
ayant  fçu  qu'il  étoit  Juif, 
il  aima  mieux  entrepren- 
dre de  perdre  toute  la  na- 
tion xles  Juifs ,  qui  étoicnt 
dans  le  royaume  d'Aflue- 

ru's* 

7 .  La  douzième  année  du 

règne  d'Afluerus  au  prc- 
m  ier  mois  appelle  Nifan" , 
le  fort  qui  s'appelle  en  Hé- 
breu Phur  "  fut  jette  dans 
l'urne  devant  Aman ,  pour 
fçavoir  en  quel  mois  &  en 
quel  jour  on  devoit  faire 
tuer  tome  la  nation  Juive-, 


e    R, 

4.  Cumque  kec  ere- 
brïks  dicerent ,  ^»  Me 
noUtt  audire,  nuncia- 
verunt  Aman  ,  fcire 
cup entes  utrum  perfe- 
veraret  in  fententia: 
dixerat  enim  eUfe  effe 
Jud&um. 

$\  6h*od  cutn  au~ 
dijjet  Aman ,  &  expé- 
rimente pràbaffet  quod 
Mardochaus  non  fie- 
cleret  fibi  genu  ,  née 
fe  odorat  et ,  trot  tu  efi 
valde , 

6.  (J»  fro  mhilo  du- 
xit  m  *num  Morde- 
ch&um  mittere  manm 
futu  :  oudierat  enim 
quod effet  gentisjudte, 
magifquevoluit  orrmem 
Judtorum,  qui  étant 
in  règne  Affueri,  per- 
dere  notienem. 


7.  Menfè  frime 
(cujus  vocabulum  ejt 
Ni/an)  orme  duodecï- 
me  regniAffueri,  tmffo 
efi  fors  m  umam*  qua 
Heirak%diàtur  phur , 
cor am  Aman,  que  die 
&q*o  menfe  gens  Ju- 
d&orum  deberet  interfi* 


t. y.  ExpL  Sic  dicitur  ab.Hebraeis  Martius,  qui  tamen 
gttrtkà  FebruariO,  pardm  Martio  noftro  fèfixmcfea  V«t. 
Ib.  Expl.  Phur;  voxPerfica,  Latine  fors.  Ta*. 
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cl  :  &  exivit  menfis 
duodecimui ,  qui  voca- 
tur  Adar. 

8.  Dix  tique  Aman 
régi  Affuero  :  Mft 
fopulu*  per  omnespro- 
vmcias  regni  tut  di- 
Jfafiu  »  &  à  fi  mu- 
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lur   le 
appelle 
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&  le   fort  tomba 
douzième    mois 
Adar. 

8.  Et  Aman  dit  au  Roy 
Afluerus  :  Il  y  a  un  peuple 
diiperfé  par  toutes  les  pro- 
vinces de  vôtre  royaume, 
divife  d'avec  luy-même, 
tua  fiparatus  \  novis  qui  a  des  loix  &  des  cere- 
utens  legibus  &  cere-  monies  toutes  nouvelles, 
moniis  ,  infuper  &  &  qui  de  plus  méprife  les 
régis  fcïta  contemncns.  ordonnances  du  Roy.  Et, 
Et  optimè  nofti  quod  vous  fçavez  fort  bien  qu'il 
non  expédiât  regno  tuo  eft  de  l'intérêt  de  vôtre 
royaume  de  ne  fbuffrir 
pas  que  la  licence  le  rende 
encore  plus  infolent. 

9.  Ordonnez  donc  s'il 
vous  plaît  qu'il  périflè,  & 
je  payeray  aux  tréibriers 


.  ut  in/oiefiàt  fer  licen- 
tiam. 

p.  Si  tibt  pl/tcet, 
décerne  ut  pereat ,  & 
decem  mUtia  taûnto- 


rumappendam  arcariis   de  vôtre  épargne  dix  mil- 


gaxjt  tue,. 

10.  Tufit  ergc  rex 
ajmulum,  quo  uteba- 
tur9  de  manu/ùa,& 
dédit  eum  Aman  filio 
Amadathi  de  progenie 
<Ag*g>  hofii  Judeo- 
rum, 

11.  dixh.que  ad 
eum  :  argent um%  quod 
tu  poUiceris ,  tuumfit, 


le  talens. 
.  10.  Alors  le  Roy  tira 
de  Ton  doigt  l'anneau 
dont  il  avoit  accoutumé 
de  ie  fèrvir",  &  le  donna 
à  Aman  fils  d'Amadath  de 
la  race  d'Agag  ennemi  des 
Juifs, 

1 1.&  luy  dit  :  L'argent 


que  vous  me  promettez 

fera  pour  vous,  mais  pour 

de  populo  âge  quod'tibi   ce  qui  eft  du  peuple  ,  fai- 

placet.  r  tes- en  tout  ce  qu'il  vous 

plaira. 

12.  Vocatique  funt       12.  Au  premier  mois  a£ 

feribe,     regh     tnenfi  pelle  Niïàn    le    treizième 

jour 

t.  10.  Expî.  pour  fceUer  fes  lettres. 
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jour  du  même  mois ,  on  fit 
venir  les  fècretaires  du 
Roj ,  8c-  l'on  écrivit  au 
nom  du  Roy  Aflùérus ,  en 
h  manière  qu'Aman  IV 
voit  commandé,  à  tous  les 
Satrapes  du  Roy,  aux  Ju- 
ges des  provinces  ôt  des 
nations  différentes ,  en  di- 
verfes  langues  fclon  aue 
la  lettre  pouvoit  être  lue 
8c -entendue  par  chaque 
peuple  :  8c  elle  fut  fceÛée 
avec  l'anneau  du  Roy , 

13.  &  envoyée  par  les 
Couriers  du  Roy  à  toutes - 
les  provinces ,  afin  qu'on 
tuât  8c  qu'on  exterminât 
tous  les  Juifs  ,  depuis  les 
plus  jeunes  jufquaux  plus 
vieux,  jufqu'aux  femmes 
&  aux  petits  enfans,  en  un 
même  jour,  c'eft>à-dire  le 
treizième  jour  du  douziè- 
me mois  appelle  Adar ,  8c 
qu'on  pillât  tous  leurs 
biens. 

14.  Ceft  ce  que  conte- 
noît  cette  lettre  du  Roy, 
afin  que  toutes  les  provin- 
ces fçuflent  fon  intention , 
6c  qu'elles  fe  tinflènt  prê- 
tes pour  ce  même  jour- 

**jT~  Les  Couriers  en- 
voyez par  le  Roy  alloicnt 
en^grandchâte  de  tous  cô- 
tefe  pour  accomplir  fon 
commandement.  Aufll-tôc 


e  r. 
prima  Ni/an  ,.  tertio- 
décima,  die  ejufdem 
menfis  :  ejp  fcr'tptum 
eft»  ut  juger at  Amant. 
ad  omnes  fatrapas  ré- 
gi* »  &  judicês  provm- 
ciarum  »  *dsverjarum- 
que  gentium  ».  ut  qtu- 
que  gens  légère  poterat » 
fraudirepro  varietatê 
linguarum*  ex  nombmt 
régis  AJfueri  :  fr  lit- 
terafignau  ïpfisu  an» 
nulo, 

1 3.  mijfa  flsnt  fer 
curferes  regk  ad  uni- 
ver  fus  provmcias  ,  ut 
oteiderent  atque  allè- 
rent omnts  Judâjos ,  à 
puero  ufque  adfenem, 
parvulos  &  mulieres, 
uno  die  y  hoc  eft,  tertto- 
decimo  menfis-  duode- 
ami»  qui  vocatur  A- 
dar »  0»  bon*  eorum 
dmperent. 

14.  bumma  autem- 
epiflolar'um  hoc  fuit» 
ut  omnes  provincia  fis- 
refit,  &  parurent  fe  ad 
pradi&am  diem. 

tf.  Fejlsna&ant  cur> 
fores»  qui  mijfî  trant* 
rrgis  imperium  ex- 
plere*  Statimqu*  m 
Sufan    pependif     edi- 
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&um>  Rege&Aman,  cet  édit  fut  affiché  dans 
célébrante  convivium*  Suie ,  le  Roy  8c  Aman 
C$*  eunftù  Ju<U$6 ,  qui  étant  en  feftin ,  &  tous  les 
m  urbe  erant ,  fierai-  Juifs  qui  étoient  dans  la 
eu**  ville  fondant  en  larmes. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

\#.  trfL  &&  ceUleKoy  Affumu  éleva  Aman  file 
£**iAmadath  qui  étoit  delà  race  &Agag} 
&  le  trône  fur  lequel  il  le  fit  ajfeoir  étoit  au-dèffuide 
tous  les  frimes  qu'il  ovoit  près  de  fit  per ferme. 

Nous  avons  vu' dans  le  premier  livre  des  Rois,  t.  K*r;' 
qu'Agag  étoit  ce  Roy  des  Amaîecitcs  ,  que  Saiil  ^afj' 
Royd'Ifraèl  prit  dans  le  combat,  &  qu'il  épargna  Tilm'.m 
contre  Tordre  du  Seigneur  „  ce  qui  fut  unç  des  hum  /«. 
principales  cauiès  de  u  réprobation.  Aman  étant 
donc  defcendu  delà  race  de  ce  Roy  qui  fut  mis  en 
piecgs  par  Samuel ,  Se  dont  tout  le  peuple  fut  £ 
maltraité  par  les  Hébreux ,  pouvoit  bien  dès-lors  , 
Jêlonla  remarque  d'un  fçavant  homme  *  avoir  dan* 
le  cœur  une  haine  générale  contre  toute  la  nation 
des  Juifs.  Et  cette  naine  s'augmenta  encore,  non 
feulement  par  le  fervice  que  Mardochée  rendit  au 
Roy  Affileras,  en  luy  découvrant  cette  confpira- 
tion  des  deux  Eunuques  dont  on  a  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent}  mais  auflî  par  la  fermeté  avec 
laquelle  le  même  Mardochée  rerufa  toujours  de 
fléchir  le  genou  devant  cet  homme  fuperbe,.  ainfi 
que  nous  Talions  voir. 

Mais  comment  peut-on  entendre  qu'Aman  étoit 
de  la  race  d'Agag  Roy  d'Amalec  ♦  félon  qu'il  eft 
dit  icy,  puifque  dans,  la  fuite  de  ce  même  livre  il 
cft  marqué  expreflement  y  qu'il  étoit  Macédonien 
de  cœur  &  de  race  t  L'on  répond  à  cette  difficulté  Eflhet. 
en  piuûeurs  manières.  Mais  ce  qui  paroît  de  plus  c  <6  10. 
vraisemblable,  eûqu'Amail  étoit  defcendu d'Agag  £^1* 
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du  côté  de  ion  père  ou  de  fa  mère,  &  étoit  Macé- 
donien de  l'autre  côté.  Et  il  peut  être  arrivé  fort 
aifément ,  que  les  reftcs  des  Amalecites ,  après  cette 
défaite  générale  &  ce  grand -carnage  qui  en  fut  fait 
fous  le  règne  de  Saiil ,  «'étant  enfuis  &  difperfez  de 
toutes  parts  dans  les  provinces ,    ceux  qui  étoient 
les  ancêtres  d'Aman  fbient  venus  s'établir  dans  ta 
A&c.  t.  Macédoine  *   comme  l'on  voit  dans  les  ades  des 
_    -Apôtres ,  qu'il  fè  trouva  dans  Jerufàlem  au  tems 
^        de  la  Pentecôte  &  de  la  defcente  du  Saint-Eiprit, 
des  Juifs  dr  toutes  les  nations  qui  font  fou*  le  ciel. 

Nous  ne  voyons  point  de  raiiba  particulière 
qui  ait  porté  AfTuerus  à  élever  ce  méchant  hom- 
me au-deflùsde  tous  les  princes  de  fa  Cour.  Mais 
comme  il  étoit  extrêmement  ambitieux,  ion  am- 
bition même  luy  put  fournir  des  moyens  pour 
s'acquérir  un  £  grand  crédit.  Et  l'on  peut  dire 
d'ailleurs,  qu'il  étoit  dans  l'ordre  de  la  divine  pro- 
vidence, que  cet  homme  û  fuperbe  fût  élevé  au- 
deflus  de  tous  les  autres  j  afin  que  l'exempt  de  fà 
chute  fi  effroyable  fît  une  plus  forte  impreffion 
fur  tous  les  efprits  ,  &  qu'on  fût  plus  convaincu 
que  jamais  de  cet  oracle  du  Saint- Efprit  pronon- 
cé fi  long-tems  auparavant  par  la  bouche  d'un 
1W  grand  prince  *  Que  l'orgueil  de  l'homme  prece- 
«• l6- 1».  de  fa  chute,  &  qu'il  s'élève  avant  que  d'être  brifé. 
Contrithnempracedit  fuperbia ,  #•  ante  ruinam  exal- 
tât ur  Jfiirituâ. 

y.  a.  Et  tous  les  ferviteurs  du  Roy  qui  étoient  à 
la  porte  du  palais  flechijfoient  les  genoux  devant 
Aman ,  &  ïadoroïent ,  parce  que  P Empereur  le  leur 
avoit  commandé.  Il  n'y  avoit  que  Uardochée  qui  ne 
Jlechijfoit  point  le  genou  devant  luy  ,   fr  qui  mla- 
"     doroit  point. 
1  L'adoration  étoit  commune  en  Orient  à  l'égard 

des  Rois.  Elle  confiftoit  à  fè  profterner  devant 
eux  ,  &  à  leur^marquer  par  cette  pofture  le  pro- 
fond refpeéfc  qu'on  avoit  pour  leur*  perfonnes  fa- 

crées  t 
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crées,  qu'on  regardoit  comme  des  images  de  la 
puii&nce  de  Dieu.  Elle  fe  pratiquoit  même  quel- 

rfois  pajmi  les  jlébreux ,  David  ayant  adoré 
:ette  ibrte  le  Roy  Saùl;  &  les  anciens  Patriar- 
ches ayant  auffi  adoré  Joièph  leur  frère,  lors  qu'ils 
le  virent  établi  dans  le  fécond  rang  après  Pharaon 
Roy  d'Egypte.  Il  n'étoit  donc  pas  défendu  aux  Gtnef.  *; 
Juifs  d'honorer  les  Rois  en  cette  manière  qui  étoit  4*«'v»$. 
reçue  dans  FOrient,  &  qui  ne  bleflbit  en  aucune 
ibrte  le  culte  de  latrie»  uniquement  dû  à  Dieu, 
^infi  l'on  peut  demander  quelle  a  été  la  vérita- 
ble raifon  pour  laquelle  Mardochée  refuià  avec 
tant  de  fermeté  de  pratiquer  à  l'égard  d'Aman  ce 
que  l'Empereur  des  Perfes  avoit  commandé  à  fês 
officiers ,  voulant  qu'il  fût  honoré  par  fes  fujets 
comme  fà  propre  peribnne.    Quelques-uns  di« 
fcnt,  qu'il  le  refuià,  parce  qu'Aman  avoit  une  pe- 
tite idàk  pendue  à  ion  cou  ,   &  qu'il  craignoit 
qu'on  ne  crût  qu'il  adoroit  cette  idole  en  flechif- 
lànt  le  genou  comme  les  autres  devant  luy:&  ils 
ajoutent,  que  quand  Aman  n'auroit  pas  eu  cette 
idoje  pendue  à  ion  cou,  il  faifoit paraître  parfoa 
orgueil  qu'il  vouloit  luy-même  être  adoré  com- 
me un  Dieu.  Mais  comme  Ta  fort  bien  remarqué 
un  içavant  Autheûr  ,   Mardochée  eût  dû  pour 
cette  même  raifon*  refuièr  auûi  d'adorer  le  Roy 
comme  tous  les  Perfes ,  puis  qu'il  avoit  tout  fu-  . 
jet  de  craindre  la  même  choie  à  ion  égard.   Et 
dans  le  fonds  il  n'ehY  nullement  vray-iemblable 
que  les  Perfes  ayent  rôndti  des  adorations  à  Aman 
comme  à  un  Dieu.  Car  le  Roy  ayant  ordonné 
depuis  à  tous  fes  fujets  de  rendre  un  femblable 
honneur  à  Mardochée  ,  il  auroit  été  contre  ion 
devoir  de  fouffrir  qu'on  le  luy  rendît,  s'il  avoit 
été  la  marque  d'un  culte  divin. 

Il  paroi t  donc  que  la  réponfe  la  plus  foltde 
qu'on  puiilê  faire  à  cette  difficulté ,  eft  que  Mar- 
dochée ne  voulut  point  adorer  Aman,  ni  fe  lever 

même 
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même  devant  luy  quand  il  paflbit  ;  parce  qu'il 
étoit  Amalecite  d'origine  j,  8c  que  Dieu  avoit 
Dut  t.  commandé  expreffément  aux  IfracHite^de  fe  fbu- 
»J  i  J«  venir  toujours  8c  de  n'oublier  jamais  que  cette 
nation  éfoit  l'ennemie  de  Ion  peuple,  8c  qu'ils 
dévoient  effacer  fbn  nom  de  deflbus  le  ciel.  Et 
c'eft  ce  qu'il  fêmble  que  l'Ecriture  veut  nous  faire 
entendre  »  lors  qu'elle  dit  dans  la  fuite  de  ce  cha- 

r'tre  ;  j%uo  Mardochee  avoit  déclaré  à  ceux  qui 
prejfoient  i adorer  Aman-,  qu'il étoit  Juif.  C'eft 
félon  ce  fèns  »  qui  paroît  très-naturel  à  un  fça- 
vant  Interprète,  qu'on  peut  expliquer  ces  autres 
C*t.i*.  pwples  de  la  prière  de  Mardochee;  J§>**«/  avoit 
14.  eu  peur  de  transférer  s  un  bemme. thotmeur  qui  n'eft  - 
du  mu' m  Dieu  ,  <$•  £  adorer  quelqu'un  hors  cetuy 
qu'à  adoroit  comme  fin  Dieu  :  Ceft-à-dire  ,  que 
Mardochee  en  fiéchifïànt  le  genou  devant  Aman, 
qui  étoit  Amalecite,  8c  de  la  race  du  Roy  d'Aroa- 
kc  >  auroit  cru  bleflèr  l'honneur  8c  l'adoration 
qu'il  devoit  à  Dieu-,  puis  qu'il  auroit  violé  le  pré- 
cepte par  lequel  Dieu  luy  avoit  commandé  en  la 
perfonne  de  fès  pères  »  de  fi  fiuvenir  toujours  ejr 
de  n'oublier  jamais  ,  qu'Amalec  étoit  1  ennem  y 
du  peuple  de  Dieu;  félon  cette  parole  fi  célèbre 
,  R#-  (  que  le  prophète  Samuel  (Ht  autrefois  à  Saûl  fur 
i;,ij,'  lefujet  même  de  ce  Roy  à&  Amalecites  qu'il 
avoit  voulu  épargner  contre  l'ordre  du  Seigneur: 
Que  c'eft  commettre  une  efpece  d'idolâtrie,  de 
n'obéir  pas  à  Dieu  Jguaft  fietus  idoleiatria ,  mue 
acquiefcere. 

t.  $.  Et  les  firviteurs  du  Viof  qui  commandaient 
à  la  porte  du  palais*  lujf  dirent  :  Pourquoy  riob&f- 
fiz-vom  point  au  commandement  du  Roy  »  comme 
le  font  tous  les  autres  l 

La  fermeté  de  Mardochee  à  refufer  cette  ado- 
ration que  tous  les  autres  rindoient  à  Aman  par 
f^^î*  l'ordre  même  du  Roy,  n'étsfat  point  en  luy  un 
*4  ,l*  effet  d'orgueil  &  de  mépris,  ainfi  qu'il  le  proteftâ 
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depuis  en.la  prefence  de  Dieu  ,  mais  un  effet  de 
ibn  humble  piété  envers  le  Seigneur  *  paroît  vé- 
ritablement digne  de  l'admiration  de  tous  les 
Chrétiens.  Car  il  ne  pouvoit  fans  doute  ne  pas 
voir,  que  l'indignation  de  ce  miniftre  qu'il  nom- 
moit  luy-même  trh-fitperbe ,  6c  qui  etoit  tout- 
puiflànt  auprès  du  Roy^  étoit  capable  de  le  per- 
dre abfolumcnt  avec  to&t  fon  peuple.  Et  il  femble 
qu'il  auroit  pu  aiiement  fe  perfuader  ,  que  cette 
ioumiffion  qu'il  rendrait  à  un  Officier  que  le  Roy 
Avoit  commandé  qu'on  honorât  comme  luy-mé- 
*ne,  ne  pouvoit  en  aucune  forte  biefièrfa  con- 
science y  puifque  le  précepte  du  Seigneur  qui 
commandait  â  fon  peuple  ,  éTeffacerle  nom  SA- 
tntdtc  de  deffous  le  ciel ,  fembloit  regarder  prin- 
cipalement le  tems   auquel  ce  peuple  fubfiftoit 
en  corps,  &  non  un  fimple  particulier  qui  étoit 
<n  Periè  j  6c  que  d'ailleurs  cette  fbumiflion  que 
i'on  éxigeoit  de  luy  à  l'égard  d'Aman ,  n'étoit  re- 
gardée que  comme  celle  qu'il  rendoit  au  Roy, 
iàns  qu'u  crût  bleflêr.en  cela  fa  confeience.  Mais 
enfin  il  obéit  Amplement  à  l'ordre  que  Dieu  luy 
avoit  donné  par  la  bouche  deMoïfè,  Iàns  raifon- 
ner,  comme  fit  Saiil  à  l'égard  d'Agag  Royd'Ama- 
lec  duquel  Aman  étoit  defcèndu  ,  6c  que  l'Ecri- 
ture femble  nommer  exprès  en  ce  lieu  pour  cette 
rai  fon.  Il  ne  ibnge  qu'à  s'acquitter  de  fon  devoir  i 
6c  ne  craint  point  d'expofer  6c  (à  propre  vie  8c 
celle  de  tout  fon  peuple,  remettant  toutes  les  fuî- 
tes de4bn  humble  ôbéïflance  entre  les  mains  de 
fon  Dieu.  Une  foy  fi  grande  ne  pouvoit  làns  dou- 
te être  abandonnée  de  Dieu.  Et  nous  verrons 
dans  la  fuite  ,  que  s'il  permit  que  la  fureur  de  ce 
-miniftre  ambitieux  conduifît  6c  Mardochée  6c 
tout  fon  peuple  jufques  fur  le  bord  du  précipice; 
ce  ne  fut  qu'afin  de  faire  éclater  davantage  la  foy 
de  fon  ferviteur  ,  6c  de  renverfèr  d'une  manière 
pluWfenfible  l'orgueil  de  fon  ennemi* 

t-l-Lé 
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f.  7.  La  douzième  année  du  règne  dtAffuéruA* 
au  premier*  mais  appelle  Nifan .,  le  fort  appelle  Pbur 
en  Hébreu  >  fut  jette  en  prefince  a*  Aman  dans  t  urne, 
pour  ff  avoir  en  quel  mois  &  en  quel  jour  on  devoit 
faire  tuer  toute  la  nation  Juive. 

C'étoit  la  coutume  des  Perfes  &  des  nations 
voulues,  dejettcr  le  fortune  certaine  manière, 
&  de  rechercher  par  ce  moyen  quels  feroient  les 
jours  malheureux  ou  les  jours  heureux  pour  l'ex- 
écution de  leurs  defleins.  Aman  en  ufa  ainiî  dans 
<:ette  rencontre,  *ù  ayant  formé  la  déteftablé  ré- 
folution  de  maflacrer  tous  les  Juiftt  avec  Mardo- 
chéeen  un  même  jour  dans  tous  les  états  du  Roy 
de  Perfè,  irvouloit  connoître  félon  les  idées  fuper- 
ftitieufès  du  pais,  en  quel  mois  &  en  quel  jour  il 
avoit  lieu  d'cfperer  qu'il  pourrait  plus  fureroent 
exécuter  ce  deflèin  barbare.  Le  démon  trompott 
ainfi  ces  aveugles  en  leur  promettant  un  avenir 
qui  n'étoit  pas  en  fa  difpofition.  Et  Dieu  fit  con- 
noître  dans  la  fuite  ,  dit  un  Interprète,  par  un 
exemple  éclatant  combien  toutes  ces  mefures  fù- 
perflitieufes  que  le  démon  fâifoit  prendre  à  ceux 
qu'il  vouloit  tromper  ,  étoient  vaines  6c  indignes 
d'hommes  raiionnables.    . 

y.8.0.  Et  Aman  dit  au  Roy  Affuérus  :  Il  y  a 
un  peuple  dijberje  par  toutes  les  provinces  de  vôtre 
Royaume ,  ©•  divifi  d'avec  luy-memo....  Ordon- 
nez donc  s'il  vous  plaît  qu*il  périjfe  ,  &  je  paye- 
ray  aux  tréfiriers  de  votre  épargne  dix  mille  ta- 
lus. * 

Il  faloit  que  ce  minHlre  s'élevât,  bien  infolem- 
ment  de  fon  crédit  j  puis  qu'avant  que  d'avoir 
pa/lé  au  Roy  du  projet  qu'il  avoit  formé,  il  jetta 
le  fort  pour  connoître  le  teras  favorable  de  l'exé* 
cuter.  Quelques  Interprètes  ont  néanmoins  pré> 
tendu  qu'il  y  auroit  en  de  l'extravagance  à  jetter 
ainfi  le  fort ,  aVant  que  d'être  afiùré  de  la  chofc 
même  pour. laquelle  on  le  jettoit  $  8c  qu'ai»  il 

feut 
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faut  entendre  qu'Aman  parla  à  Aflûérus  de  faire 
tuer  tous  les  Juifs ,  avant  qu'il  tirât  le  mois  &  le 
jour  au  fort.  Il  eft  certain  en  effet  que  Ion  voit 
fouvent  cle  ces  fortes  de  tranipofîtions  dans  l'E- 
criture., &  qu'on  .peut  l'entendre  de  cette  forte. 
Maisilfèmble  aufli  qu'il  eft  aflèz  naturel  de  fuivre 
en  ce  lieu  l'ordre  marqué  dans  le'fàcré  texte ,  6c 
que  l'extravagance  qui  paroît  dans  la  conduite 
d'Aman*  eft  très-compatible  avec  cette  ambition 
exceflive  d'un  miniftre  qui  eft  enyvré  de  fa  fa- 
veurs qui  fçait  que  le  Roy  a  commandé  à  tous  Ces 
Sujets  de  Je  refpeâer  comme  fà  propre  perfonnej 
&  qui  s'afliirant  fur  fon  crédit ,  regarde  tout  ce 
qu'u  veut ,  Jion  feulement  comme  poflible,  mais 
comme  infaillible. 

Ce  qu'il  dit  au  Roy  en  parlant  des  Juifs",  J%u$ 
fètoit  m  peuple  difterfe  far  toutes  les  provinces  Jk 
fin  royaume*  &  dtvifé  d'avec  luy-même  ,  tendoit , 
félon  la  penfée  de  quelques  Autheurs  ,  à  faire 
connoître  à  ce  prince,  ,que  plus  ils  étoient  mêlez 
parmi  les  PeHès  ,  plus  ils  étoient  en  état  de  les 
corrompre  &  de  les  féduire  par  leur  nouvelle  do- 
ctrine i  quoy  qu'en  même  tems  il  fût  plus  facile 
de  les  opprimer  ,  étant  ainfi  fefarez,  les  uns  des 
autres.  Un  Autbœur  témoigne  que  la  Vulgate  a 
voulu  marquer  par  ces  paroles  ,  Àfe  mutuo  fefa- 
ratusy  non  que  les  Juifs  étoient  féparez  entr'eux, 
mais  qu'ils  l'étoient  d'avec  tous  les  autres  peu- 
ples ,  par  la  différence  de  leurs  coutumes ,  dé  leurs 
îojx  ,  &  de  leurs  cérémonies.  Ils  méprifint ,  dit  JnvtmU 
un  ancien  Poète  ,  les  loix  Romaines  j  &  ils  n'ap- 
prennent ,  ne  gardent ,  &  ne  craignent  que  le  droit 
de  leur  nation.  \ 

Cette  offre  qu'Aman  fait  au  Roy  de  payer  dix 
mille  talens  au  Tréforier  de  fon  épargne,  s'il  veut 
bien  faire: périr  tous  lus  Juifs  ,  eft  quelque  choie 
d'exceflif  j  puiique  cela  fe  mofttott  à  plus  de  qua- 
rantefix  million!  de  livres  de  nôtre  monnoye.  Et 
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Ton  peut  juger  par  là  de  l'excès  de  fà  fureur,  qui 
mettoit  à  un  tel  prix  la  ruine  de  tout  un  peuple 
qu'il  haïflbit ,  &  qui  s'cngageoit  à  le  payer  :  fre* 
t'ufa  edia  exercebat  ,  dit  un  Interprète.  Mais  il 
faut  confiderer  que  la  raifon  qui  le  porta  à  offrir 
au  Roy  de  luy  payer  cette  fbmme  immenfe,  étott 
la  crainte  qu'il  pouvoit  avoir  que  ce  prince  ne  luy 
refufât  ce  qu'il  demandoit ,  à  cau/e  des  grands 
impôts  qu'il  le  voit  fur  tous  les  Juifs,  &  qu'il  per- 
droit  tout-d'un-coup,  û  on  les  exterminoit.  D'ail- 
leurs  il  s'attendoit  bien  fans  doute  de  pouvoir 
payer  aifémcnt  cette  grande  fbmmc  au  Roy  delà 
dépouille  des  Juifs' mêmes  dont  il  confpiroit  la 
mort  ;  comme  il  donna  ordre  effectivement 
qu'on  pillât  leurs  biens,  en  même  tems  qu'on  leur 
C*p.  j.v.  ôteroit  la  vie.  Telle  eft  la  rage  effroyable  d'un 
**•  cœur  rongé  d'envie  &  dominé  par  l'orgueil  ,  qui 

ne  croit  pas  fe  pouvoir vanger  de  l'outrage  qu'il 
prétend  avoir  reçu  d'un  feul  Homme  ,  qu'en  fa- 
crifiant  avec  luy  toute  fa  nation  à  ià  fureur.  Qui 
ne  craindra ,  en  voyant  un  tel  exemple  ,  les  pre- 
mières étincelles  d'où  fe  forme  un  feu  qui  a  pu 
caufèr  un  fi  épouvantable  embrafèmenr  ?  Et  qui 
ne  fera  fàifi  de  frayeur,  en  confidérant  que  l'am- 
bition &  l'orgueil  de  l'homme  peut  le  conduire 
infèn/ïblement  jufqu'à  ces  excès  ,  qui  paroiflènt 
comme  des  mon/très  entre  tous  les  autres  cri- 
mes ? 

t*  10.  Alors  le  Rey  tira  de  fin  doigt  l'anneau 
dont  ilavoit  accoutumé  de  fifervir  ,  &  le  donna 
à  Aman  fils  fAmadath  do  la  raie  a*Agag  ennemi 
des  Juifs. 
r.  Ma-       Nous  voyons  dans  l'Ecriture  divers  exemples 
thab. t. 6,  de  ce  que  ce  RoydesPerfes  fit  alors,  en  tirant  de 
**"  '    fin  doigt  t anneau  dont  il  avoit  accoutumé  de  fi  fer- 
vir  y  &  le  donnant  à  Aman.  Et  pour  ne  parler 
que  d'un  feul  ;  après  que  Jofeph  eut  interprété  le 
fonge  de  Pharaon ,  &  qu  il  eut  donné  à  ce  prin- 
ce 
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ce  un  confèil  très-fàge  qui  devoit  fàuver  toute 
r  l'Egypte;  il  eft  marqué  que  le  Roy  en  Tétabliflànt 
le  premier  dansfon  royaume,  tira  tonneau  de  fin 
doigt,  &  i*'M  h  *ni*  ^ans  le  fien.  Les  Rois  don- 
noient  cet  anneau  à  ceux  à  qui  ils  confident  lafu- 

Î>rême  autorité.  Et  c'étoit  avec  cet  anneau  que 
'on  imprimoit  le  fceau  royal  à  tous  les  édits  ot  à 
toutes  les  dépêches.  Ainfî  Afluérus  donnant  le 
fien  à  Aman ,  luy  donnoit  en  même  tems  tout 
pouvoir  de  fceller  tel  édit  6t  en  tel  forme  qu'il 
luy  plairoit  contre  tous  les  Juifs.  Ceft  de  cette 
•forte  qu'Alexandre,  ce  grand  conquérant,  ayant 
vaincu  Darius  Roy  des  Perles ,  fcella  les  lettres 
qu'il  écrivit  aux  peuples  d'Afîe  ,  avec  l'anneau 
qu'il  avoit  pris  à  Darius  même  ,  comme  pour 
marquer  qu'il  étoit  alors  Roy  de  l'Afie. 

Il  eft  étonnant,  comment  Afluérus,  fur  la  {im- 
pie proportion  que  luy  fait  Aman ,  d'exterminer 
tous  les  Juifs  de  Ces  états ,  fans  s'informer  davan- 
tage de  la  vérité  de  ce  qu'il  luy  avançoit  contre 
tant  de  peuples,  confènt  auffi-tôtàunucruelédit. 
Et  Ton  ne  peut  déplorer  aflèz  les  effets  funefte* 
qu'un  crédit  outré  &  une  faveur  aveugle  étoit  ca- 
pable de  produire  en  ces  rencontres ,  fi  Dieu ,  qui 
laiflè  conduire  fes  ferviteurs  quand  il  luy  pkît  jus- 
qu'aux portes  de  la  mort ,  comme  parle  le  Pro- 
phète ,  n'étoit  tout-puiflànt  pour  les  en  retirer 
tout  d'un  coup,  ainfî  qu'il  le  fit  alors. 

CHAPITRE    IV. 

JSfihej;  fe  refiut,  à  la  friere  de  Mardochée,  ttaUer 

auha&ardde  fa  vie  trouver  AJfuérus,  afin' 

d intercéder  four  les  Juifs» 

U*  Stm  audif-    i .  \  Vf  Ardochée      ayant 

Cet       Mardo-       1V1  appris  ceci  déchira 
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fes  vétemens  ,  le  revêtit 
d'un  lac,  Couvrit  fà  tête 
de  cendres.  Il  crioit  à  hau- 
te voix  au  milieu  de  la  pla- 
ce de  la  ville  ,  &  faifoit 
paroître^ir  toutes  fortes  de 
marques  l'amertume  de 
fon  coeur. 

i.  Il  vint  en  pleurant 
juiqu'à  la  porte  du  palais. 
Car  il  n'étoit  pas  permis 
d'entrer  dans  le  palais  du 
R07 ,  étant  revêtu  d'un 
4àc.  > 

3.  Dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  les  villes  &  les 
iieux  où  ce  cruel  édit  du 
Roy  avoit  été  envoyé,  les 
Juifs  faifoient  un  grand 
deuil  parmi  les  jeûnes ,  les- 
•cris  8c  les  larmes,  pîufîeurs 
fc  fèrvant  de  facêcde  cen- 
dre au  lieu  de  lit. 

4.  En  même  tems  les 
filles  d'Efther  &  fes  Eunu- 
ques vinrent  luy  en  appor- 
ter la  nouvelle  ".  Et  elle 
fut  toute  confternée  en 
l'apprenant  :  elle  envoya 
une  robe  à  Mardochée,  a- 
fïn  qu'il  la  prît4  au  lieu  du 
fac  dont  il  était  revêtu; 
mais  il  ne  voulut  point  la 
recevoir. 

f.  Elte  appelîa  donc 
Athach  eunuque  'que  Je 


E      R. 

cbéLU6>  feidit  veftimen- 
ta  fua ,  &  indutus  ef 
facco ,  ftargenscinerem 
capti  ;  &  tnplatea  tne- 
du  civitatis  voce  ma- 
gna clamaèat,  ojkendens 
amaritudimm  aninù 
fui, 

2.  &  hoc  ejulatu 
ufque  ad  fores  falatii 
gradiens.  Non  enim 
erat  licitum  indutum 
facco  aulam  régis  in- 
trare. 

3-  In  omnibus  quo- 
que  provinciis,  oppi- 
dis  ac  locis  ,  ad  qtu 
crudeîe  régis  dogma 
pervenerat ,  plttnâw 
ingens  erat  apud  Ju~ 
daos  *  jeimium  ,  u!w 
latu*,x?  fletus,  puce 
ér  cinere  mukis  pr$ 
ftrato  utentibm. 

.4.  Ingreffa  autem 
funt  pueUa  Efther_>  et 
eunuchi  ,  nunciave- 
runtque  es\  £%uod  au? 
diens  conftemata  efi  : 
ér  veftem  mifit ,  ut 
ablato  facco  indueret 
eam  :  quam  accipere 
noluit.    . 


f.     Acçitbque     A- 

thacb  efkuâso  ,  quem 

rtx 


f.  4.  ExpK  de  l'écat  où  paroiflbic  Mardoché* 
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nx  miniftrum  et  de- 
dtrat yfrdcepit  et  ut  iret 
ad  Mardoch&nm ,  & 
difceret  ab  eo  cur  hoc 
faceret. 

6 .  Egrejfujque  A- 
thach,  ivit  adMardo- 
cb&umftantem  inpla-, 
tea  civitatityOnte  qftium 
falatii  ; 

7.  qui  indicavit  w 
cmnia  qu&  acçiderant , 
quo  modo  Amânpromi- 
Jijfet ,  ut  in  tbefaum 
régis  proJudAorum.ne- 
€$  inferret  argenturo. 

8.  Exemplar  qùoque 
ediâi  ,  quod  peûdeiat 
in  Sufon,  dédit  et,  ut 
Regin*  oftenderet ,  & 
moneret  eani  ut  intra- 
ret  ad  regem  >  ér  d*~ 
frecaretur  eum  fro  po- 
pulo Jùo. 

9 .  Regrejfus  Athach, 
ntmctwit  Efther  omnia 
qui,  Mardoch&Ui  dixe- 
rat. 

ici.  6)u&  rebondit 
ei>  fa.ytJFt  ut  deceret 
Mdrdochdo  1 

1 1  .Omnesfervi  régis 
&  cuncla  qu*  fub  di- 
tione  ejusfunt,  norunt 
provinÙA  ,  qubd  five 
zir ,  five  mulier ,  non 
vocam,   intérim  a- 
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Roy  luy  avoit  donné  pour 
la  fervir,  &  luy  comman- 
da d'aller  trouver  Mardo- 
chée, &  de  fçavoir  de  luy 
pourquoy  il-  faifoit  cela.  : 
.  6.  Athàch  alla  au(ïi->tôt 
vers  Mardochée  qui  étoit 
dans  là  place  de  la  ville  de- 
vant la  porte  du  palais  , 

7.  &  Mardochée  luy  dé- 
couvrit tout  ce  qui  étoit 
arrivé  ,  &  de  quelle  forte 
Aman  avoit  promis v  de 
porter  beaucoup  d'argent 
dans  les  tréibrs  du  Roy 
pour  la  mort  des  juifs. 

8.  Il  luy  donna  aufïi  un 
exemplaire  de  redit  qui 
étoit  affiché  dans  Sufe 
pour  le  faire  voir  à  la  Rei- 
ne ,  ôc  pour  l'avertir  d'al- 
ler trouver  le  Roy  ,  afin 
d'intercéder  pour  fon  peu- 
ple. 

9.  Athach  étant  retour- 
né rapporta  à  Efther  touj; 
ce  que  Mardochée  iuy  avoit 

dit.     y  ; 

1  o.  Efther  pour  répon- 
lê  luy  ordonna  de  dire  co- 
cy  à  Mardochée  :    , 

1 1 .  Tous  les  fervitéurs 
du  Roy ,  &  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  empire  fça- 
vent,  que  qui  que  cefoit, 
homme  ou  femme  ,  qui 
entre  ,dajw  la  falle  inté- 
.T  z      ~.     .v  .  :rieure 
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neureduRoyfàns  y  avoir 
été  appelle  par  fon  ordre  » 
eft  mis  à  mort  •infaillible- 
ment à  la  même  heure,  à 
moins  que  le  Roy  n'éten- 
de vers  luy  fon  fceptre  " 
d'or,, pour  une  marque  de 
clémence,  &  qu'il  luy  fau- 
ve ainfi  la  vie.  Comment 
donc  puis-je  maintenant 
aller  trouver  le  Royj  puis 
qu'il  y  a  déjà  trente  jours 
qu'il  ne  m'a  point  fait  ap- 
peller  ? 

n.  Mardochée  ayant 
entendu  cette  réponfe  , 

1 3.  envoya  encore  dire 
cecy  à  Efther  :  Ne  croyez 
pas  qu'à  caufè  que  vous 
êtes  dans  la  maifon  du 
Roy  ,  vous  pourriez  fàu- 
ver  feule  vôtre  vie  n  fi  tous 
les  Juifs  périflbient. 

14.  Car  fi  vous  demeu- 
rez' maintenant  dans  le  fi- 
lence,Dieu  trouvera  quel- 
que autre  moyen  pour 
délivrer  les  Juifs  ,  6c  Vous 
périrez  vous  &  la  maifon 
de  vôtre  pere.  Et  qui  fçait 
fi  ce  n'eft  point  pour  cela 
même  que  vous"  avez  été 
élevée  a  la  dignité  roya- 
le ,  afin  d'être  prête  d'a- 
gir en  un  tems  comme 
celuy-cy  ? 

Jh  1 1.  Lettr,  fa  verge.       ) 
y.  13,  Lcttu  vôtre  «me. 


E     R. 

frium  régis  introverti 
ab/queulla  cunBatione 
ftatim  interficiatur  : 
nifi  forte*  rtx  auream 
virgtm  *d  eum  teten- 
deritfrofigno  démen- 
ti* ,  sttque  itafojfît  vi- 
vere.  Ego  igitur  quo 
modo  *d  regem  intrfre 
fotero,  qtu  trigmtajatn 
diebus  non  fum  vocat* 
ma  eum  ? 


11.  GhfodcUm  mh- 
dijfet  Mardochdus- , 

13.  rurfum  manda- 
vit  Efther,  dicens  :  Ne 
putes  qubd  animam 
tuant  tantum  libères , 
quis  in  domo  régis  es 
fr*  cunftis  Judas. 

14,  Si  enim  nunc 
filueris  ,  fer  aliam  oc- 
cafionem  liber abuntur 
Juddi:&  tuy  &  de- 
mu*  fatris  tut ,  feri- 
bitis.  Et  quis  novit , 
utrum  ideirco  ad  re- 
gnum  veneris  ,  ut  in 
tali  temfore  fmrare* 
ris  t 
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15».  Rurfumque  Ef- 
ther  h&c  Mardock&o 
ver 6a  mandavit  ; 

1 6.  Vade  èr  congre- 
gaomnes  fud&os,  quos 
in  Su/an  refereris,  & 
crate  pro  me.  'Non  co- 
tnedatis ,  &  non  bibatis 
tribu*  die  bus ,  &  tribus 
noftibus  :  &  *go  cum 
ancillù  meùjîmiliterje- 
junabo ,  &  tune  ingre- 
diar  ad  regem  »  contra 
legem  faciens ,  non  vo- 
tât a  ,  tradenfque  me 
tmrti  é*  periculo. 


.  17  JvithaqueMar- 
dochaué ,  &  fetit  omnià 
qua  ei  M/îher  frtcepe- 
rat» 
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if.  Eflher  envoya  fai- 
re cette/époafe  à  Mardo- 
chée,, 

io\  Allez,  aflèmblez 
tous  les  Juifs  que  vous 
trouverez  dans  Sufe,  Se 
priez  pour  moy.  Ne  man- 
gez point  &  [ne  buvez 
point  pendant  trois  jours 
&  pendant  trois  nuits,  & 
je  jeûneray  de  même  avec 
les  femmes  qui  me  fern 
venti  &  après  cela  j'iray 
trouver  le  Roy  contre  la 
loy  qui  le  défend ,  &  fans 
y  être  appellée ,  en  ra'a- 
bandonnant  au  péril  &  à  la 
mort  *. 

17.  Mardocaée  alla 
auffi-tôt  exécuter  cequ/Er 
(ter  luy  avoit  ordonné. 


f.  16.  Lettr.  \  la  mort  &  au  péril.  Uekr.  Et  quand  j'y 
periray,  à  la  bonne  heure. 


-      SENS  LITTERAL  ET   SPIRITUEL. 

1. 1 .  \  M  Ardochie  ayant  appris  cety  >  déchira  fis 
IV-l  létemens ,  fe  revêtit  d'un  fac ,  &  couvrit 
fa  tète  de  cendres.  Il  crtoit  à  haute  voix  au  milieu 
de  la  place  de  la  <ville ,  $»  faifoit  parostre  par  toutes 
fortes  de  marques  l'amertume  de  fin  cœur. 

Quoy  que  Mardochée  rendît  à  Dieu  avec  joye 

ce  qu'il  luy  devoit,  en  réfutent  de  fléchir  le  genou 

devant  un  homme  que  Tordre  de  Dieu  luy  dé* 

T  %  fen- 
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fcndoit  de  refpe&er  ,  il  ne  fîjt  pas  infenfïble  ouï 
effets  fi  redoutables  que  prbduifoit  le  reflèntiment 
de  cet  homme  impie*  Et  étant  fans  comparaifon 
plus  touché  pour  fa  nation,  que  pourluy-même, 
il  ne  craignit  point  de  faire  paroître  publiquement 
fà  douleur  par  toutes  les  marques  les  plus  capa- 
bles de  fléchir  Dieu  en  fà  faveur ,  fie  d'exciter  la 
compaflion  de  tout  le  monde. 
Tlrin.  in  On  pourroit  bien  néanmoins  trouver  étrange 
hune  hc  ^^  homme  de  la  qualité  ficcie  la  grandeur  d'a- 
me  de  Mardochée ,  que  Pon  devoit  regarder 
<omme  rempli  de  courage  &  de  fermeté  après  ce 
refus  û.  généreux  qu'il  avoit  fait  d'adorer  com- 
me tous  les  autres  le  fuperbe  Aman ,  s'abandon- 
nât de  la  forte  à  déchirer  fes  vêtement  y  ïfe  revêtir 
iun  foc ,  à  couvrir  fa  tête  de  cendre ,  fie  a  faire 
de  grands  cris  au  milieu  delà  place  d'une  ville, 
comme  une  perfonne  qui  n'a  po^fc  de  cœur,  fie 
qui  fe  laifïè  accabler  par  une  truteflè  èxceffive. 
Mais  il  faut  confiderer  que  c'étoit  une  coutume 
très^ordinaire  parmi  les  Perfès  û"en  ufèr  ainfi  dans 
les  grandes  afflictions  qui  leur  arri voient.  Ceft1 
pourquoy  il  fe  conformoit  en  cela  à  l'ufàge  du 
pais.  Et  Ton  voit  auffi  très-fouvent  dans  l'Ecritu- 
re, que  la  même  chofe  netoitpas  moins  en  ufa- 
ge  parmi  les  Juifs,  qui  fe  revêtant  ainfi  d'un  fàc, 
fie  couvrant  leur  tête  de  cendres  ,  s'humilioient 
devant  Dieu  fie  fe  mettoient  en  état  d'obtenir  plus 
facilement  îa  mifèrfcorde  qu'ils  luy  demandoient. 
C'étoit  donc  dans  Mardochée  ,  non  une  marque 
de  foïbleflè  fie  de  lâcheté  d'en  ufer  ainfi ,  mais  ad 
contraire  une  preuve  delà  grandeur  de  fà  foy, 
îc  de  la  tendreflè  de  fbn  amour  pour  fon  peuple. 
Il  criait,  félon  que  le  portent  les  Septante,  qu  on 
vouloit  détruire  une  nation  qui  étant  très-inno- 
cente n'avoit  rien  fait  qui  put  mériter  qu'on  la 
traitât  de  la  forte  :  8e  en  criant  publiquement  con- 
tre une  û  grande  injufticei  il  faifoit  connoîtrede 

plus 
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plus  en  plus  (à  genereufe  fermeté  contre  un  hom- 
me qui  abufoit  fi  infblemment  de  l'empire  qu'il 
s'étoit  acquis  far  l'efprit  du  Roy* 

f.+.  En  même  tems  les  filles  fEfther  &  fis 
Eunuques  tuy  vinrent  apporter  cette  nouvelle.  Mlle 
fat  toute  concernée  en  l'apprenant  j  é»  *B*  errvoyu 
une  robe  à  Mardochée,  afin  qu'il  la  prêt  du  lieu  du 
foc  dont  il  étoit  revêtu.  Mais  il  ne  voulut  point  la* 
recevoir: 

Le  Reine  Efther  ne  fçavoit  rien  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit..  Et  comme  elle  avoit  caché,  jufqu'a- 
Jors  qu'elle  étoit  Juive; d'origine  ,  on  ne  croyoit 
3>oint  que  Tédit  du  Roy  contre  tous  les  Juifs  la 
regardât  en  aucune  forte.  Cependant  Mardochée 
étant  venu  juiqu'à  la  porte  du  palais  revêtu 
d'un  iàc  8c  couvert  de  cendres,  &  jettant  de  fort 
grands  cris ,  les  filles  &  les  eunuques  qui  fer~ 
-voient  Efthér  luy  ea  donnèrent  avis*  c'eft-àv 
dire,  luy  firent  entendre  *  non  que  le  R«y  avoit 
•publié  un  édit  contre  tous  les  Juifs;  car  elle,  ne  le 
içut  qu'enfuite  ;  mais  que  Mardochée  fon  oncle 
étoit  revêtu  d'un  fie  &  couvert  de  cendres,  & 
qu'il  jettbit  de  grands  cris.  C'eft  ce  (pi  nous  don- 
ne fujet  de  croire  j  que  ce  qu'ajoutent  les  Sep- 
tante; Qu'il  crioit  qu'on  vouîoit  détruire  un  peu- 
ple innocent,  ne  fut  entendu  ni  de  fes filles  ni  de 
fes  eunuques  ;  puis  qu'il  eft:  certain -que  Ja  Reine 
né.  cônaur point  par  les-jcris  de  .MarfiochéeJe  fujet 
de  fa  douleur»  Ainfi  lorfque  i'Ecrkure  dit  enfuf- 
•te;  Quelle  fut  toute  confiertxt  i  cela  doit  s'en- 
tendre, non  de  l'arrêt  fi  cruel,  prononcé  contre 
toute  ù.  nation  ,  dont  elle  ne  fut  informée  qu'a- 
près ;  mais  de  cette  afiliâioa  extraordinaire  où 
«lie  fçut  qu'étoit  fon  oncle.  C'eft  donc  la  raifon 
•pour  laquelle  cette  princeflèhiy  envoi*  promte- 
jnent  une  robe,  afin  que  quittant  toutes  ces  mar- 
ques de  deuil  j  qui  tfé  luy  perjaettoknt  pas  d?en- 
trer  dans  le  palais  ,  &  fe  revétantdc  cette  robbe 
T  4  *   qu'elle 


440  £      S      T      H      E      R. 

qu'elle  luy  envoyoit ,  il  vînt  l'informer  du  fujet 
de  fà  trifteflè.  Mais  Mardochée  la  refufa,  ne  pou- 
vant point  fe  refoudre  de  prendre  un  habit  de 
Cour  dan»  cette  terrible  conjoncture  où  toute  fà 
nation  étoit  dans  les  jeûnes ,  dans  les  cris  &  dans 
ks  larmes. 

Cependant  on  pourrait  bien  s'étonner  de  ce 
qu'il  fcmble  qu'il  ne  fe  mît  point  en  peine  d'in- 
former plus  particulièrement  Efther  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit ,  &  de  s'adreflèr  à  elle  pour  l'engager  à 
parler  au  Roy  en  faveur  des  Juifs ,  fe  contentant 
de  pouffer  des  cris,  8c  de  paroitre  en  public  revê- 
tu d'un  fàc  8c  couvert  de  cendres  :  Mais  peut-être 
qu'il  jugea  plus  à  propos  d'attendre  qu'il  plût  à 
Dieu  de  luy  faire  naître  une  occafion  pour  luy  en 
parler  »  ne.  croyant  pas  qu'il  dût  rien  précipiter 
dans  une  affaire  de  cette  nature,  où  ilfçavoit  que 
ks  jeûnes»  les  prières,  8c  les  larmes  dévoient  pré- 
céder toutes  les  follicitations  de  la  part  des  hom- 
mes 8c  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût  ap- 
porter le  remède  à  un  fi  grand  mal,  en  parlant  au 
cœur  de  ceuxdont  il  voudroit  employer  le  mini- 
ftere  pour  l'arrêter.  Peut-être  aufli  qu'il  ne  voulut 
point  exprès  entrer  chez  la  Reine ,  pour  ne  point 
donner  d'ombrage  à  Aman  ,  qui  eut  pu  s'imagi- 
ner que  Mardochée  fbllicitoit  cette  princeffe  de 
parleî  au  Roy  en  fà  faveur. 

t.f.  tibAfféUa  dent  Athdcb  eunuque  que  le  Rep 
bêf  avoit  dorme  four  U  firvir  ,  fr  ty  commanda 
foBertoouverMardechée ,  fr  de  ff/tvoir  de  luy  four- 
muey  ilfatfiit  eelu. 

Entre  les  eunuques  deftinez  pour  le  fèrvice  de 
la  Reine ,  Athach  étoit  fans  doute  le  premier.  Ces 
fortes  de  gens  étoient  entièrement  dévouez  au 
Prince,*  8c  établis  comme  des  efpions,  qui  obfer- 
voient  toutes  le*  démarches  de  leur:  maî  trèfle, 
pour  en  rendre  compte  au  Roy.  Ceft  pourquoy 
un  Interprète  a-  raifon  de  regarder  la  confiance 

que 
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<me  Mardochée  &  Efther  témoignèrent  à  Athach  Utnth* 
dans  cette  rencontre,  comme  quelque  choie  d'é-  ,'»v-7» 
tonnant.   Mais  il  faut  auifi  envifager  ce  qui  fe 
pafla  alors  avec  d'autres  yeux  ,   qu'on  ne  regarde 
d'ordinaire  des  évenemens  purement  humains.  Le 
même  Efprit  qui  animoit  Mardochée ,    &  qui 
rempliflbit  Efther  ,    comme  des  perfonnes  qui 
ctoient  toutes  à  Dieu  ,  difpofa  auffi  le  cœur  de 
cet  eunuque  r  pour  conduire  par  fon  entremife 
l'intrigue  iècrette  &  divine  que  formèrent  l'oncle 
&  la  nièce  pour  leur  {anéHficatkm  particulière,  8c 
pour  le  ûlut  de  tous  les  Juifs  qui  étoient  en  Per- 
ie  ,   &  qu'on  avoit  condamnez  tous  à  la  mort* 
Efther  envoya  donc  d'abord  Athach  pour  ffavoir 
Je  Mardochée  pourquey  il  faifoit  cela  ,•  c'eft-à*dire, 
pourquoy  il  s'étoit  ainfi  revêtu  d'un  fac  6c  cou- 
vert de  cendres,  &  avoit  refufé  la  robe  qu'elle 
luy  venoit  d'envoyer.  Mardochée  luy  déclara  fc 
fujet  de  ù.  douleur,  l'édit  û  cruel  qu'Aman  avoit 
obtenu ,  &  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Roy 
4e  luy  payer  dix  mille  talens  pour  faire  mourir 
tous  les  Juifs.  Et  s'ouvrant  à  luy  dans  la  fuite  avec 
la  dernière  confiance,  il  luy  découvrit  ce  que  l'on 
avoit  caché  au  Roy  juiqu'alors  ;  c'eâ-à-dire  que 
la  Reine  Efther  étoif  Juive  de  nation.  Tout  cela 
vifibleœent  ne  fe  fit  que  par  une  conduite  iècrette 
de  l'Ecrit  de  Dieu  ,  qui  fe  fervit  comme  il  luy 
plut  de  l'en tremiiè d'un  eunuque,  pour  commen- 
cer à  renverfèr  les  dcflèins  d'un  premier  Miniftre 
cnyvré  de  fit  faveur. 

1. 1 1 .  Tem  les  firviteurs  du  Ray  ,  tjp  tontes  tes 
provinces  de  fin  empire  ffavent ,  que  qui  que  ce  fait , 
homme  ou  femme  ,  qui  entre  dans  la  chambre  inte- 
^hureauRjy,  /***}  #oùr  été  appeUé  par  fon  ordre, 
efi  misa  mort  infailliblement  s  la  même  heure,  i 
moins  que  le  Boy  détende  vers  luy  fin  fieptre  dor, 
pour  une  mJlqm  de  clémence ,  &  qu'il  ne  luy  fauve 
ainfi  la  vie9 

T  f  Cette 
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7Tf/>f.  /«  Cette  (aile  intérieure  dont  il  eft  parlé  îcy,  étoit 
*««/«.  ^jg  0^  ie  trone  tout  brillant  d'or  &de  pierreries 
du  Roy  des  Pcrfes  étoit  placé.  L'entrée  de  ce  lieu  fi 
magnifique  étoit  interdite  absolument  à  toutes  for- 
tes de  personnes ,  à  moins  que  le  Roy  ne  les  eût 
mandées.  Et  les  Autheurs  nous  en  rendent  plu- 
sieurs raifbns.  Premièrement  on  vouloit  par  là , 
comme  on  Ta  marqué  auparavant ,  infpirer  aux 
peuples  un  plus  grand  refpedfc  pouHa  perfbnnedu 
Prince.  Secondement,  les  miniftres  du  royaume 
trouvaient  ce  moyen  très-favorable  pour  fè  main- 
tenir plus  fûrement  dans  leur  crédit ,  ôtant  ainfi 
ibus  ce  prétexte  d'un  plus  grand  refpeâ  pour  le 
Roy,  tout  accès  auprès  de  luy  à  ceux  dont  ils  au- 
joient  pu  appréhender  les  intrigues ,  &  fe  confer- 
▼ant  à  eux  feuls  l'autorité  de  gouverner  fes  états, 
fins  qu'il  pût  avoir  d'autre  connoifïànce  des  afïai- 
-T es ,  que  celle  qu'ils  luy  en  donnoieiît.  En  troisiè- 
me lieu,  on  vouloit  aufli procurer  parla  une  plus 
grande  fureté  à  la  perfonne  du  Roy ,  que  nul  n'ofbk 
approcher  ni  regarder,  que  lorsque  luy-même  l'a- 
voit  mandé.  Etc'eftpour  cette  raifon,  commcle 
rapportent  les  hiftoriens ,  qu'il  étoit  tout  environne 
de  fes  garnies ,  qui  puniflbient  fur  le  champ  ceux 
/  qui  auroient  entrepris  d'entrer  fans  ordre^n  ce  lie» , 
i  moins  que  le  Prince  n'étendît  alors  un  Sceptre 
d'or  qu'il  tenoit  entre  fes  mains ,  &  qu'il  ne  mar- 
quât par  là  qu'il  faifbit  grâce  à  ceux  qui  entroient. 
Cette  loy  étoit  de  la  dernière  rigueur  ,  &  ne 
(buffroit  aucune  exception ,  non  pas  môme  à  l'é- 
gard des  femmes  du  Roy  &  des  Reines,  qui  n'o- 
foient  entrer  fans  être  mandées.  C'eft  pourquoy 
il  eft  aifé  de  juger  combien  Efther  étoit  excufàble 
de  faire  difficulté  d'aller  elle-même  fe  prefènter  de- 
vant le  Roy  ,  lors  qu'il  y  avoit  déjà  trente  jours 
qu'il  nel'srtoit  fo'mt  fjt'tt  affilier,  &  qu'elle  ne  con- 
rjdifloit  point  par  cénfèquent  en  quelle  difpofïtion 
îl  étoit  à  fon  égard. 

Qu* 
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•  Que  fi  nous  voulons ,  félon  l'avis  de  feint  Paul 
qui  rapporte  toutes  les  faintes  Ecritures  à  l'inftru- 
^ition  des  fidèles,  élever  un  peu  nosefprits,  êcles 
porter  jufques  au  trône  adorable  du  Dieu  tout- 
puiflànt,  dontceluy  du  Roy  AfTuérusn'étoit  qu'un 
crayon  léger  j  combien  devons-nous  nous  tenir 
heureux,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous Mppiller par 
ion  Verbe  &  fà  parole  érernelle  ;  c'eft- à-dire,  par 
fbn  Fils  unique  8c  Nôtre  Seigneur  Jesus-Ohust, 
qui  nous  a  acquis  par  te  mente  infini  de  fà  mort 
la  liberté  de  nous  approcher  fans  crainte  du  trô- 
né de  fa  redoutable  Mâjefté,  pour  luy  prcfenter 
à  toute  heure  nos  prières  6c  nos  fupplications  , 
comme  à  celuy  qui  s'eft  engagé  de  nous  exaucer 
en  vue  de  cette  divine  viétàme  qui  sîoffre  conti- 
nuellement à  luy  pour  nous  ?  Combien  devons- 
nous  prifèr  davantage  cet  accès  û  favorable  que 
nous  donne  auprès  de  nôtre  Fere  celefte  ladigni- 
té  que  nous  poflèdons  d'enfàns  de  Dieu ,  que  non 
pas  cet  autre  qtic  les  grands  du  fieclè  &  les  ama- 
teurs du  monde  recherchent  avec  tant  d'ambi- 
tion ,  pour  fe  pouvoir  approcher  des  Rois  de 
la  terre  dans  i'eiperance  d'en  obtenir  quelques 
faveurs  temporelles. 

Mais  combien  d'un  autre  côté  doivent  trem- 
bler ceux  qui'  pouvant  bien  regarder  ce  trône  de  la 
puiffance  d'Affîiérns  ,  comme  la  figure  du  trône 
de  la  puifïànce  de  Jesus-Christ  qu'il  a  conférée 
aux  Princes  de  fon.Eglife,  entreprennent  de  s'en; 
approcher  ,  fans  qu'ils  y  fbient  appeliez,  par  une 
vocation  légitime?  Il  eft  fans  doute  &  tout  bon 
&  tout-puiflant ,  pour  faire  mifericordeà  ceux  à 
qui  il  luy  plaît  en  étendant  fit verge  d*er ,  pour 
redrefTer  &  purifier  par  la  charité,  ce  que  la  cupi- 
dité rendoit  impur  &  tortu  devant  fes  yeux.  Mais* 
qui  ofera  s'aflurer  de  ces  effets  extraordinaires  de 
Ja  clémence  d'un  Dieu ,  &  qui  ne  s'attachera  aux 
vojes  plus  fures  d  une  vraye  vocation ,  qui  doit 
T  6  être 
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être  fondée  principalement  Air  l'humilité,  &  fur 
la  vue  de  là  propre  indignité? 

f.  12. 13.  Mardecpée  ayant  entendu  cette  répète- 
fe>  envoya  enter*  dire  etcy  *  Ejtber  :  Ne  croyez,  pus 
qu'à  edufe  que  voue  êtes  dons  la  mot  fan  du  Roy , 
voue  pourrie*  fouver  feule  vkre  vie  ,  fi  tom  Us  Juif* 
perijfoient. 

La  crainte  qu'eut  Mardocnée ,  que  la  Reine 
Efther  ne  fe  contentât  dette  la  feulé  de  tous  les 
Juifs  qui  ne  feroit  point  comprife  dans  cet  édit 
gênerai  qui  les  condamooit  tous  à  la  mort,  & 
qu'en  fe  tenant  ainfi  aflûree  de  là  vie,  elle  ne  né- 
gligeât de  travailler  pour  le  la! ut  de  toute  &  na- 
tion, de  peur  de  Ce  nuire  à  elle-même  en  voulant 
parler  pour  les  autres  ,  le  porta  à  lu  y  envoyer 
dire  ce  que  l'Ecriture  marque  en  ce  lieu.  Il  Iay 
fit  entendre ,  qu'il  ne  faloit  pas  qu'elle  s'apurât 
Û  fort  fur  le  pofte  fi  élevé  où  Dieu  l'a  voit  miie» 
qu'elle  n'eu:  aucun  iiijct  de  craindre  pour  foyh 
loi  fque  tout  fon  peuple  périr oir  5  &  que  la  mai/on 
du  Roy  ,  où  elle  tenoit  le  premier  rang  après 
luy  ,  pourroit  bien  ne  la  mettre  point  en  fureté 
contre  l'ennemi  des  Juifs,  û  elle  nesexpoibit  ge- 
nereufement  pour  eux. 

1. 14.  Car  fi  voue  demeurez,  maintenant  dans  le 
fSence ,  Dieu  trouvera  quelque  autre  moyen  four 
défrur er  les  Juifs  :  &  voue  ptrirez.,  veus%  ty  U 
maifon  de  votre  père.  Et  qut  ff*it  fi  ce  neft  point 
pour  cela  même  que  voui  avez,  été  élevée  m  la  digue* 
té  royale ,  afin  d'être  prête  d'agir  en  un  tenu  comme 
celuy-cy. 

Dieu  deftine  quelquefois  pour  une  feule  aéb'on 
ceux  qu'il  élevé  aux  plus  grandes  dignitez.  Et 
l'on  peut  dire  que  ces  perfbnnes  manquant  à  cet* 
te  action  unique,  manquent  à  la  principale  fin  cb 
kttr  vocation  , .  quelques  oeuvres  éclatantes  quel- 
les fafiènt  d'ailleurs,  Se  que  tout  le  monde  ad- 
mire en  elles,  Mardocnée ,  qui  étoit  rempli  de 

l'Efprit 
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fErprît,  de  Dieu  n  avoit  bien  compris  cette  gratt- 
ée vérité.  Et  c'étoit  la  cauiè  de  cette  inquiétu5- 
de:  extraordinaire  qu'il  faifbrt  paraître  à  l'égard 
d'Efther  en  cette  rencontre.  Car  en  ne  fui vant  que 
les  fentimens  ordinaires  de  la  nature  ,  &  s'atta- 
chant  à  la  lumière  commune  de  la  raifon,  ilfem- 

*bk>it  qu'il  auroit  dû  regarder  comme  une  folie 
d'expofer  ùl  nièce  la  Reine  Efther  à  un  grand  pe- 
xil  fous  une  vainc  efperance  de  fàuver  fa  nation  ; 
êc  que  dans  ce  malheur  gênerai  il  devoir  fonger 
feulement  à  quelque  moyen  de  mettre  fà  propre 
vie  à  couvert,  ,  &  fè  réjouir  cependant  de  ce  que 
la  dignité  royale ,  &  le  fecret  qu'il  avoit  gardé 
jufqu  alors  aflûroient  la  vie  de  fà  nièce  contre  le 
péril  où  fè  voyoient  tous  les  «autres  Juifs.  Mais  il 
agiflbit  par  des  vues  plus  élevées  $  &  la  foy  luy 
tenant  lieu  de  toute  ration  en  cette  rencontre ,  il 
confïdera,  non  ce  qui  pouvoir  paraître  plus  avan- 
tageux à  la  perfonne  d'Efther ,  mais  pîûrôt  ce  que 
Dieu  demandoit  d'elle.  U  ne  put  croire  qu'il  y 
eût  une  véritable  fèureté  pour  fà  nièce  que  dans 
raccomplifîèment  de  fbn  devoir.  Il  enviiàgea 
cette  occaûon  unique ,  comme  celle  pour  laquel* 
le  Dieu  Tavoit  tait  élever  à  la  royauté.  Il  regarda 
ùl  perte  aflurée,  fi  die  y  manquoit  i.  &  ne  dou- 
tant point  que  le  Seigneur  n'eût  mille  voyes  pour 
fàuver  fou  peuple  ,  il  crut  de  même  fens  aucun 
doute  que  là  Reine  n'avok  que  ce  feul  moyen  de 
fe  ûuver  elle-même  devant  Dieu  &  devant  les 
nommes»  qui  étoit  de  fe  déclarer  hautement  pour 

•  tous  les  Juifs,  &de  s'aller  expofèr  genereufement 
pour  leur  fàlut. 
L'exemple  de  ce  courage  &  de  cette  foy  a  quel* 

r?  datoët  de  û  grand ,  qu'on  se  peut  y  faire  aflez 
réflexion  i  &  qu'il  mérite  omette  extrêmement 
p"efé  pw  tous  ceux  qui  fe  trouvant  comme  Eftfaer 
dan»  quelque  grande  occaûon  de  donner  a  Dieip 
des  mirées  de  leur  véritable  fidélité  ,  -craignent 

quel- 
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quelquefois  de  s'acquitter  de  leur  devoir ,  par  ît 
*ûëdes  firites  fâcheufcs  ôedes  perik  qulls  envi&- 
gent,  Qu/ils  jettent  les  yeux  fur  cette  princeflè, 
&  qu'ils  confiderent  devant  Dieu  ,  s'il  leur  fera 
plus  permis  de  ménager  leur  fortune  aux  dépens 
deleurfahit,  qu'A  ne  l'étoit  à  Efther;  &  fi  une 
Reine  ayant  expofé  &  fà  couronne  Çc  fà  vie  pour 
^tre  fidèle  à  Dieu ,  ils  ne  devraient  pas  rougir  de 
la  honte  &  de  la  crainte  qu'ils  ont  d'expofèr  un 
rien  &  un  néant  pour  aflurer  leur  fàlut. 

f.ié.  Jitlez,  affemèhx.  tous  les  Juifs  que  vous 
trouverez  danrSuxe,  fr  priez  pour  mcy.  tfemangez  " 
foira  9  &  ™  &*™z  point  perdant  trou  jours  &  p**~ 
dont  trou  nuits  j  &  je  jeuneray  de  même  avec  les 
femmes  qui  me  fervent.  Et  après  cela  jïray.  trouver 
le  Roy  contre  la  loy  qui  le  défend,  &  fans  y  être  ap* 
pillée  y  en  m* abandonnant  au  péril  &  à  la  mort. 

On  peut  remarquer  icy  quel  eft  l'avantage  d'a- 
voir un  ami  fidèle  &  ferme  ,  qui  donne  fans  in- 
térêt Se  fans  complaifànce  un  confèil  fàge.  Si 
Mardochée  avoit  eu  moins  de  fermeté  &  de  lu- 
mière, il  eût  confènti  fans  peinera  cette  raifbn  fi 
fpecieufe  que  la  Reine  Efther  luy  avoit  reprefen- 
*ee  touchant  le  péril  où  elle  s'expoferoit  en  allant 
trouver  le  Roy  fans  être  mandée.'  Et  Efther  au*- 
rok  manque  i  un  devoir  effentiel  ,  d'où  dépens 
doit  tout  fon  bonheur.  Mais  parce  o^ie  la  lumière 
de  l'Efprit  de  Dieu  fit  connoîtr<  à  Mardochée  ce 
^n'il  devoit  confeifler  à  cette  princeffefàns  s'arrê- 
ter à  toutes  ces  apparences  humaines,  Dieu  rem- 
plit en  même-tems  tJe  fà  force  le  cœur  humble  # 
de  fà  nièce  ,  pour  luy  faire  exécuter  le  confeil 
qu'il  luy  donnok.* 

11  eft  encore  très-remarquable  i  qu'elle  ne  met 
fz  confiance  que  âam  Ja  prière  &  dans  le  jeûne. 
Auûl-tôt  que  la  volonté  de  Dieu  luy  a  été  déclarée 
par  fbn  oncle,  eilefedifpofe  à  l'exécuter  fans  déli- 
bérer davantage.  Mais  fèntant  que  cette  action  de- 
voit 
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Voit  êtrefoutenuëffer  une  vertu  plus  qu'humaine, 
elle  débande  les  prières  de  tout  le  peuple,  qu'elle 
invite  à  jeûner  pour  cet  effet  ,   comme  elle  s'en- 

fage  à  jeûner  auffi  de  ion  côté.  L'Hébreu  nous 
onne  fujet  d'admirer  encore  davantage  la  gene- 
reufè  difpofïtion  où  l'Efprit  de  Dieu  la  mit  tout- 
d'un-coup.  Car  il  luy  fait  dire ,  non  pas  ieulement 
comme  la  Yulgate ,  qu'elle  s'abandonneroit  au 
péril  &  à  la  mort}  mais  que  quand  elle  y  periroit, 
elle  y  étoit  refoluë.  Et  quando  peribo ,  peribo, 

CHAPITRE    V. 

Efther  efl  trhbien  reçue  dAJfuerus.  Elle  le  prie  de 
trouver  bon  qu'elle  luy  dorme  à  fouper  ce  même  jour ', 
&  d amener  Aman  avec  luy.  Le  Roy  étant  venu 
fouper  chez.  la  Reine,  elle  l  invite  à  un  autre  feft'm 
pour  le  lendemain ,  (£»  le  prie  d *  amener  encore  Aman 
avec  luy.  Ce  favori  indigné  de  te  que  Mardocbéè 
ne  luy  rendoit  pas  le  même  honneur  que  les  autres, 
fat  drejfer  une  potence  dans  le  dejfein  de  fuppUer 
le  lendemain  le  Roy  de  Vy  faire  pendre, 

x*\\  Ie  *utem  ter-  î.T  E  trojfiérœ  jou* 
•L*  tio  induta  eft  -L  Efther  fè  vêtit  de 
Xfiher  regalibus  vffir-  fes  habits  royaux,  &  étant 
m*?»  ,  &  fietit  in  allée  dans  la  fàlle  intérieur 
atrio  domus  regia  re  de  l'appartement  du  Roy 
quod  erat  interius  ,  qui  étoit  devant  fà  cham- 
contra  bafilicam  régis:  bre,  elle  s'y  arrêta.  Il  étoit 
M  ille  fedekat  fuper  fo-  affis  fur  fon  trône  dans 
Humfuum  in  confifto-  Talcove  de  là  chambre" 
riopalatiioontraoftium  tout  vis-à-vis  de  la  porte 
donna.  même  de  û  chambre  ". 

2.  Et 
t.  !•  Lettr.  le  corififloiredu  palais  ,  fe/t-â-dire  >  le  lieu 
Ie^Iu*  retiré  de  la  chambre  du  Roy.  Tîrin* 
ïb.  Zbttr.  la  maifon. 
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1.  Et  ayant  vu  paroître  •*.  Cumqu*  viMJfet 
la  reine  Efther»  elle  plut  à  Efiher  regtnam  fian- 
tes yeux,  8c  il  étendit  vers  tem  ,  flaçuit  oculk 
elle  le  feeptre  a  d'or  qu'il  ejus  ,  ty  extendit  ctny> 
avoit  àlamain.Kfthersap-  tra  eam  virgsm  mu- 
prochant»  baifà  le  bout  du  ream  ,  auam  tenebat 
(ceptre  d'or.  manu.  Jgu*  accedens, 

ojculata  eft  fwnmita- 
tem  virga  ejuâ. 

3.  .Et  le  Roy  luy  dit  :  3.  Dixitque  ad  eam 
Que  voulez- vous  reine  rex  :  Jguta  vis  Eftber 
Efther  ,  que  demandez-  regina  ?  qu*  eft  fetitiû 
vous?  Quand  vous  me  tua  ?  etiamfi  dimidiam 
demanderiez  la  moitié  de  parti  m  regni  fetieris  , 
mon  royaume  »  je  vous  la  dabitur  tièL 
donnerais. 

4.  Efther  luy  répondit  : 
J&  fuplie  le  Roy  de  venir 
aujourd'huy ,  s'il  luy  plaît, 
&  Aman  avec  luy ,  au  fe- 
ftin  que  j'ay  préparé» 


4.  At  ilîa  refl 
dit  :  Si  régi  fiacet , 
êèficro  ut  venta*  ad  me 
bodie ,  ér  Aman  tecum, 
ad  cenvivium  qued  far 
ravi- 

f.  Statimque  rex  » 


^.  Qu'on  appelle  Aman , 
dit  le  Roy  aufli-tôt ,  afin  Vùcste  ,  mamt  ,  cito 
qu'il  obéïflè  à  la  volonté  Aman ,  utlfther  ebe- 
de  la  Reine.  Le  Roy  de  diatvotuntati.Veneruwt 
Aman  vinrent  donc  au  fe-  itaquerexfrAmauad 
ftin  que  la  Reine  leur  avoit  tonvtvium ,  qucdeU  r#- 
jpréparé. 

é.  Et  le  Roy  luy  dit  après 
avoir  bu  beaucoup  de  vin  : 
Que  defirez  vous  que  je 
vous  donne  de  que  me  de- 
mandez-vous  ?  Quand  vous  fr*  ajua  re  foftulas  t 
me  demanderiez  la  moitié  Etiamfidtmidiamfar» 
de  mon  royaume,  je  vous  tem  regni  meifttierûi 
1a  donnerais.  impetrabit. 

7.  Cm 

t.%.  Lettr*  la  verge* 


gina  par  avérât. 

6.  Dixitaue  es  rex, 
fefiquam  vmum  èète- 
rat  abundanter  :  jguid 
fétu  ut  detur  tibif  ejr 
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7.  Cui  refondit  Ef- 
ther  :  Vetitio  mea ,  é\ 
frecesfunt  ift&. 

8.  Si  inveni  in  un- 
Jpeftu  regùgratiam,  & 
firegiplacet  ut  dtt  mihi 

tptod  foftulo  >  &  meam 
tmpleat  petitionem  ;  ve- 
ntât rix  &  Aman  ad 
convivium  tjttodparavi 
eu,  &  cras  aperiam  régi 
*bolmtatem  meam. 


9.  JBjgreffits  èfl  tou- 
que ttlo  die  Aman  Utut 
&  alacer.  Cùmque  vi- 
diffet  Uardùchaum  fe- 
tkntem  snte  fores  p/tla- 
tit ,  &  nonfiSwrnon 
Mjfurrexijfejwi ,  fednec 
tnotum  auidèm  de  locô 
feffitnûjha  ^  indignât  m 
eftvaidè: 


10.  é>  dijftmulatd 
ird,  rêver  fut  in  de~ 
mumfuam  >  conveca- 
vH  ad  fe  amicês  fuos  , 
&  Zares  uxêrem 
fuam  : 

11.  cJ»  expo  fuit  il- 
lis  rmgnitudinem  di- 
v'tùarumfuarum  >filio- 
rùmque  turbam  \  ($• 
quanta  eùn+glorid  fu- 
per  mn*  principet  & 
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7.  Efther  luy  répondit: 
La  demande  &  la  prière 
que  je  fais  ,  eft  5 

8.  Que  fi  j'ay  trouvé 
grâce  devant  le  Roy  ,  6c 
s'il  luy  plaît  de  m  accor- 
der ce  que  je  demande  , 
&  de  faire  ce  que  je  de- 
fire ,  le  Roy  vienne  en- 
core, 6c  Aman  avec  luy, 
au  fcftin  que  je  leur  ay 
préparé  ,  6c  demain  je 
declareray  au  Roy  ce  que 
je  fouhaite. 

p.  Aman  fortit  donc  ce 
jour-là  fort  content  6c 
plein  de  joye  j  6c  ayant 
vu  que  Mardochée  >  qui 
étoit  affis  devant  la  porte 
du  palais ,  non  feulement 
ne  s 'étoit  pas  levé  pour 
luy  faire  honneur  ,  mais 
ne  s'étôit  pas  même  re- 
mué de  la  place  où  il  étoit , 
il  en  conçut  une  grande 
indignation  * 

10.  6c  diifimulant  la 
colère  où  il  étôit ,  il  re- 
tourna chez  luy ,  6c  fit  a£ 
fembler  (es  amis  avec  fa 
femme  Zarès  : 

1 1.  Et  après  leur  avoir 
reprefènté  quelle   étoit  la 

randeur  de  Cqs  richefTes  , 
grand   nombre  de  fes 
enfans ,    6c    cette    haute 
gloire  où  le  Roy  Tavoit 
élevé 
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élevé  au-defius  de  tous  les 
grands  de  ià  Cour  6c  de 
tous  (es  officiers  , 

12.  il  ajouta  :  La  reine 
Efther  n'en  a  point  auffi 
invité  d'autres  aue  moy 
pour  être  du  feftin  qu'elle 
a  fait  au  Roy ,  &  je  dois  en- 
core demain  dîner  chez 
elle  avec  le  Roy. 

13.  Mais  quoy  que  j'aye 
tous  ces  avantages»  je 
croiray  "n'avoir  rien  ,  tant 
que  je  verray  le  Juif  Mar- 
dochée  demeurer  affis  de- 
vant la  porte  du  palais  du 
Roy  quand  je  pajfe. 

14.  Zarès  fa  femme,  8c 
tous  tes  amis  luy  répondi- 
rent :  Commandez  qu'on 
dreflè  une  potence,  fort 
élevée,  qui  ait  cinquante 
coudées  de  haut ,  &  dites 
au  Roy  demain  au  matin 
qu'il  y  faflè  pendre  Mar- 
doçhée  :  &  vous  irez  ainfi 
plein  dejoye  au  feftin  avec 
le  Roy.  ;Ce  confèil  luy 
plut ,  &  il  commanda  qu'on 
préparât  cette  haute  po- 
tence. 


1    ». 

firvos  fu$s  rex  elevafi 
fit. 

11.  Et  pofi  h&c  ait  : 
Regina  quoque  Ejiher 
nuUum  alium  vocarvit 
ad  convivium  cum  *e- 
ge ,  fréter  me  :  ap ud 
quant  etiam-  crtu  cum 
rege  pranfurut  fitm. 

13.  Etcumh&c  otn- 
nta  hdbeam  >  nihil  me 
haberefuto,  quamdiu 
videro  Mardocbaum 
JudAumfidentem  antt 
près  repas. 

14.  Rejpenderunt- 
que  et,  Zares  uxor 
ejus ,  &  ceteri  amici  : 
Jubé  parari  cxceljam 
trabem  >  hakenttm  al- 
titudinù  quinquaginta 
cubitos  ,  ejp  die  mont 
régi  ut  appendatur  fu~ 
per  eam  Mardochaus , 
&  fie  ibk  cum.  rege 
UtuA  ad  convivium. 
Plaçai t  et  çonfilium  »  ^ 
juffit  excelfam  parari 
cruçem. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

jh  1.  T    E  tnifiéme  jour  Iftbq  fi,  vét(t  défis  ha- 

«L*  bits  royaux  *  &  étant  aUée  dans  la  fille  i»- 

terieure  de  ïappattqnm  du  Roy  qui  fait  devant  fa 

ebam* 
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chambre  y  elle  s'y  Arrêta,  il  étoit  *JJîs  fur  fin  trotte 
dans  V alcôve  de  fa  chambre  >  tout  vis-à-vis  de  la 
forte  même  de  fa  chambre. 

-    Pour  faire  comprendre  ce  que  l'Ecriture  diticy  7Hri*.  »* 
d'une  manière  aflez  obfcure  touchant  le  Heu  où  la  tap.  4» 
Reine  s'arrêta ,  &   celuy  où  AfTuerus  étoit  affisv#,,# 
fur  fon  trône,  les  Interprètes  nous  font  remar- 
quer après  plufieurs  hiftoriens;  Qujil  y  avoit  dans 
1  appartement  du  Roy  deux  fàllesj  Tune  qu'on      \ 
nom  moi  t  extérieure,  atrium  exterius,  qui  fervoit 
comme  d'antichambre  à  celle  du  Roy ,  &  qui  néan* 
moins  ne  laiflbit  pas  d'être  nommée  quelque- 
fois intérieure,  comme  en  cet  endroit,  par  rap- 
port à  beaucoup  d'autres  qui  étoient  plus  éloi- 
gnées. Et  les  grands  de  Perfe  fe  tenoient  dans  cet-   Cap.  3 
te  falle ,  comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  fuivant  $   *•  4* 
pour  y  attendre  les  ordres  du  Roy ,  qui  les  mandoit 
quand  il  luy  plai/bit.  L'autre  fe  nommoit  pro- 
prement la  falle  ou  la  chambré  intérieure  du  Roy, 
interius  atrium  régis.   Cette  chambre  étoit  toute 
revêtue  d'or  j   &  dans  l'enfoncement  de  cette 
chambre  il  y  avoit  tout  vis-à-vis  de  la*  porte  un 
lieu  comme  une  efpece  d*alcove ,    orné  encore 
plus  magnifiquement,  qui  eft  appelle,  Bajilique, 
ou  confijtoire  du  palais  %  ou  félon  l'Hébreu,  maifon 
du  royaume.  Là  étoit  ce  trône  û  magnifique  dont 
on  a  parlé  fur  lequel  le  Roy  s'afleyort,  lors  qu'il 
donnoit  fçs  audiences.    La  Reine,  félon  qu'on  le 
peut  juger ,  n'entra  pas  d'abord  dans  la  chambre 
du  Roy  même;  mais  ellefe  tint  dans  l'anticham- 
bre à  la  porte,  où  AfTuerus  qui  étoit  alors  affis 
fur  fon  trône  ï'apperçut ,  lors  qu'apparemment 
elle  vouloit  &  qu'elle  n'ofoit  entrer. 
•  Il  refte  encore  une  autre  difficulté  fur  le  jour  au* 
quel  elle  alla  trouver  le  Roy.  Car  nous  avons  vu' 
dans  le  chapitre  précèdent  ,  qu'elle  avoit  mandé 
à  Mardochée ,  que  tous  les  Juifs  s'afTemblafTent 
pour  prier  Se  pour  jeûner,  &  qu'ils  paflàflènt  trois 

jours 
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jours  fie  trois  nuits 6ns  rien  manger  &  (ans  boire; 
àcaufe  du  grand  péril  où  ils  fe  voyoient  de  perdre 
la  vie  5  &  qu'elle  luy  déclara  en  même  tems ,  Qu'elle 
obferveroitdefon  côté  le  même  jeûne  avec  tes  fil- 
les. Cependant  il  eft  marqué  en  ce  lieu ,  que  dès  le 
troifiéme  jourelle  alla  trouver  le  Roy ,  fie  le  fupplia 
de  vouloir  venir  ce  jour-là  même  avec  Aman  à  un 
feftin  qu'elle  avoit  &it  préparer.  Les  trois  jours 
fie  les  trois  nuits  du  jeûne  ordonné  n'étoient  donc 
Eftim  in  pas  accomplis.  Un  fçavant  Auteur  dit  fur  ceten- 
bum  /«.  droit,  qu'on  doit  l'expliquer  de  la  même  forte  que 
Matth  c  **  Ve  ^* Jésus-Christ*  Jgue  le  Fils  de  V homme 
lt,*40'e'feroi*  t™*  fatrs  &  trois  nuits  dans  h  ventre  de  la 
terre  i  c'eft-à-dire,  en  prenant  une  partie  pour  le 
tout,  6c  les  trois  jours  commencez  pour  tous  les 
trois  jours  entiers.  Mais  on  pourroit  bien  l'expli- 
quer encore  en  cette  manière  5  qui  eft  qu'Efther 
ayant  envoyé  vers  le  foîr  dire  à  Mardochée,  que 
tous  les  Juifs  s'aflcmblaflènt  fie  jeûnaflênt  trois 
Jours  fie  trois  nuits ,  la  première  nuit  fut  comptée, 
&  qu'ainfi  le  feftin  auquel  AflTuerus  fut  invité  par  la 
Reine,  ne  s'étant  fait  que  fur  le  foir  du  troifiéme 
jour ,  les  trois  jours  ôc  les  trois  nuits  furent  effe- 
Vivement  paffez  dans  le  jeûne. 

t.  2.  Et  ayant  va  parottre  la  Reine  Fftber,  elle 
plut  à  fis  yeux  ;  fr  il  étendit  vers  elle  le  fieptre  d'or 
qu'il  tenoit.  en  fa  main.  Me  s' et  ont  approchée ,  tas* 
fa  le  bout  du  fieptre  d'or. 

Il  faut  fuppléer  par  le  quinzième  Chapitre  de  ce 

même  livre  ce  qui  manque  icy,  pour  faire  voir 

comment  toute  la  chofe  fe  paffa.  Il  y  eft  donc  dits 

Cap,  1  f    Que  dans  cet  éclat  de  la  magnificence  royale ,  dont  el- 

y'S»  &   le  étoit  revêtue,  elle  invoqua  Dieu  comme  le  de* 

Ie**        minateur  fouverain  du  monde  ey  le  vray  Sauveur* 

fçachant  bien  fins  doute  que  ce  ne  feroit  ny  h 

teauté  ny  fes  habits  fi  brillans  qui  feroient  capables 

de  la  fauver  avec  tout  fon  peuplej  mais  la  feule 

Toute-puiffance  de  celuy  quigouvernoitfbuverai- 

nement 
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nement  fes  créatures ,  de  qui  le  falut  de  tout  Ifraèl 
dépendoit,  $c  entre  les  mains  duquel  étoient  tous 
les  cœurs  des  Rois.  Nous  verrons  dans  le  qua- 
torzième Chapitre  quelle  a  été  l'excellente  prière 
Su'elle  fit  à  Dieu.  S' étant  fait  enfuit e  accompagner 
t  deux  de  fes  filles,  elle  s'appuyoit  fur  l'une,  corn», 
me  fi  elle  n'avoitfâ,  à  caufe  de  fin  extrême  deltca- 
tejj/e,  foutenir  fon  corps  i  ey  Vautre  mar choit  après 
elle  portant  le  Sas  de  fa  robe  qui  tramait  a  terre* 
L'Ecriture  ajoute;  Qu'elle  cachoit  la  triftejfe  de  fin 
cœur  &  la  frayeur  dont  elle  étoit  pénétrée  fom  un  air 
doux  &  agréable  qui  paroijfoit  dans  fes  yeux  ;  Se 
qu'après  avoir  pajfé  de  fuite  par  toutes  les  portes  des 
differens  lieux  qui  feparoient  ion  appartement  de 
celuy  du  Roy  -,  elle  s'arrêta  enfin  >  comme  on  l'a 
dit ,  devant  ce,  prince  qui  et  oit  afps  fur  fon  trime  tout 
brillant  d'or  &  de  pierreries,  &  terrible  À  voir. 

Alors  Afîuerus  levant  la  tête ,  &  l'ayant  apper- 
çûë  ,  fit  parokre  dans  fes  yeux  étincelans  la  fureur 
dont  il  et  oit  tranffcertê  contr'clle,   pour  s'être  ainfi 
prefentée  devant  luy  fans  qu'il  l'eut  mandée.  Et 
la  Reine  tomba  aufli-tôt  comme  évanouie  ,  étant 
devenue  toute  pâle  comme  une  perfonne  mouran- 
te.  Dieu  le  permir  visiblement  de  la  forte  ,  afin 
ju'il  parût  d'une  manière  plus  éclatante  ,   que  ce 
eroit  par  un  effet  de  fà  vertu  toute  divine  ,  que 
ce  Prince  de  furieux  qu'il  étoit,  deviendrait  en  un 
infiant  comme  un  agneau.  Aufli  il  eft  dit  dans  le 
facré  texte*  j9#*  dans  ce  moment  Dieu  changea  lethap.  i;. 
cœur  dutHeyr&lefit  paffer  de  la  colère  à  la  tou-v£uQ 
ceur  :  SurquoyfaintÀuguftin  nousdeclare,  qu'un  M»lfr. 
changement  fi  fubit  du  cœurd'Afluerus,  fut  l'ef-dm*t 
fet  de  la  prière  qu'Efther  avoit  faite  à  Dieu,  &  qui  *?(#>.    , 
méritas  d'être  exaucée.  f  •%*"• 

Le  Roy  s9 étant  donc  levé  tout-d un-coup  de  fontQm'7%    j 
trône,  alla  luy-même  foutenir  Ifther  entre  fes  bras, 
&  luy  difoit  avec  douceur  »  ^u'avexj-vom  lEfiher  ? 
Je  fûts  vôtre  frère  s   ne  craignez*  peint.  Approchez.- 

voue 
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<uwd  jfatf  ,  6"  touchez  mon  fceftre.  Voilà  oc  que 
bous  avons  cru  devoir  fuppléer  icy  ,  pour  faire 
voir  comment  on  doit  expliquer  ce  qui  eft  dit; 
Que  U  Reine  ffiher  flut  aux  yeux  duRoy,&qu'U 
étendu  vers  elle  le  fieftre  d'or  qu'il  tenait  en  fa  main: 
c'eft-à -aire,  qu'elle  luy  plut,  lorfqueDieu  par  un 
cflèt  tout-puulàut  de  fà  divine  vertu  eut  changé 
le  cœur  de  ce  Prince,  en  le  rendant  doux  de  fu- 
rieux qu'il  étoit  auparavant. 

On  peut  bien  juger  fans  doute  par  la  figure  de 
ce  qui  arriva  à  Efther  ,  lors  qu'elle  tomba  éva- 
nouie à  la  feule  vûëd'Aflùerus,  quelle  eft  la  frayeur 
d'une  ame  qui  eft  prefèntée  devant  la  majefté  fi 
redoutable  du  fouvcrain  Juge  ;  &  combien  elle  a 
peu  de  lieu  dé  ^'afiurer  fur  le  témoignage  de  fa 
propre  pureté  &  de  l'éclat  même  /le  fès  venus, 
figurées  par  cette  grande  beauté  6c  par  cette  ma- 
gnificence des  habits  d'Efther.  Toute  ù.  confiance 
doit  être  .alors  dans  L'humble  défiance  d'elle-mê- 
me, 6c  dans  l'efperancede  cette  mifèricorde  in- 
finie reprefentée  par  la  verge  d'or  d'AiTucrus,  & 
fondée  fur  les  mérites  df  la  mort  de  nôtre  Sau- 
veur ,  que  Dieu  tend  aune  manière  favorable 
pour  fàuver  ceux  qu'il  a  luy- même  rendu  dignes 
de  flaire  à  [es  jeux  parleur  humble  pieté,  &  qu'il 
daigne  alors  appeller  fes  pères  ,  pour  les  aflurer 
contre  la  frayeur  dont  ils  font  fains  à  la  vue  d'u- 
ne û  haute  majefté.  Nous  laiflbns  aux  âmes  oin- 
tes à  étendre  davantage  ces  réflexions  que  nous 
touchons  feulement  comme  en  paflànt. 

t.  8.  Si  fay  trouvé  grâce  devant  le  Roy,  &  s'il 
luy  fiait  de  tri  accorder  te  que  je  demande  &def*sr* 
ce  que  je  defire,  que  le  Roy  vienne  encore  fr  Aman 
avec  luy  aufiftinque  je  leur  ay  préparé}  &  demam 
je  declareray  au  Roy  ee  que  je  fouhaite. 

On  eft  étonné  de  ce  qu'Efther  étant  revenue  à 

.  elle  après  cet  aftbibliflement  où  elle  tomba ,  & 

voyant  tous  les  témoignages  de  bonté  &  de  ten- 

drefTc 
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drefïèque  luy  donnoit  Afluerus,  ne  prit  point  ce 
tems,  pour  luy  déclarer  ce  qui  l'avoit  obligée  de 
-venir  fè  prefenter  devant  luy.  Et  on  l'eft  encore 
davantage  ,  lors  qu'on  voit  qu'ayant  invité  ce 
Prince  à  un  feftin  avec  Aman  ce  jour-là  même, 
-elle  différa  encore  à  luy  déclarer  la  chofè,  &  la 
remit  au  lendemain  à  un  fécond  feftin ,  auquel  elle 
l'invita.  Tous  ces  délais  auroient  pu  paroître  dan- 

rreux  &  contraires  à  fon  defïèin.  Mais  Dieu ,  qui 
conduifbit  fans  doute  dans  cette  grande  entre- 
prife,  ainfî  qu'il  avoit  conduit  Judith  dans  la  fien- 
nepour  procurer  le  fàlut  à  lfraè'l  >  luy  infpira  d'en 
ufer  ainfi,  afin  que  l'afïèâiondu  Roy  augmentant 
pour  elle,  &  la  vanité  d'Aman  croiflànt  aufli,  à 
proportion  qu'il  fè  voyoit  plus  honoré  &  par  1« 
Roy  8t  par  la  Reine,  qui  Tinvitoit  fèulde  tous  les 
grands  du  .royaume  à  fon  feftin,  elle  fut  plus  en 
état  de  prendre  fon  tems  pour  confondre  l'info- 
Jence  de  cet  homme  également- vain  &  cruel,  Se 
*pour  obtenir  d' Afluerus  ce  qu'elle  vouloit. 

f .  13.  Mais  quey  que  faye- tousses  -avant Agés, 
je  croira»  n'avoir  rien,  tant  que  je  verray  le  Juif 
Mardoehée  demeurer  ajjîs  quand  je  paflè  devant  la 
forte  du  palais  du  Roy. 

Si  Mardoehée  n'avoit  mis  toute  fà  confiance  en 
Dieu,  pour  l'amour  duquel  il  refuibit  de  rendre  à 
Aman  ce  que  tous  les  peuples  du  royaume  luy 
rendoient  par  l'ordre  du  Roy,  il  eft  certfln  quefe 
voyant  prêt  de  périr  avec  toute  fà  nation  pour  ce 
Tujet,  il  eût  mieux  aimé  faire  céder  fà  première 
fermeté  à  l'extrémité  préfènte  où  il  fe  trouvoif. 
Mais  comme  un  vray  fervkeur  de  Dieu  ne  recon- 
noît  jamais  ,  félon- la  penfée  d'un  ancien  Père,  j^^ 
aucune  neceflîté  de  violer  ce  qu'il  doit  à  fon  divin 
maître ,  étant  engagé  au  contraire  à  une  feule 
neceflité  indifpenfable ,  qui  eft  de  ne  point  pé- 
cher ,  ne  crut  point  que  le  péril  fî  preflànt  où  il 
le  voyoit  k  pût  difpenfer  de  fon  devoir  envers 

Dieu. 
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Dieu.  Auffi  l'Ecriture  a  foin  de  nous  faire  remar- 
quer, que  npn  feulement  il  ne  fe  leva  point  pour 
faire  honneur  à  Aman  lors  qu'il  paflà  devant  luy, 
mais  qu'il  ne  fe  remua  pas  même  de  la  place  où  il  é- 
toit.  Ce  qu  un  grand  orgueil  auroit  pu  faire  faire 
à  un  autre  que  Mardochée  ,  une  profonde  humi- 
lité le  fit  faire  à  ce  véritable  ferviteur  de  Dieu,  qui 
fit  paroître  en  cela  d'autant  plus  &  haute  vertu , 
£*M3.  qu'il  fe  fentoit  dijpoje,  comme  iH'aflTure,  a  bat  fer 
*'  '**  uvecjeye  les  traces  mimes  des  pieds  fAman  pour  h 
falut  d'Ifrael. 

Quje  fi  Ton  [vpit  en  la  perfonoe  de  Mardochée 
un  rare  exemple  de  cette  humble  fermeté,  qui 
met  l'homme  au-deiTus.de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  fur  la  terre,  en-  même  tcms' qu'elle  l'abajflè 
profondément  fous  la  main  de  Dieu»  on  en  voit 
un  étonnant  en  la  perfonne  d'Aman ,  p!e  l'orgueil 
4e  plus  consommé  dont  on  ait] peut-être  jamais 
entendu  parler.  Tout  l'empire  des  Aflyriens  flé- 
chit le  genou  devant  luy  par  l'ordre  même  de 
l'Empereur.  Un  feul  Juif  refufe  par  pieté  de  luy 
rendre  cet  honneur  que  tous  les  autres  luy  ren- 
doient.  Et  le  dépit  plein  de  fureur  qu'il  en  conçoit 
luy  fait  regarder  la  grandeur  de  fes  richejfes ,  le  grand 
nombre  de  fes  fils,  cette  haute  gloire  oh  le  Rey  l'avoit 
élevé  au-dejfui  de  tom  les  grands  de  fa  Ceur ,  8c  l'hon- 
neur tout  particulier  que  la  Reine  Efiher  luy  avoit 
fait  de  éviter  par  deux  fois  luy  feul  avec  le  Roy  s 
un  grand  fèftin-,  il  luy  fait,  dis- je,  envifager  tout 
cela  comme  un  rien  &  comme  un  néant,  tant  que 
ce  Juif  réfutera  de  luy  rendre  fès  refpeâs  corn- 
Bernard. me  tous  *cs  autrcs-    »0  ambition  ,  s'écrie  fàint 
de  Cênfii  «Bernard,  qui  es  toy-même  la  croix  des  ambi- 
detAtAib.  „tieuxf  comment  peux-tu  plaire  à  ceux  que  tu 
*»  M  déchires  û  cruellement? 

La  difpofition  où  étoit  Aman  eft  proprement 
celle  de  l'ange  fuperbe  qu'il  nous  figurait,  &  qui 
par  l'excès  de  fan  orgueil  a  mérité  de  devenir  le 

chef 
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.chef  Je  tous  les  enfans  d'orgueil  j  puifque,  quel- 
que foumifiionque  luy  rendent  tous  les  idolâtres , 
figurez  par  tous  ces  adorateurs  d'Aman-,  il  regar- 
de 8c  tout  te  grimd  wmhre  d'-ertftms  éovtt  il  cft  le 
père ,  félon  k^parolede  Je  s~u  s-Ç  h  r  i  s  t  ,  Vos  ek 
pâtre  diabolo  eftif  j   &  toutes  ces  riches  dépouilles 
dont  il  fait  fa  gloire  $  8c  tout  cet  honneur  idoot  il 
jouît  dans  une  grande  partie  de  la  terre  par  mi  ceux 
qui  font  fes  efclaves  $   comme  tm  rien  &  comme 
un  néant ,  tant  que  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu 
figurez  parMardochée,  en  quelque  petit  nombre 
qu'ils  fbient,  refufent  de  luy  rendre  les  adorations 
qu'ils  ne  doivent  qu'à  Dieu  feuli  Heureux  ceux  qui 
demeurent  fermes  jufques.è  la  fin  à  kiy  Tefufèr  ce 
qu'il  leur  démande  5  puifîjué,  comme  nous  l'ap-  A*&f* 
prend  un  faintPere  dcl*Egliiè,  on  ne  luy  fàcrièe 
pas  en  une  feuîe  manière  en  hly' offrant  extérieur 
rement  de  l'encens,  &  en  pliant  le  genou  devant 
ion  autel  $  mais  qu'autant  de  rois  qu'on  fuit  la  con- 
cupifcence  dont  il  ëft  ?a*theur  ,  8c  qu'on  s'atta- 
che à  aimer  ce  qu'il  nous  promet  »  on  fè  profter* 
ne  eh  quelque  raçoh  devant  luy.  Ce  qu'il  a  dit 
une  fois  exterieurètnent  à  Jesvs-Christ,  il 
le  dit  fans  celle  au  fonds  du  cœur  de  tous  les 
hommes.  "H&c  orpniâ  tibi  dabo,  fi  cadens  adomtve* 
ris  me  :,  je  vous  donneray  toutes  ces  grandeurs» 
toute  cette  gloire ,  ôc  tous  ces  grands  biens,  fi 
vous  m'adorez  :  étrarige  proposition  qui  fait  hor- 
reur à  entendre,  mais  qui  n'eft  que  trop  fou  vent 
reçue  dans  le  cceur^  fans  qu'on  y  penfe  ;  puifque 
c'eftle^>rix  auquel  le  démon  acheté  fês  adorateurs. 
J  e  a  u  s-C  h  r  1  s  t  déclare  que  ceux-là  méritent 
d'être  fès  difciples ,   qui  font  pauvres  &  qui  re- 
noncent à  tout  j  Et  le  démon  déclare  au  contrai- 
re qu'il  rendra  riches  8c  grands  dans  le  monde 
ceux  qui  voudront  l'adorer.  C'eft  à  chacun  à  exa- 
miner fur  ces  deux  règles  lequel  de  ces  deux  chefs 
il  a  refolu  de  fuivre.  S'il  veut  être  reconnu  pour 
,  *  V  difei- 
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difçiple  de  Jesvs-Christ  ,  il  faut  qu'il  /bit 
humble,  ôcque  l'amour  de  la  pauvreté  règne  dans 
fon  cœur.  Que  s'il, aipire  aux  grandeurs  &  aux 
rlcheflèsdu  moçcde,  il  doit  craindre  de  fè  profter- 
ner  devant  celuy  qui  je  vante  de  les  donner  à  ceux 
qui  l'adorent.  ;    t  ' 

*.  14.  Zarès' fi  femme  &  tous  fes  amis  luy  ré- 
pondirent} Commandez,  qu'on  drejfe  une  potence  fort 
élevée  ,  g«i  /m>  cinquante  coudées  de  h*ut->jfo  dites 
au  Roy  demain  au  matin,  qu'ilyfajfe  penaro  Mar-  ' 
dochée  ;  &  vous  irez  plein  de  joye  au  fefi'm  avec  le 

Le  fuppiice  de  la  potence  ou  de  la  croix  étoit 
ordinaire  &  fort,  en  ufage  parmi  les  iferfes.  Aman 
choifit  donc,  par  le  confeil  de  fes  amis  cette  forte 
du  fuppiice  très-commun  ,  comme  étant  le  plus 
honteux  ,  &  par ,  confequent  le  plus  propre  pour 
fatisraire  fon  orgueil ,  en  faifarit  mourir  d'une 
mort  infâme  £eluy  qu'il  ne  ppuvoit  plus  fbufirir. 
Quant  à  cette-  élévation  extraordinaire  qu'on  luy 
confeilla  de  donner  à  la  potence  qu'il  deftinoit  à 
Mardochée,  c'étpit  afin  que  la  honte  de  fa  mort 
en  fût  plus  grande»  étant  expofé  à  la  vue  de  plus 
de  monde  ;  £c  que  celuy  qui  avoit  ofé  refufèr  de 
s'at*iflèr  devant  luy  ,  fût  éleyjé  d'une  manière 
d'autant  plus  infâme  à  la  vue  de  tous  les  peuples» 
qu'il  s'étoit  fait  remarquer  en  ,ne  voulant  pa*  luj 
ieul  plier  le  genou  comme  touslçs  autres  en  u 
prefence.  Tel  étoit  l'aveuglement  de  fon  orgueil 
qui  le  portoit  à  préparer  avec  joye  à  ion  ennemi 
un  fuppiice  ,  quéjla  (Jiviqe  proyidjçnce  luy  dêfti- 
noit à  luy-mêrne,  afin  qu'il  fût  vray  dédire  avec 
^l\.    *e  ^a6c  *  QiLc/^  1H*  drejfe  un  piège  à  un  antre , 
y  périra»  t 
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Honneurs  qu'AJfuérut  fait  rendre  par  Aman  a  Mar- 
dochée, four  le  recompenfir  d  avoir  découvert  un% 
conjuration  contre  fa  vie. 


i.^T  Qëtem 


duxit  rex  in- 
fonrnem  , jujfîtque  fibi 
afférri  hiftorias  &  an- 
nales priorum  tempo- 
rum.  Jj$u&  cùm  iUo 
fr&fente  Ugerentur  , 
2.  ventum  eft  ad  il- 


i.T    E  Roy  pafla  cette 
■L*  nuit-là  /ans  dormir, 


8c  il  commanda  qu'on  luy 
apportât  les  hiftoires  8c  les 
annales  des  années  précé- 
dentes. Et  lors  qu'on  les 
lifoit  devant  luy , 

a.  on  tomba  tiir  l'en- 
lumlocumubijcriptum   droit  où  il  étoit  écrit  de 
erat ,   quo  modo  nun-   quelle    forte    Mardochée 
avoit   donné    avis  de  la 
conipiration  de  Bagathan 
&    de  Tharès  Eunuques 
qui  avoient  voulu  a/raffi- 
ner le  roy  Àfïuérus. 
„  ^^  -  m-         3*  ^e  flueleRoy  ayant 

rex  ,  ait  :  Quid  pro  entendu,  il  dit  ;  Quel  hon- 
ora J&fe  honoris  ac  pra-  dpeur  8c  quelle  récompen- 
mit  Mardock&w  confe-  Je  Mardochée  a-t-il  reçue 


ciaffet  Mardochéuu.  in 
fidias  Bagathan  & 
Thares  eunuchorum  » 
regem  Ajfuerum  jugu- 
lare  cupientium.  - 
î'QuodctimaUi 


pour    cette   fidélité  qu'il 
m'a  témoignée  ?  Ses  1èr- 


eutM  eft  ?  Bixerunt  ei 
fervi  illiai  ac  miniftri: 
Nihil  omnino  mercedis   viteurs  8c  fes  Officiers  luy 


dirent  :  U  n'en  a  reçu  au- 
cune recompenfè. 

4.  Le  Roy  ajouta  en 
même  tems  :  Qui  eft  dans 
la  (aie  du  palais  ?  Or  Aman 
étoit  entré  dans  la  fàle  " 
intérieure  du  palais  du  Roy 
V  2  pour 

it.  4..  Exp!.  Hebr.  &  Chald.  extérieure.  Elle  étoit  in- 
térieure à  l'égard  des  autres  plus  éloignées  >  8c  extérieure 
à  l'égard  de  la  chambre  du  Roy. 


Mcceptt. 

4.  Statimque  rex  , 
JguU  eft  ,  inquit ,  in 
strio  f  Aman  quippe 
intérim  atrium  domus 
reg'u  intraverat ,  ut 
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pour  le  prier  de  comman- 
der que  Mardochée  ,  fût 
attaché  à  4a  potence  qu'il 
Juy  avoit  préparée. 

f.  Sçs  Officiers  luy  ré- 
pondirent :  Aman  eft  dans 
lafale.  Le  Roy  dit  :  Qu'il 
entre. 

6.  Aman  étant  entré  , 
le  Roy  luy  dit  :  Que  doit- 
on  faire  pour  honorer  un 
homme  que  le  Roy  délire 
de  combler  d'honneur  ? 
Aman  penfànt  en  luy- 
même  ,  &  s'imagmant 
que  le  Roy  n'en  vouloit 
point  honorer  d'autre  que 
luy , 

7.  luy  répondit  :  Il  faut 
que  l'homme  que  le  Roy 
veut  honorer  x 

8.  foit  vêtu  des  habits 
royaux  5  qu'il  monte  fur 
le  même  cheval  que  le 
Roy  monte ,  qu'il  ait  1# 
diadème  royal  fur  la  tê- 
te, 

9.  ficquele  premier  des 
Princes  &  des  grands  delà 
Cour  du  Roy  tienne  fon 
cheval  par  les  refnes  ,•  8c 
que  marchant  devant  luy 
par  la  place  de  la  ville  ,  il 
crie  :  Ceft  amfi  que  fera 
honoré  cehiy  qu'il  plaira 
au  Roy  d'honorer. 

1  o.  lie  Roy  luy  répon- 


E      R. 

fuggereret  Régi  ,  <$» 
jnberet  MardochéLum 
nffigi  pattbuîo  quod  jei 
fuerat  prdparatuw. 

?.  Rejponderunt  pue- 
ri  :  Amanftat  in  atrio. 
Dixitque  Rex  :  Ingre- 
diatur. 

6.  Cumque  effet  in- 
grejfu*,  ait  iUi:  gjuid 
débet  fieri  viro ,  quem 
Rex  honora*  e  defide- 
rat  t  Cogitons  autem 
in  corde  fuo  Aman ,  & 
reput  ans  quod  nuUum 
ait um Rex,  nififi  veU 
let  honorare  ,  refon- 
dit : 

7 .  Homo»  quem  Rex 
honorare  cupit > 

8.  débet  indui  ve- 
ftibus  regiU,  &  im- 
ponifuper  equum,  qui 
defiUa  Régis  eft  ,  fr 
accipere  Regium  dia- 
dema  Jkper  capta 
fuum , 

9.  &  primus  deRe- 
giis  principibm  ac  ty- 
ramtk  teneat  equum 
ejus  ,  &  p*r  plateam 
civitatU  incedens  cla- 
met ,  &  dicat  :  Sic  ho- 
norabitur ,  quemeum- 
que  voluerit  Rex  hono- 
rare. 

1  o.  Dixitque  ei  Rex  : 
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Teftina,  &fumptsfto- 
lâér  9quo,fac,  Ht  lo- 
cutm  es ,  Mardochao 
Jud&o  qui  fedet  ànte 
fores  palatiu  Cave  ne 
quidquam  de  hù,  qua 
tocutm  es ,  prttermit- 

t04. 

il.  Tulit  itaque 
Aman  ftolam  &  e- 
quum  ,  inamiumcfie 
MardochéLum  in  platea 
civkatû ,  &  impofttHm 
tquo  pr^ce  débat,  atqu* 
damabat  :  Hoc  hono- 
re condignuseft,  quem- 
cumque  Rex  volutrit 
honorare. 

il.  Reverfkfqtêe  eft 
MardockdMi  ad  ja- 
uuam  palatii  :  fr  A- 
mon  fejiinavit  ire  in 
domum  fuam  ,  lugem 
&  operto  eapite  : 

i$.  Karravitqtêe 
Zares  uxori  fus.  ,  .& 
amicu,  omniaquaeve- 
nijfentfib'u  Cui  rejfron- 
derunt  fapientes ,  quos 
habebat  in  confilio»  & 
uxor  ejUA  :  Si  defemi- 
ne  JudéLorum  efi  Mar- 
dochéLUi*  antequetncor 
dere  cœpifii ,  nonpoteru 
ti  refiftere  ,fed  cadet  in 
confie ftu  ejm. 
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dit  :  Hâtez- vous  donc  :  Pre- 
nez une  robe  &  un  che- 
val, 6c  faites  tout  ce  que 
vous  avez  dit  à  Mardochée 
Juif,  qui  eft  devant  la  por- 
te du  palais  :  Prenez  bien 
garde  de  ne  rien  oublier 
de  tout  ce  que  vous  venez 
de  dire. 

11.  Aman  prit  donc  une 
robe  royale  &  un  cheval. 
Et  ayant  fait  prendre  la 
robe  à  Mardochée  dans 
la  place  de  la  ville  ,  fie 
l'ayant  fait  monter  fur  le 
cheval,  il  alloit  devant 
luy  &  crioit  :  Ceft  ainfi 
que  mérite  d'être  honoré 
celuy  qu'il  plaira  au  Roy 
d'honorer*. 

ix,  Mardochée  revint 
aufli-tôt  à  la  porte  dû  pa- 
lais ;  Se  Aman  s'en  retour- 
na chez  luy  en  grand'hâteV 
étant  tout  affligé  &  ayant 
la.  tête  couverte  : 

13.  Il  raconta  à  Zarès 
&  femme  8c  à  Ces  amis 
tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé  ; 
8c  les  Sages  dont  i!  prenoit 
confèil  8c  &  femme  luy  ré- 
pondirent :  Si  ce  Mardo- 
chée devant  lequel  vous 
avez  commence  de  tom- 
ber »  eft  de  la  race  des 
luifs ,  vous  ne  pourrez 
luy  refifter;  mais  vous 
tomberez  devant  luy. 
V  3  14.  Lors 
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14.  Lors  qu'ils  luy  par-  14.  Adhuc  Mis  Jkv 

loient  encore  ,  les  Eunu-  quentibus  ,    venerunt 

ques  du  Roy  furvinrent ,  Eunuchi  régis ,  &  ci- 

éc  le)  forcèrent  de  venir  to    eum    ad    corrus- 

aufli-tôt  -au  feftin  que  la  vmm  ,-  quod  regin* 

Reine  avoit  préparc.  par  amer at  ,     ftrgero 
con 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1. 1.  T   J2  Hay  fa$*  «*/*  »«/*-&  ytow  inwMr  ;  <£• 
M~ril  commanda  qu'on  luy  apportât  les  bi/loi- 
res  ér  les  annales  où  ce  qui  s'étoit  pajfé  les  Mimées 
frecedentes  et  oit  décrit. 

Les  Septante  nous  donnent  lieu  de  regarder 
cette  infbmnie  du  Roy  Àfluerus ,  comme  une  cho- 
ie qui  étoit  fuînaturelle.  Car  ils  portent  en 
termes  formels  j  Que  le  Seigneur  éloigne  du 
"Roy  lèfimmeil  cette  nuit-là.  Ainfi  Dieu  voulant 
infpirer  au  cœur  de  ce  Prince  d'élever  en  grand 
honneur  Mardochée,  8c le  diipofèr  parla  à  mieux 
recevoir  ce  qu'Efther  avoit  à  luy  propofer  en 
faveur  de  tous  les  Juifs ,  dont  Aman  avoit  con- 
juré la  perte,  il  l'empêche  de  dormir,  &  le  por- 
te en  même  tems  à  demander  qu'on  luy  life  les 
annales  de  ion  règne  5  -c'eft- a-dire  ,  les  journaux 
qu'il  faifoit  écrire  de  toutes  chofes»  Or  c'étoit 
Heretot*  une  coutume  parmi  les  Perles,  d'écrire  dans  ces 
Mt  *  journaux  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu 
quelque  grand  fèrvice  au  Roy 5  premièrement, 
pour  honorer  leur  mémoire;  fecondement,  pour 
fc  fouvenir  dans  l'occafion  de  donner  à  leur 
vertu  la  récompenfe  qu'elle  meritoit  ;  &  en- 
fin pour  encourager  tous  les  autres  par  leur  e- 
xemple  à  donner  au  Prince  des  preuves  fcmblai 

Mes 
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blés  de  leurçaele  pour  foa  fèrvice*  &de  leur  par- 
faite fidélité.1  >  >>o'.  v  -<(J  ...:,".... 
■ .  XJn  Interprète  nous  faitAemapqoer  ,  combien  Ttrin.  in 
Àffaeriw  étoit  louable  de  fonger  plutôt ,  dans  le****'"* 
tems  de  ceete  insomnie»  à  fe  Eure  lire  les  annales 
de  ion  règne,  qu'à  •rechercher  des  divertiflemens 
tels  qu'il  auroit  pu  fè  procurer  au  milieu  de  cette 
abondance  &  de  ce  ^  luxe  dont  il  jouïflbit.  Ceft  £•/**• 
ainfî  qu'un  hiftorien  de  l'Eglife  nous  allure*  que  V?*?.m~ 
le  pmnier  de  nos^mperewsGtoetjens;  legr™d#"%# 
Conàantin,  pûflàntfibaventk*  ntjits fans  dormir, 
s  occupoit  alors  à  méditer  les>chofes  faintes  ,  8c 
qu'il  s'apjpKquoit  pendant  ion  Joiflr  à  ce  qui  regar- 
doit  le  gouvernement  de  fes  (ujets. 

f.  3.  Ce  que  le  Roy  ayant  entendu,  il  dit  :  Quel 
honneur  $  &  quelle  recompenfi  Mnrdoehée  a-t-il  refait 
four  cette  fidélité  qu'il  m'a  témoignée  t  Ses  ferviteurs 
&  fes  ofiùietJ  ly  dirent  i  Urien*  reçu  autune  re- 
compenfè.    ; 

Le*  Etats  ,  ièlon  k  remarque  d'un  Àutheur,  Efi*»  ** 
fe  (butiennent  principalement  par.  deux  chofes}***'1"* 
par  les  récompenses ,  &  par  les  châtiœens.  Les 
recompenfes  excitent  les  hommes  à  rendre  à  leur 
patrie  tout  le  fervice  dont  ils  font  capables  j  & 
les  fupplices  épouvantent  les  médians,  fie  les  em- 
pêchent de  commettre  le  mal  qu'ils  voudraient, 
Ainfi  c'eft  avec  raiibn  qu'Affiierus  témoignant 
une  jufte  inquiétude  pour  la  fureté  de  fon  Em- 
pire ,  demande  à  fès  officiers  quelle  recompenfè 
Se  quel  honneur  avoit  reçu  Mardochée  pour  luy 
avoir  procuré  aufli-bien  qu'à  tout  Ton  royaume  la 
feureté  &  la  poix  ,  en  découvrant  la  confpiration 
des  Eunuques  dont  on  a  parlé»  Mais  on  peut  bien 
demander,  comment  ce  que  les  officiers  de  ce 
Prince  luy  difènt  icy ,  en  luy  témoignant ,  que  «•/•i*|t 
Mardochée  ri  Avoit  refu  aucune  ruompenfi-pcMT  ce 
iervice,  s'accorde  avec  ce  que  l'Ecriture,  dit  dans 
la  fuite*  £>H9  le  Roy  luy commanda  Je  demeurer  dans 
V  4       .  M 
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fantàlukx  ér  y*'*!  ltyfades..pnfav:fùur  cet  m>k 
qu'il  luy  fivoit  dorme.  A  quoy  1  on  rcprod  ?  Qui 
tordre  que  luy  doon^fluerus  de  demeurer  dans 
fon  pliais  étoit  feulement  >  afin  qu'aufii-tôt  que 
l'occafion  s'en  prciêntcroit ,  il  pût  recevoir  une 
recompenfè  proportionnée  au  grand  /èrvice  qu'il 
tvott  rendu  au  Roy  :  &  que  ces  frefem  qu'il  avoit 
reçus  n'étoient  rien  en  comparahon  de  ce  qu'il 
avoit  méritée    , 

t.*.  LtRopdéttMnds  m*  tivimJepu  ;  «§W  gf 
jta*  m  fâBe mptdâk  l  Or  Amm  étoit  entré  dmu 
Iâ/éIU  mteritundu  paUu  dm  R<$ ,  peur  le  frier  de 
temmander  qm  MarJoehé*  fit  m  tube  *  U  poterne 
qu'il  luy  #voit  préparée. 

Pieu  veîHoit  pour  le  &lut  de  fon  peuple*  tan- 
dis que  ion  ennemi  veilloit  auffi  pour  le  perdre. 
L'ambition  fi  cruelle  du  fuperbe  Aman  luy  eau* 
ibit  une  infomnse  ,  comme  k  divine providence 
en  envoya  une  au  Roy  AiTuërus.  Celuy  dont  l'or» 
gueil  ne  pouvoit  plus  fupporter  la  fermeté  de 
Mardochce  r  prévint  le  jour, pour  parler  au  Roy 
le  premier»  &  luy  demander  ta. mort  de.  ce  Juif 
qu'il  haïflbit.  Mais  celuy  qui  prend  en  fà  divine 
proteâion  fcs  ferviteurs»  avoit  déjà  prévenu  l'c£ 
prit  d'Afluerus  en  faveur  de  Mardochéc  j  &  il 
fit  tournera  h  confufioa  d'Amtn  cette  pafikm  fi 
ardente  qafiKtémdignoit  contre  un  homme  qui 
ne  Ta  voit  affëmet*  que  parce  qu'il  craignoit  d'of- 
fenfer  Dieu*  Car  û  Aman  ncfefût  point  tant  hâté 
de  venir  trouver  le  Roy  pour  un  deflèin  û  crimi-  • 
nel,  il  n'eût  pas  iervi  luy-même  ,  comme  il  va 
faire ,  à  honorer  &  à  mener  en  triomphe  celuy 
dont  iL  demandait  la  mort. 

Il  eft  donc  très-jufte  d'adorer  en  cette  ren- 
contre &  la  fagefle  $c  îa^uftice  du  Dieu  d'Ifraël, 
qui  &  mocque  des  deflèlns  de  (es  ennemis  ,  & 
qui  en  fait  voir  la  vanité  par  ces  grands,  exem- 
ples ,  doaUaJeule  idée  doit  étonner  les  impies» 
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6c  en  même  tems  confoter  les  juftes.  Qm  d'en- 
tre les  foibles  6c  les  pauvres  pourra  craindre  la 
violence  des  puiflans  6c  des  médians  ,  s'il  met 
en  Dieu  fa  confiance  comme  Mardochée?  Mais 
qui  d'entre  ces  méchans  ofèra  &  glorifier  de  fa 
puiflànce,  s'il  envifàge  un  Aman  renverfé  tout-* 
d'un-coup  fous  les  pieds  de  Mardochée  dans  le 
tems  même  qu'il  fe  préparait  à  le  faire  pendre? 
Que  fi-  ces  renverfemens  fubits  des  vains  projets 
des  imitateurs  d'Aman,  n'arrivent  pas  tous  les 
jours  aux  yeux  des  hommes;  6c  fi  ceux  qui  re£ 
ièmblent  à  Mardochée  fe  trouvent  louvent  acca- 
blez fous  leur  violence;  la  foj  nous  aflûre  néan- 
moins, que  ce  oui  ne  fe  fait  pas  vifiblement  en 
ce  monde,  fë  fera  un  jour  en  l'autre j  6c  qu'il 
paraîtra  enfin  à  la  vue*  de  toute  la  terre ,  combien 
doivent  être  honorez  ceux  que  le  Dieu  fmverain  de 
tout  l'univers  a  rendu  dignes  de  participer  à  â 
gloire»  après  les  avoir  fait  participer  aux  fouflran- 
ces  de  fon  Fils» 

Ce  que  la  fainte  Ecriture  rapporte  enfuîte  tou* 
chant  le  confeil  qu'Aman  luy-même  donna  au 
Roy  fans  qu'il  y  pensât  pour  élever  en  honneur 
Mardochée  ,  6c  touchant  le  commandement  que 
le  Roy  luy  fit  de  fervir  auffi  luy»méme  comme  de 
héraut  au  triomphe  de  celuy  pour  lequel  il  avoit 
fait  préparer  une  fi  haute  potence  ,.  eft  très-aifé 
à  entendre ,  6c  n'a  beibin  d'aucune  explication» 
On  peut  dire  feulement  en  prenant  cecy  dans  un 
fèns  fpirkuel  &  plus  élevé  ;  que  fi  Aman ,  félon 
quelques  Interprètes  ,  étoit  la  figure  du  démon  * 
6c  par  confequent  Mardochée,  celle  du  Sauveur» 
nous  trouvons  dans  l'un  6c  dans  l'autre  une  excel- 
lente représentation  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  I* 
grande  affaire  qui  regardott  fe  falut,  non  pas  feu- 
lement  des  Juifs  ,  mais  en  gênerai  de  toutes  les 
nations.  Le  démon  avoit  obtenu  en  quelque  fer* 
te  la  perte  de  tous  les  hommes.  Et  l'arrêt  de- leur 
-  V  $:  con- 
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CoUff".  condamnation  étoit  écrit  dans  cette  cédule  dont 
*^*V|4'  parlc  \c  faint  Apôtre,  qui  nous  étoit  û  contraire. 
Mais  J  e  s  u  s-Ch r  isr  a  effacé  cette  cédule y  &  H 
ta  entièrement  abolie  en  t attachant  à  fa  croix.  Il  a 
dt formé  les  frincipautez  &  les  puiffances  figurées  par 
Aman,  &les  a  menées  hautement  comme  en  triom- 
phe a  la  face  Je  tout  le  monde  après  les  avoir  vain- 
cues par  fa  croix. 

Que  fi  Mardochée  n'a  point  été  attaché  à  la 
potence,  comme  J  es  us-Christ  le  fut  à  la 
croix ,  c'cft  qu'il  étoit  feulement  deftiné  pour  en 
être  la  figure  ;  de  même  qu'Ifàac  qui  reprefèn- 
toit  encore  le  même  Sauveur  ,  n'a  point  été  non 
plus  immolé.  Mais  enfin  cette  potence  >  où  rut 
enfuite  attaché  Aman ,  avoit  été  faite  pour  Mar- 
dochée :  &  s'il  n'y  fut  pas  effectivement  atta- 
ché, c'étoit  pour  marquer  en  quelque  forte,  que 
ce  nefèroit  pas  tant  Jesus-Christ  figuré  par 
Mardochée  ,  que  le  démon  8c  le  péché  représen- 
té par  Aman  ,  qui  y  fèroit  attaché  ;  puifque  le 
Sauveur  n'étant  demeuré  que  peu  de  tems  fur 
la  croix  >  y  a  attaché  8c  enchaîné  pour  toujours 
celuy-là  même  qui  avoit  été  l'autheur  de  fà 
mort. 

**&  3$»'iî*k  *n  Moderne  royal  fur  la  tête, 

jV**  »»■  Nous  ne  voyons  point  que  cela,  ait  été  exécuté 
***"*'  à  l'égard  de  Mardochée.  Et  il  eft  trèVvray-fem- 
blable ,  félon  que  Ta  remarqué  un  Interprète, 
eue  Mardochée  le  refufà-par  modefiie,  fè  regar- 
dant comme  indigne  de  cet  honneur,  8c  jugeant 
fans  doute  que  nul  autre  que  le  Roy  ne  de  voit 
paroître  avec  le  diadème  fur  la  tête.  Car  Aman 
étant  enyvré  d'ambition  n 'avoit  donné  un  tel 
confèil  à  ce  Prince ,  que  dans  la  pcjjfee  que  celuy 
qu'il  defiroit  honorer  par-deflîis  tous'fes  fujets  ne 
pouvoit  être  que  luy  feul  :  8c  il  paroît  qu'il  vou- 
lait par  là  s'égaler  au  Roy.  Mais  Dieu  permit, 
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que  plus  il  fongeoit'  à  augmenter  les  honneurs 
qu'il  slmaginoit  qu'on  luy  devoit  rendre  ,  plu* 
^jl  travailloit  à  fa  propre  confufion  ,  en  relevant 
davantage  celuy-la  même  dont  it  fouhaitoit  la 
mort. 

Mais  quelle  penfons-nous  qu'ait  pu*  être  alors 
la  difpofition  intérieure  de  Mardochée  ,  loriquc 
contre  toute  attente  ,  &  avant  qu'il  eut  reçu  au- 
cunes nouvclles.de  la  part  d'Efther  ,  il  fe  vit  en 
un  inftant  comblé  d'honneurs  ,  6c  conduit  en 
triomphe  par  celuy  qui  avoit  juré  là  perte  ,  8c 
celle  de  tous  les  Juifs  ?  L'Ecriture  ne  le  dit  point 
pofitivement.  Il  fèmble  néanmoins  qu'elle  nous 
le  fait  allez  entendre  par  ce  peu  de  mots  ;  Qu'a-' 
près  ce  triomphe  ,  Mardochee  revint  auffi-tot  à  I0 
perte  du  palais  comme  auparavant  5  c'eft-à-dire  y 
que.  fans  s'élever  dJun  honneur  ii  imprévu  fit  & 
extraordinaire  ,  il  fe  remit  dans  Pinftant  au  pre-^ 
mier  état  où  il  s'étoit  vûî  Sans  doute  qu'il  ad-" 
mira  en  hiy-même  cet  effet  fi  furprenant  de  la  di-*- 
vine  providence  à  Ion  égard  ,  fans  pouvoir  enco- 
re en  comprendre  ni  la  caufè  ni  les  fuites;  &  que 
regardant  ce  qui  luy  étoit .  arrivé  comme  un* 
triomphe  paflàger  »  &  comme  une  image  de  tour- 
te la  plus  grande  gloire  de  ce  monde ,  il -rentra* 
dans  fbn  néant  à  la  vue  de  Dieu  ,  &  attendit' 
humblementle  fuceès  de  la  négoriation  de  la-Rei-: 
ne  à  l'égard  de  tous  les  Juifs  ,  dont  le  fàiut  loy.' 
eftoit  plus  cher  en  quelque  façon  que  le  fien  pro~ 
pre.  x 

*. 12. 1 3;  Aman  s*en  retourna  chez,  luy  en  grand* 
hâte  ,  étant  fenêtre  d  affliction  ,  &  ayant  la  tètt? 
couverte.  Il  rapporta  à  Zares  fat  femme  &  à  fis- 
'  amis  tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé.  Et  tes  Sages  dont* 
H  prenoit  le  confiil  *  &  fa  femme  ,  luy  répondirent  r 
Si  ce  Mardochee  devant  lequel  voua  avez,  commencé 
de  tomber,  eft  de  la  race  des  Juifs ,  vous  ne  pourrez* 
tuyrefifler  $  mais  vota  tomberez,  devant  luy% 
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Cfnel.  A  H  cft  fort  aife  de  concevoir  quelle  fat  laconfu- 
La?'  m  fion  &  quel  étoit  le  defèfpoir  du  fuperbe  Aman  , 
lors  qu'il  vit  premièrement ,  que  l'honneur  dont 
il  a  voit  bien  ofé  natter  fbn  ambition  n'étoit  point 
.pour  luy  ;  fecondement ,  que  c'étoit  pour  Mar- 
dochée  ton  ennemi  capital  j  en  troifiéme  lieu  , 
qu'il  avoit  ordre  luy-même  de  luy  rendre  cet  hon- 
neur ;  quatrièmement ,  qu'ayant  été  adoré  par 
tous  les  autres  iufques  alors  ,  il  fè  trou  voit  mal- 
gré luy  réduit  a  fèrvir  de  héraut  à  un  Juif  qu'il  re- 
gardent avec  un  u  grand  mépris  ;  &  enfin  que 
tant  de  fujets  de  confufion  &  d'affii&ioo  étoient 
venus  fondre  tout-d'un-coup  fur  luy  dans  le  tems 
même  qu'il  &'y  attendoit  le  moins.  Ceft  donc  ce 
qui  l'obligea  à  couvrir  fa  tkt >  comme  un  hom- 
me qui  n'ofoit  plus  preique  paraître  après  une 
humiliation  fi  étrange  &  fi  imprévue  ,  qui  peut 
être  regardée  comme  une  légère  figure  de  celle 
dont  feront  couverts  les  impies  8c  tous  les  imita- 
teurs d'Aman  i  lors  qu'ils  fè  verront  un  jour  con- 
damner par  l'arrcft  irrévocable  du  fouverain  Juge 
à  être  mis  fous  les  pieds  de  ceux  qu'ils  avoient 
fi  infbtouiment  meprifez  &  outragez  en  ce 
monde. 

Ce  n'étôient;  pas  feulement  les  Rois,  qui  avoient  • 
des  confeiflers  qu'ils  confultoient  dans  leurs  af- 
faires. Mais  les  Grands  dePerfe  en  avoient  auffi»' 
qui  les  afliftoient  de  leur  confeii  dans  toutes  les 
occafions  importantes.  Et  ces  confeillers  étoient 
ceux  que  l'on  appelloit  les  Sages  &  les  Mages  du 
Royaume  ,  que  les  peuples  regardaient  avec  ref- 
pe&  à  caufe  de  cette  fageflè  &  de  cette  conrioik 
Émce  de  l'avenir  dont  ils  fè  vantoient.  Ceux  donc, 
qui  font  appeliez  icy  Us  &tfejue'toicntde  ce  nom* 
bre  y  &  ce  font  apparemment  Tes  mêmes  periôfr- 
nes  que  l'Ecriture  venott  de  nommer  les  omit  d'A- 
man* Ce  qu'ils  luy  répondent  eft  très-remarqua- 
ble :  Si  Mardochét ,   luy  difent-ils  ,  devant  hqisd 
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vous  avez  commencé  de  tomber  >  eft  de  la  race  des 
Juifs  ,  vous  ne  fourrez,  luy  refifter  ,  <$*.  C'eft-à- 
dire  ,  fî  cela  eft  vray ,   comme  vous  nous  l'avez 
dit  $  ce  qui  marquent  moins  le  doute  où  ils  en 
étoient ,  que  le  defir  qu'ils  avoient  d'adoucir  un 
peu  ce  qu'ils  avoient  à  luy  dire.  Ils  ne  pouvoient 
gueres  ,  félon  la  penféc  de  quelques  Autheurs  , 
luy  parler  ainfî  ,  que  par  un  mftinéfc  de  l'Efprit 
de  Dieu  ,  fèmblable  à  celuy  qui  fit  parler  long- 
tems  depuis  le   grand-prêtre  des  Juifs  nommé 
Caïphe ,  lors  qu'il  prédit  la  mort  du  Sauveur.  Ou 
peut-être  auffi ,  félon  d'autres ,  qu'ils  avoient  fou- 
vent  entendu  parler  aux  Juifs  des  prodiges  que 
Dieu  avoit  faits  en  leur  faveur,  tant  dans  l'Egypte, 
qu'en  d'autres  lieux  $  &  particulièrement  de  l'ora- 
cle par  lequel  le  Dieu  d'Ifrael  avoit  déclaré  que 
tous  les  Amalécites  >  dont  Aman  éroit,  dévoient 
périr  par  la  main  de  ces  Hébreux.  Ou  enfin  -,  félon 
quelques-uns,  ils  ne  luy  parlèrent  de  cette  forte, 
qu'après  qu'ils  eurent  peut-être  confulté  fur  ce 
fujet  le  démon ,  à  qui  Dieu  fit  dire  en  cette  ren- 
contre ce  qui  devoit  arriver.  Quoy  qu'il  en  fbit , 
il  eft  certain  que  ces  Sages  déclarèrent  par  l'ordre 
de  Dieu  à  Aman  la  vérité  de  l'avenir  *  &que  plus 
Aman  avoit  de  mépris  pour  Mardochée  comme 
étant  Juif ,  plus  il  fut  iaifi  &  pénétré  jufques  ayi 
epeur  ,  en  apprenant  par  la  bouche  de  ces  Sages , 
que  ce  fèroit  ce  Juif  même,  devant  lequel  il  tom-> 
teroit  tout-à-fait. 

Auflfi  il  paroît  que  le  defèfpoir  où  ilétoit,  I'au- 
rok  empêché  ,  s'il  Pavok  pu,  d'aller  au  feftin  où 
la  Reine  ï'avojt  convié  5  puis  qu'il  eft  marqué  ex- 
preffément ,  que  les  eunuques  du  Roy  étant  furvt* 
nus ,  le  forcèrent  de  s'y  rendre  dans  VmfimU 


CHA- 

Digitized  by  VjQOQIC 


'47<*  E    s    t    ir    e    r. 

CHAPITRE    VII. 

Ifiher  fe  plaint  à  Affturm  de  lajurprife  au*  Aman, 
luy  avoit  faite  en  le  portant  à  vouloir  exterminer 
tous  les  juifs*  Ce  Prince  U  fait  pendre  à  la  po- 
tence au  il  avoit  fait  drejfer  pour  Mardochée. 

i.  T   E  Roy  vint  donc  &  i.T  Ntravh    haqsê 

A-*  Aman  avec  luy  pour       A  rex  &  Aman,  ut 
boire  ejp  manger  avec  la   Bfberenf  cum  regïna. 
Reine. 

a.  Et  le  Roy  luy  dit  en-  a.  Dixitque  eirexr 

core  ce  fécond  jour  dans  la  et'tamfaunda  die ,  foft~ 

chaleur  du  vin  qu'il  avoit  auam  vhw  incaUurati 

bu  :  Que  me  demandez.-  Qua    efi  petit  h  tua 

vous  Efther  ,  St  que  défi-  Ifiher  ut  detar  tibi  ?  fr 

rez*vousquejefafle?Quand  auid  vis  fieri  T  etianr 

vous  me  demanderiez  la  fi  dimidiampartemre- 

moitié  de  mon  royaume ,  gni  mei  petierù,  impe- 

je  vous  la  donneray.  traits. 

3.  Efther  luy  répondit  ;  3.  Ad  quemiUaref- 

ORoy,  fi j'ay  trouvé  gra-  pondit  :  Sr  inrveni  gra- 

ce  devant  vos  yeux  ° ,.  je  tiam  in  oculk  tuk  ,  o 

vous  conjure  de  m'âccor-  rvx  >  &fi  *&  placet, 

dèr  s'il  vous  plaît  ma  pro-  dona    mihi  '  animam' 

pre  vie  ,  &  celle  dé  mon  meamproquarogo,  &> 

peuple  pour  lequel  j'im-  fopulum  mmm  pro  que- 

plore  vôtre  clémence^  obfecro. 

4/ Car  nous  avons  été  4.  Traditi  enim  fh- 

livrez  moy  6c  mon  peu*  >mus.  ego  &  populm 

pie  pour  être  foulez   aux  meus ,  ut  conter amur , 

pieds  ,   pour  être  égorgez  jugukmur  ,  &  perea- 

&  exterminez.  Et  plût  à  mus.  Atque  utinam  m~ 

Dieu  qu'on  nous  vendît  fervos &  famulas  ven* 

dero* 

Jfv  3*  ExpL  Si  jay  été  aflêi  heureuferpour  vous  pkire* 
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Jeremur  :  effet  toléra-  au  moins  &  hommes  & 
bïlemalum,  &gemens  femmes  comme  des  e£ 
tacerem  ;.  nunc  autem  claves.  Ce  mal  fèroit  fup- 
hoftis  nofter  eft,  cujus  portable  en  quelque  for- 
cruJelitas  redmdat  in  te,  &  je  me  tairois  en  me 
regem.  contentant      de      gémir^ 

Mais  maintenant  nous  a- 
vons  un  ennemy  impi- 
toyable, dont  la  cruauté 
retombe  fur  le  Roy  me-.' 
me. 

f.  Le  Roy  Afiucrus  luy 
répondit  :  Qui  eft  ceîuy- 
là,  8c  qui  eft  aflèzpuiflànt 
pour  ofèr  faire  ce  que 
vous  dites? 

6\  Efther  luy  répondit:. 
Ceft  cet  Aman  que  vous, 
voyez  qui  eft  nôtre  crueL 
adverfaire  &  nôtre  enne- 
mi mortel.  Aman  enten- 
dant cecy  demeura  tout 
interdit,  né  pouvant  fup- 
porter  les  regards  ny  du 
Roy  ny  de  la  Reine. 

y.  Le  Roy  en  même 
tems  fè  leva  tout  en  colè- 
re r  &  étant  forti  du  lieu  dm 
feftin ,  il  entra  dans  un  jar- 
din planté  d'arbres.  Aman 
fe  leva  auflide  table,  pour 
fuplier  la  Reine  Efther  de 
luy  fàuver  la-  vie  t  parce 
qu'il  avoit  bien  vu  que  le 
Roy  étoit  refbludele  per- 
dre. 

8.  AÂuerus  étant  reve- 
nu du  jardin  planté  d'ar.^ 
bres> 


f.  Rejpondenfque 
rex  Ajfuenu  ait  :  jShtis 
eft  ifie>&  cujtts  poten- 
fi  An  ut  hac  audeatfa- 
ter  et 

6>  Dixitque  Efther: 
Hoftis  &  inimicm  no- 
fter  pejpmué  ifte  eft 
Aman,  Jguodille  au- 
diensy  illico  obftupuit, 
vultum  régis  ac  regin* 
firre  non  jkftinew. 


7.  Rex  autem  ira- 
ttu  Jurrexit ,  &  de  Io- 
co  convivii  int ravit  in- 
bortum  arboribm  confi- 
tum»  Aman  qu  que 
Jurrexit  ut  rogaret 
Efther  reginampro  ani- 
ma fua  y  inteUexit  enim 
à  rege  fibi  paratum 
malum. 

8.  Jgut  cùm  rever- 
fm  effet  dêhorto  nemo» 
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bres ,  &  étant  rentré  dans 
le  lieu  du  feftin  ,  trouva 
qu'Aman  s'étoit  jette  fur 
le  lit  où  étoit  Efther.  Et 
il  dit  :  Comment  il'veut 
faire  violence  à  la  Reine 
même  en  ma  prefence 
6c  dans  ma  maifon  ?  A 
peine  cette  parole  étoit 
4brtie  de  la  bouche  du 
Roy  qu'on  luy  couvrit  le 
vifagej 

9.  &  Harbona  l'un  des 
Eunuques  qui  fery oient 
d'ordinaire  le  Roy  ,  luy 
dit  :  Il  y  a  une  potence 
de  cinquante  coudées  de 
haut  dans  la  maifon  d'A- 
man qu'il  avoit  fait  pré- 
parer pour  Mardochée , 
qui  a  donné  un  avis  fà- 
hitaire  au  Roy //.  Le  Roy 
dit -.Qu'il  y  foit  pendu  tout 
à  cette  heure. 

'10.  Et  Aman  fut  pendu 
à  la  potence  qu'il  avoit 
préparée  à  Mardochée. 
Et  la  colère  du  Roy  sap- 
paifà. 


E      R. 

ribus confit* ,  &intr ef- 
fet convivii  locum ,  re- 
fera Aman  fuper  le* 
ftulum  corrutjfe ,  in  que 
jacebat  Efther  y  &  tût: 
Etiam  rtginam  vnh 
opprimer ty  me  pr*  fen- 
te ,  in  dôme  mea.  Nec- 
dumverbum  Je  ore  ré- 
gis exierat,  fr  fiatim 
operueruntfaciem  tfu> 

9.  Dixitque  Har- 
bona sinus  de  eunuchia 
quifiabant  in  minifte- 
rio  régis  :  En  lignum  » 
quod  par  avérât  Mar- 
dûcbxo  qui  locutus  eji 
pro  rege9  flot  in  dôme» 
Aman ,  habeni  altitu- 
amis  quinquagmta  eu- 
bit  os.  Cui  dtxit  rex  z 
Appenditê  mm  in  te. 

ta.  SMjpenfu*  eftita- 
que  Aman  in  patibula* 
quod  par  avérât  Mot- 
docheo  :  <$•  régis  ira* 
quittât. 


j.9.  Lettr.  qui  a  parlé  pour  le  Roy.  Expl+tn  luy  décou- 
vrant autrefois  la  confpiration  faite  contre  fk  perlonne. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

t.  3. TJ  Sther  luy  répondit  :  QRoy,  fi  fay  trouve 

^  grâce  devant  vos  yeux  ,  je  vous  conjure 

de  m  accorder  s'il  vous  fiait  ma  propre  vie,  fr  ceU* 

*   ■  de 
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de  mon  peuple  pour  lequel  f  implore  votre  démen- 
ce. 

Il  eft  jufte  d'admirer  icy  la  iàgeflè*  avec  laquel- 
le YESprk  de  Dieu  fait  parler  Efther,  après  qu'el- 
le a  mis  en  luy  toute  &  confiance.  Rien  en  effet 
ne  pou  voit  être  plus  ingénieux  ni  plus  engageant, 
que  cette  manière  dont  elle  fait  fà  demande  à 
Afîùerus»  Elle  a  voit  voulu  différer  juiqu'alors  pour 
luy  découvrir  quel  en  étoit  le  fujet ,  afin  que  ce 
Prince  étant  plus  touché  du  defir  de  le  cônnoitre, 
ic  plus  attendri  par  toutes  les  marques  qu'elle 
luy  donnoit  d'une  aiïè&ion  refpe&ueuiè  2c  fou- 
miiè,  il  fe  fèntît  plus  porté  à  luy  accorder  ce 
qu'elle  demanderait.  Elle  n'avoir  point  auffi  juf- 
ou'à  ce  jour  déclaré  au  Roy  de  quelle  nation  elle 
etoit,  fuivant  le  conièil  que  Ton  oncle  Mardochée 
luy  avoit  donné,  8c  pour  les  mCons  que  Ton  a 
marquées  auparavant  Mais  lors  qu'il  s'agit  de 
iàuver  fon  peuple  ,  elle  renonce  généreusement 
à  toutes  les  vues  humaines  j  elle  ne  craint  point 
de  reconnoître  qu'elle  eft  Juive  ,  &  elle  fe  joint 
adroitement  avec  tous  les  Juifs,  afin  d'obtenir  la 
grâce  de  toute  fà  nation ,  d'une  mantere.d'autant 
plus  puiflante ,  qu'étant  à  la  tête  de  tout  ce  peu- 
ple ,  elle  le  mettoit  en  quelque  façon  à  couvert 
fous  &  perfbnne.  jùcordez-mcy  »  je  vous  oonjurt% 
dit-die  à  ce  Prince,  ma  propre  wt»  excelle  de  mon 
peuple  pour  lequel  je  vous  demande  gr*ct*  Elle  ne 
s'ouvre  point  d'abord  davantage  %  8c  ne  nomme 
point  ce  peuple,  en  faveur  duquel  elle  intercedoit 
auprès  du  Roy  ,  afin  que  la  vue  de  ce  qui  la  re* 
gardoit  elle-même  ayant  fait  d'abord  une  plus 
forte  impreffionfur  ion  efprit,  elle  obtînt  eniuite 
plus  facilement  la  grâce  de  toute  cette  nation  dont 
elle  tiroit  ion  origine. 

jr.4.  Et  plût  à  Dieu  que  ton  nous  vendit  & 
hommes  fr  femmes  peur  être  eftlaves.  Ce  mal  fer  oit 
fupportable  en  quelque  forte,  &  je  me  tairoU  en  mo 

ton* 
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tentent  un*  de  gémir.  Idau  maintenant  noue  avcm 
un  ennemi  impitoyable,  dont  la  cruauté  retombe  fur 
le  Roy  même. 
EJH" J*  Le  fens  des  .paroles  de  la  Reine  parok  être  ce- 
luy-cy.  Si  au  moins  on  nous  avoit  condamnez  à 
être  vendus  comme  des  efclaves  ,  quelque  grand 
que  fut  ce  mal ,  je  le  pourrais  fupporter  ,  &  le 
touffrirois  en  ûlencc  5  parce  qu'il  ne  regarderoit 
que  nous-mêmes,  Se  non  pas  la  personne  du  Roy. 
Mais  la  cruauté  de  nôtre  ennemi  attentant  for 
nôtre  vie  même  5  8c  moy  fr  mon  peuple  ayant  été 
condamnez  à  être  ajfaffinez,  &  exterminez*  ,  cette 
cruauté,  ô  Prince*  retombe  fur voue ,  puis  qu'elle 
vous  prive  tout-d'un-coup,  &  de  celle  qu'il  vous 
a  plu  de  choifir  pour  vôtre  époufe  ,  fie  d'un  très- 
grand  nombre  de  fujets  fidèles  qui  n'ont  rien  fait 
contre  leur  devoir  fie  vôtre  fervice  $  fie  qu'elle  re- 
tranche de  vôtre  revenu  des  tributs  immenfèsqui 
fe  lèvent  tous  les  ans  fur  tout  ce  peuple,  &  dont 
la  perte  ne  fe  peut  point  reparer. 

t.f.6.  Le  Roy  Ajfueru*  luy  répondit  :  Jgui  efi 
eeluy-là}  &  qui  efftffez.  puijfant  pour  efer  faire  ce 
que  vous  Mes  f  JEfther  luy  répondit  j.  Cefi  cet  Aman 
que  vous  voyez,  ,  qui  efi  notre  cruel  aaverfiùre  & 
nôtre  ennemi  mortel. 

Gn  peur  juger  aifément  de  la  furpriiè  où  avoit 
été  le  Roy  ,  lors  qu'il  avoit  entendu  de  la  bou- 
che de  la.  Reine  même,  qu'on  attentoit  far  fa  vie. 
C'eft  pourquoy  fort-  extrême  affection  pour  une 
Princeflè  fi  accomplie  l'ayant  comme  tranfporte 
hors  de  luy  à  cette  nouvelle,  il  preflàEftherdeluy 
déclarer  qui  étoit  cet  infblent  ,  qui  ôfoit  ainfi 
s'attribuer  un  pouvoir  qu'il  n'avoit  pas*  Car  juf- 
ques  là  il  n*avoit  encore  rien  compris  à  ce  que 
la  Reine  luy  vouloir  dire;  quoy  qu'il  auroit  pu 
fans  doute  fe  fbuvenir  de  la  demande  que  luy 
avoit  faite  Aman  quelque  tems  auparavant ,  pour 
feire  périr  un  peuple  ,  qu'il  luy  avoit  reprefenté 
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comme  rebelle  à  fes  volontez.  Mais  peut-être  que 
Dieu  permit  que  ce  fbuvenir  s'effaçât  de  fon  ef- 
prit  i  afin  que  l'idée  delà  cruauté  de  fon  miniftre 
le  frappât  plus  fenfiblement.  Et  d'ailleurs  le  grand 
crédit  que  ce  miniftre  s'étoit  acquis  fur  Fefprit 
du  Roy  a  voit  pu  porter  ce  Prince  à  faire  peu  de 
reflexion  fur  ce  qu'il  luy  avoit  dit  touchant  ce  peu-  Cap.  3. 
pie  ;  car  il  paroît  effectivement  „  qu'il- le  rendit  tuo.n.* 
maître  tout  d'un  coup  de  faire  ce  qu'il  voudrait  , 
en  luy  confiant  fon  anneau  royal  pour  traiter  ceux 
dont  il  luy  parloit ,  félon  qu'il  le  j  ugçroit  à  propos , 
fans  approfondir,  comme  il  l'auroit  dû»  une  af- 
faire de  cette  importance. 

Efther  voyant  donc  le  Roy  difpofe  à  écouter 
favorablement  ce  qu'elle  avoit  à  luy  dire,  luy 
déclare  tout  d'un  coup  avec  une  force  extraordi- 
naire, que  l'ennemi  qui  vouloit  la  perdre  avec 
tout  ion  peuple,  étoit  cet  Aman  qui  étoitprefent 
au  feftin.  Et  elle  le  fait  avec  d'autant  plus  de  li- 
berté, qu'elle  fçait,  qu'étant  prefent,  il  fera  cou- 
vert de  confufion  à  la  vue  du  Roy  j  6c  que  ce  Prin- 
ce fêraauui  d'autant  plus  irrité  contre  fon  mini- 
\  ftre,  que  fçachant  qu'il  a  ofé  confpirer  contre  la 
vie  de  la  Reine,  il  ne  pourra  point  fouffrir  Tinfo- 
lence  qui  le  porte  à  fe  prefenter  encore  devant  fa 
perfbnne,ikà  fe  trouver  à  un  feftin  avec  luy.  Car 
c'étoit-là  fans  doute  principalement  le  deflèin 
qu'Efther  avoit  eu  >  en  invitant  ce  miniftre  avec 
le  Roy. 

Mais  pour  comprendre  quel  fut  l'étourdiflè- 
ment  d'efprit  où  cette  parole  de  la  Reine  jetta 
Aman,  il  fuffit  de  fe  fouvenir  que  cette  Princef- 
fe  avoit  caché  jufqu'alors  avec  grand  foin  quel- 
le étoit  Juive  j  &  qu'ainfi  cet  ennemi  déclaré 
des  Juifs  entra  tout  d'un  coup  dans  une  frayeur 
&  dans  un  trouble  inconcevable  ,  lors  qu'il  ap- 
prit de  Ja.propre  bouche  de  la  Reine ,  &  en  pre- 
fcnce  du  Roy  fon  époux ,  que  l'édit  cruel  6c  barbare 
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qu'il  avoit  fait  publier  contre  toute  cette  nation» 
la  regardoit  elle-même  comme  tous  les  Juifs  5  8c 
par  cooicquent ,  qu'il  s'étoit  fsrvi  de  l'autorité 
du  Prince  8c  de  fon  anneau  royal,  pour  fceller  un 
arrêt  de  mort  contre  la  perfonnc  de  l'époufe  bien- 
aimée  d'Afluerus.  Auflî  le  texte  fàcré  nous  fait 
remarquer;  Jjj)u*il demeura  tout  interdit ,  ne  pouvant 
plue  fupperteries  regards  ,  ny  du  Roy  ,  tty  de  la 
Reme.  ' 

Ce  feront  ces  regards  terribles  d'un  Dieu  van- 
geur  des  crimes  d'Aman  8c  de  fcs  imitateurs ,  fi- 
gurez par  les  regards  d'Afluerus  8c  d'Efther,  qui 
feront  un  jour  reffroy  8c  le  fupplice  des  impies*. 
Nul  homme  ,  quelque  puiflànt  qu'il  ait  été ,  &  * 
quelque  endurci  qu'il  ait  paru  contre  tous  les 
traits  de  la  divine  Juftice,  8c  contre  tous  les  re- 
mords de  fa  conscience,  ne  pourra  alors  fubfi* 
fier  devant  cette  redoutable  majefté,  ny  (bu  tenir 
les  éclats  d'une  lumière  fi  perçante  ,  qui  comme 
une  épée  à  deux  tranchans  pénétrera  dans  tous  les 
replis  cachet,  de  l'ame,  êcTcxpofera  ànud  devant 
fon  Juge,  dont  la  prefènee  luy  tiendra  lien  d'ua 
plus  grand  tourment  que  les  feux  mêmes  de  l'en- 
fer. C'eft  ce  qui  fait  dire  à  une  Sainte  treVécki- 
Pmr»êt.  recî  Que  fenfer  même  fera  une  efpece  de  ibula- 
*L S  a"  8ement  P°ur  *es  amcs  réprouvées,  en  comparai* 
Gen.  *°n  ^e  ce  regard  d'un  Dieu  irrité,  dont  la  foreur 
qui  paroitra  fur  £on  vifàge ,  fèroh  capable  d'anean» 
tir  l'ame  ,  fi  elle  n'étoit  immortelle. 

jr.8.  Affuerue  étant  rentré  dam  le  lit*  du  feftin, 
trouva  qu'Aman  s* étoit  jette  far  le  lit  eu  étoitEflken 
&  il  dit  :  Comment  !  1?  veut  faire  violence  a  U  Rtr- 
ne  même  en  ma  prefènee fr  dans  ma  mai  fon!  A  peine 
eette  parole  étoit  fertie  de  la  bouche  du  Roy,  que  ton 
couvrit  le  vifage  a  Aman. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  forti  tout  tranfpor- 
té  de  colère,  Aman  s'approcha  du  lit  fur  lequel 
la  Reine,  félon  la  coutume  des  anciens»  étoit  cou* 
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chée  pour  manger.  Et  là  s'abaifiant  profondé- 
ment pour  embiaflèr  fès  genoux ,  félon  que  l'ex- 
plique fàint  Athanafe  &  faint  Severe  Sulpice  ,  il  Athanaf. 
4a  conjuroit  d'obtenir  fà  grâce ,  comme  le  dit'jf^w/' 
l'Ecriture.  Mais  dans  ce  moment  le  Roy  agité  ,$£)££ 
15c  inquiet  étant  revenu- du  jardin,   6c  trouvant  hifi-far. 
Aman  en  cette  pofture  ,  crut  qu'il  vouloit  faire 
violence  à  la  Reine.  Et  Dieu  permit  qu'il  fè  trom- 
pât de  la  forte  ,  afin  que  cette  penfée  l'irritant 
plus  fènfiblemcnt ,   il  ne  tardât  plus  à  punir  un 
homme  qui  avoit  voulu  effectivement  opprimer     • 
la  Reine  par  la  violence  générale  que  l'on  devok 
exercer  contre  tous  les  Juifs.  Ainfi  ce  Prince  étant 
devenu  tout  furieux,   &s  Officiers  fè  hâtèrent  de 
couvrir  le  vifage  £Aman  ï  foit  que  ce  rut  la  cou- 
tume d'en  ufer  de  cette  forte  à  l'égard  de  ceux 
-qui  étoient  tombez  dans  ladifgrace  du  Roy  j  foit 
pour  empêcher  que  ce  Prince  le  voyant  encore  ne 
fut  tranfporté  d'une  plus  grande  fureur  j  foit  par- 
H€  qu'Aman  étoit  devenu  indigne  de  voir  le  vifà- 
tge  d'Afluerus  j  ou  enfin  parce  qu'on  le  regardoit 
comme  un  criminel  condamne  déjà  à  la  mort} 
car  on  couvroit  le  vifàge  de  ceux  que  l'on  defti- 
noit  à -la  potence, 

t.  9. 10.  L'un  des  eunuques  qui  ferment  à*  ordi- 
naire le  Roy,  luy  dit  :  Ilv  a  une  potence  de  cinquan- 
te coudées  de  haut  dans  la  mai/on  d'Aman  ,  qu*'d 
«voit  fait  préparer  pour  MarJeehée,  qui  a  donne  un 
Avis  fedut aire  au  Roy.  LeReydit  :  Jgu'il  v  foit  pen- 
du tout  *  cette  heure.  Et  Aman  fut  pendu  a  la  po- 
tence qu'il  avoit  préparé*  à  Mardocbée*  Et  la  colère 
du  Roy  s'appaifa. 

La  vanité  6c  Finfolence  d'Aman  étoit  fi  gran- 
de, que  s'étant  hâté  de  faire  dreûèr  cette  poten- 
ce d'une  fï  prodigieufe  hauteur  ,  fans  attendre 
le*  consentement  du  Roy  dont  il  fè  tenoit  très- 
affiiré  ,  il  ne  s'étoit  point  caché  du  deflein  cruel 
qu'il  avoit  d'y  faire  pendre  Mardochée,  Peut-être 
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auffi  que  l'eunuque  dont  il  eft  parlé  icy   étoit 
l'un  de  ceux  qui  luy  furent  envoyez  pour  l'obli- 

rr  de  fe  rendre  promtement  au  feftin  auquel 
Reine  l'avoit  convié.  Car  Jofeph  le  dit  ainfî: 
jintiq m.  £  y  témoigne,  qu'ayant  vu  cette  potence  éle- 
*11"''  *  vée  dans  Û  maifon,  il  apprit  de  l'un  de  fès  do- 
meftiques ,  qu'il  la  deftinoit  pour  y  pendre  Mar- 
dochée. Ainfi  cet  eunuque  voyant  l'extrême  co- 
lère du  Roy  j  defirant  ftufli  de  plaire  à  la  Reine, 
6c  étant  d'ailleurs  picqué  contre  Aman  à  caufè 
de  ce  grand  fafte  qu'il  faifoit  paroître  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ,  donna  avis  à  ce  Prince  de 
cette  potence  d'une  hauteur  exceflîve  qu'il  avoit 
fait  préparer  dans  fà  maifon  même ,  pour  j 
faire  pendre  un  homme  qu'il  n'aimoit  pas.  Car 
il  jugea  bien  que  la  colère  d'Affuerus  s'augmen- 
teroit  par  cette  nouvelle  circonftance  ,   qui  fai- 
foit connoître  jufqu'à  quel  excès  il  portoit  ion 
ambition.  Et  pour  le  noircir  encore  davantage 
dans  l'efprit  du  Roy  ,  il  ajouta  en   parlant  de 
Mardochée  à  qui  il  avoit  deftiné  cette  potence, 
que  c'étoit  luy  qui  avoit  fauve  la  vie  *  fin  Frh* 
ce  psr  l'avie  qu'il  avoit  donné  de  la  conspiration 
que  l'on  formoit  contre  fa  perfbnne.  Ainfi  Aflue- 
rus  par  un  jufte  jugement  condamna  ce  cruel 
miniftre  au  même  fupplice  qu'il  avoit  voulu  fai- 
re fbuârir  très-injuftement  à  Mardochée  :  Et 
J'on  vit  par  un  étrange  renverfement  de  fortune , 
Aman  transféré  en  un  inftant  du  lieu  du  feftin 
à  la  potence. 
D.ïtr-     n  o  funefte  amitié  du  fiecle,  s'écrie  fiint  Ber- 
£*//?•      »»nar(*>  *lu'  nc  renc*s  neureux  tes  amis,  qu'en  les 
107/      9*  rendant  ennemis  de  Dieu»  Aman  devient  favori 
wdu  Roy  Afluerus  :  mais  cette  faveur  d'Affuerus 
„ne  procura  à  Aman  qu'une  potence.  Achitophel 
„  fut  auffi  en  faveur  auprèsd'Abfàlon  :  mais  cette 
„  faveur  d'Abfalon  ne  procura  à  Achitophel  qu'u- 
t,  ne  fin  auffi  tragique  que  fut  celle  de  fe  pendre  8c 
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„dè  s'étrangler  luy-même.„  Ce  monde, comme 
dit  encore  un  autre  Saint,  eft  beaucoup  plus  dan-  A«g*fi+ 
gereux  lors  qu'il  nous  flatte  ,  que  lors  qu'il  nous  *^* 
çft  contraire  >  &  fon  ;doit  le  craindre  infiniment  îtiiTiI 
davantage  quand  il  prefènte  des  fujers  de  s'y  at- 
tache? &  de  l'aimer,,  que  lors  qu'il  porte  les  hom- 
mes Sc^qu'il  les  force  a  le  méprifèr. 

Mais  difons  encore  ,  qu'on  peut  remarquer 
dans  cette  chute  û  redoutable  d'Aman ,  une  figure 
de  ce  qui  fe  paflè  d'une  manière  beaucoup  plus 
funefte  dansle banquet  fpirituel  de  l'Eglrfe  ,  qui      . 
eft  la  divine  Euchfcriftie.  Qu'il  eft  dangereux  d'af- 
Mer  àcefeftin  dans  ladifpoiition  où  étoit  Aman, 
ayant  dans  Ie.cœur,  la  haine  contre  fon  frère!  Que 
c'eft  une  choie  horrible  de  £e  prefènter  dans  la 
.chambre  nuptiale  de  l'Epoux  divin  8c  de  fon 
Epoufe  étant  plein  d'ambition  6c  d'orgueil  !  Et 
<ju'on  doit  appréhender  que  la  volonté  criminel- 
Je  ,  avec  laquelle  on  s'approche  des  redoutables 
myfteres  ,  lors  qu'on  eft  dans  la  difpofirion  de 
crucifier  en  foy-même  de  nouveau  ,  comme  dit 
faint  Paul ,  Jésus -Christ    reprefenté    par 
Mardochée  «  ne  nous  précipite  tout- d'un*  coup 
dans  des  fupplices  dont  celuy  d'Aman  n'a  été 
qu'un  foible  crayon  5  &  qu'ainû  ,  félon  la  figure 
propofée  par  Jesus-Christ  même  dans  l'E- 
vangile ,  étant  trouvez  fans  la  charité  qui  eft  pro- 
prement la  robe  quptiale ,  nous  ne  foyons  enle- 
vez ,  comme  Aman,  de  la  chambre  du  feftin,au 
fupplice ,  6c  de  la  lumière  de  la  vie  dans  les  tene^ 
bxes  extérieures  de  la  mort  &de  l'enfer  ! 
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CHAPITRE     VIII. 

Affuérm  révoque  Us  ordres  qu'il  avoit  donmt 
contre  tes  Juifs  four  en  donner  de  teut  contrai- 
res ,  &  ekve  Mardochée  dans  une  très-grande 
autorité. 


1 .  T  E  roy  Afluérus  don- 
-Lnace  jour  là  àla  rei- 
ne Efther  la  maifon  d'A- 
man ennemi  des  Juifs ,  & 
Mardochée  vint  fe  pre- 
fenter  devant  le  Roy.  Car 
Efther  luy  avoit  avoué 
qu'il  étoit  fbn  oncle. 

a.  Et  le  Roy  comman- 
dant qu'on  reprît  fon  an- 
neau qu'Aman  avoit  eu  y 
le  donna  à  Mardochée. 
Efther  fit  auffi  Mardo- 
chée Intendant  de  fà  mai- 
fon. 

3.  Efther  n'étant  pas 
encore  contente  ,  alla  fè 
jetter  aux  pieds  du  Roy , 
&  le  conjura  avec  lanties 
d'arrêter  les  mauvais  ef- 
fets de  l'entrcprife  pleine 
de  malice  qu'Aman  fils 
d'Agag  avoit  formée  pour 
perdre  les  Juifs. 

4.  Or  le  Roy  étendit 
vers  elle  (on  feeptre  d'or 


l.T^\  le    Mo    dédit 

xJ  rèx  jiffitem, 
Efther  regina  domum 
Aman  adverfarii  Ju- 
(Uorum  ,  &  Mardo- 
chéim  ingrejfus  eft  an* 
te  façiem  régis.  Con- 
ftjfa  eft  enim  ei  Efther 
qubd  effet  fatt  hua  faut. 

1.  Tulitque  rex  an- 
nulum^quemabAman 
rétif  i  jufferat,  &  tr*~ 
Mit  Mardochao.  Efther 
autem  conftituit  Mar- 
dochtum  fufer  domum 
fuam. 

3.  Nec  his  conten- 
ta y  frocidit  ad  pedos 
régis  ,  flevitque ,  & 
locuta  ad  eum  orauit 
ut  maUtiam  Aman 
Agagiu ,  é*  machina- 
tionesejuspejjtmas  quas 
excogitaverat  contra 
Judaos  ,  juberet  irri- 
tas fier  i. 

4.  Ai  itte  ex  mon 
fieftrum  aur eum  fr  en- 
tendit 
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ttnMt  manu  :  quofg- 
num  donnai*  mon- 
ftrabatur  :  iliaque  ceth 
Jurgensftetit  ante  eum  $ 


JT.  &  ait  :fiplacet 
régi ,  &  p  imjeni  gra- 
tiam  m  eculu  ejm  »  c$» 
éoprecatio  mea  non  et 
videtur  ejfe  contraria  r 
tbfecro  ut  novii  epsfte- 
lit,  veteres  Aman  lif- 
ter* ,  infiJiatorù  fr 
kcftit  Judtorum ,  qui- 
tus tos  in  cun&u  régis 
provincm  périr*  prace- 
fera*  ,  corrigantttr. 


6.  Jjjhfêmodb  emm 
fûtero  fufitnere  necem 
<$•  interfe&ionem  popu^ 
U  met  t 

7.  Rejponditqu*  rex 
Ajfuerm  Iftber  régi- 
tu,  frMardocbdO  Ju- 
dée :  Domum  Aman 
concejjî  Eftber  ,  &  ip- 
Jum  jujp  affigi  crues , 
quia  au/ut  efi  manttm 
nùttere  m  Judaos. 

8.  Scriéite  ergo  Ju* 
déù,ficutwbu  placée, 
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félon  qu'il  avoit  accoutu- 
mé lors  qu'il  vouloit  don- 
ner une  marque  de  dé- 
mence à  ceux  qui  le  fup- 
plioient.  Et  la  Reine  fe  le- 
vant fe  tint  devant  luy , 

f.  &  elle  luv  dit  :  S'il 
plaît  au  Roy  &  u  j'ay  trou- 
vé grâce  devant  Ces  yeux  , 
&  u  ma  prière  ne  luy  pa- 
roit  pas  contraire  à  lès  in- 
tentions ,  je  le  conjure  de 
vouloir  ordonner  que  la 
première  lettre  d'Aman 
ennemi  des  Juifs  &  qui  ne 
cherchoit  qu'à  les  perdre  • 
par  laquelle  il  avoit  com- 
mande qu'on  les  extermi* 
nât  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume,  (oit  caf- 
fëe  par  une  nouvelle  lettre 
du  Roy. 

6.  Car  comment  pour- 
rois-ie  foufirir  cette  mort 
fànglante  8c  ce  carnage  de 
tout  mon  peuple  ? 

7.  Le  roy  Affileras  ré- 
pondit à  la  reine  Efther  * 
&  à  Mardochée  Juif  :  J'ay 
donné  à  Efther  la  mauba 
d'Aman ,  6c  j'ay  comman- 
dé qu'il  fut  attaché  à  une 
croix»  parce  qu'il  avoit  ofé 
entreprendre  de  perdre  les 
Juifs  ". 

,  8.  Ecrivez   donc    au* 

Juifs  au  nom  du  Roy  com- 
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me  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos ,  &  fcellcz,  les  lettres 
de. mon  anneau.  Car  ce- 
toit  la  coutume  que  nul 
n'ofoit  s'oppofèr  aux  Icn; 
très  qui  étoient  envoyées 
au  nom  du  Roy ,  &  cache- 
tées de  fon  anneau*. 

o.  On  fit  donc  venir  auf- 
fi-tôt  les  fecretaires  6c  les 
écrivains  du  Roy  ;  de  com- 
me c'étoit  alors  le  troifié- 
me  mois  appelle  Siban  ,  le 
vingt-troineme  de  ce  mê« 
me  mois  les  lettres  du  Roy 
furent  écrites  en  la  maniè- 
re que  Mardochée  voulut, 
6c  adrefïees  aux  juifs ,  aux 
.  grands  Seigneurs  ,  aux 
Gouverneurs  de  aux  Juges 
qui  commandaient  aux 
cent  vingt-fèpt  provinces 
du  royaume,  depuis  les 
Indes  jufqu'en  Ethiopie; 
6c  elles  furent  conçues  en 
diverfès  langues  telon  la 
dîverfité  des  provinces , 
des  peuples  6c  'des  Juifs  , 
afin  qu'elles .  puflènt  être: 
lues  &  entendues  de  tout 
k  monde. 

io.  Ces  lettres  que  Ton 
envoyoit  au  nom  du  Roy, 
furent  cachetées  de  fon 
anneau  &  envoyées  par 
les/çouriers,  afinqifé  cou- 
rant >  en  toute  .  diligence 
pas  toutes  les  provinces,  ils 


E      ft. 

régis  nomne  ,  fanantes 
Utteras  mnulo  mto.H&c 
enim  confuetudo  erMt 
ut  epifioUs  qua,  ex  regk 
nomine  mittebantm,  & 
illius  annulo  fignau 
erant  ,•  nemo  audtret 
eontradicere. 

9.  Mdtifque  feribis 
&  iibrariis  régis  (erat 
autem  tempos  tertii 
menfis ,  qui  appellatur 
Siban  )  vïgefima  &  ter- 
ri a  dieiUius  ,  feripts 
funt  epiftola ,*ut  Mar- 
dochtus  voluerat ,  ad 
Jssdaos^  ad  principes  9 
procuratorefque  &ju* 
dices  ,  qui  centum  vi- 
ginti  fiptem  provinciù 
ab  India  ufque  ad  2E- 
thiopiam  pr&fidebant  : 
provincia  atque  provin- 
ce* ,  populo  &  pop*lo_* 
juxta  Imguas  &  Ht  fe- 
ras fuas  ,  fr  Judaio , 
prout  légère  peter  ont  9 
é1  audire. 


lo.IpfzquA  epiftokt , 
aua  régis  nomine  mitte- 
bantur ,  annulo  ipfius 
obfîgnatafunt ,  &mif- 
faper  veredarios ':,  Jpsi 
per  orrmex^prfiv'mcifu 
difeurrentes  ,    ictères 
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fitteras  nevis  nuncik 
pr  Avenir ent. 

1 1 .  Ghtibus  imper  a* 
vitrex,  ut  commirent 
Judas  per pngulus  ci- 
vitates  9  &  in  unum 
prAciperent  congregari, 
ut  ft tarent  pro  anima- 
bus  fuis ,  &  orrmes  ini- 
micosfuos,  cum  conjugï- 
bus  ac  liberis  &  univer- 
fis  domibm  ,  interfice- 
rent  atque  allèrent ,  & 
/fait*  eorum  diriperent. 

1 1.  Et  conftituta  eft 
per  otones  provincias 
unaultiomsdies,  ideft, 
tertiadecima  menfis 
duodecinù  Adar.    ' 


i$.Summàque  epi-> 
ftold  h&c  fuit ,  ut  in 
omnibus  terris  Acjtogu- 
lis ,  qui  régis  Ajfueri 
fubjacebant  imperio  , 
notum  fieret ,  parafas 
ejfejudixrs  adtapien- 
d*mvinds€tam  debo" 


Juu, 

14.  Bgreffique  funt 
veredarii  celer  es  nuncia 
pr&fer entes ,  fr  tdi&um 
régis  pependit  in  Su- 
fan. 

if.MardochéUi  au- 
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prévinflènt  les   anciennes 
lettres  par  ces  nouvelles. 

1 1 .  Le  Roy  leur  com- 
manda en  mêrae-tems  d'al- 
ler trouver  les  Juifs  en  cha- 
que ville ,  &  de  leur  Ordon- 
ner de  s'afTembler  tous  8c 
de  fe  tenir  prêts  pour  dé- 
fendre leur  vie ,  pour  tuer 
&  exterminer  leurs  enne- 
mis avec  leurs  femmes , 
leurs  enfàns  &  toutes  leurs 
maifons,  &  de  piller  leur* 
dépouilles. 

12.  Et  on  marqua  à 
toutes  les  provinces  un 
même  jour  pour  la  van- 
geance  que  les  Juifs  de^ 
voient  prendre  de  *  leurs 
ennemis  ,  fçavoirle  trei-1 
ziéme  jour  du  douzième 
mors  apjtèUé^Àdar. 

ï  1 .  La  fubftance  de  cet- 
te lettre  du  Roy  étoit  : 
Qu'on  fît  fçavoir  dans  tou- 
tes les  provinces  &  à  tous 
les  peuples  qui  étaient 
fournis  a  Kempire  du  ïoy 
Affileras  ,  que  les  juifs 
étoient  prêts  *  de  fc  yan- 
ger  de  leurs  ennemis.1 

14.  Les  couriers  parti* 
rent  aufli-tôt  en  grande 
hâte  portant  cette  lettre  , 
&  l'edit  du  Roy  fut  affi- 
ché dans  Sufe. 

if.  Mardochée  fortant 
X  a  du 


f.  13.  Hdrr.  fe  tintent  prêts. 
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u  palais  êc  d'avccleRoy , 
parut  dans  un  grand  éclat, 
portant  une  robe  royale 
de  couleur  d'hyacinthe  & 
de  bleu  celefte ,  ayant  une 
couronne  d'or  fur  la  tête  , 
&  un  manteau  de  fbye  Se 
de  pourpre.  Toute  la  ville 
fut  transportée  de  joye. 


io\  Et  auant  aux  Juifs, 
il  leur  femola  qu'une  nou- 
velle lumière  fe  levoit  fur 
eux  ,  à  caufe  de  cet  hon- 
neur ,  de  ces  congratula- 
tions &  de  ces  réjouïfiàn- 
çes  publiques. 

17.  Parmi  toutes  les 
nations  ,  les  provinces  fc 
les  villes ,  où  l'ordonnance 
du  Roy  étoit  portée,  ils 
étoient  dans  un  ravifle- 
ment  de  joye  *  il  fàtfbient 
des  feftins  &  des  jours  de 
fêtes  :  jtifques  là  que  plu,- 
ficurs  des  autres  nations 
&  qui  étoient  d'une  autre 
religion  qu'eux ,  embra£ 
férent  leur  religion  Scieurs 
cérémonies.  Car  le  nom 
du  peuple  Juif  avoit  rem- 
pli tous  les  efprits  d'une 
très-grande  terreur. 


S     Si 

tem,  de  fâUtlûy  &d* 
cenffce&u  régis  egre- 
diens ,  fislgebat  vefii- 
bus  regits ,  fatacinthi- 
nu  videlicet  &  aèreù, 
coronam  Muream  for- 
tans  in  capite ,  f§»  umh 
Bus  fericeo  pauio  m*- 
que  furfureo.  Omnif- 
que  civstas  exultmjit , 
Mtque  LtatM  eji, 

16.  Judùs  autem 
mvâ  lux  eriri  vifs  eft , 
gaudium  ,  bonor  ,  ($• 
trifudium. 


ij.Apud  omnes  ft- 
fuks ,  urbes  mtque  pre- 
vmeias  ,  qttecurrupe 
régis  juffd  veniebunt , 
mira  exultât  io  ,  efttU 
Mtque  canvivia ,  <J> 
/*/w«  ^/«  :.  intantum 
ut  plures  dterius  gen- 
tu  &fe3At  eorum  re- 
ligion* ffr  ceremomk 
jungerentur.  Grands* 
enitn  cmâos  Judaid 
nomimumr  invafc 
rat. 


SENS 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  1.  Â  Lors  h  yùj  AJfuérus  donna  à  la  ni- 
Aw  EÛ/ht  la  mai/an  fAman  ermmy 
des  Juifs  :  &  Mardoehk  vint  fi  frefinter  au 
My.  Car  Bfiber  luy  avoit  avoue  qu'il  étoit  fin 
mie. 

Le  Roy  avoit  céndamné  Aman  principalement 
fur  le  foupcon  qu'il  avoit  eu ,  qu'il  vouioit  faire 
violence  à  la  Reine  fon  époufe.  Nous  avons  vu 
que  ce  foûpçon  étoit  mal  fondé  ;  puis  qu'Aman 
n'avoit  point  eu  d'autre  penfée,  que  dé  conjurer 
la  Reine  de  luy  obtenir  fa  grâce.  Ainfiilfembloit, 
à  parler  précifément ,  quTl  avoit  été  mal  con- 
damné pour  ce  fujet  >  8c  que  la  confiscation  <fe  fès 
biens  n'avoit  point  de  lieu  5  puifque  ce  Prince 
luy  avoit  donné  ion  consentement  pour  expédier 
les  dépêches  dont  on  a  parlé,  8c  pour  faire  exter- 
miner tous  les  Juifs  de  fon  royaume.  Mats  parce 
qu'il  êtoit  vray  qu'il  avoit  furpris  le  Roy ,  en  dé- 
criant auprès  de  luy  le  peuple  Juif,  comme  un 
peuple  qui  étoit  rebelle  à  fès  volontez  ,  quoy 
qu'il  roy  fût  tiès-foumis ,  ce  fut  avec  une  très- 
grande    juftice    qu'on    le    condamna  >  8c  que 
ï)ieu  permit  qu'un  homme  »  qui  fe  difpofoit  à 
dépouiller  en  même  tems  8c  de  fa  vie  8c  des  biens 
tous  les  Juifs  qui  étoient  parmi  lesPerfès,  perdît 
luy-méme  la  vie  qu'il  avoit  voulu  fi  injustement 
6tcr  aux   autre*.    Lors  donc  qu'il  eft  dit  icy  5 
Jgu'AJfuérus  donna  alfiher  la  mai/on  d'Aman  en-  BJHm.  ^ 
nemi  des  Juifs ,  l'Ecrinwe  entend  ,  non  feule-  ^^JjJ* 
ment  fa  maiion,  mais  encore  tous  fès  biens.  Etce/#<% 
qu'elle  ajoute  de  Mardochéej  Jjgu'il  vint  fi  prtfin- 
ter  au  Roy,  après  qu'Efthereutdeclaréà Affiiérus, 
qu'il  hoitfin  encle  $  nous  marque  qu'il  fut  admis" 
X  3  de» 
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dès  ce  moment  dans  la  confiance  du  Roy  j  8c 
établi  ion .  favori  au  lieu  d'Aman  l'ennemi  des 
Juifs. 

t\  8.  Ecrivez  .donc  aux  Juifs  au  nom  dm  Roy  , 
comme  voue  le  juger**  à  propos  ,  &  fieSex.  les 
lettres  de  n?on>  ormeau.  Car  c*étoit  la  coutume 
que  nul  n'ofeit  ioppofer  aux  lettres  qui  étaient  en- 
voyées au  nom  du  R<y  ,  <$»  qui%oient  cachetées 
de  fin  anneau. 

Nous  avons  marqué  auparavant  »  que  la  vo- 
lonté des  rois  de  Perie  étant  conçue  d'une  cer- 
taine manière'  dans  leurs  édits,  étoit  tout- à-fait 
irrévocable.  Ç'eft  ce  qui  fait  dire  à  un  Interprè- 
te ,  que  les  lettres  qui  portoient  une  condamna- 
tion de  mort  contre  tous  les  Juifs  envoyées  de- 
puis quelques  mois  par  Aman  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  ce  grand  Empire  ,  n'étoient  point  de 
cette  nature;  puifque  la  Reine  n'auroit  ofé  de- 
mander au  Roy  qu'elles  fuflent  révoquées  contre 
la  loy  inviolable  du  roiaume.  Cependant  il  y  a 
tout  lieu  -de  croire  qu'Aman  aiant  refolu  la  per- 
te de  Mardochée  8c  de  tout  fbn  peuple,  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  irrévocable 
Tédit  publié  contr'eux,  ayant  en  (es  mains  toute 
l'authorité  qu'Affiiérus  donna  depuis  à  Mardo- 
chée. Àinfi  il  faut  regarder  tout  ce  qui  fè  paffî 
alors  .  non  pas  feulement  par  des  vues  humai- 
nes 8c  félon  les  règles  ordinaires  ,  mais  par  rap- 
port à  la  divine  providence,  8c  à  la  toute-puiflàn- 
ce  de  celuy  qui  a  un  empire  fouverain  fur  le 
coeur  des  rois  ;  8c  à  qui  il  n'étoit  pas  plus  diffi- 
cile de  faire  caflèr  un  édit  irrévocable  du  Roy 
des  Perfès,  que  de  faire  tout  d'un  coup  décheoir 
d'une  fi  haute  fortune  çeluy  qui  en  avoit  été  l'u- 
nique autheur. 

Auffi  l'Ecriture  a  eu  foin  de  remarquer  ,  que 

la  reine  Efther  demandant  à  AfTuérus  la  caflàtion 

4e  cet  édit  fi  injufte,  le  nomme,  l'Edit  d'Aman, 

'"■*  & 
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je  non  pas  celuy  du  Roy  :  Je  voue  conjure  ,  dit- 
elle  à  ce  Prince ,  de  vouloir  bien  ordonner ,  que 
les  premières  lettres  d'Annan  V ennemi  des  Juifs,  par 
le/quelles  il  avoit  commandé  qu'on  les  fit  perjr  dans 
tous  les  Etats  du  Roy ,  foient  corrigées  &  çaffées 
par  de  nouvelles  patentes  du-rrince.  Ceft-à-dirc, 
que  voulant  adroitement  engager  le  Roy  iba 
mari  à  pafler  en  cette  rencontre  parrdeflùs  i'ufi,- 
ge  ordinaire,  elle  luy  fait  concevoir  ,  qu'il  étoit 
de  fon  équité  &  de  w  (kgeGc  de  faire  voir  ,  que 
Tédif  publié  contre  les»  Juifr*  luy  avoit  étéfurpris 
par  la  malice  d'Aman;  &que  c'étoitçe  rniniftre, 
.&  non  pa*  luy,  qui  en  devoit  être  regardé  com- 
me Pautheur. 

Ceft  ce  qui  fut  effectivement  exprimé  dans  les 
lettres  qui  furent  depuis  envoyées  au  nom  de  ce 
prince.  Car  après  avoir  témoigné  a  tous  fes  fujets 
l'ingratitude  &  Pinfolence  d'Aman  ,  il  déclare  $ 
^ueles  lettres  au 'il  avoit  pfi  envoyer  contre  les  Juifs  &fthet\ 
au  nom  du  Roy  et  oient  nulles  &  fans  authorité.  C'eft  e  •  *  *• 
ce  qui  fait  voir  très- clairement  que  ce  fu.t  Dieu 
même  qui  conduifit  toute  cette,  af&ire  ,  &  que 
Mardochée  aufll  bien  qn'Efther  ne  furent  que  les 
inftrumens  dont  il  fe  fervit  pour  exécuter  fa  vo- 
lonté en  faveur  des  Juifs,  qu'il  continuoit  de  re- 
garder comme  fon  peuple,  quoy  que  leurs  crimes 
&  ceux  de  leurs  pères  leur  euflènt  fait,  mériter  de 
tomber  fous  la  puifïance  desrPerfes.  :  '       .  . 

*.  10.  Ces  leur  et r  que  Von  envoyoU  au mom  du 
Roy*  furent  cachetées  de  fon  anneau ,  .&  envoyées 
-far  Us  ouvriers  ,  afin  que  courant  par  toutes  les 
provinces,  ils  prévinrent  les  anciennes  lettres  par  ces 
nouvelles. 

Cecy  ne  doit  pas  s'entendre  précisément  à  la  M*m  im 
lettre,   comme  fi  efje&ive  ment  ces  couriers  du  "*e  ** 
Roy  avoient  pu  faire  une  aflez  grande  diligence, 
pour  prévenir  ceux  qui  avoient  portç  le  premier 
«dit  envoyé  par  Tordre  d'Aman.  Car  il  eft  certain 
X4      *  *te 
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que  ces  premières  lettres  d'Aman  ayant  été  en* 
vojrées  plus  de  deux  mois  auparavant,  étoientdéja 
arrivées  dans  les  provinces.  Et  nous  avons  veu , 
ou'il  eft  marqué  exprefiement  dans  l'Ecriture; 
Efibtr.  J$ue  dam  toutes les  provinces ,  les  villes,  & les  lieux 
*4»  3»  pu  ce  cruel  édit  avoit  été  envoyé,  les  Juifs  faifbient 
un  grand  deuil,  &  s'effbrçoient  de  fléchir  Dieu  far 
leurs  jeunes  ,  far  leurs  crû  ,  ($»  far  leurs  larmes. 
Ainfi  le  Cens  des  paroles  de  nôtre  texte  que  nous 
expliquons  ,  eft  que  les  couriers  du  Roy  eurent 
ordre  de  courir  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  pour  prévenir  l'exécution  des  lettres 
d'Aman.  Car  Dieu  voulut  que  les  mefures  qu'une 
cruelle  politique  avoit  fait  prendre  à  ce  mmiftre 
ambitieux,  lors  qu'il  avoit  ordonné  que  le  maflà- 
cre  des  Juifs  ne  fe  feroit  qu'au  douzième  mois, 
afin  qu'on  eût  le  lohlr  de  s'y  préparer  ,  &  qu'ils 
puflènt  être  tous  égorgez  en  un  même  tems  dans 
cette  grande  étendue  de  cent  vingt-fèpt  provin- 
ces foumifes  au  Roy  des  Perfès  $  Dieu  voulut» 
dis-je ,  que  ces  mefures  de  la  cruelle  politique 
d'Aman  tournaient  contre  luy-méme  &  contte 
les  ennemis  des  Juifs,  en  donnant  le  tems  à  Efther 
6t  à  Màrdochée  de  renverièr  tous  |ès  deflèins ,  le 
de  fafre  exécuter  fur  ces  ennemis  de  fon  peuple 
les  mêmes  rigueurs  qu'ils  fe  preparoient  à  exercer 
contre  hiy. 

Telle  eft  la  fâuflè  prudence  du  prince  du  Êcclc, 
dont  Dieu  fe  plaît  ordinairement  à  confondre  les 
confèils  par  les  moyens  mêmes  dont  il  entreprend 
de  fe  fervir  pour  s'oppfer  à  fa  volonté.  Heureux 
ceur  qui  fe  tenant  attachez  fidèlement  au  peuple 
de  Dieu,  c'eft-à-dire,  à  fon  Eglifè,  ont  le  bon- 
heur de  fe  repofèr  fous  l'ombre  des  ailes  de  fou 
puiflànt  protecteur  ,  que  nulle  fagefle  humaine 
ne  peut  furprendre,  comme  nulle  puiflànce  ne 
fçauroit  fuy  refifter!  Mais  heureux  encore  ceux 
qui  dans  les  périls  û  prefiàns  dont  ils  Je  voyent 

cou- 
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continuellement  environnez  de  la  part  des  enne- 
«ais  de  leur  fàlut  >  ont  recours  à  cet  exemple  des 
Juifs,  Se  mettent  comme  eux  toute  leur  force 
dans  les  Jeunes ,  dans  les  prières,  &  il  an  s  les  larmes  l 
Car  fi  les  démons  &  fi  les  méchans  ont  toute  la 
volonté  de  les  perdre,  il  n'y  a  point  de  malice  ni 
de  violence  qui  ne  cède  a  cette  autre  cfpece  de 
violence  toi^te  fàinte  que  les  jeûnes,  les  prières, 
&  les  larmes  d'un  cœur  humble  &  brifé  de  dou- 
leur ,  font  fur  le  cœur  de  Dieu-même. 

t.  11.  Le  r oh  leur  commanda  en  même  tems  d'al- 
ler trouver  les  juifs -en  chaque  ville,  &  de  leur  or- 
donner de  s'ajfembler  tous,  &defe  tenir  frets  pour 
défendre  leur  vies  four  tuer  fr  exterminer  tous  leurs 
*memis>  avec  leurs  femmes,  leurs  en  fans,  &  toutes 
leurs  maifon.< ,  <£»  de  piller  tout  leur  bien* 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  plupart  des  Inter- 
prètes fè  foient  beaucoup  mis  en  peine  de juftifier 
cette  ordonnance»  par  laquelle  il  fut  commandé 
aux  Juifs  de  tuer  tout  leurs  ennemis  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfansy  &  de  piller  tous  leurs  liens.. 
Cependant  on  a  guelque  lieu  de  s'étonner  que 
Mardochée  &  Eftneiv  qui  procurèrent  cet  édit* 
ayent  pu  fè  porter  à  un  excès  û  cruel  en  appareil» 
ce  ,  8c  qu'on  pouvoit  regarder  comme  n'étant 
gueres  moin*  pernicieux  a  l'Etat ,  que,  celuy  au- 
quel Aman  avoit  voulu  engager  le  Roy  contre  le» 
Juifs.  Mais  il  faut  fè  fbuvenir  premièrement  r  que 
ces  chofès  fè  paffoient  durant  le  tems  de  l'ancien- 
ne loy ,  qui  étoit  un  tems  de  rigueur ,  où  Dieu.avoit 
ordonné  qu'on  donnât  un  oeil  pour  un  œil,  é»  *»* 
dent  tour  une  dent  *  c'eft-à  dire  ,   que  l'ennemi 

Î>ût  le  vanger  de  fbn  ennemi  fuivant  la  loy  que 
'on  nommoit  du  talion.  Ainâles  Pterfes  ayant  eu. 
la  volonté  de  tuer  les  Juifs  &  de  piller  tous  leurs 
biens  ,  Mardochée  ,  &  la  reine  Efther  ne  firent 
rien  contre  la  loy,  lors  qu'ils  engagèrent  Affiiérus 
à  ordonner  que  les  Juifs  fè  vangeroient  de  leurs 
x  S  cû~ 
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ennemis  ♦  qui  étoieot  ceux  de  la  loy  de  Dieu ,  en 
leur  faifànt  fouffrir  à*  eux-mêmes  cç  qu'ils  a  voient 
ibuhaité  d'exercer  contr'eux. 

D'ailleurs  on  peut  préfumer  que  Ikfprit  de 
Dieu  ,  qui  avoit  conduit  jufqu'alors,  tant  laRei- 
ne  que  Mardochée  ,  leur  inipira  aufiï  bien  qu'au 
Roy  d'en  ufèr  ainfi  pour  des  raifbns  que  l'on  eft 
plus  obligé  d'adorer,  que  de  pénétrer.  Cetk  mê- 
me ce  que  ce  prince  fèmble  exprimer  en  quelque 
façon  dans  fcs  lettres  ,  lors  qu'en  parlant  de  la 
Eflhét.  t-  mort  d'Aman  ,  il  déclare  ;  Jguec' eft  Dieu,  &im 
}*-  »••  /  pas  luy  qu\  luy  a  fait  fouffrir  cette  peine  qu'il  a  meri" 
uf  *7iu  *''•  **c  ^  pro^  clairement  que  Dieu  exauça  en 
t^,  *  cela  l'excellente  prière  rapportée  vers  la  fin  de  ce 
livre  ,  que  cette  Priricefle  lui  avoit  faite ,  &  que 
luy- même  luy  avoit  mife  dans  le  cœur,  lorfque 
dans  cette  profonde  affliction  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée à  la  vue  des  maux  qui  alloïent  fondre  fur 
tout  Ifraè'l  »  elle  s'écrie  :  Faites,  Seigneur  >  rttom- 
ier  far  eux  {wrs  mauvais  dejfeins*  &  perdez,  celsq 
qui  a  commence  a  nous  faire  reffentir  les  effets  de  fa 
cruauté .  .  .  .  afin  qu'il  periffe  lui-même  avec  tout 
ceux  qui  luy  font  unis.  Dieu  ayant  donc  reiblu  de 
»ii>vX,  pUnîr  jes  ennemis  d'Ifraël,  qui  ne  fe  contentaient 
pas,  comme  dit  Efther,  de  l'opprimer  par  une  dure 
fervitude*.  mais  qui  attribuoient la  force  de  leurs  br as 
à  la  puijfance  de  leurs  idoles  »  a  pu  fans  doute  très- 
juftement  condamner  tous  ces  ennemis  de  Con 
nom  8c  de  fbn  peuple  à  la  même  peine  qu'ils 
ayoient  voulu  luy  foire  fouffrir. 

Mais  nous  pouvons  ajouter,  félon  un  fèns  plus 
Spirituel ,  que  Dieu  a  •  voulu  peut-être  nous  trar 
cer  dans  ce  qu'on  vit  arriver  alors,  une  figure  de  la 
manière  dont-  les  vrais  Ifra  élites  doivent  fe  con- 
duire i  l'égard  de  leurs  ennemis.  Un  difciple  de 
Jésus- Christ  ne  connoît  point  d'autres  ennemis 
durant  cette  vie,  que  le  péché  &  les  paflions  dif- 
férentes qui  font  pour  luy  autant  d'iniiruxnensde 

mort 
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mort  dont  le  démon  fc  ftrt  à  toute  heure  pour  le 
perdre.  U  eft  donc  permis:  &  il  cft  même  com* 
niandé  à  un  Chrétien,  de  perfècuter  ,  de  haïr» 
êç. de  tuer,  dans  luy- même  tous  ces  ennemis 
qui  s'oppofent  à  Ton  falut.  C'eft  cet  Aman  de  la 
noce  d'Amalec  >  {£»  tous  eeux  qui  luy,  font  unis, 
oue  Dieu  nous  a  ordonné  parla  bouche  de  fon 
iaint  Legiflateur  d'exterminer  entièrement,  fans 
faire  jamais  aucune  paix  avec  eux,  C'eft  pour* 
qujOY  faint  Paul  ne  nous  parle  dans  toutes  Tes  let- 
tres „  que  de  faire  mourir  en  nous  les  membres 
du  péché,  &  que  de  crucifier  le  vieil  homme  qui 
s'oppoiè  à  l'homme  nouveajj.  J  e s u s-C hrist 
nous  a  commandéluy-même  d'arracher  nôtre  œil, 
Se  de  couper  nôtre  pied  &  nôtre  main,  s'ils  nous 
font  une  occafion  de  fcandale  pour  nous  perdre* 
c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  a  rien  fi  cher  eqnous,  que 
pous  ne  devions  retrancher ,  s'il  s'oppqiè  à  nôïrç 
vrayTbien- 

,*.  13.   La  fubftance  de  cette  lettre  du  Roy  étoiti 

Jjïu'on  fit  ff avoir  dans  toutes  les.  provinces  6»  4 

tous  les  peuples  qui  et  oient  fournis  *  t  empire  du  Roy 

-  Affuertu*  que  Us  Juifs  étaient  frits  defe  vanger  de 

leurs  ennemi** 

Nous  verrons  à  la  fm  de  ce  livre  la  lettre  dont  Eflher. 
il  -eft  parlé  icy  ,   dans  laquelle  entr'autres  choies  ',l6  *°* 
le  Roy  donnoit. ordre  à  tous  les  Sçigne»rs.  Se,  à      ' 
tous  les   officiers  des  provinces  (bumifes  à  Ton 
Empire  ,  d'affaler  les  juifs  de  leur  fieours  9j  afin  •     ■    «* 
quliU  pujfept  tuer  ceux,  qui  fe  preparoient  à  les  per- 
dre le  treizième  jour  du  douzitnu  mois  appelle  Adari 
Sur  quoy  l'on  peut  dire  ,   félon  la.  reflexion  d'un  MtntK 
Interprète  ,   qu'il  y.  a  beaucoup  ^apparence  que  *»*.8. 
cette  exécution  fi  fanglante  ne  fe, fie- pas  ,tout-à-  v*  ,u,3» 
fait  tumultuairenaent  &  fànf  aucun  prdre  de  Ju-  ' 
fticei  mais  que  comme  la  publication  des  pre^  ■'■ 
miercs  lettres  qu'Aman  avoit   envoyées  ,  avoit 
donné  lieu  aux  Juifs  de  connaître  ceux  qui  s'ér 
X  6  toient 
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toient  difpofcz  à  les  maflàcrer  cruellement  »  il* 
purent  peut-être  avec  le  fecours  des  Magiftrats 
s'aflurer  de  leurs  perfonnes,  pour  en  faire  la  jufH- 
cele  jour  que  le  Roy  avoit  marqué  pour  cela.  Car 
on  auroit  peine  autrement  à  concevoir ,  comment 
ceux  d'entre  les  Perfes  qui  s'étoient  plus  particu- 
lièrement déclarez  contre  les  Juifs  ,  fe  voyant 
ainfi  condamnez  par  l'ordre  du  Roy  àfouffrir  eux- 
mêmes  la  mort  qu'ils  avoient  voulu  faire  fouarir 
au  peuple  de  Dieu  ,  ne  fe  ièroient  point  fauvex 
de  leurs  mains  avant  ce  tems;  puis  qu'il  leur  re- 
çoit encore  plufieurs  mois  jufqu'à  ce  jour  ,  les 
Juifs  n'ayant  le  pouvoir  de  les  tuer  que  le  treiziè- 
me jour  du  douzième  mois  ,  c'eft-a-dire  plus  de 
fept  mois  après  cet  édit. 

t.  ly.  Uardêcbte  fartant  du  palais»  &  de  la  fre- 
fixée  du  Rtf  ,  partit  dans  un  grand  éclat ,  fartant 
une  robe  royale  de  couleur  efhyacinte  &  de  bleu  celefte  , 
ayant  une  couronne  d or  fur  la  tête,  ér  un  manteau 
defoye  fr  de  pourpre.  Et  toute  la  ville  fia  dans  des 
tranfiorts  dejoye. 

La  chute  d'Aman  fut  l'élévation  deMardochèe: 
&  le  Roy  voulant  recompenfer  (à  fidélité  d'autant 
plus ,  que  la  Reine  Efther  luy  avoit  dit  qu'il  étoit 
son  oncle,  il  ordonna  qu'il  feroit  vêtu  comme 
ky-même,  8c  luy  fit  rendre  les  plus  grands  hon- 
neurs. Que  fi  l'on  eft  étonné  après  ce  que  Ton  a 
Mfihir*     dit  du  rems  que  Mardochèe  avoit  fait  auparavant 
V10»*    de  porter  le  diadème  royal»  qu'il  conlènte  présen- 
tement à  porter  une  couronne  d'or  &  me  robe  royale  j 
l'on  peut  bien  dire  avec  luy  5  que  c'étoit  Dieu 
même  qui  faifbit  toutes  ces  chofèsj  ADeofa&a 
fient  ifta  :  c'eft-à-dire,  que  ce  fut  par  la  lumière 
*  de  (on  cfprit  qu'il  fè  conduifit  en  tout. 
***»***•     Mais  nous  pouvons  ajouter  encore  >  fckm  Pal- 
*v»m       lufion  que  feint  Bernard  a  voulu  faire  a  cette  hi- 
Serm.  3.  ftoire  d'Efther  $   que  Mardochée  étant  la  figure 
*»w.4.   de  Jésus-Christ*  iln'étoitpas  tems encore 

^  qu'U 
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qu'il  fc  couvrît  du  diadème  royal ,  tant  qu'Aman 
l'ennemi  du  peuple  de  Dieu  ,  avoit  du  crédit , 
Se  que  tous  fès  compagnons  étoient  condam- 
nez à  la  mort  :  mais  qu'il  le  Dut  faire  fpremënt 
&  avec  gloire,  lors  qu'Aman  ayant  été  attacMé- 
à  la  potence  qu'il  luy  avoit  préparée  ,  &  fou 
peuple  ayant  remporté  l'avantage  fur  fès  ennerrjts, 
tout  confpiroit  à  faire  éclater  le  triomphe  de 
J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  en  fa  perfonne.  „  Les  larmes 
,,de  J  es  us-Chr i  s  t  ,  dit  (aine  Bernard  en  ap- 
„  pliquant  la  délivrance  des  Juifs  à  la  rédemption 
„des  hommes  ,  me  couvrent  de  confufion  ,  & 
„  me  percent  de  douleur,  je  me  jouoif  au  dehors 
„au  milieu  des  places  publiques  :  &  l'on  pro- 
„nonçoit  cependant  dans  le  fècret  de  la  chambre 
„  du  Roy  un  arrêt  de  mort  contre  moy.  Son  Fils 
„  unique  ayant  fçu  cette  nouvelle  >  lortit  après 
„  avoir  depofé  fon  diadème.  Et  paroifTant  en  pu- 
„bhc  revêtu  d*un  fàc,  couvert  de  cendres,  &  les 
„  pieds  nuds  ,  il  pleuroit  &  il  crioit  d'affliâion» 
„de  voir  que  (on  ferviteur  étoit  condamné  à  fburv 
,,  frir  la  mort.  Je  le  contemple  dans  cet  état j  & 
,,  étant  furpris  d  un  fpeâacle  fi  nouveau  &û  éton- 
„nant ,  je  demande  quelle  en  eft  la  caufe,  &  je 
„l'apprens.„ 

Contemplons  donc  aufli  neffs  autres,  à  l'exem- 
ple de  ce  grand  Saint,  dans  la  perfonne  de  Mar» 
dochéc  revêtu  d'un  fàc  ,  J  «sus-Christ  cou* 
vert  de  toutes  les  marques  de  nôtre  mortalité* 

3u'iï  a  prifes  volontairement  pour  nous  fàuver 
e  la  mort.  Mais  envifàgeons  enfliitedans  ce  mô- 
me Mardochée  tout  couvert  de  gloire  ,  J  i  s  u  *» 
Chili  s  t  triomphant  &  du  démon  &  de  la  mort 
&  de  tous  nos  ennemis»  Et  foyons  du  nombre 
des  vrais  Ifraëîites  qui  prennent  part  comme  ils 
le  .doivent  à  la  gloire  6c  à  la  joye  de  ce  triomphe: 
J5*  toute  U  viSe,  dit  l'Ecriture,  fiait  dans  des  trnnf- 
forts  ékjyt}  c'eft-à-dire ,  tous  les  Hébreux,  8e 
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tous  ceux  qui  avoient  quelque  union  avec  eu*» 
*.  *7-  Parmi  toutes  les  nations,  les  provinces  &  les 
villes  ou  l'ordonnance  du  Roy  était  portée,  ils  et  oient 
dans  un  raviffement  de  joye  ;  Usfaifoient  des  feftim 
&  des  jours  de  fêta  ;  de  forte  que  plufieurs même* 
des  autres  nations  ,  &  qui  êtoient  dune  autre  reli- 
gion qu'eux  ,  embrasèrent  leur  religion  &  Jours  cé- 
rémonies. Car  le  nom  du  peuple  Juif  avoit  rempli 
tjoui  les  efrrjts  d'une  très-grande  teneur. 

La  frayeur  que  Ton  commença  à  avoir  des  Juifs 
devenus  çn  un  inftant  û  redoutables  par  le  grand 
crédit  de  Mardochée  &  par,  k  protection  toute- 
puiflànje  dç  la  Reine  Eftherj  la  crainte  dont  cha- 
cun des  Peries  fut  faifî  en  ion  particulier  en  voyant 
k  liberté  qu'Afliierus  avoit  donnée  à  ce  peuple  de 
tuer  tous  fts  ennemis  ,  &  pouvant  appréhender 
pour  foy-mêrne  d'être  regardé  «Bc  mis  en  ce  rangi 
k  iùrpri/ê  où.  Hji  étoient  de  ce  changement  éton- 
nant par  lequel  ceux  qu'on  avoit  condamnez,  à  k 
sport ,  étoieat  devenus  les-  maîtres  de  k  vie  de 
ceux  qui  vouloient  les  perdre  ,,  &  enfin  Padmira- 
tion>&  la  vénération  qu'un  fi  grand  miracle ,  qu'ils 
ce  pouvoient  attribuer  qu'à  k  providence  &  à  la. 
toute-puiflànce  du.  Dieu  des.  Hébreux  ,  put  bien 
leur  donner  pour  k  religion  de  Mardochée  & 
d'Efther,  les  rendirent  ti  es-difpofez  à  fè  joindre 
à.  eux.   Ainfi  plufieurs,  /bit  par  crainte,  ioit  par, 

JofepL     pieté  ,   embraflerent  k  religion  des  juifs  ,  &  ic 

anti^miK  firent ,  fclon  Jofeph >.  circoncire. 

/.  1 1. 6.  XI  eft  facile  de  remarquer  la  vérité  dans  k  figp 
re  :-  &  ces  grandes  réjouïflances  du  peuple  Juif  „ 
devenu  vainqueur  de  tes  ennemis  ,  qui  embraffe- 
rent  même  là  religion  avec fes  cérémonies,,  nous 
reprefèntent  fort  bien  ,,  non  pas  feulement  le 
changement  que  l'on  a  vit  arriver ,  lorfque  les 
princes  étant  devenus  Chrétiens  ,,  la  terreur  du 
nom  adorable  de  J  e  s^x  s-Chr  i  s  t  s'eft  répandue 
dans  toute  k  terre  »  &  a  attiré  un  nombre  infini 

d'é- 


,y  Google 


Chapitre    VIII.  405* 

d'étrangers  à  fon  fcrvicc  par  la  crainte  qu'ils  ont 
eue  de  Ces  jugemens  ;  mais  encore  cette  fête  vrai- 
ment folemnelle  qui  fe  fera  à  la  fin  du  monde  , 
lorfque  par  un  changement  beaucoup  plus  capa- 
ble d'imprimer  la  terreur  dans  tous  les  efprits, 
ceux,  qui  étoient  méprifez,  humiliez,  &  foulez 
aux  pieds  comme  des  victimes  dcftinées  à  la  mort , 
feront  tout  d'un  coup"  élevez  au-deflus  de  tous 
ceux  qui  leshaïflbient;  8c  que  Jesus-Christ  leur 
fouverain  prote&eur  exterminera  à  leur  vue  tous 
leurs  ennemis  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  méchans 
qui  auront  refuie  dé  fe  joindre  a  eux  dans  un  mê- 
me cœur  8c  un  même  efprit. 

Prévenons  donc  ce  malheur  épouvantable,  eir 
nous  joignant  promptement  par  une  folide  pieté 
aux  vrais  fèrviteurs  de  Dieu.  Ne  craignons  point       , 
d'être  humiliez  aveceux  pour  quelque  tems*  Et 
que  la  crainte  de  l'oppreffion  paflàgere  de$  mé- 
chans ne  nous  faffç  jamais  perdre  l'efperanee  de . 
cette  fête  folemnelle  8c  éternelle,  qui  fera  pour, 
tous  les  élus  la  fin  de  leurs  maux  8c  de  toutes  leurs 
frayeurs.    Les  Juifs  ne  craignoiént  alors  que  ht 
mort  du  corps  dont  ils  étoient  menacez  5  mais  les 
Chrétiens  ne  doivent  craindre  principalement 
que  cette  mort  éternelle  dont  la  mort  du  cgrps 
etoit  la  figure.  Ceft  pour  prévenir  un  fi  grand 
malheur  que*  nous  devons  employer,  comme. 
Mardochée  8c  comme  Çfther,  toutes  nos  prières, 
tous  nos  jeûnes  ;  8c  toutes  nos  larmes  :  8c  l'on 
peut  bien  afTurer  que  ce  grand  homme  8c  cette 
grande  princeflè  étoient  eux-mêmes  dans  ces  fèn- 
timens,  puis  qu'un  homme  qui  proteftoit  en  par- 
lant à  Dieu  5' Que  ce  n  etoit  point  far  te  defîti  de  laEfihtt.  e. 
claire  qu'il  agiflbitj  8c  qu'il  étoit  prêt  de  je  mettre '£*•**• 
fous  les  pieds  d'Aman,  û  fbn  devoir  l'y  eût  obligé  j      % 
qu'il  ne  voulait  adorer  que  Dieu  feu!-,  8c  que/r/j/r- 
firoit  de  vivre,  c' et  oit  afin  de  louer  fin  fiint  nom  : 
&  qu'une  princeflè  qui  declaroit.de  la  même  forte 
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HAf.  ejf.  cn  &  prcfence;  Qu'elle  avait  en  oèommath»  toute* 
lit.  v.i6t  les  marques  de  fa  grandeur ,  <$»  gift/Zf  mye  réjomf- 
*>u  fiit  qu'en  luy  feuly  ne  pouvoient  être  certainement 
regardez  que  comme  des  Saints ,  qui  part icipoient 
par  avance  à  la  grâce  de  la  loy  nouvelle,  qui  nous 
fait  envtfager  dans  le  tems  prêtent  les  chofes  futu- 
res ,  8c  qui  nous  fait  rapporter  toute  la  gloire  de 
ce  monde  à  celle  de  Dieu* 


CHAPITRE    IX. 

tes  Juifs  par  Perdre  du  Roy  tuent  dans  Suze  <§» 
dans  les  provinces  tem  ceux  qui  oveîent  con- 
fère leur  perte., 

i.T  G itur  duedecsnû 
A  menfis  »  quem 
Adar  vocari  stntèjam 
diximuiy  tertiadecima 
dh ,  quand*  eun8k 
Juddis  mterfeBto  pa- 
raèatur*  <$•  haftes  ee- 
rum  inhtabant  fknpri- 
nr,  verfa  vhe  Judo* 
fkperiorès  ej/k  cœpe- 
runt,  crfkde  adverfi* 
r'tu  vindicare» 


i.  A    Infî.   le  treizième 

xJLjour  du  douzième 
moisî  que  nous  avons  dé- 
jà dit  auparavant  fe  nom- 
mer Adar,  lorfque  l'on  fe 
préparoit  à  tuer  tous  les 
Juifs  ,  &  que  ceux  qui  è- 
toient  leurs  ennemis  afpi- 
roie&t  à  fe  repaître  de  leur 
fàng,  les  Juifs  au  contrai- 
re commencèrent  à  être 
les  plus  forts  &  à  fe  vanger 
de  leurs  adverfàires» 

a.  Ils  s'aflemblérent  dans 
toutes  les  villes  >  dans  'fous 
les  bourgs  8c  dans  tous  les 
autres  lieux,  pour  attaquer 
leurs  perfécutcurs  8t  leurs 
ennemis  ,♦  8c  nul  n'oibideur 
refifter,  parce  que  la  gran- 
deur de  leur  puHfenee  a- 
voit  répandu  une  frayeur 


i.  Congrtgatique 
Junt  per  fingulas  crui* 
tates  ,  ofpida ,-  fr  le* 
ca ,  ut  exténuèrent  mo- 
ntent contra  minute* 
&  ptrficutores  ~Juos+ 
Nutbt/que  au/tu  eftre- 
fifttre  ,  eh  qubd  omnét 
pefuks    magmtmdini* 


,y  Google 


C  H    A   P 

tcrum  firmidopenetrM- 
r*t. 

3.  Nam  <$•  frovm- 
eiarum  judices  >  <$• 
ducess,  <$»  .frocurate- 
res,  ommfque  iignitm 
quifingults  loch  *c  ope- 
ribue  prterat,  exfolie- 
Sont  Juifs  thmre 
Mârdocbti  : 


4.  jguevt  frmeitifn 
iffi  fâlatu\  ($»  fturi- 
mumfojfe  cognoversnt: 
fama  quoque  wn/mnu 
ejus  cref celât  quotieUe, 
&  per  cmBorum  ors 
voUtaèat. 

f.  Itaque  percuffê- 
runt  Judée  inimicos 
fuo$pl*gâ  nutgnâ,  & 
ccciderunt  eos,  reven- 
tes eis  quoJJièi  p*r avé- 
rant f  sure  : 

6.  In  tmaum  ut 
êtiam  in  Sufitn  quin- 
gentos  viros  interfict- 
renty  extra  decem  fi- 
lm AmanAgAgitdiho- 
ftû  JusUorum ,  quo- 
rum iftafunt  nomms: 

7.  Tbarfandétth*  , 
&  Delpbçn,  &E#b*- 
tka, 

S.é»  TbcrMtbSy  fr 
Malin  y  é'Aridatha^ 
y.   &  Fkermefta, 
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générale    dans   tous    les 
peuples. 

3.  Car  les  Juges  des  pro- 
vinces ,  les  Gouverneurs , 
&  les  Intendans  ,  &  tous 
ceux  oui  avoient  quelque 
dignité  dans  tous  les  lieu*» 
&  qui  prefidoient  fur  les 
ouvrages ,  relevoient  la 
gloire  des  Juifs,  par  la 
crainte  qu'ils  avoient  de 
Mardochéé, 

4.  qu'ils  fçavoient  être 
le  grand  maître  du  palais v 
Se  avoir  beaucoup  de  pou* 
voir.  La  réputation  de  fon 
nomeroifibit  auffitous  les 
jours» & étoit dans  la  bon* 
che  de  tout  le  monde. 

f.  Les  Juifs  firent  donc 
un  grand  carnage  de  leurs, 
ennemis,  &  ils  les  tuèrent 
leur  rendant  le  mal  qu'ils 
s'étoient  prépare*  à  leur 
faire. 

6.  Ils  tuèrent  dans  Sufe 
même  jufqu'à  cinq  cens 
hommes ,  outre  les  fils 
d'Aman  fils  d'Agag  enne- 
my  des  Juifs,  dont  voicy 
les  noms. 

7.  Pljarfàndatna  »  Del» 
phon,Efphatha» 

8.  Phoratha  ,  Adalia  l 
Aridatha, 

$.  Phermefta,  Arifti, 
Ari- 
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Aridai ,   3c  Jezatha.  é»  -<*n/*'  »  <$•  Aridai, 
&  Jezjttha. 

10.  £es  ayant  tuçz,  ils  10.  Quosçùm  occi- 
ne  voulurent  toucher  à  différa  y  pr&das  de  fub- 
rjen-  de  ce  qui  a  voit  été  Jfcflft*  «r«w  tangere 
à  eux.  nolueruntl 

11.  On  rapporta  auffi-  u.  Statimque  nu- 
tôt  au  Roy  le  nombre  de  mer**  eorum*quioccifi 
ceux  qui  avoient  été  tuez  iront  m  Sufan ,  a/  re- 
dans Suièj  .                 --  gem  relatut  eft. 

11.  &  il  dit  à  la  Remet        12.  Jguidixit  regi- 

Les  Juifs  ont  tué  cinq  cens  ru  :  In  urbe  Sufan  in- 

hommes  <kns  la  ville  de  ttrftarwtJudAïquin- 

£uiè,  outre  les  dix  fils  d'A-  gentos  viros  >  &  tiUae 

man.      Combien     grand  </awk  Jffiw    ^60471  ;  « 

croyez  -  vous    que    doive  quantam  put  a*  eos  ex- 

étre  le  carnage  qu'ils  font  ercere  cddeminurûver- 

dans  toutes  les  provinces  ?  fis  pravmiU  î    Jguid 

Que  me  demandez  -  vous  ultra  pàftula*  ,&  quid 

davantage  *  &  que  voulez-  vis  utfitrijuhaml 
vous  que  j'ordonne  en- 
core ? 

1 3.  La  Reine  luy  répon-  13.  Cui  iïïa  rejpon- 
dit  :  Je  fupplie  le  Roy  d'or-  dit  :  Si  regiplacet ,  de- 
donner  s'il  lui  plaît  que  les  tur  petefias  Judù&> 
Juifs  ayeût-  le  pouvoir  de  ut  ficut  fecerunt  kodie 
Faire  encore  demain  dans  inSufan,  fie  &  crus fa- 
Suie  ce  qu'ils  ont  fait  au-  dont ,  ey  decem  filii 
jourd'huy ,  &  que  les  dix  Aman  in  ptibulùfufi- 
fils  d'Aman  foient  pendus,  pendant  ur, 

14.  Le  Roy  commanda  14.  Tracepitque  rex 
que  cela  fût  tait,  &  aufli-  ut  it  a  fier  et:  Statimque 
tôt  ledit  fut  affiché  dans  in  Sufan  pependit  edi- 
Sufe,  &le&dix  fils  d'Aman  âum>  &  decem  filii 
furent  penctes._  Aman  fufttnfifunt. 

m  1  s •  Les  Juifs  s'afiêmble-  ,  \  1  f.Gongregatk  fu- 
rent encore  le  cjuatorzié-  d&is.  quartadecima  die 
jne  jour  du  mois  d' Adar ,  &  menfis  Adar ,  interfeàli 
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JUnt  ]n  Supin  trecenti  ils  tuèrent  trois  cens  hom- 
iririy  nec  eorum  abillu  mes  dans  Sufè  fans  vouloir 
rien  prendre  de  leur  bien. 
16.  Les  Juifs  iè  tinrent 
auffi  prêts  pour  la  défenfe 
de  leur  vie  dans  toutes  les 
provinces  qui  ètoient  fbu- 
mifès  à  l'empire  du  Roy , 
8c  ils  tuèrent  leurs  enne- 
mis &  leurs  persécuteurs 
tuagintaquinque  mil-  en  fi  grand  nombre,  que 
lia  ot ci  forum  implereri-  foixante  &  quinze  mille 
tur  >  &  nuUm  de  fub-  Jiommes  furent  envelo- 
fttmtiu  eerum  quid-  pez  dans  ce  grand  carnage 
fans  qu'aucunRs  Juifs  tou^ 
chat  à  leur  bien. 

17.  Ils  commencèrent 
tous  à  tuer  leurs  ennemis 
le  treizième  jour  du  mois 
d'Adar,  8c  ils  ceflèrent  au 
quatorzième  ,  dont  ils  fi- 
rent  auffi  une  fête  folem- 
conflitucrunt  ejfefîlem-  neïïe  pour  la  paflèr  en  tous 
nem  ,ut in  eo omnium-  les  fiecles  fuivans  dans  là 
réjouiflànce  8c  dans  les 
feftins. 


direpta  fubftantia  efl. 

i6.Sed&  peromnes 
provincial ,  qu*  ditioni 
régis  fubjacebant ,  fro 
animàbus  fuisfteterunt 
JudAiy  mterfeBis  ho- 
fiibtu  ac  perfecùtoribuâ 
fuis  :  in  ttmtumuifep- 


quam  contingtret. 

17.  Diesautemter- 
tiufdecimui  menfis  A- 
dur ,  primm  apud  çm- 
nes  mttrfeBiçnis  fuit  t 
&  quaftadecima  die 
cœdere  defirunt.  §)uem 


fore  demeeps  vocarent 
epulis  y  gsudio  ut  que 
cenviviis. 

18.  At  hi  qui  in  têt' 
be  Su/am  cœdem  exer- 
auront ,  tertiodecimo 


18.  Mais  ceux  qui  e- 
toient  dans  la  ville  de  Suie 
avoient  fait  le  carnage 
fr  quartedicimo  Me  pendant  le  treizième  8c  le 
ejufdem  menfis  in  ctde  quatorzième  jour  de  ce 
verfrti  funt  :  aiïmto-  même  mois,  8c  n'avoient 
dteimo  autem  die  fer-  cefle  qu'au  quinzième. 
eutere  defierunt.  Et  Ceft  pourquoi  lis  le  choi- 
ideirco  eundem  diem  firent  pour  en  faire  une 
confkuerunt  folem-  fête  folemnelle  de  feftins 
nem  eputstrum  arque  8c  de  réjouiflànce  publi- 
/*////*.  que.  10.  Lès 
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1 9.  Les  Juifs  qui  demeu- 
roicnt  dans  les  bourgs  fans 
murailles  &  dans  les  villa- 
ges ,  choifirent  le  quator- 
zième jour  du  mois  d'A- 
dar,  pour  être  un  jour  de 
feftin ,  dans  leauel  ils  font 
une  grande  rejouïflànce , 
&  s'envoyent  les  uns  aux 
autres  quelque  chofè  de  ce 
oui  a  été  iervi  dans  leurs 
ftièins. 

20.  Mardochée  %  eut 
donc  foin  Récrire  toutes 

*ces  chofes;  8c  cnaiantfait 
un  livre  il  l'envoya  aux 
Juifs  qui  demeuroient 
dans  toutes  les  provinces 
du  Roy ,  foit  dans  les  plus 
proches  ou  dans  les  plus 
éloignées , 

ai/  afin  que  le  qua- 
torzième &  le  quinziè- 
me jour  du  mois  d'Adar 
leur  fuflent  deux  jours 
de  fêtes  qu'ils  celebraflènt 
chaque  année ,  Se  qu'ils 
honoraient  iblemnelie- 
ment» 

2 1 .  parce  que  c'çft  en  ces 
jours-la  que  les  Juifs  fè 
vangerent  de  leurs  enne- 
mis, que  leur  deuil  &  leur 
trifteflè  fut  changée  en  u- 
ne  rejouïflànce  publique. 
Ceft  pourquoy  il  voulut 
C|ue  ces  jours  fuflent  des 
jours  de  feftin  &dc  joye, 


s     x. 

19.  Ht  verb  JsâJdi, 
qui  in  offidU  non  tmh 
rôtie  oc  viUis  moroboa- 
tur ,  quortumdecimum 
diem  tnenfîs  Ador  cm- 
viviorum  &  gaudei 
decreverunt ,  ita  ut 
exultent  ineo ,  &  mit- 
txnt  fibi  mutub  fartes 
efularum  &  ciberum. 


20.  Scriffit  Haque 
Mardocbtue  omnia 
h*c>  &  litterie  cem- 
frehtnfa  mifit  ad  Ju- 
ddos  qui  in  omnièue 
régis  frovinciée  me- 
rabantur,  tam  in  vt- 
ctnofefitis^  quàmfro- 
cul, 

21.  ut  tpeartamèe- 
eimam&  quintamde- 
cimam  dkm  menfis  A- 
dar  fra  fefik  fiefeife- 
vent  i&revertentejenh 
fer  mno  fdemni  célé- 
brèrent biner  e  : 

22.  quia  in  ifpsdie- 
hus  fi  ubi  fient  Judéi 
de  inimicie  fuie  ,  <J» 
luthee  atque  trifthiêhe 
bUarkatem  gattdium- 
que  converf*  funt%  e£ 
Jentque  ans  tfit  epma- 
rum  atque  UtitU ,  fr 
minèrent  Jsbi  htvicem 
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àberumfartesy&pau* 
f tribus  munujcuUJar- 

*  girtntur* 
t 

ï 

*  23.  Sufceperuntque 
l       jftuUi    in   felemnem 

1       ritum   cuncla  qu£  ee 
,î        tempère  facere  cotpe- 

*  vont ,  ér  <p**  Mardo- 
t        ch&us  litteris  fkcienda 

mandavcrat. 

24.  Aman  enim , 
t  jiïius  Amadatki  ftirpu 
Agag  ,  hoftii  ér  *&' 
1  verfarius  Jud&orum , 
[ .  cogitavit  centra  eos 
\  tnalum  ,  0/  occident 
f  $m ,  *****  ^/er*/  :  é» 
i  iw//;^  Pbur»quodno- 
I        J?r*  /«  »£*/*  wftitur  in 

fittem. 
f  2/.  JE*  /^i*  ingref- 

,  /3*  efiEjlher  ad  regem, 
ebfecrms  ut  cenatus 
ejuâ  ,  litterk  régis  ir- 
riti  fièrent  :  fr  malum  $ 
quod  centra  Judtes  ce- 
gitaverat ,  revert  ère- 
tur  in  capta  ejus.  De- 
nique  e£»  ipfum  fr  fi- 
lles ejusaffixerunt  cru- 
ci , 

z6.   atque  ex  M* 
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qu'ils  s'envoyaient  des 
mets  de  leur  table  les  uns 
aux  autres,  &  qu'ils  fiflènt 
aux  pauvres  de  petits  prév- 
iens. 

23.  Les  Juifs  établirent 
donc  upe  fête  fblemnelle 
de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
en  ce  tems-là  ,  félon  que 
Mardochée  leur  avoit 
écrit  "• 

24.  *  Car  Aman  fils  d'A- 
madath  de  la  race  d' Agag, 
ennemi  déclaré  des  juifs  , 
avoit  formé  le  défiera  de 
les  perdre,  de  les  tuer,  & 
de  les  exterminer  j  &  3 
avoit  jette  pour  cela  Phur , 
c'eft-à-dire  le  fort  en  nô- 
tre langue, 

aj\  MaisEfther  alla  en* 
fuite  trouver  le  Roy  :  Elle 
le  fupplia  de  prévenir  le 
mauvais  deflein  d'Aman 
par  une  nouvelle  lettre, 
&  de  faire  retomber  fur  & 
tête  le  mal  qu'il  avoit  for- 
mé contre  les  Juifs  :  Et  le 
Roy  en  effet  fit  pendre 
Aman  à  une  croix  auffi 
bien  que  tous  fès  fils. 

26.  Ceft  pourquoy  de- 
puis 


t.  ij.  Heh.  quod  feripferat  Mardochxus  ad  ipfos.  Vat. 

ir*  ap  ExpJ.  Ce  qui  eft  marqué  dans  ces  trois  verfets 
fàivans  ,  eft  un  abrégé  de  ce  que  Mardochée  éjriyit  aux 
Juifs.  Màmb* 
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27.  qutque  fufti- 
nuerunt,  <£»  qu*  de'm- 
teps  immutata  fitnt  , 
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puis  ce  tems-là,  ces  jours  tempore  dies  ifts  appeU 
ont  été  'appelez  les  jours  loti  funt  Phurim  ,  id 
de  Phurim ,  c'eft-à-dire  les  ^f  fortium  ,•  eà  g*W 
jours  des  forts,  parce  que  Pfor,  id  eft  fin  ,  #0 
Phur  ,  c'eft-à-dire  le  fort,  urnam  mijjkfuerit.  Et 
avoit  été  jette  dans  une  cunB*  qtu  gefta  funt , 
urne.  Et  cette  lettre  ou  epiftoU ,  id eft  libri  hu- 
plutôt  ce  livre  de  Mardo-  j«*  ,  volurnme  conti- 
chée  contient  tout  ce  qui  nentur  : 
fe  paflà  alors.     - 

27.  Les  Juifs  donc  en 
mémoire  de  ce  qui  avoit 
été  concerté  contr'eux,  ~ 

de  ce  grand  changement  fùfceperunt  Jud*i  fw 
qui  .étoit  arrivé  enfuite ,  per  fe  &  femtn  fuum , 
s'obligèrent  eux  &  leurs  &  fuper  cun&os  qui 
fcnfans  ,  2c  tous  ceux  qui  religions  eorum  volue- 
voudroient  fe  joindre  à  runt  copuhsri»  ut  nulli 
leur  religion ,  d'en  faire  en  Ueeat  duoshos  dies  sbf 
ces  deux  jours  une  fête  fo-  que  foUemmtute  trms- 
lemnelle,  uns  que  perfbn-  figere  :  quos  feriptur* 
ne  s'en  pût  difpenfer  ,  fe-  teflatur  ,  ei»  ctrtu  «A 
Ion  qu'il  eft  marqué  dans  petunt  tempor*  ,  armu 
cet  écrit,  &  ce  qui  s'obfer-  fibi  jugiter  fkcadenti- 
ve  exactement  chaque  an-   bus, 

née  aux  jours  deftinez  à 
cette  fête. 

28.  Ctffbnt  ces  jours  qui  28.  IJH  funt  Mes  , 
né  feront  jamais  effacez  de  quos  nullts  umquam  de- 
là, mémoire  des  hommes,  tebit  oblivioi&perfifr 
&  que  toutes  les  provinces  gtùus  gêner Ationes  cun- 
d'âge  en  âge  célébreront 
par  toute  la  terre.  Et  il  n'y 
a  point  de  ville  en  laquelle 
les  jours  de  Phurim ,  c'eft- 
à-dire  les  jours  des  ibrts  ,  non  obferventur  à  Ju- 
he  ibient  obfervez  par  les  dAÛ,&ab  eotuyn  pro- 
Juifs  &  par  leurs  enfans  génie qu*  bis  ceremoniit 

Mi* 


tt*.  in  toto  orbe  provbh 
cucelebrabunt  :  née  eft 
utt*  civitÂS ,  in  quu  dies 
Thurim»  id  eft  fortium* 
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tbligata  eft.  qui  font  obligez  de  prati- 
-  quer  ces  cérémonies.  ' 

29.  Scripferuntque  29.  La  reine  Efther  fille 
Efther  rtginafiliaAbi-  d'Abihaïl  &  Mardochée 
bail  &  MarJocb&tS  Juif  écrivirent  encore  une 
Jud&us  ,  etiamficun-  féconde  lettre  ,  afin  qu'on 
damefiftoUm,utonmi  eut  tout  le  foin  poflible 
ftudio  dies  ifta  fillermù  d'établir  ce  jour  comme 
fandretur  infoflerum,  une  fête  folemnelle  dans 

toute  la  pofterité , 

30.  ér  mifirunt  ad  30.  6c  ils  envoyèrent  à 
•rrities  Jud&os  qui  in  tous  les  Juifs  qui  demeu- 
centum  vtpnti  fiftem  roient,daas  le*  cent  vingt- 
prwinêiti  régi*  Affumi  fcpt  provinces  du  roy  Al- 
*verf*bantur ,  ut  hfifo-  fuérus ,  afin  qu'ils  eufïènt 
rent  patent,  &fufiipe-  la  paix  &  qu'ils  reçufTent 
rwt  writatem  ,  la  vérité , 

31.  obfirvantes  dks  3 1,  en  observant  e**0e- 
8ortium,&f$tànmpore  ment  ces  jours  foltmneU. 
cum  gaudio    celeéra-  des  Sorts,  &  les  célébrant 

1  tent  tjicut  conjUtuerant  en  leur  tems  avec  grande 
Mm 'dock au4  fr  Efther  y  joye:  Les  Juifs  s'engagé- 
&  Mi  oéfervanda  fuf-  rent  donc  ielon  que  Mar- 
ier»»* àfe>  &  à  fi-  dochée  &  Efther  Favoient 
mine  fue  ,  jejmia  &  ordonné  ,  à  obfèrver  eux 
danrnes  ,  à*  Sortium  &  toute  leur  pofterité  ces 
Mes ,  jours  folemnefe  du  Sort 
en  jeûnait ,  &  en  adreflànt 
leurs  cris  à  Dieu, 

32.  &omnia>qH&  32.  &  à  recevoir  tout 
libtikujuiyquivocfUur  ce  qui  eft  contenu  dans  <:e 
Efther ,  htftoria  cwti-  livre  ,  qui  porte  le  nom 
ntntur.  d'Efther  ». 

SENS 

^•32.  Vér.  Et  la  parole  d'Efther  confirma  tout.ee  qui 
a  été  dit  couchant  ces  fêtes  du  fort  j  &  elle  a  été  écrite 
dans  un  livre.  Vatabh  foit  dans  ce  livre  qui  porte  ïbn  nom  -, 
du  dans  quelque  autre  qui  eft  perdu  ;  ou  dans  les  aâes 
publics  ;  ou^dans  les  annales  des  Juifs. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


1. i.  A  Infi  k  treizième  jour  du  douzième  mek  » 
X\qtte  nous  avens  déj**dit  supuravunt  fi 
nommer  Adat  j  lorfque  l'en  fe  préfuroit  Je-  tue 
tous  les  Juifs  ,  ô*  que  ceux  qui  étaient  leurs 
ennemi*  ujfciroient  ù  fe  repskrt  de  leur  fimg  »  les 
Juifs  mu  contruire  commentèrent  *  &re  Us  plut 
forts  ,  &  à  fe  vsmger  de  leurs  adverfukes. 

Comme  les  couriers  qui  portoicnt  le  nouvel 
édit  du  Roy  contraire  à  celuy  d'Aman  »  eu? 
rent  huit  mois  pour  le  répandre  dans  les  pro- 
vinces ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  été 
publié  beaucoup  de  tems  avant  le  treizième 
jour  du  douzième  mois  >  qui  avoit  été  mar- 
qué aux  Perfes  pour  le  maflacre  de  tous  les 
Juifs.  Cependant  à  s'attacher  précifément  an 
ièns  naturel  que  nous  prefèntent  icy  les  paro- 
les de  nôtre  texte,  il  lembleroit  que  les  enne- 
mis des  Juifs  le  trouvèrent  furpris  tout  d'un 
coup  i  &  que  uns  qu'ils  euflènt  eu  auparavant 
connoiflànce  du  nouvel  édit  qui  révoquait  le 
premier ,  ils  fe  virent  accablez  dans  le  tenu 
même  qu'ils  fe  préparoient  à  exterminer  le* 
Juifs.  Mais  cette  difficulté  fe  levé  aifeinent  en 
deux  manières. 

Premièrement ,  ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu  $  Que 
lors  qu'on  fe  préparait  s  tuer  tout  les  Juifi,  .... 
ils  commencèrent  0  être  eux-mêmes  les  plus  forts  \ 
peut  bien  ne  lignifier  autre  choie  »  fînon  que  le 
jour  qui  avoit  été  deftiné  pour  le  maflacre  des 
Juifs  •  ils  eurent  eux-mêmes  l'avantage  fur  leurs 
ennemis»  foit  qu'ils  fe  fuflènt  dêjaaûurezdeleurs 

pa- 
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personnes ,  comme  on  l'a  marqué  auparavant*  . 
ibit  qu'ils  euflènt  attendu  ce  jour-là  même  pour 
le  faire  avec  le  fècours  des  magiftrats.  Seconde- 
ment il  peut  bien  auflî  être  arrivé,  que  les  enne- 
mis des  Juifs  ayant  regardé  le  premier  Edit  du 
Roy  comme  irrévocable,  ayent  pris  leur  refolu- 
tion  de  l'exécuter,  nonobftant  les  autres  lettre* 
qu'on  leur  apporta  depuis. 

Ainfî  il  y  eut  peut-être  d'abord  quelque  refî- 
ftance  de  la  part  àcs  Perlés ,  qui  voulurent  difpu- 
ter  leur  vie  en  tuant  les  Juifs,  félon  le  premier 
ordre  qu'ils  avoient  reçu*  ce  qui  fêmble  être  ou- 
thorifé  par  les  termes  mêmes  de  l'Ecriture,  qui 
déclare;  Que  le  Roy  manda  à  tous  les  Juifs,  de     r/j^ 
fe  tenir  frets  four  défendre  leur  vie$  comme  ïi  ce  |,g,  llf  * 
Prince  avoit  en  lieu  effectivement  d'appréhender 
que  les  Perfès  ne  s'élevafTent  contr'eux  en  fuivant 
les  premiers  ordres.  Mais  comme  il  avoit  envoyé 
dans  je  même  tems  un  ordre  formel  aux  Princes, 
aux  Iatendans ,  Se  aux  Magiftrats  d'aider  les  Juifs: 
à  fe  vanger  de  leurs  ennemis ,  ils  commencèrent  en-  tb.v.  9» 
effet,  félon  qu'il  eft  dit  icy,  a  être  flut  forts  que  !**.«.  1 6. w. 
leurs  adver foires.  Ce  fut  donc  le  Roy,  ditEftius,  *°i 
qui  commanda  que  les  ennemis  des  Juifs  fuiîènt 
tuez  :  Se  par  conséquent  ce  qui  fe  failoit  par  i'au- 
thorité  fouveraine    contre  des  méchans ,    qui 
avoient  voulu  exterminer  le  peuple  de  Dieu ,  dé- 
çoit être  regardé  comme  légitime.    Et  l'exécu- 
tion même  de  l'ordre  du  Roy  étant  appuyée  & 
fécondée  par  les  Magiftrats,  en  étoit  encore  plus 
juridique.  Que  fi  plufieurs  de  ces  Juifs  fè  laiflànt 
aller  peut-être  à  la  chaleur  de  leur  jufte  reflènti- 
xnent,  envifàgerent  plutôt  la  vangeance  particu- 
lière de  leur  personne ,  que  .celle  de  toute  leur 
nation  ;  ce  fut ,  ainfî  qu'on  Ta  dit ,  une  faute 
aflèz  excufàble  en  un  tems,  où  l'amour  tout  pur 
de  la  juftice  étoit  peu  connu  ,  Se  où  la  rigueur 
de  l'ancienne  loy  n'avoit  point  encore  fait  de  pi*- 
Y  ce 
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ce  à  la  charité  de  la  loy  de  Jésus-Christ^ 
v.  10.  Les  suant  tuez  ,  ils  ne  voulurent  point 
toucher  *  rien  de  ce  qui  avoit  été  ù  eux. 

L'Ecriture  a  marqué  auparavant ,  que  le  R07 
Eflètr»  '•  avoit  ordonné  à  tous  les  courïers  d'avertir  la 
I.  vu.  juif,  dans  toutes  les  villes",  de  s'afftmMer  afin  à 
défendre  leurs  vies$  de  tuer  tous  leurs  ennemis  mec 
leurs  femmes  <£»  leurs  enfans,  <£»  de  piller  tous  leurs 
biens.  Mais  nous  voyons  en  ce  lieu  un  exemple 
rare  de  retenue*  dans  ces  Juifs  ,  oui  avant  reçu 
le  pouvoir  du  Roy  même,  de  piller  les  biens  de 
leurs  ennemis,  pour  fc  vanger  de  ce  qu'ils  s'é- 
taient difpofez  à  les  dépouiller  eux-mêmes  des 
leurs,  ne  voulurent  point  fè  fervir  de  ce  pouvoir. 
Eftim  i*  Les  Interprètes  rendent  deux  raiibns  de  cette  mo- 
kmlH.  deration  àes  Juifs.  Premièrement ,  ils  voulu- 
rent, duent-ils  ,  faire  voir  que  ce  n'étoit  point 
par  cupidité  &  par  avarice ,  mais  dans  la  vue 
feule  de  mettre  leur  vie  en  feurcté,  qu'ils  avoient 
tué,  félon  le  commandement  du  Roy,  tous  leurs 
ennemis  qui  avoient  voulu  les  tuer.  Seconde- 
ment, ils  ne  voulurent  pas  que  l'on  pût  leur  re- 
procher quelque  jour,  d'avoir  enlevé  au  Roy  des 
ibmmes  immenfes  qui  dévoient  luy  appartenir 
par  le  droit  de  confiication,  &  être  apportées  dans 
&s  coffres. 

Ccft  une  leçon  excellente  de  défintereflèment 

pour  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  hpzrtdeDJeu  un 

ordre  pour  exterminer  les  ennemkde  ion  peuple, 

en  les  rendant  par  la  foy  les  amis  de  Dieu,  €e\oo 

qu'il  fut  ordonné  à  feint  Pierre,  dans  cette  vifioo 

qui  luy  marquoit  la  converfion  àcs  Gentils  ,  de 

tuer  ey  de  manger.  Que  ces  perfonnes  coniîdatnt 

donc  dans  cette  figure  de  la  conduite  des  Juib  à 

wfdf.  c.  l'égard  des  Perfès ,  l'éloignement  qu'elles  font 

,0^3^r  f»ligées   d'avoir  de   toute  apparence  d'avarice 

«.il      dans  une  fonction  auffi  iàintc  qu'eft  celle  de 

k  prédication  de  la  yerké  &  de.  la   conver- 
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fîon  des  âmes.  Mais  qu'elles  en  foient  encore 
plus  convaincues  en  considérant  la  fàinte  genero- 
ïïté  du  grand  Apôtre ,  qui  protefte ,  qu'encore 
qu'il  eût  reçu  le  pouvoir  de  vivre  de  l'Evangile  , 
&  ,  pour  parler  de  la  forte,  des  dépouilles  de  ceux 
qui  étoient  auparavant,  ennemis  de  Dieu»  il  a 
mis  fà  gloire  à  ne  point  ufèr  de  ce  pouvoir.  Difons 
encore  dans  un  autre  fens  ,  que  ce  même  exem- 
ple de  la  conduite  û  defintereflee  de  ces  Juifs,  eft 
d'une  fort  grande  inftruûion  pour  les  fidelles,  oui 
doivent  fonger  à  exterminer  dans  eux-mêmes  lea 
ennemis  de  leur  fàlut,  &  à  y  crucifier  le  monde 
avec  le  vieil  homme  d'une  manière  fi  parfaite , 
qu'ils  ne  s'en  refervent  aucunes  dépouilles ,  8c 
qu'ils  abandonnent  au  monde ,  Se  au  démon , 
tout  ce  qui  leur  appartient. 

■t.  13.  La  Reine  luy  répondit  :  Jejupplie  le 
Roy  d'ordonner  s'il  luy  plaît  que  les  Juifs  ayent 
le  pouvoir  de  faife  encore  demain  dans  Sufe  ce  qu'Us 
ont  fait  auyourihuy  »  &  que  les  dix  fils  a*  Aman 
foient  pendue. 

Plus  cette  demande  de  la  Reine  Efther  eftcruel- 
le  en  apparence  ,  plus  nous  devons  être  couvain* 
eus  qu'une  Princeflè  qui  étoit  G.  humble  ,  8c  qui 
protefte  très-fincerement,  qu'elle  ne  mettoit  fajoye 
qu'en  Dieujeul ,  a  eu  très-grande  raifon  de  la  fai- 
re ,  8c  qu'elle  s'y  eft  portée  par  un  mouvement 
de  pieté  8c  de  jumee,  8c  même  paruninftin&de 
l'Efprit  de  Dieu.  Elle  agifioit  en  cela  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  même  ,  8c  pour  l'intérêt  de  tout  fon 
peuple.  Elle  voyoit ,  comme  elle  le  dit ,  que  les 
Perfês  opprimaient  les  Juifs  par  le  joug  d'une  très-  Efther  r. 
dure  fervitude }  qu'ils  prenoient  fujet  de  cette  mê-  **•  »•  *• 
me  oppreffion  par  laquelle  ils  accabloient  les  ado-  ^* 
rareurs  du  vtay  Dieu ,  de  relever  la  puijfance  ima- 
ginaire de  leurs  idoles,  comme  fi  ces  fauflès divine 
tez  avoient  été  plus  puiflàntes  que  le  Seigneur 
dlûaël  j  Qu'ils  travaiUoient  à  abolir  fon  hérita» 
Y  a  Vl 
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ge  i  à  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  fublioient  fis 
louanges  y  &  a  étouffer  la  gloire  de  fin  f  oint  Tem- 
fie  &  de  fin  autel ,  afin  douvrir  au  contraire  les 
bouches  profanes  des  infiâelles  a  la  louange  Je  leurs 
ftatuës.-  Et  l'horreur  qu'une  fi  grande  injufticecau- 
&  dans  le  cœur  .de  cette  Princeflè  ,  l'engagea  à 
ufer  de  la  liberté  qu'Aflùérus  luy  donnoit  ,  pour 
vanger  la  gloire  du  Dieu  tout-puiflânt>j8c  l'inno- 
cence opprimée  de  fbn  peuple  ,  en  faifànt  voir 
oue. ces  idoles  dont  les.payens  vantoient  la  puiA 
fcnce  ,  n'étoient  rien*  ôc  .que  le  Seigneur  dî- 
fi-aël ,  quand  11  luy  plaifott ,  fe  fèrwit  avecun  em- 
pire fouverain  des  Princes  même  infidelles  pour 
renyerfer  les.  ennemis  de  fa  gloire.  Car  on  ne 
fçauroit  effectivement  afTez  admirer  la  facilité 
avec  laquelle  AfTuérus  fe  porta  à  accorder  à  Eûher 
&  à'Mardochée  tout  ce  qu'ils  luy  demandèrent  en 
faveur  des  Juifs ,  qui  étoient  comme  étrangers  $ 
fbn  égard  j  6c  Contre, les  Perfes  hui  étoient  tes  vé- 
ritables fujets*.  Jamais  Dieu  ne  fit  paroître  d'une 
manière  plus  éclatante  ,  qu'il  tient  en  fa  main  h 
cœur  dèt  Rois. ,  pour  faire  fervir  leur  puiflànce ,  fé- 
lon qu'il  luy  plaît ,  à  l'exécution  de  fès  volontez. 
Et  la  Reine  crut  fans  doute  qu'il  étoit  très-impor- 
tant d'infpirer  par  cette  grande  fèverité,  de  la 
frayeur  dans  Tefprit  des  Perfes  y  afin  que  ceux  qui 
nefèroient  point. compris  dans  ce  châtiment,  de- 
vinfïèht  plus  modérez  à  l'égard  des  Juifs  qu'ils 
màltraitoient  comme  des  efclaves. 

Il  fiait  remarquer  icy  que  les  dix  enfans  d' Aman 
avoient  déjà  été  tuez.  Et  fi  l'on  veut  croire  un 
Tirin.  in  Interprète  ,  ils  le  furent  même  les  premiers  de 
kunchc.  tous,  ayant  été  arrêtez  &  gardez  dans  la  pri- 
fbn  jufques  à  ce  jour  ♦  afin  que  leur  châtiment  fe 
rît  avec  plus  d'éclaté  Ainfi  lors  qu'Efther  deman- 
de y  que  tes  fils  d^iman  fiient  fendu*  ,  elle  n'en- 
tend autre  chofe ,  finon  qu'ils  fbient  élevez  & 
«xpofcz  fur  des  potences  pour  uneplus  grande  in- 
famie^ 
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famie  ,  &  pour  donner  plus  de  confufion  &  de 
terreur  à  tous  les  ennemis  des  Hébreux. 

Que  fi  Ion  demande  comment  on  peut  accor- 
der ce  que  l'Ecriture  dit  icyavec  les  lettres. paten- 
tes du  Roy  ,  qui  avoient  été  envoyées  plufîeurs 
mois  avant  ce  raaflàcre  gênerai  dans  les  provin- 
ces ,  où  il  déelaroit s  Qu'Aman  avoit  été  pendu  Eftktr. 
avec  toute  fa  parenté  devant  la  porte  de  la  villo  de  *"?•  •<*• 
Sufe\  on  peut  répondre  avec  le  même  Interprète  v* l8, 
dont  on  a  parlé,  que  les  dix  enfans  d'Aman  ne- 
toient  point  compris  fous  le  nom  de  fa  parenté; 
:maîs  qu'ayant  été  réfèrvez  ,  comme  on  Ta  dit, 
&  mis  en  prifbn  jufques  au  jour  deftiné  pour  la 
vangeance  générale,  on  fe  contenta  de  pendre 
d'abord  Aman  avec  tous  fes  autres  proches.  Car 
ileft  vifible  que  fi  ces  enfans  avoient  été  pendus  en 
même  tems  que  leur  père ,  la  Reine  Efther  n'eût  pas 
demandé  au  Roy  gu'il  voulût  bien  faire  ce  qu'il 
auroit  déjà  fait. 

t.  20. 2 1 .  Mardochée  eut  donc  foin  f écrire  tou- 
tes tes  chofesi  $»  ro  ayant  fait  un  livre,  il  t  envoya 
aux  Juifs  dans  toutes  les  provinces  du  Roy 
afin  que  le  quatorzième  &  le  quinzième  jour  du  mois 
d'Adar,  leur  fujfent  deux  jours  de  fêtes  qu'ils  célé- 
braient chaque  année  &  qu'ils  honorajfent  folemntl- 
lement. 

Ce  quieftdit  en  ce  lieu  &  dans  la  fuite,  ne  nous  %fihet.  ù 
laifTe  aucun  fujet  de  douter  que  Mardochée  ne  9  *.*6.«. 
foit  Tautheur  principal  du  livre  d'Efther.  Comme  "  v  *' 
les  Juifs  qui  étoient  répandus  dans  toutes  les  dif- 
férentes provinces  de  ce  grand  Empire,  commen- 
cèrent à  fe  réjouir  le  quatorzième  jour  du  mois 
d'Adar  ,  qui  étoit  celuy  auquel  ils  cédèrent  de 
tuer  leurs  ennemis;  &  comme  au  contraire  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  ville  Royale  de  Sufè ,  ne 
commencèrent  à  ie  réjouir  que  le  quinzième  du 
même  mois  ,  parce  qu'ils  avoient  reçu  ordre  de 
continuer  encore  le  quatorzième  à  tuer  leurs  en- 
Y  3  '  nemis, 
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nemis  ,  Mardochée  jugea  que  ces  deux  jours  dé- 
voient être  dans  la  fuite  également  folemnifèz 
-par  tous  les  Juifs  qui  demeuroient  dans  tous  les 
Etats  du  Roy  de  Perle  *  afin  que  le  fbuvenir  de 
cette  protection  fi  roiraculeufe  du  Dieu  d'Ifraëi 
ne  pût  jamais  s'efïàcerde  leur  efprit,  8c  que  tou- 
te la  pofterité  luy  rendît  grâces,  de  ce  qu'il  avoit 
humilié  d'une  manière  fi  divine  l'orgueil  de  leurs 
ennemis.   Auflï  depuis  ce  tems-là  les  Juifs  firent 
toujours  le  quatorzième  &  le  quinzième  du  mois 
d'Adar,  c'eft-à^dire  de  Février ,  une  mémoire 
folemnelle  de  cet  avantage  fignolé  que  le  Sei- 
gneur leur  avoit  fait  remporter  fur  leurs  ennemis 
au  moment  même  qu'ils  a  voient  confpiré  leur 
perte.  Et  fàint  Athanafè  témoigne  $  Que  pour 
jtthgnaf.  mieux  fe  reprefenter  cette  faveur  finguliére  ,  ils 
in  Synoff,  brûloient  alors  l'effigie  d'Aman  ,  comme  de  ce- 
cî/de  '*  ^U?  ^U*  avo^  *1^  l'enncm*  capital  de  leur  nation 
Juddùà  &  de  leur  religion.  Mais  parce  que  cette  effigie  ' 
téeUcui     étoit  attachée  a  une  croix  $  &  que  plufieurs  d'en- 
..r;«,  ;s  ^ç  jcs  jujfs  prcnoient  de  là  ocoafioûde  le  F&iu& 
hanche»   jnf0iemment  <k  ja  croix  tres-fàinte  de  J  es  us- 
Christ,   les  Empereurs   Chrétiens  abolirent 
cette  coutume ,  &  leur  interdirent  tres-fagement 
une  fiâion  qui  tournoit  à  la  raillerie  du  plusfàint 
de  nos  myfteres. 
Eftims  in      Que  fi  Mardochée  8c  les  autres  Chefs  des  Juifs 
émut  lot.   ont  pu  ,  fans  bleflèr  la  loy  de  Moïfè,  établir  des 
fêtes  différentes  de  celles  que  ce  fàint  légiflateur 
leur  avoit  preferites ,  lors  qu'ils  ont  cru  que  le 
fouvenir  de  quelque    grâce  extraordinaire  exi- 
geoit  cela  de  leur  piété  j  il  eft  contre  la  raifbn  de 
s'imaginer,  comme  ont  fait  les  hérétiques  de  ces 
derniers  tems,  que  les  pafteurs  &  les  chefs  du  peu- 
ple Chrétien  ayent  moins  le  pouvoir  d'ordonner, 
des  fêtes  pour  célébrer  la  mémoire  des  grands 
Saints  ,  &  remercier  Dieu  des  affiftances  fingu- 
liéres  qu'ils  ont  procurées  à  l'Eglifè  par  leurs  priè- 
res, 
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res  ,"  par  leurs  mérites ,  Se  par  leurs  miracles» 
Jmifque  la  célébration  de  toutes  ces  fêtes  tourne 
uniquement  à  la  gloire  du  Saint  des  Saints,  dont 
on  loue  les  œuvres  miraculeuics  dans  la  perfonne 
de  fes  ferviteurs. 

t.  29.  La  Reine  Ifther  fille  tJUnhaïl  fr  Mario- 
chée  Juif  écrivirent  encore  une  féconde  lettre  ,  afin 
qu'on  eût  tout  le  foin  foJpbHe  &  établir  ce  jour  comme 
une  fête  folemneUe  dam  toute  la  fofterité.  Et  ils  en- 
voyèrent a  tout  les  Juifs  ....  afin  qu'ils  euffentl*- 
faix  >  e$»  qu'ils  rifujfent  la  vérité. 

Il  paroît  par  là  que  la  Reine  Efther  a  eu  quel- 
que part  à  cette  hiftoire  auûlbien  queMardochée. 
Autant  qu'elle  fit  paroître  de  vigueur  pour  défen- 
dre les  intérêts  du  vray  Dieu  en  la  perfonne  des 
Juifs  qui  étoîentfon  peuple,  autant  elle  témoigna 
enfuite  d'inquiétude  pour  graver  dans  tous  leurs 
efprits  la  reconnoiflànce  d'une  grâce  fi  ineiperée 
qu'ils  avoient  reçue  de  luy.  Et  on  ne  fçauroit 
aflez,  admirer  cet  empreflèmeat  extraordinaire  de 
Mardochée  &  d'Efther  pour  faire  établir  dès  lors, 
6c  faire  pafler  dans  toute  la  pofterité  la  mémoi- 
re d'un  u  grand  bienfait.  Sans  doute  que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  eux-mêmes  qu'ils  faifoient  paroître 
tant  d'inquiétude  fur  ce  fujet.  Et  des  perfonnes 
û  humbles  ne  pouvoient  en  tout  cela  enviûger 
que  la  gloire  de  celuy  dont  ils  publioient  haute- 
ment la  Toute-puiflance  ,  lors  qu'ils  protestaient 
en  fe  dépouillant  de  toute  la  part  qu'on  auroit 
pu  leur  attribuer  dans  cette  affaire;  Que  toutes  Efthet. 
ces  ebofes  étoient  V ouvrage  do  Dieu,  Ce  fut  donc'*10'* 
par  la  connoiflànce  qu'ils  avoient  de  l'extrême  in- 
gratitude du  peuple  Juif  accoutumé  à  être  com- 
blé des  grâces  du  ciel,  &  à  oublier  toutes  ces 
grâces  dans  le  moment,  qu'ils  fè  portèrent  à  fai- 
re à  ce  peuple  tant  d'inftances  pour  les  engager  à 
folemniièr  éternellement  la  mémoire  de  ces  jours 
heureux  où  leur  nation  ayant  été  à  la  veille  de 
Y  4  -   périr, 
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périr»  avoit  été  conservée  par  an  miracle  fî  vifîble 
de  la  puiûance  de  Dieu. 

Faut-il  que  cet  homme  &  que  cette  princeffe 
de  l'ancienne  loy  nous  reprochent  à  nous  qui  fem- 
mes Chrétiens  nôtre  indifférence  pour  des  grâces 
qui  font  infiniment  plus  prétieufes,  comme  étant 
le  prix  ineftimable  du  fang  d'un  Dieu  ?    Faut-il 

Su'ils  nous  donnent  un  très-grand  fujet  de  crain- 
re  que  nous  ne  les  voyions  s'élever  au  dernier 
jour,  pour  nous  condamner  d'avoir  oublie  û  hr 
cilement  le  falut  éternel  que  Jesus-Christ 
même  nous  a  mérité  en  mourant  pour  nous,  Uns 
qu'ils  ont  paru  fi  ardens  pouréternifer  la  mémoi- 
re d'une  grâce  qui  ne  regardoit  que  la  confèrva- 
tion  de  cette  vie  periflàblc  r  Le  Saint-Efprit  les 
avoit  inftruits  par  avance  de  ce  qu'il  nous  a  depuis 
appris  par  la  bouche  de  fàint  Paul,  qui  n'a  jamais 
rien  recommandé  avec  plus  de  foin  à  tous  les  fidè- 
les, que  cette  humble  &  perpétuelle  gratitude  en- 
vers Dieu.  Et  la  crainte  qu'il  avoit  comme  un  vray 
père  que  (es  enfans  ne  manquaient  à  s'acquitter 
de  ce  grand  devoir  delà  pieté  chrétienne,  le  por- 
i.  Cet.  t0\t  4  y  fuppléer  de  tout  fon  pouvoir,  en  rtndswt 
#*1'4*  à  Dieu,  luy-même,  ainfi  qu'il  l'affure,  des  a&tem- 
dt-graces  continuelles  ,  à  ctufe  de  bt  grâce  oui  lem 
êweit  été  demie  en  J  ts  us-Christ,  &  de  toutes 
Us  richefles  dent  ils  avoient  été  comblez  en  luy. 

Ce  que  l'Écriture  ajoute  ;.  Qu'ils  envoyèrent  à 
tous  les  Juifs .  afin  qu'ils  enflent  la  faix ,  {$•  eçtils 
reeuflent  la  vérité ,  ne  lignifie  autre  chofe ,  ielon 
quelques  Iterprétes,  linon  un fàlut  ordinaire,  par 


Memeth.  lequel  Efther  &  Mardochée  fouhaitoient  aux  Jufe, 
Vmmlêc?  **         Puflcnt  J0Ulr  d'une  paix  parfaite  &  d'une 
yaLbJn  entière  profperité.    D'autres-^expliquent   d'une 
hunt  lot.  autre  manière  en  diiànt ,  que  cette  lettre  ,   dont 
il  eft  parlé ,  étoit  conçue  en  des  termes  pleins  dt 
douceur  &  de  vérité.  Mais  quelques-uns  luy  don- 
nent encore  cer  autre  fens  ,  &  l'entendent  com- 
me 
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me  Ç\  c'étoit  une  afTurance  que  Mardochée  & 
Efther  donnoient  aux  Juifs  de  fo^ii*  dont  ils  jouï- 
xdient  à  l'avenir  5  8c  en  même  tems  une  feinte 
exhortation  à  recevoir  ,  comme  ils  le  dévoient , 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  écrivoit ,  en  fai&nt  pa- 
roître  leur  fidélité  de  leur  humble  gratitude  par 
l'exacte  obfervation  des  chofès  qu'on  leur  mar- 
quoit.  Peut-être  auffi  qu'en  les  exhortant  à  rece- 
voir la  vérité ,  ils  faifoient  connoître  ,  que  quel- 
ques-uns s'étoient  écartes  de  la  véritable  religion 
par  la  vue  &  la  con verfation  des  payens ,  au  milieu 
deiquels  ils  vivoient. 


CHAPITRE    X. 

Mardochée  efi  élevé  dans  une  très-grande  autorité. 


I-T3  £*  ™*o  -4/" 
JV.  fuerui  orrmem 
tenant ,  é»  cun&as 
maris  infulas  fecit  tri- 
butarias  : 

1  a.  cujus  fortitudo 
&imferiMto  >  r^Sr 
gnitas  atque  fublimi- 
tas ,  qui  exaliavit 
Jdardocbaum  ,  ferip- 
ta  funt  m  librk  Me- 
dorum  atque  Terfh- 
rum> 

■ .  3 .  ejp  quomodbMar- 
doch^m  Judaici  g§« 
Vêtis  fecundm  a  Rege 
jiffuero  fuerit  ;  & 
fnagnm  afudjudaos, 


i./^V  R  le  roy  Afluêrus 

v^  fe  rendit  toute  la  • 
terre  tributaire  ,  8c  toutes 
les  ifles  de  la  mer. 

2,  Et  on  trouve  écrit 
dans  le  livre  des  Perfes  8c 
des  Médes  ouelle  a  été  & 
puiflànce  6c  ton  empire,  8c 
ce  haut  point  de  grandeur 
auquel  il  avoit  élevé  9lar- 
dochée , 

3.  &  de  quelle  fort* 
Mardochée  Juif  dp  nation 
devint  la  féconde  peribn- 
ne  dans  l'empire  du  roy 
Affileras ,  comme  il  fut 

Y  f  grand 
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grand  parmi  les  Juifs  ,  8c  &    acceptables    plein 

aimé     généralement     de  fiatrum  fuerum ,  tpêér 

tous  fes  frères  ,   ne  cher-  rens  bona  popuU  fko  , 

chant  qu'à  faire  du  bien  à  &  loquens  ea  qua  ad 

&  nation,   &  ne  parlant  pacem  feminis  fui  per- 

que  pour  procurer  la  paix  tinerent. 
&  là  prospérité  de  fon  peu- 
ple. " 


J*ay     traduit     fidèlement 

Cm   pa-  jufyues  icy  ce  qui  fe,  trou- 

rôles  qui  w  j^  /e  Uxte  Hébreu. 

&*  Maû  ce  aui  fuit,  jeta? 

font   de  trouve    écrit  dans  liât' 

faine  Je-  tion  Vulgate  des  Interpré- 

,ôme'  tes  Grecs. 


Qu*  habentur  in 
Hebrxo,  plenafidc 
expreflî.  Haec  au- 
tem  quae  fequun- 
tur ,  feripta  reperi 
in  editione  vulgata, 
qux  Graecorum  lin- 
gua  &  litteris  conti- 
nentur. 


4.  Alors  Mardochée  dit  : 
Ceft  Dieu  qui  a  fait  toutes 
ces  chofes. 

f.  Et  je  me  fbuviens  d'u- 
ne vifion  que  j'avois  eue 
en  fbnge ,  qui  marquoit 
tout  ce  qui  eft arrivé,  &  qui 
a  été  accomplie  jufquesà 
la  moindre  circonftance. 

é.  Je  vis  une  petite  fon- 
taine qui  s'accrût  &  devint 
un  fleuve,  elle  iè  changea 
enfuite  en  une  lumière  & 
en  un  foleil ,  &  elle  fe  ré- 
pandit en  une  grande 
abondance  d'eaux.    Cette 


4.  Dixitque  Mar- 
dochdtu  ;  A  Deofa8* 
funt  ifta. 

f.  Recordatm  /km 
fimniij  quod  viderons, 
h&c  eademfipûficantk: 
nec\  eerum  quidquam 
èmtumfuit* 

ô.Varvmfons^epti 
crevit  influvium,^  m 
lucemfJemque  conver- 
fus  eft  y  &  in  aqum 
plurimas  redundavit , 
Eftber  eft  ,  qu*m  rex 
accepit  uxerem,  frve* 
'   •»  luit 

f.  3.  Lettr.  loquens  ea  qu#  ad  pacem  ,  idtf  ,  h^mtns 
apud  Aflûerum  regem,  $aicm  ;  id  gt>  profperitatem  gen- 
tisfuac. 
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luit  ejfk  tXeginam. 


7.  Duo  autom  dra- 
tontiy  ego  fum>&A- 
tnan. 

8.  G  entes  quel  con- 
venerant ,  ht  fient  qui 
conati  funt  delere  no- 
mmjuddorum. 

0.  Gens  autem  mea 
Ifraeî  eji ,  qua  clama- 
mit  adDommum,  & 
falvum  fait  Dominas 
fopulum  fuum  :  lièo- 
ravitque  nos  ab  omni- 
bus  malts  9  &  fait  fi- 
gna  magna  atque  por- 
tent* inter  G  entes  : 

10.  #»  duos  fortes 
^offe  fracefit ,    unam 

foputi  Dei,  &  alte- 
ram  cun&arum  Gen- 
tium* 

11.  Vemtque  utra- 
que  fors  infiatutumex 
Mo  jam  temforê  diem 
coram  Deo  untverps 
gentibm  : 

11.  &  recordatus 
êfi  Dominas  populifui , 
eu  mifirtus  eft  btredi- 
tatisfua. 

13.  Et  obfervabun- 
tur  dies  ifti  in  menfi 
jtdar  >    quart adecima 
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petite  fontaine  eft  Efthcr , 
que  le  Roy  époufà ,  &  qu'il 
voulut  être  Reine. 

7.  Les  deux  dragons 
que  je  vis,  c'eft  moi-mê- 
me &  Aman. 

8.  Les  peuples  qui  s'af- 
femblerent  "  ^  font  ceux 
qui  ont  tâché  d'extermi- 
ner de  deflus  la  terre  ic 
nom  des  Juifs.  **» 

9.  Mon  peuple  eftlfraël 
qui  cria  alors  au  Seigneur , 
&  le  Seigneur  fauva  fon 
peuple.  Il  nous  délivra  de 
tous  nos  maux.  Il  fit  des 
miracles  &de  grands  pro- 
diges parmi  les  nations» 


10.  &  il  ordonna  qu'il 
y  eût  deux  forts ,  l'un  du 
peuple  de  Dieu,  &  l'autre 
de  toutes  les  nations* 

11.  Et  ce  double  fort 
vint  paroître  devant  Dieu 
au  jour  marqué  dès  ce 
tems-là  à  toutes  les  na- 
tions. 

il.  Le  Seigneur  fè  ref- 
fouvint  de  fon  peuple,  8c 
il  eut  compaffion  de  fon 
héritage. 

1 3 .  Ces  jours  s'obferve- 

ront  au  mois    d'Adar  le 

quatorzième  &  le  quin- 

Y  6  ziéme 


f.  8.  Expl.  Voyez  le  chap.  fuivant>  verf.  7* 
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ziémc  jour     du    même* &  quintadecim*    Me 

mois.  Tout  le  peuple  s'af-  ejufdem  menfis  ,    cum 

femblera   pour  cela  avec  omni  ftudio  &  g*udio 

grand  foin  &  avec  grande  in  unum  cœtum  populi 

joye,  &  cette  fête  fera  ce-  congregati,  in  cunMa* 

lebrée  par  le  peuple  dlf-  deinceps      génération* 

raël  dans  la  fuite  de  tous  populi  Ifroël. 
les  âges.    *fr 


SENS   LITTERAL   ET   SPIRITUEL, 

f.i./~\R  le  Roy  Affueru*  fi  rendit  toute  la  ter- 
V-/ re  tributaire,  êcc. 

Ceft-à-dire,que  ce  Prince  chargea  de  nouveaux 
tributs  toutes  les  terres  qui  étoient  fournîtes  à  foa 
Empire.  Dieu  le  permit  de  la  forte ,  félon  la  re- 
flexion des  Interprètes,  afin  de  punir  la  cruauté  & 
l'avarice  des  Perles,  qui  s'étoient  flattez  quelque 
tems  auparavant  de  pouvoir  fe  repaître,  pour  par- 
ler ainfi,  du  fàng  innocent,  &  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  tous  les  Juifs.  Et  il  fe  fervit  fans  doute 
du  confeil  mêmedeMardochée  pour  infpirer  à  .ce 
Roy  des  Perfès  d'exercer  ce  châtiment  fur  des  infi- 
dèles qui  avoient  jufques  alors  accablé  fon  peuple 
par  une  très- dure  fervitude. 

*.  3.  De  quelle  forte  Mardochée  Juif  de  nMtbm 
devint  la  féconde  per forme  dans  l'Empire  du  Roy  Af> 
fuerm  *  comme  il  fut  grand  parmi  les  Juifs ,  6»  ai- 
mé généralement  de  tous  fis  frères  j  ne  cherchant  qu'k 
faire  du  bien  à  fa  nation*  &  ne  parlant  que  pour 
procurer  la  paix  &  la  projfrerité  de  fon  peuple. 

L'Ecriture  nous  renvoyé  aux  livres  ,  c'eft-à- 
dire  ,  aux  annales  des  Perfes  &  des  Medes ,  fi 
nous  de/irons  connoître  les  aâions  illuflres  de 
.Mardochée,  &  la  manière  fi  gloricu(e  dont  il  gou- 
verna ce  grand  Empire  fous  le  règne  d'Affucrus, 

qui 
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qui  le  rendit  la  féconde  per{pnne  de  fon  royaume;  ' 
comme  Ton  vit  autrefois  Jofèph  élevé  à  ce  haut 
rang  par  Pharaon  dans  l'Egypte.  Mais  ces  annales 
ont  depuis  été  perdues.  On  peut  remarquer  icy  la 
modeftie  de  Mardochée ,  qui  étant ,  comme  tout 
le  mondé  en  convient»  l'auteur  principal  de  ce 
livre  Canonique  que  nous  expliquons  ,  a  négligé 
d'y  rapporter  ce  qui  auroit  pu  feulement  contri- 
buer à  faire  voir  la  grandeur  de  l'autorité  qu'il 
avoit  reçue  8c  les  actions  éclatantes  qu'il  avoit  fai- 
tes. C'étoit  un  homme  qui  regardoit  Dieu  ,  & 
qui  recherchoit  la  gloire  de  fbn  divin  Maître,  & 
non  la  fienne  particulière.  Ceft  pourquoy  il  pane 
fous  filence  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au 
peuple  de  Dieu.  Et  il  fe  contente  d'ajouter  icy, 
qu'il  n'ufà  de  ce  grand  crédit  que  Dieu  luy  avoit 
donné  auprès  du  Roy,  que  pour  procurer  toutes  . 
fortes  de  biens  à  fà  nation ,  &  pour  la  faire  jouïr 
d'une  heureufe  paix  après  de  fi  longues  fbuffran- 
ces.  Ceft  ce  qui  nous  donne  fujet  de  croire, 
qu'il  fit  foulager  les  Juifs  ,  en  même  tems  que 
les  Perfès  furent  chargez.de  nouveaux  tributs; 
Dieu  [faifknt  ainfi  fucceder  d'une  manière  éton- 
nante à  l'égard  des  uns  laprofperité  à  l'affliction; 
8c  au  contraire  l'advérfïté  au  bonheur  ,  à  l'égard 
des  autres  ;  6c  montrant  à  tout  le  monde ,  qu'il 
eft  le  Maître  fbuverain  des  biens  &  des  maux, 
pour  en  faire  la  "dtftribution  félon  les  confeils  de 
fà  fageflè  &  de  fa  juftice. 

L'Efprit  de  Dieu  qui  conduifoit  la  plume  de  ce 
grand  homme ,  luy  a  fait  marquer  cette  circon- 
stance fi  confiderable  du  faint  ulage  qu'il  a  fait  de 
l'autorité  prefque  fbuveraine  qu'il  luy  mit  entre 
les  mains;  pour  nous  convaincre  par  fbn  exem- 
ple, que  fès  ferviteurs  n'envifàgent  dans  les  di- 
gnités où  fà  providence  les  a  établis,  que  le  def- 
fèin  pour  lequel  il  luy  a  plu  de  les  y  faire  établir. 
On  a  vu  dans  tous  les  fïedcs  beaucoup  d'Amans, 

c'eft- 
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c'eft  à-dire  beaucoup  de  perfonnes  élevées,  en  au- 
torité auprès  des  Princes  s'enorgueillir  de  leur 
crédit ,  &  faire  fervir  leur  puiflànce  à  accabler  in- 
juftement  les  innocens.  Mais  on  a  vu  rarement 
des  Mardochées  demeurer  humbles  devant  Dieu 
dans  cette  haute  élévation  où  il  les  a  mis ,  6t  tra- 
vailler principalement  à  ce  qui  peut  contribuer  à 
Paccroiflèment  de  ût  gloire  ,  &  aux  intérêts  de 
fes  fèrviteurs  qui  font  les  peuples  chrétiens. 

f.  4.  Alors  Mardochte  dit  :  C'eft  Dieu  qui  M 
fait  toutes  ces  chefes  ;  &  je  me  fiuviens  dune 
'  vifim  que  j'avou  eue  en  fenge,  qui  marquoh  tout 
ce  qui  eft  arrivé  y  &c. 
EJIim  h  Tout  ce  qui  fuit  dans  ce  livre  ne  fè  trouve  point 
kmntUs,  dans  l'Hébreu  ,  comme  fàint  Jérôme  Ta  luy- 
même  remarqué.  C'eft  ce  qui  a  autrefois  donné 
lieu  à  quelques  difputes  parmi  les  Catholiques 
mêmes ,  dont  plufieurs  doutoient  fi  toute  cette 
addition  devoit  être  regardée  dans  l'Eglifè  com- 
me Canoniqne,  ne  fe  trouvant  point  dans  la  lan« 
gne  originale.  Mais  premièrement  l'autorité  du 
feint  Concile  de  Trente»  qui  a  approuvé  &  re- 
connu pour  Canonique  ce  livre  entier  ,  tel  que 
nous  l'avons  dans  la  Vulgate ,  doit  fixer  fur  ce 
fujet  la  créance  des  fidèles.  En  fécond  lieu  les  an- 
ciens citent  de  cette  addition  d'Ehfter  divers  pa£> 
figes  comme  faifant  partie  de  l'Ecriture.  Et  par- 
ticulièrement faint  Auguftin  écrivant  contre  les 
Pelagiens,  employé  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre 
jr.ii,  quinzième;  jgue  Dieu  changea  Vefirit  au  Koy 
en  luy  infcirant  la  douceur,  &  fe  ièrt  très-forte- 
ment de  ce  témoignage  pour  convaincre  ces  hé- 
rétiques. L'Eglifè  a  auflS  tiré  du  treizième  cha- 
pitre de  ce  même  livre,  où  eft  contenue  la  prière 
de  Mardochée,  une  leçon  dont  elle  fe  ièrt  dans 
l'Oflîce  facré  de  la  MeflèleMercredy  de  la  fccoo- 
•de  femaine  du  Carême. 

D'ailleurs  on  ne  peut  rien  dire  contre  cette  ad» 

dition 
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dition  du  livre  d'Efther,  qui  ne  fe  puifîè  objecter 
de  la  même  forte  contre  les  hiftoires  de  Suzanne, 
Se  de  Bel;  contre  le  Cantique  des  trois  jeunes 
hommes  ,  &  contre  l'épître  de  Jeremie^  qui  font 
néanmoins  des  écrits  reçus  par  tous  les  fidèles  , 
comme  la  ûinte  Ecriture»  Enfin  il  paroît  qu'an- 
ciennement &  avant  le  tems  de faint Jérôme,  ces 
additions   ont  dû  être  dans  l'original  Hébreu  ; 
puifque  ni  les  Septante,  ni  la  Vulgate,  ni  Jofeph 
n'ont  pu  les  prendre  vifiblement  que  de  cet  ori- 
ginal Hébreu.  Ainfi  il  eft  vrayfemblable,  félon  tW/.i 
<jue  Ta  remarqué  un  Interprète  ,  que  ce  livre  ,  ^f^ 
comme  celuy  de  Tobie,  a  été  écrit  en  Hébreu  en 
deux  différentes  manières  $  l'une  qui  étoit  plus 
courte  ,8c  telle  que  nous  l'avons;  &  l'autre  plus 
étendue  ,  telle  que  le  Grec  &  la  Vulgate  nous  la 
repreièntent. 

C'eft  ce  que  nous  vivons  cru  devoir  marquer  en 
ce  lieu  afin  d'éclair  ci  r  les  doutes  qu'on  pourroit 
avoir  fur  ce  fujet  important.  Et  en  effet  la  pre- 
mière parole  que  nous  trouvons  dans  cette  addi- 
tion eu  une  parole  très-digne  de  la  fàinteté  des 
Ecritures  ,  &  d'un  Homme  animé  par  le  Saint  Ef- 
prit.  Cefi  Dieu  qui  a  fait  ces  chofes  ,  s'écrie  Mar-  Hrin.  in 
dochée.  Ce  grand  homme,  dit  un  Auteur,  fàifant**1*  /#«* 
une  humble  réflexion  fur  tout  cet  événement  par 
lequel  Aman  &  tous  les  autres  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  avaient  été  renverfez  au  milieu  de  tous 
leurs  vains  projets,  &  furpris  eux-mêmes  dans  le 
piégé  qu'ils  avoient  tendu  aux  Juifs,  £c  garde  bien 
de  s'attribuer  quelque  choie  d  un  fi  grand  prodi- 

fe  ;  mais  il  reconnoit  avec  une  parfaite  gratitu- 
e  ,  que  c'étc*  Dieu  &  non  pas  l'homme  qui  en 
devoit  être  regardé  comme  l'aptheur.  Il  fe  fou? 
vient  même  alors  que  le  Seigneur  l'en  avoit  aver- 
ti en  longe  leng-tems  devant ,  félon  qu'il  avoit 
accoutume  d'en  ufex  aflèz  fouvent  dans  ces  pre- 
miers tems  »  ce  qui  fe  voit  par  tant  d'exemples  de 

l'Ecri- 
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l'Ecriture  ,  5c  particulièrement  par  ccluy  do  p£ 

triarche  Jofèph  qui  prévit  en  fonge  fà  grande  éie- 
▼ation ,  6c  par  ceux  des  deux  officiers  du  roi  Pha- 
raon enfermez  dans  la  prifon  avec  jofèph ,  à  qui 
ils  marquoient ,  fùivant  l'explication  que  Jofèph 
même  leur  en  donna  auffi-tôt,  ce  qui  devoit  arri- 
ver à  chacun  d'eux. 

Ce  fonge  de  Mardochée  étant  expliqué  très- 
clairement  par  luy-même ,  s'entend  allez  fans 
une  nouvelle  explication.  Et  nous  le  verrons  en- 
core plus  particulièrement  dans  le  chapitre  fùi- 
vant.  Il  fuffit  donc  de  dire  icy  touchant  cet  te  com- 
paraifon  de  deux  dragons  qui  figuroient ,  félon 
qu'il  le  déclare  ,  Aman  6c  luy-même,  qu'elle  ne 
iuibfifte  ,  comme  la  plupart  des  comparaifbos  , 
que  fur  un  point  ;  c'eft-à-dire  ,  fiirle  combat  que 
fe  livrent  ces  terribles  animaux.  Car  pour  ce  qui 
eft  des  méchantes  qualitezqui  s'attribuent  aux 
dragons ,  8c  que  Ton  conçoit  ordinairement  en 
les  nommant ,  elles  ne  conviennent  en  aucune 
forte  à  Mardochée  ,  lequel  combattoit  pour  tes 
intérêts  de  Dieu  contre  celuy  à  qui  l'Ecriture  don- 
^"'/i,  ne  le  nom  de  Dragon  ,  à  caufe  de  fà  fureur  &de 
j.  *9.  "  "  fà  malice  ,  6c  qui  rempliflbit  Aman  de  fà  cruau- 
Tmn.in  té.  Aufli  dès  ces  premiers  tems  Ton  avoitaccou- 
bume  i$c9  t^m^  parmî  les  Perfes  de  donner  ce  nom  de  Dra- 
gons aux  plus  braves  &  aux  plus  hardis  d'entre  les 
fbldats.  Aman  6c  Mardochée  combattirent  donc 
véritablement  l'un  contre  l'autre.  Mais  l'un  em- 
ploya toute  la  fureur  artificieufè  du  dragon,  cieft- 
a-dire  du  démon  quil'animoit;  6c  l'autre  ne  luy  re- 
fïfta  que' par  la  prière,  par  Je  jeune,  6c  par  fon 
profond  abaifïèment  devant  Die»  Ceft  ainfii 
félon  fàint  Jean  ,  qu'il  s'étoit  donné  nne  grande 
bataille  dans  le  Ciel  -,  lorfque  faim  Michel  &  fe» 
Anges  combattaient  contre  le  démon,  qui  eftap- 
ellé  le  grand  Dragon  fr  Vamim  Serpent ;  6c  que 
démon  avec  {es  anges  combàttoir.  contr'eux  * 
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8c  qu'il  fut  vaincu  s'étant  trouve  le  plus  Foibîé. 

?.  9.  Mon  peuple  eft  Ijraël ,  qui  cria  alors  au 
Seigneur  $  &  le  Seigneur  fauvafin  peuple.  Il  nous 
délivra  de  tous  nos  maux.  Il  fit  des  miracles  &  de 
grands  prodiges  parmi  les  nations. 

Mardochée  devenu  la  féconde  perfbnne  de  tout 
l'Empire  des  Perfès ,  Va  point  de  honte  de  recon- 
noître  pour  ton  pquple.  une  nation  que  l'on  avoit 
regardée  jufques  alors  8c  traitée  comme  captive. 
Il  reconnoît  qu'il  '  eft  luy-même  de  ce  peuple 
ttljraël,  que  Ton  avoit  deftiné  pour  être  immole 
à  la  cruauté  d'Aman  &  de  fès  complices.  Etquoy 
que  félon  la  manière  ordinaire  de  parler  des  hom- 
mes, il  pût  être  regardé  comme  le  fauveur  de 
toute  fa  nation  ,  il  déclare  hautement,  que  ce 
font  les  cris  dlfraël  qui  ont  pénétré  jufqu'aux 
oreilles  de  Dieu ,  8c  qui  ont  été  la  caufè  de  fbn 
làkt.  C'eft  lui ,  dit- il ,  qui  nom  a  délivrez,  de 
tom  nos  maux  >  &  qui  a  fait  des  miracles  &  de 
grands  prodiges  parmi  les  nations.  Ces  miracles 
&  ces  prodiges  dont  il  parle  icy  ,  pouvoient 
être  ceux  que  Dieu  avoit  faits  en  faveur  des  Juifs, 
tant  dans  l'Egypte ,  que  dans  les  deferts ,  8c 
dans  la  conquefte  de  la  terre  de  Chanaan ,  îor£ 
que  l'on  vit  tous  les  peuples  idolâtres  fàifîs  de 
frayeur  ,  -,  8c  abattus  fous  la  puiflànce  du  Dieu 
d'Ifraël.  Celuy  donc  qui  avoit  fait  autrefois  tous 
'  ces  grands  prodiges  pour  tirer  fon  peuple  de 
l'efclavage  d'Egypte  ,  ou  pour  l'établir  dans  la 
paifible  pofTeflfon  de  la  terré  de  Chanaan ,  étoit 
le  même  qui  s'étoif,  encore  fou  venu  de  luy  8c  qui 
avoit  entendu  les  cris  qu'il  jettoit  fous  Toppref- 
fîon  des  Perfès.  Ou  bien  nous  pouvons  entendre  Menoeh, 
encore  fort  bien  par  ces  miracles  &  par  ces  prodiges  J*  hltnt 
qu'il  a  faits  parmi  les  nations ,  cet  .événement 
même  d  miraculeux  8c  ce  changement  fi  éton- 
nant ,  par  lequel  on  vit  tout-d'un-'coup  Aman 
attaché  à  la  potence  qu'il  avoit  fait  préparer  pour 
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Mardochée;  lesPerfes  expofez  à  la  vangeancedet 
Juifs,  qu'ils  fe  préparaient  à  égorger *  &  Mardo- 
chée  adoré  ,  c'eft-a-dire  refpe&é  comme  le  Roy 
par  tous  les  Pertes  &  tous  lesMedes.  C'eft  ce  qui 
ièmble  être  marqué  par  la  fuite. 

jr.io.  ri.  ^  tl  ordonna  qu'il  y  eut  deux  forts  $ 
l'un  du  peuple  de  Dieu,  &  foutre  de  fûtes  les  na- 
tions. Et  ce  double  fort  vint  psrehre  devant  Dieu  au 
jour  marqué  dès  te  Htm-là  a  toutes  les  nations. 

La  penfee  de  ce  grand  homme,  &  la  manière 
dont  il  s'exprime  cft  admirable.  Car  c'eft  com- 
me s'il  difoit;  Les  hommes  s'imaginoient  faugê* 
ment,  que  c'étoit  eux  qui  jettoient  le  fort  contre 
le  peuple  de  Dieu;  lorfque  c'étoit  le  Seigneur  qui 
ordenmit  en  ce  même  tenu  qu'on  jettut  deux  forts» 
Pun  de  fon  peuple,  &  l'autre  des  nations,  c'eft- à- 
dire  ,  de  tous  ks  peuples  de  l'empire  des  Periès* 
&que  ces  deux  forts  paroiflant  en  fa  prefèneepoux 
être  déterminez  par  l'arrêt  de  fa  Souveraine  vo- 
lonté, il  fut  arrête  dès  ce  moment,  ou  pour  mieux 
dire,  de  toute  éternité,  que  le  fort  heureux  tom- 
berait en  faveur  des  Israélites  ,  8c  le  malheureux 
contre  les  Perfèsj  en  forte  qu'un  même  jour  fut 
deftiné  pour  le  falut  de  tous  ceux  qu'on  vouloit 
faire  périr  ,  &  pour  la  perte  de  ceux-là  mêmes 
*r *<'  9U*  ayoient  °fé  confpirer  leur  mort.  C'eft  ain/î 

*    qu'on  vit  accomplir  cette  parole  du  Sagej  Que  Us 
billets  du  fort  fi  jettent,  dans  le  foin,  mus  que  t'qft 

.    le  Seigneur  qui  en  dijpofo. 

Que  nul  donc  ne  fe  glorifie  de  la  puiûance  qu'il 
a  fur  la  terre  ;  que  nul  ne  fe  flate  de  tenir  entre 
{es  mains  la  vie  de  fes  ennemis.  Tel  confpire  la 
ruine  de  fon  frère ,  qui  dans  Imitant  même  eft 
condamné  par  la  juftice  de  Dieu  à  périr  au  lieu 
de  luy.  Tous  les  forts  des  hommes  paroijfent  do- 
vont  le  Seigneur.  Et  c'eft  luy  qui  règle  comme  il 
luy-  plaît  toutes  chofes  ,  lors  qu'il  femble  que  les 
hommes  diipofent  de  tout  félon  leur  puiflance  8c 
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leur  volonté.  Ceft  ce  qui  fit  dire  autrefois  à  un  .-      g, 
grand  Prince  lorsqu'il  parloitàDieu  même sj'ay  l  * 

mis,  Seigneur ,  mon  ejperance  en  voué.  J'ay  dit  ; 
Vous  êtes  mon  Dieu  5  mon  fort  eft  entre  vos  mains, 
Etc'eft  auflilajufte  confolation  que  peuvent  avoir 
le* faibles  qui  font  opprimez  en  cette  vie*  d'être 
aflurez  qu'ils  font  auffi  bien  que  les  plus  grands 
Princes  entre  les  mains  du  Tout-puiflànt ,  fans 
Tordre  duquel  rien  ne  fè  fait  fur  la  terre; 

f.n.Le  Seigneur  fi  rejfôuvint  de  fin  peuple,  <J» 
U  eut  eompaffion  de  fin  héritage* 
-.    Dieu  avoit-il  oublié  fon  peuple  5  8c  pou  voit-il 
-bien  né  fe  plus  fou  venir  de  ceux  qu'il  avoit  choifis 
pour  être  fon  héritage?  Comment  donc  eft- il  dit 
içy  i  Jjïue  le  Seigneur  Je  rejfôuvint  de  fin  peuple* 
comme  s'il  l'avoit  effectivement  oublié  ?  Celuy 
en  la  prefènce duquel  tous  les  tems  paflcz ,  le  tems 
prefent,  &  tous  les  tems  à  venir  font  comme  un 
inftant,  ne  peut  fans  doute- rien  oublier  j  &  il  eft 
abfolument  iropoflible  que.  quelque  chofe  fe  dé- 
io)k  à  fa  conooiflàuce.  Mais  il  y  a  deux  fortes  de 
connoiflànce  en  Dieu  5  l'une  par  laquelle  étant  un 
être  infini,  il  comprend  généralement  toutes  cho- 
ies; 8c  l'autre  par  laquelle  étant  rempli  de  bonté, 
de  vérité,  8c  de  juftice,  il  reconnoît  pour  fes  fer? 
viteurs  ceux  qui  participent  en  quelque  degré  à 
cette  bonté,  à  cette  juftice  ,  &  à  cette  vérité  qui 
fait  fon  eflènce  divine.  Selon  la  première  de  ces 
deux  connoiflànces,  il  n'a  voit  pas  oublié  fon  peu- 
ple ,  puifque  dans  l'oppreflion  même  que  fouf- 
firoient  les  Juifs,  c'étoit  Dieu  qui  appefàntiflbitfà 
main  fur  eux  pour  les  châtier  de  leurs  crimes ,  8c 
qui  par  là  leur  faifbit  connoître  qu'il  s'en  fbuve- 
noit  afin  de  vanger  leur  ingratitude. 

Mais  félon  l'autre  connoifTance  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,   il  eft  vray  de  dire ,  que  Dieu 
avoit  oublié  Ifraël  8c  qu'il  ne  le  connoiflbit  plus 
pour  fon  peuple  y  parce  qu'Ifrael  avoit  luy- mê- 
me 
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me  oublié  le  Seigneur,  Se  qu'il  ne  le  connoitibfc 
plus  pour  ion  Dieu.  Ainfi  ce  peuple  ayant  été  em- 
mené captif  dans  un  Royaume  étranger  en  puni- 
tion de  tes  crimes,  comme  on  Ta  vu  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois  ,  il  fembloit  effectivement 
que  Dieu  l'avoît  oublié,  lelaiflànt  gémir  fous  une 
dure  captivité.  Mais  lors  qu'un  péril  preflànt  & 
que  la  vue  de  la  mort  à  laquelle  ils  étoient  tous 
condamnez  les  engagea  à  avoir  recours  aux  jeû- 
nes, aux  prières  &  aux  larmes,  comme  aux  feuls 
moyens  gui  leur  reftoîcnt  pour  fauver  leur  vie, 
Dieu  fe  fouvint  d'eux  ,  parce  qu'eux-mêmes  fe 
fouvinrent  de  leur  Dieu  5  &  il  fut  touché  decom- 
paflion  pouryfo»  héritage-,  parce  que  ce  même  hé- 
ritage le  reconnut  pour  fon  Maître,  &  n'efpéroit 
plus  qu'en  luy  fèul. 

Ainfi  il  eft  admirable  de  voir  la  conduite  du  Sei- 
gneur envers  fon  peuple.  II  pouvoit  fèmbkr  aux 
payens,  qu'il  avoit  abandonné  entièrement  Ifraël, 
lors  qu'il  permit  que  le  Roy  des  Perfès  follicitépar 
Aman,  condamna  tout  ce  grand  peuple  à  la  mort 
Mais  c'étoitau  contraire,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
abandonné  ,  qu'il  permit  qu'on  publiât  cet  arrêt 
contr'eux.  Car  il  vouloit  les  toucher  fàlutaire- 
ment  par  cette  frayeur  de  la  mort,  &  les  obliger 
de  recourir  à  leur  Dieu  qu'ils  paroi  flbi  en  t  avoir 
oublié  ,  afin  que  fe  réveillant  de  cet  aflbupiflê- 
ment  où  ils  étoient ,  ils  méritaflênt  d'obtenir  fz 
miféricorde,  &  de  reflentir  les  effets  de  fà  divine 
protection, 

CHAPITRE    XI. 

Songe  de  Mardochée. 

A  quatrième  année    1.   A   Niw     éfutrte  , 
J    régne  de  Ptolè-        XXrig*«*/#4**?fft- 
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Chai» 
îemao  <$•  Cleopatra ,  au 
tulerunt  Vqfithaus , 
oui  fe  Sauf  dot  em  & 
Levitici  generu  fere- 
4at ,  &  Ptolenumfi- 
liUA  ejua  ,  banc  epifto- 
lam  Pburim  >  quam 
Jixerunt  interpréta- 
tum  ejfe  Lyfimacbum 
Xtdemai  filtum  m  tfe- 
rufalem. 

Hoc  quoque  princi- 

pium  erat  in  edi- 

•    tione  vulgata ,  quod 

-     nec    in    Hebrxo , 

nec    apud     ullum 

fcrtur  interpretum. 


2.  Anno  fetundo  , 
•régnante  Artaxerxe 
maximo ,  frima  die 
menfis  Ni/an ,    vidit 

fomnium  Mardocbam 
filin*  Jairi ,  filii  Se- 
tmi ,  filii  Cis ,  de  tribu 
benjamin  : 

3.  bomo  Judam  , 
ifmi .  habitabat  in  urbe 
Sufis,  virmagnui,  <£» 
inter  primes  aula  rt- 
gU. 

4.  Erat  atttem  de 
eô  numéro  captrvorum  » 
quos  tranfliderat  No* 
ieubodonofer.  rex  Ba- 
bjkms  .  de  Jerufalem 
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mée  &  de  CÎiéopatre,  Do- 
fithée  qui  fe  difoit  Prêtre 
&  de  la  race  de  Lcvi  & 
Ptolcmée  fon  fils  apportè- 
rent cette  épître  de  Phu- 
rim  ,  qu'ils  difoient  avoir 
été  traduite  dans  Jerufà* 
lem  par  Lyfimaque  fils  de 
Ptolemée. 


Ce  qui  fuit  (ju/qu'au  ver~ 
fit  6.  du  chapitre  ix.) 
fait  le  commencement  de 
ce  Livre  dans  l'édifie  n 
vulgate  y  mais  il  ne  fi 
trouve  peint  dans  l'Hé- 
breu ni  dans  aucun  autre 
Interprété. 

2.  La  féconde  année  du 
règne  du  très-grand  Arta- 
xercès,  le  premier  jour  du 
mois  de  Nifân ,  Mardo- 
chée  fils  dejaïr,  fils  de  Sé- 
méi ,  fils  de  Cis ,  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  eut  une.vi- 
fion.erjfonge. 

3.  B  étoit  Juif,  &  il 
demeuroit  dans  la  ville  de 
Sufè.  Cetoit  un  grand 
homme  &  des  premiers 
de  la  Cour  du  Roy. 

4.  Il  étoit  du  nombre 
des  captifs  que  Nabu- 
chodonofor  Roy  de  Ba- 
bylone  avoit  transférer 
de  Jcrufaleoi  avec  Jécho-i 
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nias  Roy  de  Juda. 

$\  Voicy  la  vifion  qu'il 
eut  en  fboge.  II  luy  fem- 
bloit  qu'il  entendoit  des 
voix,  un  tumulte,  un  ton- 
nerre ,  &  que  la  terre  trem- 
bloit  &  étoit  agitée  d'un 
grand  trouble  * 

6.  &  en  même  tems  il 
vit  paraître  deux  grands 
dragons  prêts  à  combattre 
l'un  contre  l'autre. 
.  7.  Toutes  les  nations 
s'émurent  aux  cris  qu'ils 
jettérent,  &  elles  fê  dtfpo- 
tërent  à  combattre  contre 
ia  nation  des  jufles. 

8é  Ge  jour  fut  un  jour 
de  ténèbres ,  de  périls  ;  d'af- 
fliâmn  ,  de  ièrrement  de 
cœur ,  &  d'une  grande 
épouvante  fur  la  terre. 

9.  La  nation  des  juftes 
fut  fàifie  de  trouble  appré- 
hendant les  maux,  qu'on 
luy  avoit  prépares  ,  &  fè 
dilpofànt  a  la  mort.    • 

1  o.  Ils  crièrent  à  Dieu , 
8c  au  bruit  de  leurs  cris  & 
de  leurs  plaintes  une  peti- 
te fontaine  devint  un 
grand  fleuve  ,  &  répandit 
une  grande  abondance 
d'eaux. 

1 1 .  La  lumière  parut  & 
le  foleil  fe  leva  t  le*  hum* 


H     b.   R. 
cum    Jecboni*     reg$ 

jHUa  • 

f.  &  bot  qu*  fe*y 
mum  fuit,  apparue- 
runt  voces>  &  fumoir 
tus  ,  &  tonstrua  ,  <$» 
terra  motus ,  fr  contur- 
èatiofuper  terram  : 

6\  &  eue  duo  ara- 
cènes  magni,  paratiqm 
contra  fe  in  pralium. 

7.  Ad  quorum  cla- 
mer m  cunftd  emeitata 
funt  nationes ,  ut  pu- 
gnarent  contra  gentem 
juftorum. 

B.Fuitque  Mes  iUa 
tenebrarum  &  diferi- 
nrinis,  tribnlatwm  & 
angufiU ,  &  ingens  fir- 
tnldo  fuper  terram* 

9.  Conturtataque 
efi  gens  jufiorum  //- 
mentium  maia/ua ,  & 
préparât  a  ad  meftem. 


10»  ClamxveruMt- 
que  adDeum:  &  iUis 
itociferantikus  ,  fins 
parvus  crevit  in  fu- 
vium  maximum,  &  in 
aquas  pbtrima*  ndtm- 
davit*  b    . 

u.Lux&felartus 
*ft>  &kumilesexaltati 
funt, 
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JUnt ,  &  devoravermt   blés  u  furent  élevez  de  la 
inclytos.  baflèflè  ,  &  ils  dévorèrent 

ceux  qui  étaient  dans  l'é- 
clat. 
il.  J2>uod  èkfn  *>*-  i  a.  Mardochée  ayant  eu 
diffet  MardochtHs ,  &  cette  vilion  en  fonce  ,  & 
furrexiffet  de  ftrato  ♦  s'étant  levé  de  fon  ht  pen- 
togitabat  quid  Deus  fait  en  luy- même  à  ce  que 
facere  vellet:  &  fixum  Dieu  vouloit  faire.  Il  gra- 
habebat  in  anime- >  fcire  va  cette  vifion  dans  fon 
cupiens  quid  fignifica-  cœur,  ayant  grande  envie 
ret /omnium.  de  fçavoir  ce  que  ce  fonge 

'    luy  pouvoit  marquer. 

f,  ti.  amtrem,  les  petits. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  i.  T  A  quatrième  armée  du  règne  de  Ttolémée 
-L*  &  de  Cléopatre ,  Vofithee  qui  fie  difoit 
Tritre  &  de  la  race  de  Lévi  ,  &  Vtolemèe  fin  fils 
apportèrent  cette  effare  de  Phurim  >  qu'ils  difiient 
avoir  été  traduite  dansJerufaUm  par  lyfimaquefils 
dePtolémée.  , 

Toutes  ces  additions  quiiè  trouvent  à  la  fin  du 
livre  d'Efther  paroiflênt  hors  de  leur  place.  Ce 
premier  verfet  de  l'onzième  chapitre  femble  de- 
voir être  remis  àlatêtedetoutlelivre.  Mardochée 
n'enpcutpoint  être  l'autheur,  ni  les  Septante  non 
plus  ,  puis  qu'ils  ont  vécu  avant  ce  roy  d'Egypte 
nommé  Ttokmée  du  nom  qu'on  donnoit  alors 
aux  Rois  d'Egypte  ,  comme  Cléopatre  étoit  auffi 
le  nom  ordinaire  des  Reines  de  ce  pais.  Ce  Pto- 
lémée  étoit  cëluy  qui  fut  furnommé  Philometor  » 
&  qui  étoit  frère  iZvtrgetes.  C'cû  de  luy  que 

Jofeph 
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t  ?•/«?*.     Jofeph  parle,  lors  qu'il  dit  5   Que  Ptoletnée  Phi- 

ft  *!*•*•      lometor,  &  Cleopatre  fa  femme  confièrent  le 

t  J!![*      foin  de  tous  leurs  Etats  à  la  conduite  des  Juifs; 

?  &  qu'Orna*  6c  Defithee  qui  étoient  Juifs  de  nation 

[■  furent  les  Chefs  de  toutes  leurs  troupes.   On  ne 

t  peut  point  aflurer  fi  ce  Dofithée  l'un  des  Genc- 

|  raux  de  l'armée  d'Egypte  étoit  le  même  que  cè- 

f  luy  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit ,   qui  fi  difoà 

|  Prêtre  de  la  race  de  Levi ,  &  qui  apporta  cette  ni- 

f  ftoire  dans  ce  royaume.  Ce  qu'on  peut  dire  ièn- 

lement ,  c'eft  qu'il  n'étoit  jpoint  abfolument  in- 

'  compatible  que  des  Prêtres  le  mêlaflènt  de  ce  qui 

|  regardoit  la  guerre,  comme  on  le  voit  par  plu- 

1  fleurs  exemples  de  l'Ecriture.    Cette  épître  k 

\  ulfm**'  Mur*™»  c'eft-à-dire,  des  forts,  étoit  le  livre  qui 

t  tltj.f.    contenoit  la  prefente  hiftoire;  &  on  la  nommoit 

'  i.Mi-    ainfi,  à  caufe  du  fort  qui  avoit  été  jette  contré  les 

;  «*«/>♦  «•*•  Juifs  ,  &  qui  par  un  effet  fingulier  de  la  divine 

***        protection  ,   étoit  rétombé  contre  les  Perfès.  Ce 

fut  Lyfimaque  ,  fils  de  Ptolemée  ,  non  le  Roy 

'  d'Egypte  ,  mais  le  Prêtre  &  le  fils  de  Dofithée, 

qui  traduitit  cette  Epître,. foit  de  l'Hébreu,  ou  du 

Chaldéen  en  Grec. 

t.  a,  3.  La  f$cond$  armée  du  règne  du  très-grand 
Art  axer  ces*  le  (rentier  jour  du  mois  de  Ni/an,  Mar- 
dochéefiis  do  Jour,  fils  de  Seméï,  fils  de  Cù,  delà 
tribu  de  Benjamin  eut  une  vifyn  en  finge.  Il  étoit 
Juif  &  il  demeurait  dans  la  ville  de  Sufe.  Cétoit 
un  grand  bommt,  &  des  premiers  à  la  Cour  dto 
Roy. 

Celuy  qui  eft  appelle  icy ,  le  très-grand  Ar- 
taxercès,  eft  le  même  que  Darius  fils  d'Hyftafpes 
Se  mari  d'Efther  ,  dont  on  a  parlé, auparavant 
Car  le  nom  d'Artaxercès  étoit  le  nom  ordinaire 
des  Rois  de  Perfe  ,  comme  celuy  d'Afluerus  l'é- 
toit  des  Rois  des  Medes.  Et  comme  ce  Prince 
eroit  Roy  en  même  temsfic  des  Medes  &  des  Pcr- 
(c$,  il  étoit  nommé  tantôt ,.  Affileras  ,   &  tao* 

tôt 
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tôt  Artaxercès.  Nous  avons  déjà  expliqué  ce  qui 
regarde  la  généalogie  de  Mardochée.  Et  nous^MV 
avons  feulement  à  éclaircir  une  petite  difficulté 
fer  ce,  qu'il  eft  dit  icy  i  Jj&il  étùt  entre  les  pre-  Efiim  im 
miers  de  U  Cour.  Car  comme  il  n'avoit  point  en-  hmehc% 
core  aJors  découvert  la  conspiration  que  les  deux 
eunuques  avoient  formée  contre  la  perfonne  du 
Roy,  on  demande  comment  il  eft  dit,  qu'il  étoit 
un  homme  de  grande  confideration  &  entre  les 
premiers  de  la  Cour,  puis  qu'il  ne  rendit  que  de- 
puis ce  même  tems  ee  fervice  fignalé  pour  lequel 
U  fut  enfuite  honoré  par  Afluerus.  A  quoy  on 
peut  bien  répondre,  que  quoy  qu'il  n'eût  pas  en- 
core cette  grande  autorité  qu'il  reçut  enfuite,  il 
étoit  déjà  fort  confideré  à  caufe  defon  grand  me* 
rite ,  &  L'un  des  premiers  de  la  Cour  du  Roy? 
foit  qu'il  fe  trouvât  feulement  au  palais  pour  fai- 
re fa  Cour  avec  eux*  £ok  qu'il  eût  effectivement 
quelque  charge  qui  IV  engageait.  Car  il  eft  cer-  - 
tain  par  le  chapitre  raivant ,  *juc  dès  lors  il  de* 
meuroit  à  la  Cour  avec  ces  mêmes  Eunuques  dont 
il  découvrit  la  conjuration.  Se  qui  étoient  com- 
me les  capitaines  des  gardes. 

Dieu  qui  avoit  retolu  de  fe  fervir  de  Mardo- 
chée  pour  faire  les  grandes  chofesque  nous  avons 
vues ,  le  difpofoh  à  cela  par  des  voyes  commu- 
nes ,  en  permettant  qu'il  s'engageât  à  U  Cour} 
&  que  cet  engagement  luy  procurât  le  moyen  de 
rendre  an  Roy  un  fervice  très-confïderable,  afin 
qu'il  s'ouvrîtspar  là  une  voye  pour  devenir  dans 
h  fuite  comme  le  fàuveur  de  toutfon  peuple.  Ce 
qu'on  voit  très-clairement ,  c'eft  qu'à,  la  Cour 
même  d'un  prince  idolâtre  ,  duquel  il  étoit  cap- 
tif comme  tous  les  Juifs,  il  fe  conferva  toujours 
dans  la  feinte  Hberte  des  vrais  fèrviteurs  de  Dieu, 
qui  regardent  leur  divin  maître  dans  la  perfon- 
ne des  Rois  ,  &  qui  n'envifàgent  principalement 
que  fes  intérêts  &  fe  gloire  ,.  au  milieu  de  tout 
Z  l'éclat 
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l'éclat  d'une  Cour  qui  fcrr  ordinairement  à  en 
éblotrïr  tant  d'autres.  Ainûil  eft  importait  de j  cou- 
fiderer  Mardochée  dans  ce  péfté  fi  dangereux,- 
non  pas  tant  comme  un  officier  du  Roy  ,  que 
comme  un  miniftre  du  Seigneur  ,  établi  par  ià 
providence  pour  veiller  à  la  confèrvation  d'Ifraël, 
Ce  rempli  de  fbn  Efprit  pour  fe  confèrver  luy- 
même  contre  la  corruption  de  l'efprit  du  fîeclc. 
11  étoitdans  cette  difpefitiond'un  cceur  docile  qtii 
fè  laide  conduire  à  Dieu,  Je  qui  écoute  bumble- 
ment  ce  qu'il  luy  plaît  de  luy  ordonner,  lorique 
le  Seigneur  l'avertit  en  fonge  de  ce  qui  dsvoit  ar- 
river enfuite,  6c  le  prépara  a  un  grand  combat  par 
la  vifion  qu'il  luy  envoya  ,  félon  qu'elle  eft  rap- 
portée  dans  ce  chapitre. 

*.q.  10.  La  nation  desjuftesfutfatftede  trouble  l 
appréhendant  les  maux  qu  on  luy  avoit  préparez, ,  é> 
fi  dijpofant  à  la  mort.  Ils  crièrent  a  Dieu  $  &  au 
bruit  de  leurs  cru  &  de  leurs  plaintes  ,  une  petite 
fontaine  devint  un  \rand  fleuve  ,  &  répandit  un* 
grande  abondance  d? eaux. 

Cette  difpofïtion  d'un  peuple  qui  fè  préparât 
à  la  mort,  8c  qui  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
égorgé,  ne  chercha  point  à  fe  défendre  par  les 
armes,  mais  mit  fà  confiance  dans  le  cry  de  fbn 
coeur  vers  Dieu  ,  rie  pouvoit  manquer  d'être 
exaucée  par  cetoy  qui  ne-  permit -quil  tombât 
dans  cette  grande  extrémité,  que  pour  frtbligct 
de  recourir  à  luy.  Il  eft  remarquable,  qu'EftEex 
étant  déjà  élevée  fur  Je  trône  avant  qu'Xmau  ce 
dragon  funefte  eût  entrepris  de  faire  périr  tous  les 
Juifs,  &  qu'il  eut  fait  publier  contr'eux  dans 

*  tous  lés  Etats  du  Roy  de  Perfe  cet  arrêt  de  mort 

dont  on  a  parlé;  l'Ecriture  ne  laiflè  pas  de  dirs 

icjy;  Sjfttu  Sruit des  cM& despbmtes.de  ce  peu* 

N  pie  malheureux  qui  rewntiflbiem.'de, toutes  parts  f 

f^herJ     ***  petite  fontam  s'accrut ,  devint  <un  grand  fleuve . 

'•lo*  •    fy  répandit  une  grande  abondance  d'eaux r$   c'eft-à- 

dire, 
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dire,  félon  l'explication  de  Mardochée  inême, 
qu'Efther  figurée  par  cette  petite' fontaine  r  fut 
élevée  de  l'état  très-rabaifîe  où  elle  s'étoit  vue 
jufijues  alors  ,  à  la  dignité  d'épouiè  d'Afiuerus  & 
de  Reine  de  tous  les  Perfes  6c  de  tous  les  Medçs , 
&  qu'étant  crue  comme  un  grand  fleuve,  elle  eut 
la  forcé  d'éteindre  par  l  abondance  de/es  eaux  l'em- 
brafement  gênerai  qui  étoit  prêt  de  çonfumer 
tous  les  Juifs.  Que  fi  elle  étoit  dès  lors  parvenue 
à  la  royauté,  comment  peut-on  dire,  que  ce  fut 
au  bruit  des  cru  &  des  plaintes  du  peuple  de  Dieu, 
que  cette  petite  fontaine  s* accrut ,  &  qu'elle  devint 
un  grand  fleuve  ? 

Cela  nous  marque  fans  doute  une  grande  ve^ 
rite,  qui  eft  que  Dieu  ,  en  faifant  ainfi  élever 
Efther  fur  le  trône,  avoit  eu  principalement  en 
vûë  cette  occâfion  importante  ,  où  il  vouloit  fè 
fervir  de  fon  miniftere  pour  firovcr  fon  peuple. 
Àinfi  on  peut  dire  véritablement,  qu'il  avoit  déjà 
entendu  les  cris  8c  les  plaintes  de  fon  peuple» 
lors  qu'il  porta  Afîuerus  a  choifir  Efther  pour  fon  Rfikr» 
épouiej  tout  l'avenir  étant  prefènt  devant  iuy,^4,1** 
comme  le  pafîe.  Et  c'eft  ce  que  Mardochée  avoit 
bien  compris,  lors  qu'il  manda  à  Efther  même' 
avec  une  û  grande  foy;  Que  c*  étoit. peut-être  pour 
eefujet  ,  qu'elle  avoit  hfeTêvêe  à  là  dignité  royale. 
Car  Dieu  conduit  toutes  chofes  depuis  le  com-t 
saencement  jofqu'à  la  fin  avec  une  fcuvcraine 
fàgefle  par  d'inviSbles  reflbrts ,  que  la  lumière  de 
l'homme  ne  découvre  que  dans  la  fuite;  &  la  fin 
des  plus  grands  évenemens  eft  enchaînée  devant 
la  lumière  de  fes  yeux  d'une  manière  admirable 
avec  les  premiers  commencemens.  C'eft  ce  qu'il 
eft  important  de  bien  graver  dans  le  cœur  de  tous 
les  Chrétiens,  afin  qu'ils  ne  fotent  jamais  furpria 
de  tout  ce  qui  peut  leur  arriver  de  la  part  des  hom- 
mes ou  des  démons  5  &  qu'étant  très-convain- 
cus par  ces  grands  exemples*  rapportez  dans  les 
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1  iàinte*  Ecritures  >  de  l'étendue  Se  de  h  conduite 

!}  miracukuiè  4e  h  Providence ,  ils  s'accoutument 

j]  "  i  dire  avec  foy  comme  Mardochée  j  -rf  £*<>/*#* 

f   •  /te  41*  ;  Ccft  la  main  de  Dieu  qui  a  Eut  toutes 

fl  ces  choies, 

;j  t. ik  Lm  kwiirt  p*mt ,  &  kfMl  fe  kvm*  la 

i  hmUnfmm  &vtx.  d$  U  ésfltjf*  $  &  &  *v*t- 

*  nmf  o*x  ftfi  itmm  dmt  teck*. 

Ccft  icy  encore  la  continuation  du  fooge  de 
I  Mardochée,  lequel  après  avoir  vu.  un  grand  ora- 

ge accompagné  de  awgfrru  le  de  trtméiemmt  4* 
strrt  »  &  use  çoniteraation  générale  parai  ceux 
de  la  nation  des  juftes ,  c"cft-a-dirc  dej  Hébreux, 
que  l'on  nommtit  jsjjfe,  par  oppofirion  aux  au- 
tn$  peuples  qui  étaient  des  idolâtres.;  eut  en- 
fuite  la  coafinttton  de  voir  fâtêkr*  Ulmmert  i* 
fiftH,  qui  figurait,  non  feulement  l'aflUtance  dû 
divin  folcil  de  Juftice ,  mats  encore  cette  prote* 
&on  fi  fin-prenante  que  le  Roy  des  Pcrfcs ,  qui 
adorait  le  folcil,  &  qu'on  adorait  en  quelque  for- 
te luv»même  comme  le  foleâ  de  tout-  £b&  Empt« 
re,  coroit  donner  tput-d'un-ooup  à  tant  de  peu- 
ples affligez.  Mardochée  vit  donc,,  qu'aumomeat 
eue  la  lumière  parut;  cefl-t-dire,  que-  dans  15*- 
x  fttatquelesrmssVsrtiek  malice  or  de  rknpAn- 
re  du  Ànçm  furent  diffipée*  par  U  comtst  que 
Mardochée  livra  à  Aman  ,  ceux  qui  paroiâoîcnt 
tout  concernez  &  dans  le  dernier  abttfimenr, 
ékwoment  ceux  qui  étoient  dans  lecttt  &  dms  la 
puiflànce  :  ce  qui  cft  une  figure  ftnhtabte  ^  celle 
<6tntf.  que  l'on  voit  dans  la  Gcncfe  ,  eu  il  èft  marqué 
que  ftpt  vaches  maigres,  o^ifiguroieut  fept  au- 
nées  d'une  très-grande  Atialtté  ,  drwmtn*  iêpt 
autres  vaches  grades,  qui  fignifioient  les  fopt 
années  tràs-ferâes  qui  les  avaient  | précédées, 
ccfU-dire^  qu'elks  les  con&mcrent  &  les.  firent 
difparoltre. 
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ifr  s'étant  levé  de  fin  lit,  penfiit  en  luj-mtme  à  ce 
que  Dieu  vouloit  frire.  ïî  grava  cette  vifion  dam  • 
fin  cœur*  ayant  grande,  envie  de  /{avoir  ce  que  ce 
pmge  luy  foùvoit  marquer* 

Ce  tonge  fit  une  tres-vive  impreflîon  fur  i'et 
prit  de  Mardochée,  qui  comprit  à  l'heure  même 
par  le  fentiment  inférieur  que  l'E/prit  deDieuluy 
en  donna ,  que  ce  n'étoit  point  un  fonge  ordinai- 
re, mais  une  vifkmiùmatureHequi  luy  marquoit 
quelque  grand  événement.  Cependant  Dieu  ne 
voulut  point  luy  faire  comprendre  ce  qu'elle  fi- 
gnifioit,  peut-être  afin  tju'il  devint  d'autant  plut 
digne  de  ce  grand  ouvrage  auquel  il  te  deftmoit  , 
qu'il  vivroit  jans  une  plus  humWe  dépendance 
Oc  fà  volonté  ,  8c  dans*  une  attente  continuel!* 
de  ce  qui  devoit  armer»  Il  fe  cofttewta  de  l^Éfflga* 
ger  h  graver  trts-firtement  cette  vijien  dans  jfet 
cœur ,    afin  qu'elle  ne  s'efïàçât  pas  de  foti  e£ 

Îrit  comme  tous  les  autres  longes  5  mais  que 
1  penfée  8c  k  defîr  qu'il  auroh  de  pouvoir  con- 
noître  ce  qu*elte  marquoit ,  le  tînt  attentif  êc 
vigilaat  pour  écouter  Dieu.    Aufli  l'on  ne  peut 

ricres  fauter  que  te  feovtnir  de  cette  vifioft: 
ftrprcflfcnte  n%ît  beaucoup  fivi  â  te  fourenir 
dans  cette  grande  confternation  de  tout  fou  peu- 
pic ,  &  n'ait  affermi  fa  foy  contre  Ja  craint* 
d'un  péril  fi  évident  dont  il  fe  voyoït  menacé 
avec  tous  les  'juifs.  En  priant ,  en  jeûnant ,  ea 
pleurant,  6c  en  foupirant  vers  Dieu  ,  il  penfoit 
fouvent  à  ce  grand  combat  dès  deux  dragons 
que  fon  fonge  luy  avoit  reprefénté*  &  lors  qu'il 
voyoit  le  fuperbe  Aman  s'élever  avec  une  (î 
grande  infblence  contre  toute  fa  nation  ,  il  ne 
put  point  oublier  ce  qu'il  avoit  vu *  Que  les  ^  ., 
petits  &  l*s  k*i*Mes  avaient  enfin  déveré  ceux  7?,./,,;^ 
qui  et  oient  dans  Mat.  Aufli  l'on  prétend  ,  que  hmcht. . 
Mardochée  ayant  vu  cette  grande  animofité 
d'Aman  contre  luy ,  ne  put  s'empêcher  dé  di- 
Z  3  rc 
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re  à  Efthcr ,  que  c'étoit  l'accompJuTement   dg 
•  ibnge  qu'il  avoit  "eu  autrefois. 

C  H  A  PITR  E    XII. 

ConA'tration  de  deux  Eunuques  contre  le  Roy  Affue- 
rus  découverte  fsr  Mardoehée. 

I .  \  K  Ardochée  demeu-  i .  \J[  Orabatur  au- 

lVlroit     alors     dans  lyitemeo  tertyo- 

la  Cour  du  Roy  Afluerus  rein  aula  régis ,  cum 

avec    Bagatha  &    Thara  Bagatffa&Thara  eu* 

Eunuques  du  Roy,   qui  nuchis  régis,  qui  joui* 

étoient  les  gardes  de  la  tores  erant  falatii. 

porte  du  palais.  . 

i.  Et  ayant  approfondi  a.    Cumque    mteU 

leurs  penfées,  &  reconnu  lexijfet  cogitationes  eo- 

par  une  exaàe  recherche  rum  ,&  curas  ditigen- 

tous  leurs  deflèins  ,  il  dé-  tiùs  pervidiffèt ,  didi- 

couvrit  qu'ils  avoient  en-  cit  qdbd  conarentur  in 

trepris  fur  la  vie  du  Roy  regem       Art/$xercem 

Artaxercès.i,?c-ilipndQn-  manwmitter*,&nun- 

na  avis  au  Roy.  «*w*  f*t*r  eo  régi , 

3.  Le  Tloy  comman-  3.  Qui  de  utroque 
da  qu'on  leur  donnât  la  habita  quiftione ,  con~ 
queftion  à  fous  deux,  &  feffosjujftduciadmor* 
ayant  confcffé  leur  crime*  tem. 

il  les  fit  mener,  au  fuppli- 
ce.    •.       •  .■   \. 

4.  Le  Roy  fît  écrire  en  4.  Rex  autem  quoi 
des  mémoires  ce  qui  s'é-  geftum  erat  *  Jcripfit  m 
toit.pafle  alors,  SçMardo-  comment ariis  :  fed  & 
chée  le  mit  aufli  par  écrit.  Mardochtus  rei  mêmor 
pour  en  conlèrver  la  me-  •  riam  litterk  tradidit. 
moire.  -Wiy  ^   ,  ,  . 
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f.  Tracepitque  ei  rex,       f.  Le  Roy  lu/commaa- 

utin  aulapafattimora-   da  de  demeurer  dans  ion 

retur,  datùeipro,  delà-    palais,  8c  il  luy.  fit  des  pre- 

tione  muneribui.       .      fens  pour  l'avis  qu'il  luy 

avoit  donné.   ; 

6.  Aman  yerq  filin*  : ,    6.  Mais Amanfilsd' Ama* 

Amafatki    Buçtw  >    dath  Bugée  a  voit  été  élevé 

erat  gloriofîjfimut  te-   parle  Roy  en  grande  gloi- 

ramrége,&voluitno-    re ,   &   il  voulut  perdre 

cere  Mardochao  &  po-    Mardochée  &  fon  peuple 

pulo  ejus  ,  pre  duobm    à  caufè  de  ces  deux  Eunu- 

tunuchU  régis  qui  f  ne-   ques  qui  avoient  été  tuez. 

\rmt  interfefti.         ., 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

.^.4. f.  T    E  lUy  Jîr   «r/Vtf  mi  <fc  mémoires  c$ 

'.    m~*  qui  s'étoh  pajjt  (dors  :  6»,  Mardochée 
•  le  mit  aujfi,  en  écrit  four  en  confirmer  la  mémoire* 
Le  Roy  luy  commanda  de  demeurer  dam  fin  palais  $ 
:  fr  illuy  fit  a1  tsprefcns pour  t avis  qu'il  luy  avoit  don- 
né. '  .     *      ■  ;;,'     . 

On  voit  que,  les  Rois  de  Perfe  ayoient  grand 

-  foin  de  faire  écrire  les.  divers  évenemens  de  leur 
règne.  Et  ce  que  fit  Aflfuérus ,  en  ordonnant  que 

-  la  mémoire  de  ce  fervice  fignalé  que  Mardocnée 
luy  avoit  rendu  fèroit  çonfervée  dans  fes  archivés, 
paroît  tres-diçne  d'un  Prince  rempli  de  recoa- 

.  noiflànce  8c  de  bonté.  Il  étoit  bien  éloigné  èc 
cette  bailêflè  de  cœur  8c  de  cette ,  fauflè  politique 
que  des  hifloriens  ont  attribuée  autrefois  à  quel- 
ques Princes,  lors  qu'ils  ont  dit  qu'ils  avoient  en 
quelque  façon  plus  de  crainte  de  recevoir  de  leurs 
fujets  un  fervice  trop  confiderable ,  que  d'en  être 
deffervis  $  haiflànt  ceux  qu'ils  s'imaginoient  ne 
pouvoir  récompenfer  d'une  manière  proportioji- 

i  2  4  '      "   *       *  née 
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nce  à  l'importance  du  fèrvice  qu'ils  avoient  rtçuj 
tu  Heu  qu'ils  étoient  plutôt  portez  à  faire  paroître 
une  grandeur  d'ame  ,  en  pardonnant  les  otfenfes 
qu'on  leur  avoit  laites.  Ce  raifonncraent  fi  con- 
traire à  la  vraye  fagefTe  étoit  aufli  oppofé  directe- 
ment à  la  conduite  du  Roy  Affuértfs  ,  qui  regar- 
doit  la  récompenfè  au  A  bien  que  le  châtiment 
comme  la  baze  Se  l'afiêrmiflêmcnt  des  Etats.  Il 
fçafoit  que  les  fidèles  fujets  fe  tiennent  heureux 
de  pouvoir  rendre  quelque  ièrvice  à  leur  Prince; 
mais  que  les  moindres  marques  qu'ils  reçoivent 
de  la  bonté  dont  oes  Princes  les  honorent ,  leur 
tiennent  lieu  d'un  puifiànt  motif  pour  fe  porter 
avec  un  zèle  nouveau  à  leur  rendre  tous  les  fèivi- 
ces  umii  ils  luui  "capables  »  4es  regardant  vérita- 
blement, les  aimant,  &  les  refpcctant  comme  les 
images  de  Dieu  même. 

Telle  a  été  la  di/pofition  de  Mardochée.  Car 
outnd  il  cft  dit  ;  jgû'tt  tnk  suffi  p*r  écrit  ce  qui 
etoit  arrivé  ,  fmr  m  cpnftrvtr  U  mémoire ,  nous 
ne  devons  pas  juger  de  iuy  par  la  conduite  ordi- 
naire des  hommes  du  fiécle,  ni  croire  qu'il  en  ait 
trie  ainfi  par  un  efprit  d'oftentatkm ,  &  comme 
pour  fe  vanter  de  ce  grand  fer  vice  qu'il  avoit  ren- 
du au  Rot.  On  a  déjà  remarqué,  ope  comme  un 
yray  ferviteur  de  Dieu ,  il  envmgeolt  unique- 
ment dans  toutes  les  rencontres  ce  qu'il  hiy  de- 
voit.  Amfi  étant  devenu  par  l'ordre  de  la  provi- 
dence le  fiijet  du  Roy  de  Perfc,  ilfc  croyoit  trèa- 
fincérement  obligé  félon  Dieu  même  de  le  fervir 
avec  toute  la  fidélité  poffible.  Lors  donc  qu'il 
hiy  découvrit  cette  confpirarion  que  Ces  propres' 
officiers  formoient  contre  faperfonne,  il  ne  peina 
qu'à  s'acquitter  Amplement  de  iba  devoir  comme 
un  bon  fujet ,  fans  prétendre  s'en  glorifier  vaine- 
ment. Mais  il  voulut  conferver  te  fouvenir  de  ce 
fervice ,  en  le  mettant  f*r  écrit,  afin  que  les  Rois 
de  PerJê  jugeaflènt  par  là  du  zèle  &  de  la  fidélité 

de* 
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des  Juifs ,  que  Ton  décrioit  ordinairement  comme 
ennemis  des  couronnes. 

Ce  qui  fait  roir  davantage  que  c'étoient-là  les 
vrais  fentimens  de  Mardochée,  c'eft  la  manière 
toujours  égale  dont  il  agit  dans  la  fuite,  fans  s'éle- 
ver ni  Ce  plaindre.  Car  quoy  qu'il  paroifle  n'avoir 
rmt  reçu  pour  lors  d'autre  recompenfe  de  tante 
important  qu'il  avoit  donné ,  que  quelques  pre- 
fins>  c'eft-à-dire,  comme  l'expliquent  quelques  In-  j/,»^, 
terprétes,  des  prefèns  peu  considérables  $  ou  mô-  in  k**c 
me  félon  d'autres,  n'avoir  rien  reçu  dans  ce  tems-  '•«• 
Et  i  s'il  eft  vray  qu'on  doit  entendre,  comme  ils  le 
difent,  par  ces  prefensy  la  recompenfe  qu'Âfluéru* 
ne  luy  donna  que  depuis,  lors  qu'il  l'établit  dans  la 
dignité  d'Aman  ;  il  ne  s'en  plaignit  néanmoins; a* 
mais  ,  comme  fi  on  l'eût  oubli^.  Et  ce  qu'on  peut 
regarder  comme  quelque  chofe  qui  eft  encore 
plus  étonnant  ,  c'eft  quil  n'en  parla  pas  même, 
lors  qu'il  fè  vit  condamné  à  mourir  avec  tous  les 
Juifs  ,  fous,  prétexte  que  toute  ià  nation  s'étoit  ré- 
voltée contre  les  ordres  du  Roy,  quoy  que  luy- 
ttiême  luy  eût  fauve  fi  vifiblement  la  vie.  PeuN 
Étre  qu'on  n'a  gueres  fait  d'attention  fur  ce  point. 
Et  cependant  on  ofedire,  qu'il  eft  difficile  de  trou- 
ver dans  toute  l'antiquité  un  exemple  d'une  mo~  • 
deration  plus  admirable. 

f.  6.  Mais  Aman  fils  fAmadatk  Bugée  avoit 
été  âevi  par  le  Roy  en  grande  gloire.  Et  il  voulut 
perdre  Mardochée  é"  fin  peuple  ,  à  cmft  dotes  dm* 
Eunuques  qui  ovoient  été  tuosL 

Le  nom  de  "Bugée  qu'on  ctonne  icyà  Aman,  fi- 
gnific  ,  félon  quelques  Interprètes  ,  un  homme  7»/*; 
glorieux  8c  qui  aime  à  fe  vanter.  Ou  bien  il  eft  c»r»#/.fo< 
mis  icy  ,  par  un  changement  de  lettres  que  (aint  *»*  /#i* 
Jérôme  dit  être  allez  ordinaire,  pour  Ugée ,  ou 
jigttgét ,  qui  fignifie  ,  qu'Aman  étoit.  descendu 
comme  on  l'a  déjà  marqué,  iAgog  roy*des 
Am'aléches ,  que  Samuel  coupa  par  morceaux  en 
%$  pre* 
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Frefènee  de  Saiil ,  lequel  l'avoit  épargné  contre 
ordre  du  Seigneur.  On  ne  peut  faire  aflèz,  de  re« 
flexion  fur  ce  que  la  feinte  Ecriture  nous  fait  re- 
marquer icvj  qu'après  le  ferviçe  fîgnalé  queMar- 
Eflim  in  dochée  avoit  rendu  à  AfTuérus  ,  ce  Prince  éleva 
kuu:  iott  Aman  en  une  trh-grAnde  gloire  $  c'eft-à-dire  ,  que 
celuy  qui  étoit  complice  de  la  confpiration  des 
deux  Eunuques ,  &  pour  l'intérêt  même  duquel 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  /è  faifoit  ;  puif- 
Mâh       9ue  *e  ^°y  ^accu^  depuis  Savoir  voulu  le  dé- 
16.  u.    fouiller  du  royaume  &  Je  la  vies  ne  laifià  pas  par 
un  jugement  de  Dieu  étonnant  d'être  élevé  dans 
ce  haut  degré  de  gloire  ,  où  tous  les  PerfèsTado- 
roient  comme  le  Roy  ,  en  même  tems  queMar- 
dochée  ,  qui  avoit  fàuvé  la  vie  au  Roy  même  fut 
laide  fans  recompenfe  ,  &  expofé  au  contraire  à 
Ja  vangeance  d'Aman.    Ces  fortes  d'évenemens 
qui  choquent  fi  fort  la  raifon  &  la  fageflè  de 
l'homme ,  &  qui  luy  font  déplorer  la  triftenece£ 
iité  de  fà  miferable  condition ,  méritent  bien  qu'on 
Jes  pefe  un  peu ,  &  qu'on  les  regarde  avec  ces  yeux 
.de  la  fpy  qui  font  découvrir  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  &  de  divin  dans  ce  que  les  hommes  du  fiêV 
~cle  regardent  comme  purement  humain.   Car  il 
paroît  vifiblement  en  cette  rencontre,  que  Dieu 
vouloit ,  &  qu'Aman  fût  élevé  ,  6c  que  Mardo- 
Vchée  fût  ahaifle  j  afin  que  l'humilité  6c  la  foy  de 
,ce  der,nier  çroiflànt  par  l'accroiflèment  même  dp 
t  L'élévation  orgueiyeafe  de  ce  premier  *.  laTonte- 
puiflànce  de  fon  bras  div]n  en  éclatât  davantage 
-far.  la .d&te  pwfejpgée  de  l'un,  de  par  l'élévation 
r        fi  furprenante  de  l'autre. 

Ce  que  l'Ecriture  ajoute  5  Jgu'Ama*  voulut 

perdre.  Mardochée  fr  fin  peuple  à  caufe   do  ces 

:  deux  Eunuques  ,  eft  vray  en  ce  que  la  mort  de  cc$ 

.officiers  qui  étoient  unis r avec  luy  fur  effe&ive- 

ment,une  des  cauiès  de  la  haine  qu'il  conçut  coç- 

/  tre  Mard^hée,  Mais. nous  jvços  v&  qu'il  y  en 

1  .  '  *  avoit 
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avoit  encore  d'autres  fujetsj  l'un,  qu'Aman  étant 
originairement  Amalécite  ,  regardôit  les  Juifs 
comme  (es  ennemis  decjarefc  ;  &  l'autre  » ,  que 
Mardochée  refufa.  toujours  de  plier  le  genou  de- 
vant luy  pour  les  raifons  que  l'on  a  marquées  au- 
paravant. . 

C  H  A  P  ITRE    XI ÏJ. 

Exemplar      epiflolae  Copie  de  la  lettre    qu'A- 

,  quam  mifit  Aman  mm  enyey*  aux  Gou- 

aol  principes  pro-  vendeurs  des  frov'mces , 

ymeiarum      fuper  fuir  faire  mourir  tout  Us 

.  caede  Judarorum,  JHtf$* 

i.»TD   &c  tpajclmw  -i.T     E  grand  Roy  Ar-  Ce  quï 

X\4ttâ#trxesAÏ       A-'  taxercès     qui    re-  fuit  juf- 

Jndi*    ufque  JEtbie-  gne  depuis  les  Indes  juf-  T'™f*9 

pi*m,  etntum  viginti-  .qu'es  Ethiopie  ,  aux  cent  troUve 

feptem     provmwrum  ■■  vifcgMèpt  provinces  ,  aux  que  dans 

principibus  &  ducibus ,  Princes   &  aux  Seigneurs  édition 

qui  ejus  imperio  fubje-  fournis  à  fon  Empire  ,  fà-  J&  f*tf 

8i  Juta  ,  falutem.  lut. 

a.   Cum   plurimû  ,%.  Quoy  que  je  com- 

gen}ibusimperArem,&  mandaflè  à  tant  de  na- 

uniyerfum  orbetn  mm  tions  , ,  &  que  j'euifc  fou* 

jfàeui    fubjugaffem  ,  nais  tout  l'univers  à  mon 

Wfci  mquaquamabuti  Empire,  je  n'ay  pas  voulu 

potent'u  magnitudine  ,  abufer   de  la  grandeur  de 

fedclementjafrlenita-  ma  puiflance  ,    mais  j'ay 

te  gubernare  fubjeSos ,  gouverné,  mes  fujets  avec 

;i^  /$$*«  juuo  terrore  dénonce  &  aveçdouceur, 

xwtm  filent  ie  tranfi-  afin  que  paflànç,  leur  vie 

gentes  y  optatit  cunBU  doucement  £c  fans  aucune 
*tQQrt$bfH  ]>Mce  fruf-  -crainte  ,ils  joiujftnt.ds  la 
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paix  oui  eft  fi  fbuhaitée  de 
tous  les  hommes. 

3.  Et  ayant  demandé  à 
ceux  de  mon  Confeil  de 
quelle  manière  -je  pour- 
rois  accomplir  ce  deflèin  , 
l'un  d'entr'eux  élevé  par 
fâ  fageffc  &  par  fa  fidélité 
au-deflus  des  autres ,  &  le 
iècong  après  le  Roy  appel- 
le Aman , 

4*  nous  a  donné  avis 

Îiu'il  y  a  un  peuple  difper- 
é  dans  toute  la  terre  qui 
fe  conduit  par  de  nouvel- 
les loix,  &  qui  s'oppofant 
aux  coutumes  des  autres 
nations  méprifè  les  com- 
tnandemens  des  Rois  ,  & 
trouble  par  la  contrariété 
de  Tes  fentimens  la  paix  8c 
l'union  de  tous  les  peuples 
du  monde. 

f.  Ce  qu'ayant  appris  , 
&  voyant  qu'une  feule  na- 
tion le  révolte  contre  tou- 
tes les  autres»  fuit  des  loix 
ïnjuftes  ,  combat  nos  or- 
donnances ,  &  trouble  la 
paix  des  provinces  qui 
nous  font  foumifes , 


6.  nous  avons  ordonné 
que  tous  ceux  qu'Aman  , 

qui  commande  à  toutes  les  vmmuw        pnwK» 

provinces  ,  qui  eft  le  fè-  frapofitw  eft  ,  fr  fi» 

coud  après  IcJloy,  &  que  -»— j—  à  »—•      *4» 


E      *. 
rentUT» 

3.  Quarente  ataem 
me  à  conjUiariù  mess, 
quomedo  pojfet  hoc  im* 
pleri,  unm  qui  fitpioh 
tia  &  fide  cateros  fror 
aUebat,&*r*tp?jtR*1 
gem  ficundm ,  Aman 
nomme  > 

4.  mdicovit  rmki  in 
toto  orbe  t  erratum  po- 
putum  ejfe  dijfcerfum, 
quinovû  uteretur  legi- 
ôuc&contrs  omnium 
gentium  confuetudinem 
faeiens  ,  Regumjujfk 
conumneret ,  tjj>  uni- 
verfarum  concordiam 
nationumfua  dijfenfiê- 
ne  violant. 

f.  ghêod  cum  Jidi- 
ciffemu4,videntesunam 
gentem  rebellent  adver- 
ses omne  hommum  ge- 
nus  perverfis  uti  iegim 
bus,  neftrifyut  juffsoni- 
bus  contrdm*  é**tut- 
bare  fubje&arum  nebk 
frovinciarum  pacem 
atsjue  concordiam  , 

6.juJpmMS,utquof- 
cumque  Aman ,  qui 
omnibus        frovincm 


previnàk 

yrçfçjzntQ  eft  »  0*  fi* 

mnatte  m  Rege ,    & 
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quem  fstris  loco  cdi- 
tmu  ,  mwjlrsverit , 
cum  cenjugitw  m  li- 
berk  deteanmr  ab  mi- 
micis  fiais ,  wllufque 
*mm  mifanaturquar- 
tadéchn*  die  duodeci- 
mi  menfis  Ad*r  mni 
fréfentit  : 

7. ktnefmif hommes 
wno  dn  ad  mferoè  défi 
tendent  h  >  reddant  hn- 
perio  noftrofâtem  qu/tm 
tnrbfvtrémt.  " 


8.j  Mardodum  mm- 
ter»  defreckttu  eft  Do- 
tnmumï  memor  *m- 
nium  oferum  ejue , 

o.  ty  dixit  :  Demi- 
ne>  Domine,  rexom- 
nifotens ,  in  ditiene 
enim  tua  entât  funt 
pofita  ,  &  non  eft  qui 
toJfît  tu*  rtfiftere  vo- 
luntati ,  fi  decnvtrk 
JsJvare  ijrdëL 

10.  TuftelftiUîum 
&  terrtm ,  &  quidquid 
(dis  améttu  tontine* 
tut. 

x  1  Jùomtnue  omnium 
tr%  neerf  qui  <fèffî*t 
ffUfjeftmi  tu*. 
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nous  honorons  comme 
nôtre  père  ,  aura  fait  voir 
être  de  ce  peuple  ,  foient 
tuez  par  leurs  ennemis 
avec  leurs  femmes  2c  leurs 
enfans  le  quatorzième 
jour  d'Adar  le  douzième 
mois  de  cette  année ,  fans 
que  perfonne  en  ait  aucu* 
ne  compaffion  * 

7.  Afin  que  ces  feelerats 
defeendant  tous  aux  enfers 
en  un  même  jour»  rendent 
à  nôtre  Empire  la  paix 
qu'ils  avoient  troublée* 

trière  de  Mjtrdocbee.    . 

8.  Mardoohée  alla  prier 
le  Seigneur  ,fe  (buvenant 
de  toutes  les  œuvres  mer» 
veilleufes  qu'il  a  voit  faite*, 

9.  &  il  lu v  dit  :  Seigneur, 
Seigneur ,  Roy  tout-puif- 
ûnt ,  toutes  choies  font 
foumifes  à  vôtre  pouvoir, 
&  nui  ne  peut  refifter  à 
vôtre  volonté  fi  vous  avez 
refolu  de  fauver  Ifraël. 

10.  Vous  avez  feit  le 
ciel  8c  la  terre  ,  8c  toutes 
les  créatures  qui  font  fous 
le  ciel. 

11.  Vous  êtes  le  Sei- 

rïur  de  toutes  chofct, 
milite  peut  refifler  à 
YÔtre  ïbuveraniÉ  Majefté.1 
ia.  Tout 


Ce  quî 

fuie  juA . 

2u'à  la 
n    du 
chapitre 
14.  neft 
trouve 
eut  dans 
l'édition 
vulgate 
ch.ft 
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?2.  Tout  vous  eft  con- 
nu ,  &  vous  fçavez  jquc 
quand  je  n'ay  point  adoré 
le  fuperbe  Aman  ,  ce  n'a 
été  ni  par  orgueil  y  ni  par 
mépris ,  ni  par  un  fecret 
defir  de  gloire  ; 

i  j.  car  j'aurois  été  dif- 
pofé  à  baiièr  avec  joye  les 
traces  mêmes  de  fes  pieds 
pour  le  falut  d'Ifraël. 

14.  Mais  j'aj.  eu  peâr 
de  transférer,  à  un  homme 
^'honneur  quin'eft  dô  qu'à 
mort  Dieu ,  6t  d'adorer 
quelqu'un  hors  celuy  que 
j'adore  comme  .  lé  Dieu 
que  je  fers. 

-  ip  Maintenant  donc  , 
A  .Seigneur;  Roy  :  ô  Dieu 
d'Abrahamu  ayez,  pitié  de 
«vôtre  peuple  ,,  parce  que 
nos  ennemis  ont  refolu  de 
nous  perdre  &.  d'extermi- 
ner vôtre  héritage. 

16.  Ne  méprifèfc  pas  ce 
.peupk  que  vous  vous  ei^s 
jendu  propre  ,  ,qi*e  ,y«H*s 
,av<&  cacheté,  o>.  Egypte 
pour  être  à  vous. 
ï  17.  Exaucez,  ma  prière, 
,£>yez  favorable  à  une  na- 
tion que  vous  avez  rendu 
vôtre  partage.  Changez 
^éignéuB  nos ,  Jarnie* ,  en 
joye>fr  >a6ojLque  nous/em- 
jpbySms  lajK^'^é  yogs 
iiousijcwpfervejrez^à  Joue/ 


£     R. 

ia.  Cunfta  nefti , 
&  feu  ,  quia  non  pre 
pipetb'm  &  cmPumeltA, 
-<$•  aisqu/t  glorsd  cnf*r 
ditftie ,  fecerim  hoc,  ut 
non  adorarem  Amm 
fiiperèijjknum  , 

(  13.  Ubenter  enim 
pro  falut  e  Ijrael  etiam 
veftigiapedum  ejtù  dê- 
ofeulariparaHié  ejfcm,) 

14.  fed  timui  nebéf 
mrem  Dei  mi  tram' 
ferrem  ad  hormmm , 
ér  ne  quemquam  ad$r 
rarem  ,  excepte  Dn 
met. 

if.  £/  h***-  Xte/w/- 
»*  re# ,  Dm*  AbrA- 
ham  ,  mifertre  fofuU 
tu{  „t  qtétA  volun*  m? 
inirma  noftri  perdere , 
&  keredi  totem  turn 
delere, 

1 6 .  N*  dejpiciaspar- 
\temtuam  y  quam  redo- 

li  titù  de  JEjpft*. 


i:  -&&. JfreauM  depr* 
\catkmem  meam>&pr*' 
fitiut  eftoforti&fim~ 
culo  tno  ,  &  converti 
lluâMn^wfiruminim' 
•divm,  ut  vivent  es  U*- 
Jerhks  no&en  tuumD* 
mine ,  &  ne~  clàudàs 
or* 
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cra  te  canentium.         vôtre  faint  nom,  &  ne  fer- 
mez, pas  la  bouche  de  ceux 
qui  vous  louent. 
18.  OrnnU  quoque       18.  Tout  Ifraël  cria auf- 
Ijra'el  pari  mente  &   û  au  Seigneur ,  8c  luy  a- 
obfecratiene    clamavit   dreflà  fès  prières  dans  un 
ad  Dominum,  eo  qubd   même  efprit,  parce  qu'ils 
eis  certa  mors  impende-    fe  voyoient  à  la  veille  du- 
re/. "*  ne  mort  certaine. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.     / 

f.  1.2.T  E  grand  Roy  ArUtxercès  ;  qui  #egn§ 
-Lv  depuis  ks  Indes  jufqu'en  Ethiopie , 
8cc.  Quoy  que  je  commandaffe  à  tant  de  nations, 
&  que  f  enfle  fournis  tout  tunhers  4  mon  Em* 
pire  ,  8cc.  * 

Cette-lettre  d'ÀfFuérus  eft  la  première  qu'il  écri- 
vit contre  tous  les  Juifs  par  le  coufeil  de  l'impie* 
Aman.  Elle  fut  écrite  la  douzième  année  de  foa 
règne,  &  Fan  cinq  cens  dix  avant  Jésus-Christ* 
Elle  eft  placée  en  ce  Heu  hors  de  fon  rang,  devanç 
être  mite  vers  la  fin  du  troifiéme  chapitre  de  ce 
même  livre.  On  y  voit  ce  qu'un  minière  élevé  au 
plus  haut  comble  de  l'honneur ,  8c  enyvré  de  la 
faveur  de  fon  Roy  ,  eft  capable  deperfuader^un 
Prince  qu'il  a  furpris  par  l'apparence  tronipçufe 
d'une  fidélité  feinte  8c  .d'une  fouGefageflê  f  \ot$ 
qu'abu&ne  de  Thoûneur  tout  particulier  qye  juy 
avoit  fait  Afluerus  ,  de  l'élever  au-deflus  dp  tout 
les  autres  ,  de  l'établir  le  fécond  dans  fon  royau- 
me ,  8c  de  t honorer  comme  fin  père  ,  il  luy  repre- 
fente  avec  une  malice  déteftable  ceux  qu'il  haïf- 
foit,  comme  des  gens  extraordinaires  8c  bizarres, 
qui  fi  conduifiient  par  des  loix  nouvelles  5  qui  s'opr 
fofoient  à  la  manière  de, vie  des  autres*  qui  mépri- 
foient  les  commandement,  des  f rinces  i  &  qui  trou* 
;*    "  *  bloient 
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bloient  par  la  contrariété  de  leurs  ftntimm  la  paix 
&  l'union  de  tous  Us  fmples.  C'étoit  aflèz,  qu'il 
haït  les  Juifs,  pour  trouver  en  eux  mille fujets de  * 
les  décrier.  Et  c'étoit  encoreaflèz  qu'il  paffât  pour 
(âge  fie  pour  un.  miniftre  fidelle  dans  l'efprit  du 
Roy  ,  pour  luy  faire  croire  les  plus  grandes  im- 
poftures.  Dieu  le  permettoit  ainfî  pour  faire  écla- 
ter fà  gloire,  &  pour  affermir  fès  fèrviteurs  con- 
tre la  mauvaife  volonté  de  leurs  ennemis ,  qui  ne 
peuvent  rien  contr'eux  avec  toute  leur  malice , 
qu'autant  qu'il  leur  en  donne  le  pouvoir,  pour 
contribuer  au  falut  de  ceux  qui  l'aiment. 

Ce  qu'Affiiérus  dit  de  luy  dans  cette  lettre  5 
ggu'il  a  fournit  tout  le  monde  kfon  empire ,  doit  être 
expliqué  de  la  même  forte  que  cequieft  dit  aupa- 
ravant i  jg*'#/  rendit  toute  là terre,  &  ******  k* 
ijles  de  la  mer  tributaires.  En  frin  &  en  l'autre  de 
ces  deuxj  paflages  on  peut  remarquer  uneexpref- 
fion  hyperbolique,  femblable  à  celte  par  laquelle 
on  dit  ordinairement  >  que  toute  la  ville  eft  ac- 
courue à  un  tel  fpeébcle  »  lors  qu'un  grand  nom*  , 
bre  de  fès  habttàns  y  font  accourus  $  ou  que  tout  le 
monde  eft  en  feu  fie  agité  par  les  guerres ,  lorfque 
néanmoins  l'Europe  feule,  ou  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe  eft  dans  la  guerre.  Ainfî  Affileras 
avoh  fournis  tout  le  monde  à  J'en  Empire  ,  parce 
qu'il  en  avoit  fnbjugué  une  fort  grande  partie , 
Ravoir  prefque  tout  l'Orient,  qui  comprend  phi- 
fieurs  grandes  provinces. 

f.  8.  Mardocbée  alla  prier  le  Seigneur ,  fe  fimvo- 
nant  de  tomes  les  œuvres  merveiSeufis  qu'il  muta 
faites. 

Cette  prière  de  Mardochée  doit  être  placée  \ 
fclon  Tordre  de  Fhiftoire  ,  à  la  fin  du  quatrième 
chapitre,  après  que  la  Reine Eflfcer  luy  eut  man- 
de de  faire  afîembler  tous  les  Juifs  qu'il  pourront 
trouver  dans  Sufè ,  fie  de  prier  Dieu  pour  elle. 
Mardochée  alla  donc  alors  plein  de  fbjr  fe»«  * 

Dieu 
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Dieu  cette  cxcéfente  prière,  où  ilrappella  d'abord 
dansfoq  efprit  les  grandes  choies  que  le  Seigneur 
dlfraëlavoit  faites  ea  laveur  de  ce  même  peuple 
qu'il  voyoit  alors  expoie  au  dernier  péril.  Car 
corn  rne  il  ne  leur  reftoit  aucune  efjpérance  de  la 
-part  des  hommes ,  il  ne  pouvoit  fcfperer  que  dans 
la  Toute-puifTancede  celuy  dont  il  imploroitlefe- 
'  cours ,  &  dans  la  bonté  toute  particulière  dont  il 
avoitfait  parottre  àes  effets  ii  iurprenansà  l'égard 
de  ceux  pour  qui  il  prioit.  Ceftce  qui  luyfàit  dire 
d'abord  : 

7.0.  Sêtrynnr*  Seigneur,  Rty  fofét^puijfmt,  tétâ- 
tes tmfit  font  fewmfes  i  votre  pouvoir ,  fr  nul 
*t  peut  réfijkr  à  vitr*  -voUnté,  fi  vous  «wt  réfelu 
de  fauver  Jfruêl.        , 

Oe  qui^ft-de  »ême  que  s'illuy  eûtôfc  ;' Nous 
connoiûbns  rimpuiflànce  où  eft  vôtre  peuple  de 
ie  délivrer  de  cepéril.  Mais  nous  conooiflbn*  aufli 
que  vom  étss-totO-puiJfMnt  pour  k  fauver.  Nous 
gavons  qu'Aman  l'ennemi  des  Juifs  s'eft  acquis 
tin  empire  abfolu  fur  l'cfprit  du  Roy  des  Perles* 
mais  nous  Içavous  aufli  que  toute  la  puiûance  de 
ce  Prince  ,  &  tout  lé  crédit  de  ce  miniftre  font 
fournis  à  vôtre,  Empire.  Nous  avons  entendu- pu- 
blier cette  cruelte  déclaration  qui  condamne  tout 
Ifraè'l  à  la  mort ,  8c  nous  feavons  que  h  volonté 
du  Roy  exprimée  par  cet  édit,  cft  irrévocable  fé- 
lon les  loix  du  royaume.  Mais  nous  tommes  en- 
core plus  convaincus  ,  que  vôtre  divine  volonté 
s'exécute  toujours  infailliblement  »  &  que  fi  voue 
Avez,  réfoin  de  fauver  Jjrne'l,  il  n'y  a  aucun  édit 
ni  aucun  arrêt  ,  quelque  irrévocable  qu'il  puiflè 
être ,  qui  ait  la  force  de  réfifter  à  vôtre  volante 
toute-puiflànte. 

Telle  étoit  la  foy  de  cet  humble  ferviteur  de 
Dieu  au  milieu  du  plus  grand  péril  où  il  pût  ja- 
mais fe  trouver.  Et  telle  doit  être  aufli  l'humble  & 
ferme  confiance  de  tous  les  Chrétiens  au  milieu 
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de  tous  les  dangers  &  de  tous  les  ennemis  de  leur 
falut  qui  les  environnent.  Ils  ont  fans  doute  de 
grands  fujets  d'être  dans  la  crainte  s'ils  envifà- 
gent  leur  propre  foibleflè  ,  la  corruption  du  Cié- 
cle  qui'  les  environne  ,  la  force  2c  la  malice  des 
démons.  Mats  Ils  ont  encore  de  plus  grands  fu- 
jets de  fe  rafTurer  v  s'ils  regardent  la.miféricorde 
infinie  de  J  e s;w  s  -. C u  r  i  s. t  ,.  8c  la  ^confiance 
toute  divine  qu'il  leur  commande  d'avoir  en 
luy ,  après  qu'il  eft  devenu  victorieux  de  leurs 
ennemis ,  lors  qu'il  leur  dit  ces  paroles  û 
Jêân.t.  confolantes  :  Vous  aurez  des  affligions  fans  le 
16  v-  3î«  monde  zjnoii  fiyez  pleins  de  confiance ,  parce  que 
fay  vaincu  k. monde  \  ceft-à^dire.,  je  1  av  vain* 
eu  ,  non  pas  feulement  pour  rnoy  ».  mais  pour 
vous',  afin. que  vous  foyei  invincibles  à  toutes 
{es  tentations. , 

t.  ii.  13.  Tout  vom  eft  connu  ;  &  vous  ff+> 
vex  ,  que  quand  je  riay  point  adoré  le  fuperbe 
Aman  ,  ce  ri  a  été  ni  far  orgueil  %  ni  par  mépris  , 
ni  par  un  fecret  defir  de  gloire.  Car  four  ois  été 
difpofe  à  hsifer  avec  ieye ,  les  traces  mêmes  de  fis 
pieds  pour  le  falut  d'ifraël. 

Ladifpofition  la  plus  aéceflàirt  pour  prier  Dieu 
comme  ilîiattt  i-  8c  pour  mérite*  d'être  exaucé» 
eft  l'humilité  du  coeur  ,  &  l'abaifîèment  de  l'ef- 
prit.  Car  Dieu  déclare  luy-même  dansfès  Ecritu- 
t.  Pet.  e.  resi  Jgu'il donne  fagrace  aux  humfiles,  &  qu'il  ré- 
f.v.s.  fifte  aux  fuperbes.  Ceft  pourqupy  auffi  Mardo- 
chée  après  avoir  reconnu  8c  coafefle  la  Toute- 
puiflànce  de  Dieu  comme  le  fondement  de  la  foy 
de  ceux  qui  l'invoquent ,  attefte  Dieu  même, 
comme  connoiflànt  toutes  chofès  8c  pénétrant  le 
fond  de  fbn  cœur ,  que  l'orgueil  n'a  point  eu  de 
part  à  la  fermeté  avec  laquelle  il  a  refufé  d'adorer 
Aman.  On  peut  bien  fans  doute  le  croire  ,  lors 
qu'il  parle  à  Dieu  cjans  cette  terrible  extrémité  où 
il  fe  trouve ,  8c  qu'il  le  prend  ï  temoin  dans  le 
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tems  même  qu'il  déclare  5  ghu  toutes  chofes  luy 
font  connues,  jufques  aux  replis  les  plus  cachez  de 
fon  cœur.  Que  cet  exemple  nous  doit  convain- 
cre, combien  il  èft  dangereux  de  juger  mal  des 
actions  des  grands  hommes,  lors  même  qu'elles 
-peuvent  bleflêr  &  choquer  félon  l'apparence! 
Qui  n'auroit  cru  Mardochée  coupable  de  quelque 
orgueil,  en  le  voyant  s'oppofèr  feul  â  rendre  à 
vAman  un  honneur  que  le  Roy  àvoit  commandé 
qu'on  luy  rendît,  &  que  luy-même  rendoit  au 
Roy,  fans  qu'il  crût  bleflèr  /a  confcience?  Com- 
bien cria-t-on  de  même  autrefois  contre  fàint 
Jean  Chryfoftome ,  lors  qu'on  attribuok  témé- 
rairement à  orgueil  cette,  fainte  geherofité  avec 
laquelle  il  s'élcvoit  contre  le  luxe  8c  contre  les 
vices  des  Grands,  fans  les  flater  lâchement  dans 
leurs  defordres  ?  Tel  fera  donc  difpofé ,  félon 
Mardochée ,  à  baifer  avec  joye  les  traces  mimes 
des  pieds  des  ennemis  d'Ifraël ,  fi  fon  devoir  l'y 
engageoit ,  qui  ne  laifïè  pas  de  s'élever  fainte- 
ment  contr'eux  ,  pour  ne  rpas  trahir  la  fàinteté 
de  fon  miniftere  &  le  devoir  de  fà  charge. 

1. 14.  J'ay  eu  peur  de  tramferer  à  un  homme 
T honneur  qui  n'eft  du  qu'à  mon  Dieu* 
.  On  peut  voir  l'explication  :  de  cet  endroit  cy- 
devant  dans  le  troiueme  chapitre  ,  où  le  fens 
le  plus  vray-fèmblable  de  ces  paroles  eft  mar- 
qué. 

t.  if.  16".  Maintenant  donc ,  0  Seigneur  Roy, 
S  Dieu  d Abraham  ,  ayez»  pitié  de  votre  peuple  j 
parce  que  nos  ennemà  ont  réfolu  de  nous  perdrefr 
d'exterminer  votre  héritage.  Ne  méprifez  pas  ce 
peuple  que  vous  vous  êtes  rendu  propre  ,  que  vom 
avez,  racheté  de  l'Egypte  pour  être  à  vom. 

Maintenant  donc  i  c'eft-à-dire  ,    lors  qu'Aman 
l'ennemi  des  Juifs  a  réfolu  de  Us  perdre,  ta  qu'il  a 
tiré  cette  déclaration  fanglante  du.  Roy  contr'eux. 
Il  eft  remarquable  que  Mardochée  délirant  enga- 
ger 
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gcr  Dieu  plus  fortement  à  le  fecourir  ,  l'appelle 
d'aboro4  ,  fon  Seigneur  8c  fou  Rgr ,  comme  sll 
avoit  voulu  Iut  marquer  par  là,  quec'étok  parce 
qu'il  le  connoifToit  le  Seigneur  fupreme  8c  le  Jfcjjr 
iouveram  de  tous  les  Rois  »  qu'il  avoit  choqué 
Aman,  8c  qu'il  avoit  mérité  &  haine.  Il  le  nom- 
me enfuite  le  Bien  &  Abraham,  pour  le  toucher 
davantage  par  le  fouvenir  de  ce  Perc  des  IfraêK- 
tes,  dont  il  avoit  tant  aimé  la  fidélité  Sclafoy.  U 
le  prefïe  encore  plus  forteirient ,  lors  qu'il  luj 
Teprefente,   que  ce  peuple  dont  fes  ennemis 
avoient  confptré  la  perte ,  étok  cehiy  qu'il  avoit 
fchoifi  pourri  héritage,  8c  qu'il  avoit  racheté  par 
tant  de  prodiges  de  la  fervitude  de  PBgftt*  fmr 
jtreuluy. 

C'eft  ïa  manière  dont  l'EgKfe  feinte  infpirée  de 
Dieu  le  prie  auffi  tous  les  jours.  EHe  met  fouvent 
dans  la  bouche  des^&déles  ces  noms  de  Sejgnem 
8c  de  Rey,  qu'elle  les  oblige  de  donner  à  Dieu  pour 
marque  qu  ils  le  reconnoifiènt  pour  leur  Roy  8c 
leur  Seigneur  fouverain ,  à  qui  ils  font  obligea 
d'obéïr  préfêrablcment  à  tous  les  hommes ,  8c 
pour  fomour  duquel  ils  doivent  refpeâer  les 
Princes  comme  les  images  de  fa  puiflànce.  Elle 
leur  infpire  encore  de  reprefènter  i  Jésus- 
Chris  t  ,  qu'ils  font  devenus  véritablement  fon 
héritage  &  fin  peuple  ,  depuis  qu'il  les  a  rachetez 
par  le  prix  même  de  fon  Sang  de  la  fervitude  Je 
rEgypte  8c  du  démon ,  pour  être  s  luyfeuL 

Ce  n'étoit  pas  proprement,  que  Dieu  eût  be- 
foin  que  Mardochée  le  fît  fou  venir  ,  qu'il  étoit 
8c  fon  Seigneur  8c  fon  Rey-,  qu'il  étoit  k  Vie* 
a*  Abraham  ;  8c  que  les  enfans  de  cet  Abraham 
étoient  devenus  fin  héritage ,  depuis  qu'il  les 
avoit  rachetez  de  l'Egypte  pour  être  h  hty  \  puis 
qu'il  fçavoit  toutes  ces  chofès  beaucoup  mieux 
que  Mardochée.  Mais  c'eft  que  Dieu  aime  que 
les  hommes  en  a'cfiforjant  de  toucher  &  miferi- 
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corde,  foicnt  touchez  eux-mêmes  très-vivement 
du  fouvenir  des  faveurs  qu'il*  ont  reçues  de  fà 
parti  &  qu'en  même  tenu  qu'ils  luy  reprefèn- 
tent  qu'il  eft  leur  Seigneur  2c  leur  Roy  ,  &  qu'ils 
font  ton  héritage;  ils  travaillent  de  tout,  leur  pou- 
voir à  fe  rendre  dignes  d'avoir  toujours  pour  leur 
Dieu  ,  celuy  qui  leur  a  déjà  donné  tant  de  mar- 
ques de  fk  bonté*  &  d'être  jnfqu'à  la  fin  l'hérita- 
ge de  ce  Seigneur  tout-puiflànt  qui  ks  a  choifis 
pour  fbn  peuple. 

#.17.  Changez*  Seigneur,  nos  lames  en  joye » 
*fin.que  nota  employions  U  vie  que  voué  nom  confer- 
verex,  à  louer  votre  fàint  Nom.  Et  ne  fermez,  pu  lu 
bouche  de  ceux  tçà  voeu  louent.  .    , 

Le  but  véritable  que  Mard<£chée  fe  propofoit, 
en  conjurant  le  Seigneur  de  vouloir  chtm&r  les 
l*rmes  de  tout  Ifiaèl  en  joye ,  étoit  afin  qu'ils  em- 
ployaient tous  enfemble  la  vie  qu'il  leur  aqroit 
confervée  ,  à  louer  fin  nom  uiorMt.  Et  telle  eft 
la  fin  que  fe  doivent  propofer  tous  ceux  qui  de- 
mandent à  Dieu  quelque  grâce  temporelle  \  puif- 
que  la  vie  de  l'homme  devant  être  confàcrée  à 
Dieu»  qui  ne  l'a  crée  que  pour  le  connoître,  pour 
l'aimer»  lie  pour  le  fervir,  tout  ce  qu'il  fait&  ce 
qu'il  demande  qui  ne  s'y  rapporte  point ,  s'éloi- 
gne de  (à  vraye  fin.  Or  louer  le  font  Nom  Je  Dieu* 
ne  confifte  pas  feulement  à  luy  donner  quelques 
louanges  par  fes  paroles  $  maisc'eft  encore  le  louer 
par  fes  aérions,  en  forte  que  tous  les  hommes  en 
ibient  édifiez,  $c  qu'ils  fe  portent,  comme  le  dit 
Jisus-Christ  même,  à  glorifier  leur  Père 
commun  qui  eft  dans  le  cieL 

Il  eft  vray  qu'en  cet  endroit  le  fèns  le  plus  na- 
turel de  ce  que  dit  Mardochée  fèmble  regarder 
plutôt  l'honneur  qu'on  rendoit  à  Dieu  parmi  fon 
peuple  lors  qu'on  chantoit  fes  louanges.  Car  com- 
me les  Juifs  étoient  a^ors  le  feul  peuple  jparmi  le- 
quel le  Seigneur  étoit  connu  8c  adore  comme 

Dieu, 
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Dieu ,  ce  feint  homme  avoit  raifon  de  regarder 
comme  un  grand  malheur ,  $ue  ce  peuple  fût 
exterminé  fcion  le  deffein  d'Aman  ,  &  qu'ainfi 
le  Dieu  d'Hraëi  ne  fut  plus  connu  ,  ni  loué  dans 
l'univers.  Ceft  le  fujet  pour  lequel  il  luy  deman- 
de inftamment  de  ne  pas  permettre  que  la  bonà* 
de  ceux  qui  U  louaient  fut  ferme;  c'eft-à-dire,  que 
la  nation  des  Juifs  étant  éteinte,  leur  Dieu  qui 
étoit  le  Dieu  de  toute  la  terre  ne  fut  plus  loué 
parmi  les  hommes.  Ainfi  c'étoit  unvray  zèle  pour 
la  grandeur  8c  la  majefté  de  Dieu  qui  le  portoit  à 
parler  de  cette  forte»  Et  il  fembloit  même  qu'ou- 
bliant les  intérêts  particuliers  des  hommes  de  & 
nation ,  il  fongeoit  uniquement  à  la  gloire  du 
Dieu  d'Ifraè'U  quoy  que  cette  gloire  du  Seigneur 
fût  en  même  tems  infeparable  du  vray  intérêt  & 
du  fchit  éternel  des  hommes  ,  qui  ne  trouvoient 
du  bien  folide  que  dans  le  fervice  de  ecluy  qui 
pouvoit  feul  les  rendre  heureux, 

CHA  PITRE     XIV. 

Trière  de  U  Reine  Efther  avant  que  d'aller  trouver 
le  Roy  AJfuerui. 

• 

i.T    A  Reine  Efther  eut  i.TJ  Stker     <V«Hl** 

3lj  aufli  recours  au  Sei-  XZ/  regha  confugit 

gneur ,  épouvantée  du  pe-  ad  Domirmm  ,  pavent 

ril  qui  étoit  fi  proche  ,  periculum  quèd  inm- 

"  nebat. 

a.  8c  ayant  quitté  tous.  1.  Chaque detofuif» 

fes  habits  de  Reine ,  elle  en  ftt  veftes  regias9fletibué 

prit  de  conformes  à  fon  &  luBui  apta  tndur 

affliction  8c  à  Ces  larmes,  ment*  fufctpit ,  &pr$ 
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9mguèntk  VArix  ,  •  ci- 
nere&ftetetrè  impie- 
vit  taput ;, •  <£•  eorpue 
fitttm  bumitiavit  jeju- 
nik  :  omniaque  toca , 
m  quitus  anteà  i Atari 
eonfiteverat  ,*  erinium 
laceratione  complevit. 


3.  2t  deprecabatur 
Dominum  Deum  If 
rae'I  x  dkens .:  Domine 
mi ,  qui  rex  nofier  es 
fotui,  adjuva  me  foli- 
tstiam*  &**]**  pr*- 
ter  untéim  eft  auxilia- 
tor  alitu. 

4.  Tericulum  meùm 
in  mmibm  mek  eft. 

f.  Audivi  à  pâtre 
meo,  quod tu  Domine 
tuliffes  Ifraèl  de  cunftk 
Gentibm  ,  &  patres 
npftros  ex  omnibus  retrb 
major ibus  fuis ,  ut  pof 
fideres  hère  dit atem  fèm* 
piternam ,  ficiftique  ek 
fout  locutHS  es* 


Ib.  &$!•  affligea. 
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Elle  fe  couvrit  "la  têtede 
<*ehdfes  &  d'ordures  ",  au 
Heu  de  parfums,  de  difïè- 
rentes  fortes.  Elle  humilia 
"fbn  corps  par  les  jeûnes, 
8c  elle  remplit  de  tes  che- 
veux qu'elle  s'étoit  arra- 
chez les  mêmes  endroits 
où  elle  avoit  accoutumé 
de  fe  réjouir  auparavant. 

Trière  flfther. 

3.  Elle  fit  enfujte  cette 
prière  au  Seigneur  le  Dieu 
d'Ifraël ,  6c  elle  luy  dit  : 
Mon  Seigneur  qui  êtes 
ièul  nôtre  Roy  ,  affiftez- 
tétby  dans  Pabandonne- 
ment  où  je  me.  .trouve  , 
puifque  vous  êtes  le  feul 
qui  me  puiffiez  fecourir, 

.4.  Le  péril  où  je  me 
trouve ,  eft  prefent  &  iné- 
vitable. 

5.  J'ay  fçûde*  mon  père , 
6  Seigneur ,  que  vous  aviez 
pris  Ifraël  d'entre  toutes 
les  nations  ,  6c  que .  vous 
aviez  choifî  nos  pères  en  les 
feparaot  de  tous  leurs  an- 
cêtres qui  les  avoient  de- 
vancez ,  pour  vous  établir 
parmi  eux  un  héritage 
éternel  :  Et  vous  leur  avez 
fait  ,tgut  le  bien  que  vous 
teuraviez  promis.      ♦ 

6.  Nous 
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6.  JtmmÀmm  tm 
con£e#utuot  &  Mar- 
co trAdidifii  nos  in  nuv* 
tm  immécorumnefire- 
mm: 

7.  cotuimus  enim 
deos  eomm*  Jufim  es 
Domim: 

8.  &  nunc  non  eit 
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6»  Nous  avons  péché 
devant  voua,  &  c'eft  pour 
cela  que  vous  nous  avez 
livrez  entre  les  mains  de 
nos  ennemis  : 

7.  car  nous  avons  ado- 
ré leurs  dieux.  Vous  eftea 
jufte ,  Seigneur  ; 

8*  &  maintenant  ils  ne 
fe.  contentent  pas  de  nous  fufficit,  quod  duriffîm* 
opprimer  par  une  dure  nos  opprimant  fervttu- 
fervitude  *  mais  attribuant  te  ,fed  robur  mmmum 
la  force  de  leurs  bras  à  la  fuarum,  idolorum  fo- 
puiflànce  de  leurs  idoles  ♦     tentU  débutantes  , 

9.  ils  veulent  renverfèr  ç.voIunttuMnmtM* 
vos  promettes  ,  extermi-  repromiffa,  &  delerê 
ner  vôtre  héritage,  fermer  heredkttttem  tuam,  d» 
kbouchedeceuxquivdta  chmdere  or*  lattdm* 
louent,  8c  éteindre  lagloi-  tmm  nt  stquo  extin* 
re  de  vôtre  temple  fit  de  guère glorïamttmpis(&* 
vôtre  autel ,  oltarU  tut , 

10.  pour  ouvrir  la  bou-  10.  ut  uperimtt.  or* 
che  des  nations ,  pour  fai-  Qent'mm  >  &  Imndent 
re  louer  la  puiflànce  de  idolorum  fortitu£nem9 
leurs  idoles ,  &  pour  reîe-  &pr*dicent  camskm 
ver  à  jamais  un  Roy  de  rçtii»  rô  fempitermtm* 
chair  &  de  fàng. 

11.  Seigoeur  ,  n'abat  11.  2fa  ttMdss  JDû- 
donnez  pas  vôtre  feeptre  min*  fieptrum  tmmm 
à  ceuxquine  font  rien;  de  kis  qui  mn  faut.  »  m 
peur  qu'ils  ne  iè  rient  de  ridount  ni  ruthsm  m- 
nôtre  ruine  $  mais  faites  ftram  :  fid  converti 
retomber  fur  eux  leurs  confilium  ecrum  jmptt 
mauvais  deflèins  ,  &  per-  00s  ,  &  eum  ,  qui  in 
dez  eduy  qui  a  commen-  nos  cœpit/kvire  >  dif- 
ce  àflous  faire  reflèntir  les  perde. 

effets  de  &  cruauté. 
11.  Seigneur,  fouvenez-       1a.  Moment*  D#- 
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Chah 
mine  :  frtftende  te  no- 
bis  in  temfore  trïbûda- 
tionis  noflra  >  &  da 
tnihi  fiduciam  Domine 
rex  deorum ,  fr  univer- 
fkfoteftatis  : 


5  13.  tribue  fermement 
eomfofitum  in  ore  meo 
in  confre&u  '  leonis ,  & 
transfer  cor  illius  in 
odium  hofUs  noftri,  ut 

6  ipfepereat  9&teteri 
qui  ti  confèntiunt. 


14.  Nos  autem  libé- 
ra manu  tua,  &  ad- 
juva  me ,  nuUum  atiud 
auxilium  habentem, 
n'tfitty  Domine,  quittâ- 
tes omnium  fiientiam, 

ly.  ép.nofti  quia 
ederim  gîoriam  ira- 
quorum ,  &  detefter 
tubile  incircumeifo* 
rum,  <J»  omrns  dïeni- 
gêna. 

16*.  Tu  feis  neceffî- 
tatem  meam ,  qubd 
abominer  Jîgnumfuper- 
bia  &  gloru  me a, 
quod  eft  fufer  caput 
.  meum  in  diebus  ofien- 
tationis  met,  $»  dete- 
fter illudquafi  pamwm 
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vous  de  nous;  montrez- 
vous  â  nous  dans  le  tems 
de  notre  affliâïon  j  9c 
donnez-moy  de  la  ferme- 
té &  de  Taflurance,  6  Sei- 
gneur Roy  des  dieux  &  de 

.toute  puiflânee  qui  eft 
dans  le  monde. 

13.  Mettez  dans  ma 
bouche  des  paroles  figes 
&  compofees  en  la  pre- 
fence  du  lion ,  &  transferez 
fon  cœur  de  ïaffefthn  à  la 
haine  de  nôtre  ennemy» 
afin  qu'il  periflè  luy-mê- 
me  avec  tous1  ceux  qui  kiy 
font  unis* 

14.  Délivrez-nous  par 
vôtre  puifTante  main ,  6c 
afliftez  -  moy  ,  Seigneur , 
vous  qui  êtes  mon  unique 
fecours ,  vous  qui  coo- 
noiflèz  toutes  çhofès, 

1  y.  &  qui  fçavez  que  je 
hày  la  gloire  des  injuftes , 
6c  que  je  détefte  le  lit  des 
incirconcis  &  de  tout  é- . 
trangen 

16.  Vous  fçavez  la  ne- 
ceffité  où  je  me  trouve  ,& 
qu'aux  jours  où  je  parois 
dans  la  magnificence  & 
dans  l'éclat  »  j'ay  en  abo- 
mination la  marque  fu- 
perbe  de  ma  gloire  que  je 
porte  fur  ma  tête,  &  que 
A  a  je 
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je  la  dctcftc  comme  un 
linge  fouillé  8c  qui  fait 
horreur  $  que  je  ne  la  por- 
te point  dans  les  jours  de 
-mon  filénee*, 

17*  Et  que  je  n'ay  point 
mangé  à  la  table  d'Aman , 
ni  pris  plaiiir  au  feftin  du   tnan,  me  tnibi  placue- 
Roy 5  que  je  n'ay  point  bû   riteonvivium  régis ,  <£ 
du  vin  oflert  iùr  l'autel         "*    * 
des*  idoles* 

18.  &  que  depuis  le 
tems  que  j'ay  été  «menée 
en  ce  pakis  juiques  au- 
jourd'huy ,  jamais  Vôtre 
fervante  lie*  s'eft  réjouie 
qu'en  vous  /èul,    6  Seî- 


gneur 


Bku  d'Abraharn. 


menftrust*  »  &  tm 
prttm  in  sBeèux  film* 
fit  mti, 


17.  é*quoJ  non  cô- 
mder'tmin  menf*  A- 


non  biber'tm  vinum  h- 
btmsmumz 

ïB.&nunqmMm  U- 
tatafit  Mnciîla tus,  ex 
quo  km  trmfiéUa  fum 
ufque  in  frsfentsm 
diem,  nifijn  te  Domine 
Vem  Jh-aham. 


1 9.  O  Dieu  pttiflànt  au- 
deiïbs  de  tous ,  écoutez  la 
voix  de  ceux  qui  n'ont 
aucune  efperance  qu'en 
*vous  fcul.  Sauvez -nous 
de  la  main  des  médians, 
&  dëlivrcz-moy  de  &  que 
je  crains. 

t*  i&  Expl*  le*  jours  où  je  me  .tiens  es  retnîte  & 
en  filence  1  n'étant  point  obligée  de  paroftre*  2&4k» 


19.  Deus  finis  fiê- 
kfer  ffpmes,  ex**di  Ve- 
ctra eorrnn  qui  nuïïmm 
aiiamfîsmbabtnt,^ 
tièera  nos  Jt  mmm  bà- 
quorum»  &  *r**  m 
m  tttriore:  '  thto% 


SENS  XITTÇRAL  ET  SPIRITUEL. 


t,  ï.  2.  T   A  Mné&/N?er  tut  ncturs  **&'*> 

XuSê/pnur,  tfyouvmé*   du    péril    qm 

4toh  fi- proche.   Et  ayant  quitté  tous  fis  bmbtts  à 

'  Reins  ,  elle  en  frii  de  confirmés  «  fin  *ffii&imn  è 
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es  larmes.  Elle  fi  couvrit  U  tête  de  cendres  & 
'Jures  ,  8cc* 

„  Si  un  homme  vous  épouvante  ,  s'écrie  faint  ctofifi. 
ean   Chryfoftome  ,  courez  vers  le  Seigneur  ad  An* 
>uvérain  $  ayez  recours  au  Seigneur  fuprême ;  *j*th\ 
c  il  ne  permettra  pas  que  vous  fouffriez  aucun  ££}[+<* 
nal.   Ceft  ainfi  que  les  anciens  ont  détourné  41.  '   *  ' 
?s   malheurs  de  deffus  leur  tête  ,  8c  non  feule- 
rient  les  hommes  ,  mais  les  femmes  mêmes  * 
omme  on  le  peut  voir  par  l'exemple  illuftre 
l'Efther ,  qui  délivra  de  cette  forte  toute  la 
lation  des  Juifs  de  la  mort  inévitable  à  laquel- 
e  elle  avoit  été  condamnée.  Car  le  Roy  des 
Perlés  ayant  commandé  que  Ton  tuât  tous  les 
Juifs  ,  &  nul  n'ayant  le  pouvoir  de  s'oppofer  à 
L'exécution  de  cet  arrêt,  cette  femme  fe  dé- 
pouilla de  les  habits  magnifiques ,  fe  couvrit 
d'un  foc  &  de  cendres  ,  pria  le  Seigneur  qui  efl: 
rempli  de  mifericorde  de  vouloir  l'accompa- 
gner chez  Afluérus,  &  eut  la  force  de  déformer 
la  fureur  de  ce  Roy  barbare.  „  ' 

Que  fi  une  Reine  aLuittéfis  ornement ,  m  coh- 
trt  fa  tête  de  cend&&  d'ordures  ,  é»  *  affligé 
1  chair  par  les  jeûnes  ,  pour  intercéder  en  faveur 
'un  peuple  à  qui  on  vouloit  feulement  ôterlavic 
u  corps;  que  doit-on  juger  de  ceux  à  qui  leurs 
rimes  ont  fait  perdre  la  vie  de  rame?  Etn'a-t-on 
as  tout  fujet  de  croire  qu'ils  font  (ans  compa- 
lifon  moins  touchez  de  la  perte  de  leur  falut 
ternel ,  que  ne  i'étoient  tous  ces  Juifs  aux  ap- 
proches de  la  mort  9  qui  les  menaçoit;  puis  qu'au 
eu  d'avoir  recours  a  la  pénitence»  aux  jeûnes 
c  aux  larmes ,  comme  fit  Efther  toute  Reine 
[u'elle  étoit ,  ils  font  toujours  dans  la  jove  ,  8c 
émoignent  même  ;  pour  te  dite  ainfi ,  qu  ils  ont 
l'autant  plus  de  foin  de  parer  leur  corps,  que  leur 
me  eft  plus  corrompue  8c  plus  fouillée  aux  yeux 
le  Dieu  ? 

Aai  *•  3. 
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t.  3.  Efo  /*  enfuit  e  cette  friere  m  Seigneurie 
Dieu  flfràël,  &  elle  lu»  dit  :  Mon  Seigneur  ,  fi 
êtes  feul  notre  Ry  ,  ajfflkzrmey  dans  l' abondam- 
ment où  je  me  trouve  9  fuif^  vous  êtes  Je  feul  qni 
me  puiffiez,  fetour'tr.  * 

Cette  prière  doit  être  placée  ,  ièlon  l'ordre  de 
fhiftoire  ,  à  la  fin  du  quatrième  chapitre ,  lors 
qu'Efther  ayant  été  convaincue  de  ce  que  loy  fit 
dire  Mardochée  .  qu'elle  devoit  expofër  fà.vie 
pour  le  fàlut  jde  .fon  peuple^,,  elle  jéiblut édifier 
trouver  Ai&érus  ,  quoy.  qu'elle  ne  fût  point  man- 
dée; &  eut  recours  cependant  aux  larmes,  aux 
jeûnes  &  à  fy  prière.  Car  elle  vit  bien  que  fi  Dieu 
même  ne  touchoit  le  cœur  du  Roy,,  eljeétoit per- 
due infailliblement  avec  tout  fon  peuple.  Elte  s 
donc  raifbn  de  dire  en  parlant  à  Dieu  :  Veut  êtet 
feul  nôtre  Roy.  Car  le  intiment  du  péril  extrême 
qui  la  menaçoit  avec  tous  l*s  Juifs,  luy  fitrecon- 
.noitre  plus  que  jamais  ,  que  Dieu  étoit  ie  R07 
fouverain  des  Rois ,  qui  poflèdoit  en  luy-même  je 
principe  de  toute-puiflànc§,_&  de  toute  royauté- 
Toute  Reine  qu'elle  étoit,  elle  fè  regarde  comme 
étant  abandonnée.  Et  c'eft  le  vray  fentiment  que 
la  pieté  doit  infpirer  à  tous  les  grands  de  h  terre, 
[ui  font  très-veritablement  abandonnez,  au  milieu 
te  leurs  richeflès  Se  de  leur  puiflànce,  fi  Dieu  n'eft 
point  avec  eux  ,-  8c  qui  doivent  dire  du  fond  da 
cœur  à  l'exemple  de  cette  Princeflè ,  non  ieule- 
ment  à  l'égard  des  ennemis  de  leur  filut  dont  ils 
font  tout  environnez  ,  mais  à  l'égard  même  des 
ennemis  temporels  de  leurs  Etats  :  Seigneur, 
vous  êtes  le  feul  qui  me  fuiffîez.  ficeurir.  Car  c'eft 
Dieu  véritablement  qui  eu  le  Dieu  des  armées.  Et 
l'Empereur  Conftantin  le  grand  ayant  tait  gloire 
de  fè  mettre  fous  fà  protection ,  fit  connokre  en 
portant  le  figne  facré  de  la  croix  dans  fès  éten- 
darts  ,  que  quelque  puifîànt  qu'il  fut,  il  cfperoit 
plus  en  fon  afliftance ,  que  dans  fes  armes. 
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t. 6. 7.  Nous  avons  fiche  devant  vous  $  &  c'eft 
pour  cela  que  vom  nom  avez,  livrez,  entre  les 
mains  de  nos  ennemis  s  car  nous  avons  adoré  leurs 
dieux.  Vous  êtes  jufte',  Seigneur. 

Dans  toutes  les  afRi&ions  publiques  les  Saints 
ont  toujours  reconnu  par  un  aveu  également 
humble  6c  fincere,  qu'ils  étôient  pécheurs,  6c  que 
c'étaient  leurs  péchez  qui  leur  avoient  attiré  ces 
fléaux  de  la  divine  Juftice.  Amfî  Efther ,  quoyque 
û  fainte,  ne  fè  fepare  point  d'avec  tout  ion  peuple. 
Elle  fe  charge  des  péchez  des  autres  6c  de  ceux  de 
fès-ancétres  5  6c  elle  avoue  que  Dieu  étant  jufte, 
il  les  a  livrez  très-juAemeut  entre  tes  mains  de  leurs 
ennemi* ,  pour  les  punir  de  l'avoir  quitté,  afin 
d'adorer  des  dieux  étrangers. 

t.  8.  9.  Et  maintenant  Us  ne  fe  contentent  pat 
de  nous  opprimer  par  une  dure  fervitude  :  mais 
)  attribuant  la  force  de  leur  bras  a  la  puiffame  de 
leurs"  idoles  ,  ils  veulent  renverfer  vos  promejfes  „ 
exterminer  vôtre  héritage ,  fermer  la  bouche  do 
ceux' qui  vous  louent ,  &  tteinire  la  gloire  dtvo-' 
tre  temple  &  dt  vitre  autel. 

Efther  parlant  à  Dieu  même  ,  6c,  comme  dit 
iâint  Auguftin ,  ne  pouvant  mentir  devant  ce  té-  A Hg^n 
moin  û  pénétrant  du  fond  de  fon  cœur  ,  luy  té-  p faim. p. 
moigne  par  ces  paroles  »  être  moins  en  peine  de  t<m.  8.  p, 
Toppreffion  que  touffroient  les  Juifs  de  la  part  de  *°3«''c#'- 
leurs  ennemis ,  6c  de  la  mort  par  laquelle  on  vou- 
loit  les  exterminer;  que dd  l'outrage  qu'il  enrece- 
vroît  luy- môme,  lorique  les  Pertes  attri6aantvai-r' 
nement  l'avantage  qu'ils  avoient  fur  Ifraël ,  a  la 
fuiffance  de  leurs  idoles ,  fè  préparaient  à  extermi- 
ner tout-à-fait  f héritage  du  Seigneur  ,  6c  à  étouf- 
fer entièrement  la  fainte  Religion  dans  laquelle 
feule  on  l'honorait  6c  on  le  louoit  comme  le 
Dieu  tout-puiflànt.    On  a  déjà  remarqué  que     * 
c'étoient-là  les  fentimens   de  Mardochée.    Mais- 
on les   doit  admirer  d'autanjt  plus-  dans  cette 
Aa  j  Pria- 
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Princcflè,  que  par  l'état  même  de  cette  grande 
élévation  ou  elle  fe  vit  placée  tout  d'un  coup , 
elle  étoit  plus  en  danger  de  fe  regarder  elle-mê- 
me avec  complaisance ,  8c  d'oublier  infenfible- 
ment  ce  qu'elle  devoit  à  Dieu.  Qujil  eft  rare 
de  trouver  parmi  même  le  commun  des  hom- 
mes ,  de  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  qui  foient 
plus  touchez  de  la  profanation  de  la  gloire  4e 
fin  tempU  &  de  fin  autel ,  que  de  leurs  propres 
Souffrances  ! 
i .  Efdr.t .  .  Le  temple  dont  la  Reine  Efther  parle  en  ce  lieu, 
*.cV6.    &  dont  eue  dit,  que  leurs  ennemis  vouloient 
iJèrw  îî  *****&$  la  gloire,  étoit  celuy  qu'Affiiérus  fon 
U  'Bibu  mari  avpit  donné  ordre  qu'on  rebâtît  dans  Jeru- 
de vitré,  fàlcm  quelques  années  auparavant,  8c  pour  lequel 
*#£*:''  Mardochée  même  y  avort  fait  un  voyage  avec 
înhmju'  beaucoup  d'autres  fous  la  conduite  de  Zorobabel. 
Ut.         Car  û  ïédk  publié  à  la  ibliicitation  d'Aman  con- 
tre tous  les  Juifs  eût  été  exécuté  ,  fà  fureur  nefè 
feroït  pas  arrêtée  dans  la  feule  Perfc ,  mais  auroit 
pafle  jufques  à  Jeruiàlem  pour  y  faire  renverfer 
le  temple  &  l'autel  que  l'on  y  avort  bâtis  par  l'or- 
dre même.  d'Afluérus  ,  puis  qu'il  poÛèdoit  alors 
entièrement  fon.efprit. 

t.  10.  four  ouvrir  la  bouche  des  muions  ;  pour 
fuir *  louer  la  puiffance  de  leurs  idoles  ,  &  pourrée- 
'  ver  à  jamais  un  R$y  de  chair  <$•  defang. 

Rien  ne  paroiflbit  plus  insupportable  à  cette 
Princcflè  ,  que  de  fonger  que  fors  qu'on  vouloit 
fermer  la  huche  de  ceux  qui  louoient  U  Dieu  i  Ifratl  w 
,    &  détruire  fin  faim  temple ,  c'étoit  pour  donner  la 
liberté  aux  nations  infidelles  de  louer  impunément 
de  faux  dieux  8c  des  idoles  inanimées,  8c  de  relever 
la  puiflànce  d'un  Prince  mortel ,  comme  s'il  avoit 
vaincu  le  Tout-puiffant,  en  exterminant  un  peu- 
ple qu'il  avoit  choiû  vourfin  héritage,  8c  en  r«- 
verfant  toutes  les  promejfes  qu'il  luy  avoit  faites  en 
N    1a  perfonne  de  fes  pères  Abraham  «  Ifaac,  Se  Ja- 
cob, 
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cob  ,  d'être  éternellement  Ton  Dieu  &  ion  pro- 
tecteur. Elle  appelle  Afluerus  fbn  nwy  ,  un 
Rcy  de  chair  >  par  oppofition  au  Dieu  éternel  6c 
tout-puiflànt  ;  qu'elle  a  reconnu  au  commence- 
ment de  û  prière  pour  fin  fiul  Roy,  dont  tous 
les  Princes  de  la  terre  n'étoient  que  des  images 
très-foibles  &  des  crayons  très-groffiers.  On  peut 
uns  doute  aflurer  qu'on  ne  verra  gueres  au  tem* 
même  de  la  loy  nouvelle  une  foy  plus  vive  Se  plus 
éclairée  dans  une  Princeûe  ,  qui  bien  loin  d'être 
éblouie  par  1  éclat  de  la  royauté  ,  avott  les  yeux 
attachez  uniquement  fur  la  grandeur  &;la  majefté 
de  Dieu. 

*.  1 1.  Seigneur  K  n'abandonnez*  pas  votre  Jeep**  * 
aux  q#i  ne  font  rien*  de  peter  qu'ils  ne  Ce  rient  d* 
noire  ruine.  Mais  faites  retomber  fur  eux  leurs  mou- 
vait dejfiiniy  &  perdez, celuy  qui  a  commence  à  fai- 
re parottrefa  cruauté  contre  nous. 

Eftner  prie  Dieu  de  ne  pas  abandonner  fin  feeptre 
à  ceux  cjfsi  ne  font  rien-y  c'eft- à-dire  de  ne  pas  per- 
mettre qu'on  attribue  aux  faux  dieux  qui  font  les 
démons  ,   une  puiflance  qui  n'appartient  qu'à  luy 
fèul  i   ce  qui  ftroit  arrivé  ,   fi  des  hommes  qui 
iè  glorifioieot  du  grand  pouvoir  de  leurs  idoles,, 
avoient  eu  la  force  d  exi 
Dieu  même  avoit  çhoifi 
ils  auroient  infulté  alors 
parlé  avec  raillerie  de  ce 
protecteur,  comme  s'il 
refifter  à  la  puiflance  de 
demande  au  Seigneur , 
cruauté  omit  commencé 
on  ne  peutdoutq;  que  a 
même  qui  luy  mit  ceti 
&  qui  voulut  iè  fçrvird1 
que  façon  ce  qui  devoit 
ta  cruauté  des  ennemie  A 
retomber  fur  eux*  Ainfi 
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.  un  mouvement  de  l*Efprit  feint  qui  prioît  Se  qut 
partait  par  cette  Princcfïè,  peut  bien  être  regardé 
autant  comme  une  prophétie  *  que  comme  une 
fimple  prière. 
Htm».       Saint  Jérôme  dit  *  Qu'Efther  parlant  des  ido- 
2***"    ^*  **  ^  <^moos  »   nc  craint  point  de  déclarer; 
t.i.v.if.  £*'&  **  y8«^  rien  5  parce  qu'en  effet  ceux  que 
eVi«      leurs  crimes  ont  fait  périr  devant  Dieu  ,  lequel 
J«a.  #.  1 .  efi  &  fubnfte  éternellement  par  luy-méme  ,   font 
?.#1*mm  regardez  comme,  un  rien  &  comme  un  néant  en1 
&%ot9   &  prefcncc  %  &  qu'il  n'j  a  que  fcs  Saints  quijfo* 
quelque  chofe,  a  caufe  de  leur  union  avec  cet 
Etre  fupréme.  £%ui  enim  périt ,   «  qui  efl  &  qui 
dktt  ad  Moyjtn  $l%*i  <ft>  rnipt  rne  *d  v°*i  fiemn^ 
dùm  regulom  firiptûrorum  ,  non  effe  dicitur.  Aé 
diftin&ienem  enim  eorum  qui  nonfunt,  de  quitus  in 
Eftberlegimut  :  Netrodos  fieftrum  tuumbisqui  non 
funti  Dem  &  fartât  ejus  effe  memorontur. 

jMj.  Mettez dons  ma  Souche  des  parolesùges & 
compofies  en  la  frefenee  du  lion\  &  faites  payer  for* 
cœur  de  taffeftion  à  la  haine  de  notre  ennemi  >  afin 
qu'il  ferijfe  lui-même ,  c$*  *°**  ****  £# '  l*J  fi**  ***• 
A»t.i*       Saint  Auguftin  donnant  autrefois  des  règles  à 
&j*?jjm*  ceux  qui  étoient  chargea  de  diipenfèr  en  quelque 
l.+Usp.  m*oiere  90c  ce  fût  la  parole  de  Dieu,  prend  fujet 
f  ***ù.*  de  cette  prière  d'Efther,  de  les  exhortera  n'entre- 
prendre jamais  de  parler  de  Dieu  ou  d'en  écrire 
tors  qu'ils  y  font  engagez,,  qu'ils  ne  le  prient  au- 
paravant à  d'exemple  de  cette  Princeflès  de  mettre 
en  leur  bouche  les  paroles  les  plus  propres  ,  pour  m- 
ftruire&pôur  toucher  ceux  à  qui  ils  parlent.  f,Car 
„ix  une  Reine,  ajoute  ce  Père,  a  fait  cette  hum- 
„  hle  demande  à  Dieu  ,  lors  quîelle  devoit  fèuk- 
„  ment  parler  à  un  Roy  pour  te  falut  temporel  de 
„fà  nation  ;  combien  eft  plus  obligé  de  le  faire» 
„  celuy  qui  travaille  par  fès  paroles  &  par  fès  écrits 
„pour  le  fâlut  érernef  des  hommes?,,  Si  enim  re- 
gsna  oravit  Efther,  frofuargentU  ttmpcraria  fakuo 
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utvra  apud  regem  ,  ut  in  os  ejus  Deus  congruum 
*montm  dfiret  $  quant»  mugi*  orare  débet ,  ut  taie 
tenue  acceptât  »  qui  fro  dterna  kominum  f ointe  in 
xrbo  &  ào&rina  lajboratî  ; 
Efther  appelle  Aflùerus  un  lien,  àraufe  de  fon 
umeur  fiere&  cruelle  j  de  même  que  fàint  Paul  a 
epuis  donné  ce  nom  à  Néron,  lors  qu'il  écrivit  à 
'imothée  ;  Que  Dieu  V avoit  délivre  Je  la  gueule  %.Ttm* 
u,  lion.  Mais  û  die  regardoit  ce  Prince  comme1*  v'l7* 
n  lion  dans  la  crainte  qu'elle  avoit  de  fà  fureur 
cdefa  puiflànce,  elle  en  faifoit  davantage  éclater 
i  foj  ;  puis  qu'elle  reconnoiflbit  en  même  tems 
5  pouvoir  fuprême  que  Dieu  avoit  de  transférer 
out-d'un-coupyfo  cœur,  de  l'affection»  a.  la  hai~ 
\ê  die  leur  ennemi*  félon  qu'un  anfeicn  Poète,  quoy 
jue  profane,  Ta  luy-meme  reconnu  par  cette  pa-r 
role  célèbre  }  Que  les  peuples  de  Carthage  fè  dé- 
pouillèrent de  leur  fierté  &de  leur  férocité,  quand 
Dieu  le  voulut  i 

Twtuntque  firocia  Pœni  **&*'.* 

Corda,  volenteDe*.  ^netd9 

f.  14. 1  e.  Vouions  connoijfez,  toutes  chofo*  &qut 
ffOvez  que  je  hou  la  gloire  des  injuftesr  &  que  je 
detefte  le  lit  des  incirtoncû,  &  dt  tout  étranger» 

On  peut  demander  pourquoi  Efther,  qui  prend 
ky  Dieu  même  à  témoin,  Qu'elle  hdtffoit  la  gloire 
des  injuftes  ,  c'eft-à-dire  tout  cet  éclat  de  la  Cour 
d'un  Prince  idolâtre  $  ^  qu'elle  detefioit  h  lit  des 
meirconcù  »  qui  étoient  des  étrangers  à  l'égard  des 
Juifs,  dont  la  circonctâon  étoit  kfceau  &  le  ca- 
ra&ére  particulier  y  avoit  cependant  confenti  à 
époufer  Afluerus  ,  qui  étoit  incirconcis  2c  idolâ- 
tre. Car  on  ne  voit  pas  dans  l'Ecriture  ,  qu'elle 
y  ait  été  forcée  5  &  il  paroîfc  même  que  ce  fut 
avec  le  consentement  de  Mardochee  oui  étoit  fon 
oncle ,  qu'elle  fut  mife.  au  nombre  des  filles  que 
Aa  x  Ie 
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Bfiber.     le  Roy  devoit  époufer. .  Nous  avons  déjà  parlé  de 
(.*.»•■  6.  cet(C  difficulté  dans  l'un  des  premiers  chapitres 
de  ce  livre,  où  l'on  peut  voir  ce  qu'on  y  a  dit  fur 
ce  fujet.  On  peut  ajouter  icy  feulement ,   félon 
SJIim  in  la  réflexion  d'un  célèbre  Autheor,  que  comme  la 
è**<  Ui.  Joy  qui  défendoit  le  mariage  avec  des  perfbnnes 
étrangères ,  fouffroit  une  exception  ,   qui  étoiç 
lorfque  cette  perfonne  étrangère  vouloit  bien  pat 
fer  à  la  Religion  des  Juifs  $  elle  pouvoit  de  la  mê- 
me forte  en  fouffrir  encore  une  autre ,   qui  étoit 
lorsqu'on  avoit  tout  fujet  de  croire  que  la  perfbn* 
ne  qui  étoit  Juive  ne  feroit  point  pervertie  pat 
rinfidéle  $   &  qu'on  en  pouvoit  efperer  d'ailleurs 
un  grand  avantage  pour  le  bien  commun  de  la 
Republique.  Ceft  ce  qui  fè  rencontroit  dans  ce 
mariage  d'Efther  avec  AfTuerus*  Car  elle  étoit 
tellement  inftruite  &  affermie  dans  ià  Religion, 
qu'on  pouvoit  raifbnnablement  ne  pas  craindre, 
qu'elle  en  pût  être  détournée.    Et  fon  mariage 
avec  le  Roy  fembloit  devoir  être  ,  comme  il  le 
fut  en  effet ,  très-avantageux  au  peuple  de  Dieu» 
<*H«t-    Auffi  faint  Jérôme. &  faint  Auguftin  ont  été  bien 
EP  l99   éloignez  de  le  blâmer  en  "aucune  forte  :  &  ce  der- 
£To£     nier  même  a  admiré  la  pieté  extraordinaire  que 
cette  Princeflè  rit  paroître  étant  mariée  à  un  inft* 
déle,  &  à  un  Prince  qui  avoit  un  fi  grand  nom* 
bre  de  rem  mes.  E*  Ht'ujut  rmritum  bsbebst  mal* 
tarutn  nmtierum  vhum  >  &  dttmm  âlwMrmmfiU- 
firwnque  culttrem. 

Il  eft  donc  vray  que  la  Rejne  Efther  époufit 
Âlfcerts  fans  qu'elle  y  ait  été  forcée  ,  étant  con- 
duite en  cela  comme  en  tout  le  reftepar  un  mou- 
vement de  l'Efprit  de  Dieu,  qui  animoit  Mardo- 
cfcée  fon  oncle,  8c  qui Tanimoit  auifi  elle-même» 
Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrar  ,  comme  elle  le 
dit  en  ce  lieu  ;  Jgu'elU  dhtfiêtt  U  Itt  des  inûrcmck  * 
c'eft -à-dire  ,  qu'elle  époufii  Aflucnrs  doai  la  fente 
vue*  de  Dieu  qui  l'y  avoit  engagée,  8c  pour  l'avan- 
tage 
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tage  de  fon  peuple  ,  dont  on  e/peroit  par  ce 
moyen  procurer  le  foqlagement  ;  mais  que  d'ail- 
leurs elle  avoit  par  elle-même  une  grande  aver- 
fion  d'un  tel  mariage,  qui  l'attacj)oit  à  un  Prince 
él<*gaé.<te  ks  fentiraçns  fe  &  fa  Rc^gioq,  , 

Td*  i&at  quelquefois  tes  engagement  que  des 
Xèrviteurs  de  Dieu  peuvent  avoir  dans  le  monde, 
dont  l'efprit  &  les  maximes  s'accordent  fi  peu 
avec  la  vertu  qu'ils  défirent  de  pratiquer.  Que 
s'ils  veulent  imiter  la  piété  de  cette  Princeflè  de 
l'ancienne  k>y  *  il  faut  que.  leur  coeur  foit  détaché 
de  coûte  la  corruption  du  fiécle  impur  au  milieu 
duquel  ils  .vivent  i  H  faut,qu!i!s  dbtflwt  fiacere- 
xnent ,  comme  Efther ,  &Zfo  des  wircmkf  c'effc 
4-dire,  ce  repos  funefte  &  ce  plaifir  malheureux* 
que  ceux  dont  le  cceur  eft  enfeyeli  dans  la  chair  » 
trouvent  dans  cette  corruption  du  fîécle  ;  il  faut 
qu'ils  hsùffmt  Uglén  es  injufits  ,  en  méprifanp 
cette  pompe  &  cette  gloire  pafiagére  qui  s'ac- 
quiert fouvent  par  dus  'mÂufièm.%  ou  o/ii«u  jnoin& 
n'eu  aimée  que  de/ceux-là  feuls  , ,  qui  font  mp*3*ï 
ârégwdode  feeu*  tp  ne  luy  rendant  pas  ce  qujijs 
luy  doivent,  &i  l'égard  dcuflc-mêmes ,  en  venr 
dant  à  l'impiété  nour  un  fi  vil  prix  leur  aine  qui.  a 
•été  rachetée  fi  chèrement  par  le  Sang  de  J  es  u  sr 
Christ.  , 

*.  16Y  Vêtu  fftvêx,  la  yétefiitt  ,o*  jt  ?m  trou- 
ve i  <J»  qu'aux,  purs  ou  jt  ptms  dans  ii,  tofignï- 
ficmee  &  dans  l'éclat,  j'ay  in  abominatimAA 
tUMrqm  fa&J*  de.  magbitf  fKI  jtftrt* ft&.f»*^ 
tfa*  frqmjt  ta  déttfb  comme  mling*  fitâf? 
&  qui  fait  hmmr  $  q ut  jt  ne  la  porte  fmt  dam 
ItsjQursdt  fMn$emtk  . 

Saint  Auguflin  -  confi&rant  la  difpûfition  û  ad-  JfP* 
sairaWedo  la  Reine  Efther,  kit  cet»  excdlente'":^ 
rcfkxipn  oui  poiirêtne,  très-utile  i  tous  les  Ghré,-^  ),x+& 
Qeas^  ,t  1i  >r  a ,  ;  ifct-ik  /.  vieux  geones  d'hommes 
V<bnu  le,  monde  $  itou  ^  ceu»>  ^uiwgen^cnt 
Aa  d  »** 


,y  Google 


•  f&+  E    à    r    b    s    Kw 

Mau  ciel,  &  l'antre  de  ceux  qui  ncpehlènt  qu'aï* 
„  terre  *  Tua  de  ceux  dont  le  cœur  eft  cuJèveii 
„dans  les  choies  d*icy-bas,  &  l'autre  de  ceux  qui 
„  unifient  leur  cœur  aux  Anges  j  l'un  de  ceux  qui 
„  mettent  leur  espérance  dans  les  biens  terreôrcs 
„8c  dans  les  tréfors  trompeurs  du  monde  ,  8c 
„  l'autre  de  ceux  qui  portent  tous  leurs  defirs  tcts 
Mks  biens  céleftes,  que  Dieu  qui  ne  oeut  mentir 
^leur  a  promis.  Il  ne  faut  ni  defefperer  de  ceux 
„qui  font  engagez  dans  Fadminiftration  des  a£- 
paires  temporelles  -,  ni  trop  s'aflurer  pour  ceux 
„que  l'on  voit  changez,  d&  la.  difpcniation^dcs 
„  choies  divines  j  puis  qu'A  y  en  a  fouvent  parmi 
„ces  premiers ,  qui  étant  dans  rembarras  des 
*  foins  du  fîécle  ,'  ne  laiffent   pas  de  tenir  leur 

•„cœur  élevé  au  ciel  5  &  qu'il  7  en  a  au  contraire 
„  parmi  ces  derniers  ,  qui  en  préchant  tous  les 
„  jours  dts  vérité*  toutes  céleftes  ,  abaiftènt  coo- 
„  tinucDement  leur  cœur  vers  la  terre.  Mais  ces 
„deùx  genjes  d'hommes  font  mêlez  ensemble 
„  durant  cette  viev  Ain&Kon  v«rra  prefentement 
^uu:  citoyen  de  h  célefto  J»rufaiem  couvert  de 
„  la  pourpre  ,  un  magiftrat ,  un  proconful  »  un 
„  Empereur  chargé  de  la  conduite  de-  la  Républi- 
„que  5  dont  le  cœur  fera  élevé  au  ciel,  s'il  eft 
„  véritablement  Chrétien. ,.  s'il  eft  fidèle  ,  s'il  eft 
„ pieux,  s'il  a  du  mépris  pour  l'état  pre/ènt  où 
„ il  eft,  &  s'il^cipére  ce  qu'il  ne  pofSde  pas  eo- 
„corei  ^  ^  -  ".  •  -  v  .  -.  . 
\  \,T*ùc  était  Efther  cette  sainte  Femme,,  qui 
pétant  la  Reine  de  Perfè ,  oc  fe  trouvant  obligée 
„  d'intercéder  auprès  du  Roy  fon  mari  pour  fes 
,»  citoyens  qui  étoient  en  un  grand"  péril  ,  dit 
„dans  la  prière  qu'eHe  fit  à  Dieu  ,  devant  lequel 
*,elie  n'aurait  pu  mentir  $  Que  tous  les  riches  or- 

>  oi  nemens  quelle por toit  commeRieine,  bytuieat 
„en  abomination  comme  uaîmp  qui  ijtJçHitié  fr 

^^fiut  Jprrmr.  Qgç  H  dfcsfeinnw  ,  ajoAtc  c* 
/X    *   *  „  grand 
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v  grand  Evêque ,  ont  pu  être  dans-  une  fi  fàinte  dif-  là  in  tfa 
„pofition,  eft-eeque  des  hommes  ne  le  pourront  n  *ï  ?• 
„point?  Etfi  une  femme  qui  étoit  Juive  aétédans  *10, 
„des  fentimens  fi  purs  ?  ceux  qui  font  enfans  de 
„i'Èglifè  de  Jesus-Christ  le  trouveront-ils  im- 
r,poflible  ?  J'exhorte  donc  vôtre  charité,  cooti- 
^nuë-t-il ,  à  ne  point  mettre  vôtre  cceur  dans 
„  l'abondance  des  richeflès.  „ 

Le  même  Saint  fè  fervant  encore  de  cet  exem-  Augn^. 
pie  de  la  Reine  Efther  ,  lors  qu'il  écrivoit  à  une  Ep.  199. 
dame  ,  qui  par  un  aele  indiferet  avoit- diftribué  ***•  %*t* 
ion  bien  aux  pauvres  fans  la  participation  de  fou  ]ù?% 
jnari,  &  qui  contre  fà  volonté  avoit  pris  un  vête- 
ment qui  ne  convenoit  point  à  l'état  d'une  peiv 
Ibnhe  mariée  ,  luy  manda  $  Qu'il  y  avoit  pour 
ceux  qui  étoient  mariez  une  manière  de  s'habil- 
ler honnêtement ,  qui  ne  blefloit  point  les  régies 
delà  modefrie-  Chrétienne  /  mais  que  quand  mê- 
me elle  auroit  été  forcée  par  quelque  dure  nece£> 
fïté  à  fè  fervir  de  quelques  riches  orriemens  , 
elle  eût  pu  toujours  conierver  un  cceur  humble 
dans  cet  ornement  fuperbe  $  de  même  que  cette 
Princeflè  qui  étoit  remplie  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  Se  foumife  en  même  tems  au  Roy  fba 
mari,  qui  étoit  un  étranger  &  éloigné  de  la  Reli- 
gion de  fon  Dieu  ,  protefta  devant  cekiy-  qui 
voyok  fon  cceur ,  Se  qui  fçavoit  qu'elle  difott 
vray  ;  jg*$  tout*  les  marques  fuperbes  de  fa 
royauté  luy  étoient  en  horreur*  Qyo,  &ft  aiiqud 
dttrâ  conditiane  cogérer*  ,  poffeshabert  in  fuperèç 
tultu  cor  immile. 

f.  17.  Et  que  je  n'ay  point  mangé  à  la  table&A- 
man>  ni  fris  piaf  r  aufiftmdsé  Roy  5  quejenlay 
point  bu  du  vin  offert  fur  l'autel  des  idoles,  • 

Efther  en  parlant  de  cette  table  d'Aman  ,  té- 
moigne qu'elle  avoit  horreur  en  gênerai  de  toutes 
les  tables  profanes.  Que  fi  étant  l'épouse  du 
Roy,  &  la  Reine,  elle  ne  pouvoit  fc  dHpenfcr  de 

man- 


,y  Google 


f66  E      S      T      H      E      Ri 

manger  avec  ce  Prince  ,  quôy  qu'idolâtre  ,  elle 
avoit  foin  cependant  de  s'abftenir  du  vin  qui 
avoir  été  offert  aux  idoles.  En  quoy  l'on  peut  ad- 
mirer &  fidélité  &  fa  fagefle,  qui  luy  fit  trouver 
des  moyens  de  confêrver  pure  6  confcience , 
fans  découvrir  ce  qu'elle  çtoj;.;  puifque  Ton  ne 
fcavoit  point  qu'elle  rut  Juive  j  &  qu'on  ne  le 
fçut  que  lors  quelle  déclara  au  Roy  qu'Aman 
tvoit  conjuré  w  perte ,  fie  celle  de  toute  4à  na- 
tion. 

f.  18.  Et  que  defuk  le  tenu  que  fa/  été  amenât 
en  ce  palaû ,  jufqmes  aujourdhuy,  jamais  vkrefer- 
vante  ne  /efi  rejentè  qu'en  voue  fi$d ,  a  Seîgmm 
Dieu  d'Abraham. 

La  Reine  en  parlant  à  Dieu  >  le  nomme  le 
Dieu  d'Abraham*  c'eft  à-dire,  le  Dïeu  de  ce  Pa- 
triarche» qui  a  voit  vécu  comme  étranger  dans  le 
monde ,  fie  toujours  tenu  fou  coeur  élevé  vers 
le  ciel  par  la  vertu  de  fà  foy.  Elle  prend  doqc 
ce  même  Dieu  à  témoin  ;  Qu'elle  a  aufli  vécu 
tdans  le  milieu  deJa  Cour  ,  4epui6  qu'elle  y  eft 
entrée,  comme  fi  elje  n'y  avoit  pas  fâ>  &  qu'a» 
4ieu  de  mettre  fa  joye  dans  les  pompes  fie  dans 
les  magnificences  du  fiecle  ,  eUe  ne  séteit jamaù 
réjouie  qu'en  eeluy  qui  avoit  fait  toute  la  joye  de 
^e  Père  des  fidèles.  Exemple  étonnant  de  la  ver* 
tu  la  plus  pure  dans  une  trçs-grande  Princeflè 
toute  environnée  de  ce  qui  peut  flatter  davanta- 
ge l'orgueil  de  raomrae  j  mais  &j#  encore  plua 
terrible  de  confiifioa  8ç  jdft  çoadaœwwûft  pou* 
Un  fort  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qui  tout 
Convaincus  qu'ils  font  par  la  conduite  fie  par 
les  paroles  de  Jesu*-Chki« t,  que  la  gloire 
de  fes  dtfcipies  confifie  fans  lhuroiliation  fis 
-clans  le  mépris  ,  fe.r^uîtflçm  prefque  uniojie- 
roeat,  non  dans  le  Dieu.d'Abral&ia,  çuî  a  tout 
quitté  pour  aller  où  dl  J*appdlnit •.,.  mais,  daat 
des  pUdirsr  4aa*ks  tjcheflb  >  jfr  damltt  pomr 

P<* 


Digitized  by  VjOOQlC 


Chapitu    XIV.  f6j 

>es  du  fiecle  ,  qu'ils  ont  fait  profeflion  de  fouler 
lux  pieds  par  leur  baptême»  Cette  grande  Reine 
jui  etoit  fi  humble  dans  fa  royauté»  les  convain- 
cra à  la  fin  du  monde,  que  leur  juitice  bien 
Soignée  d'avoir,  été  plus  abondante  que  celle  des 
Juifs,  comme  Tesus-Christ  leur  avoit  or- 
donné, s'ils  vouloient  entrer  dans  le  royaume  des 
Cieux  ,  Ta  été  infiniment  moins.  Mais  il  eft  en- 
core tems  de  travailler  à  prévenir  cette  condam- 
nation» en  renonçant,  comme  Efther,  à  la  ;oye 
du  monde ,  pour  nous  rendre  dignes  de  natté 
réjouir  au  Seigneur  à  fon  exemple  ,  e£»  d'obtenir,  £*•  &* 
comme  le  dit  le  Prophète»  tout  ce  que  nom  luy 
demanderons. 

CHAPITRE    XV. 

C*  tmife  faffa  lors  que  la  Reine  Efther  alla  trouver 

le  Roy  Affuerus  four  hy  parier  en  faveur 

des  Juifs. 

>.p  T  mandavit  es  i.T  L  manda  à  Eftûer^jjj 

JE/  (haud  dubium       A  (c'efi  à-dire  fans  dou-  ;erfert 

quin  effet  Mardotbam)  te  Mardothie)  d'aller  trou-  de  ce 

ut  mgrederetùr  adre-  ra  fc  Roy ,  &  de  le  prier  chapitre 

gm  ,  é*  rtgant  fr*  pour  fon  peuple  &  pour  vfenî2£ 

pofulofuofrpropatri*  fbn  païs.  Ie4.cn*- 

fiuu  *  pitre  de 

a,  hUmeran  (m-       a.  Souvenez-rous >  luy  î^!? 

ftit)dttrumbunùlitJh  dit-il,  des  jours  de  vôtre      * 

tu  tut ,  quontodb  nu-%  abaifîèment ,   Se  de  quelle 

tritafs  in  manu  mea%  forte  vous  ave*  été  nour- 

qmaAmmfuundm  a  rie  entre  mes  mains j  par- 

vegt  lemm  efi  wtr*  ce  gu*Aman  çul  eft  le  fé- 
cond 
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cood  après  le  Roy  luy  a    nos  m  mortem 
parlé    contre    nous  peur 
nous  perdre*.  • 

3.  Invoquez  dont  le 
Seigneur ,  parlez  pour 
nous  au  Roy  &  délivrez- 
nous  de  la  mort. 

4.  Le  treklémc  jour 
Eftfaer  quitta  les  habits  do   depofuit  veftimenta  or- 

'"verfec  é^m^  dont  elle  s'étoit  re*    nftttufui*  >  &  circum* 
jfifou'a    vétuë  ,  &  fé  para  de  tous    data  efi  gloriÀfuàu 
la  fin  du  fcsj^us  riches  ornemens." 

trouve**      f*  ï>tns  cct  ****  dc  k        *#  Cùmq*er  Bjp* 
tu  ch.  f.  magnificence  royale,  ayant  falgeret  hsàètu,  <£•«- 
invoqué  Dieu  qui  eft  le   vocoffet  omnium  re&o- 
conducteur  Se  le  Sauveur   ww     <J»    folvotorem 


Ce  oui 

fuit  de* 


J.  &tu  irrvoctDo- 
mmttm ,  <$•  loqutre 
Régi  fro  nobu ,  <£•  /&* 
ra  nos  de-  morte. 

4.  D/>  jMtfeia  /eitiV 


de  lVdi- 
tion  val. 
ftie. 


de  tous ,  elle  prit  dftuc  de  Deum,  ajfumtfit  du*% 

Ses  /ùivantes ,  famulas , 

6.  ot  sappuyoit  fur  â.&fuperunamqsti- 
une  ,  comme  ne  pouvant  <&j»  inmtebatur,  qusfi 
foùtenir  (on  corps  »  à  eau-  fra  4e/i  a  à  é»  mnu/s  re- 
fe  de  fon.  extrême  delica-  neritu&n*  corftu fumm 
teffc. 

7.  L'autre  fuivoit  & 
maîtreflè  portant  fa  robe 
qui  traînoit  à  terre. 


8.  fille  cependant  ayant 
une  couleur,  vermeille  fur 
le  teint,  2c  les  yeux  pleins 
d'agrémens  &  d'éclat,  ca- 
choit  là  triftefle  de  fon 
«ne  qui  étoit  pénétrée  de 
frayeur.. 


firre  nonfuftmens  : 
7.  altéra  autemfah 
Jeauebatur 
aefluenrtM 
in  butmm  indûment  a 
fuflentans. 

S^Jffa  autem  rofio 
colore  vukum  ferfièfh  > 
C$*  graHt  ac  rutentibus 
oculû ,  triftem  telabat 
animum,  &  nimio  ri- 
more  controâum. 


,  3f.  4*  Gr+  vcftîmenta  luéhw. 

Jbid.  Lettr.  circutndâta  *ft  gloriâ  M  , 
nagni/icas  induit,  *W. 


9.  Lh 

ùtefl  j   Veto 
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Chai 
9.  Ingrejfa  igitur 
v3a  fer  ordinem 
Ha  ,  fi eût  contrA  rt- 
m,  ubi  Me  rejtdebat 
fer  folium  regnifiti , 
dutm  vefiibtu  re- 
ts ,  Auroque  julgens , 
•  pretiofis  lafidibtts  , 
atqtte  terribilù  Afi 
âtu. 

1  o.  Cttmque  elevafi 
tfAciem ,  &  Ardents- 
ta  eculU  furorem  fec- 
ris  indieaffet,  regmA 
rruit ,  &  infaUorem 
lare  mutato ,  lajfum 
fer  tnaUulAm  tecli- 

wit  f+fHt. 


11.  Convertit  que 
euijp'tritum  régis  in 
Anfitetttdinem  %  & 
fiïmts as  mefuens  txi~ 
vit  de  folio ,  &feiften- 
\ns  eAmubnsfiis,  do- 
'c  rediret  ad  fi  ,  bis 
trbis  blandiebAtur  : 


12.  ûhtid  habts 
flher  î  Ego  fum  fia- 
r  tum  ,  noli  metut- 
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9.  Et  ayant  pafle  de 
fuite  par  toutes  les  portes, 
elle  ie  prefenta  devant  le 
Roy  au  Heu  où  il  étoit  aflis 
fur  ion  trône  avec  un© 
magnificence  royale,  étant 
tout  brillant  dor  &  dé 
pierres  pretieuiès  ;  &  il 
étoit  terrible  à  voir. 

iq.  AufTi-tôt  qu'il  eut  !e- 
vé  la  tête  /  &  qu'il  l'eut 
apperçuë  ,  la  fureur  dont 
il  étoit  fàifiparoiflànt  au* 
dehors  par  tes  yeux  étin- 
celans ,  la  Reine  tomba 
comme  évanouie ,  &  la 
couleur  de  fon  teint  ie 
changeant  en  une  pâleur , 
elle  feiflà  tomber  fa  tête 
fur  la  fille  qui  la  foutenoit. 
1 1 .  En  même  tems  Dieu 
changea  le  cœur  du  Roys 
Se  luy  infpîra  de  la  dou- 
ceur. Il  fekva  tout-d'un- 
coup  de  ion  trône  ,  crai- 
gnant pour  Efther  ;  &  la 
foutenant  entre  Ces  bras 
jufques  à  ce  auelle  fut  re- 
venue à  elle,  il  la  careiïbit 
en  luy  diiànt  ; 

1 2.  Qu'avez- vous  Efther  ? 
Je  fuis  vôtre  frère ,  ne  crai- 
gnez point* 


13.  Non  marier is  :  13.  Vous  ne  mourrez 
»  mm  pro  te  ,  fid  point.  Car  cette  loyn'apas 
0  armons   bu  lex   été  faite  pour  vous  ,:  mais 

pour 
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pour  tous  les  autres. 

1 4.  Approchez  -  vous 
donc ,  &  touchez  mon 
fceptre. 

ij\  Et  voyant  qu'elle 
demeurait  toujours  dans 
k  filence,  il  prit  fbn  fcep- 
tre d'or  ,  &  le  luy  ayant 
mis  fur  le  coû  ,  il  k  baifà 
Se  luy  dit  :  Pounjuoy  ne 
me  parlez- vous  point  ? 

16.  Eftherlay répondit: 
Seigneur ,  vous  m'avez 
paru  comme  un  Ange  de 
Dieu ,  &  mon  cœur  a  été 
troublé  par  la  crainte  de 
vôtre  gtoire* 

1 7.  Car ,  feigneur ,  vous 
êtes  admirable ,  &  vôtre 
vifàgc  eft  plein  de  grâces. 

18.  En  di&nt  ces  paro- 
les ,  elle  retomba  encore 
&  elle  penfà  s'évanouir. 

19.  Le  Roy  en  étoit 
tout  troublé  ,  &  fès  mini- 
ftres  la  confoloienr. 


E      X. 

cenftituta  eft. 

14.  Accède  igttwr , 
&  fange  fceftrum. 

ipCùmque  iUare- 
ticeret ,  ttUtt  aetream 
virgam,  &  po/uitju- 
fer  eaUum  ejm ,  &  •/" 
culotta  eft  eam,&  ait: 
Cur  mihi  nonloquerù! 

16.  £u*  refieudk: 
Vtdi  te  Démine  quaft 
AagektmDei,  &  cen- 
turbot  um  eft  cor  meum 
fra  timoré  gkrU  tus» 

17.  Valde  emmtm» 
rajbilu  es  domine  ,  & 
faciès  tua  fhna  eftgra- 
tiarum. 

18.  Cùmque  loque- 
retur,  rurjm  corruit  % 
&  feriè  exammata  gr\ 

1 5*.  JU*  autemtur- 
babatur,  frétâmes  mi- 
mfiri  ejm  con/ôtobam- 
tur  eam* 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


t.i. 


SOuvenexrweui ,  luy  dit-il ,  des  jours  eh 
votre  abaiffement ,  <$•  de  quelle  forte  veau 
avez  été  nourrie  entre  mes  mains  $  farce  qu'jfjnam, 
qui  eft  lé  fécond  afrèsleRy,  luy  a  farlé  contre  uem% 
sfin  de  noueferdre. 

Cccy 
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Cecy  doit  être  placé  vers  la  fin  du  quatrième 
chapitre,  où  nous  avons  vu,  que  la  crainte  qu'eut 
d'abord  Efther  de  la  colère  du  Roy  ,  la  porta  à 
mander  à  Mardochée  pour  s'excufèr  de  l'aller 
trouver  i  £{ue  toutes  perfonnes  qui  fi  prefentoiem 
devant  ce  Prince  fans  être  appellées  >  étoient  tuées 
élans  Tinftant.  Mardochée  fait  donc  fouvenir 
alors  Efther  de  cet  état  fabaiflement  d'où  le  Sei- 
gneur l'avoit  tirée  pour  l'élever  fur  le  trône }  afin 
de  luy  faire  entendre  d'une  part ,  qu'elle  n'avoit 
rien  a  craindre  après  une  preuve  u  vifible  de  la 
puifTance  du  Dieu  d'Ifraè'U  &  de  l'autre,  qu'elle 
ne  dcvok  pas  s'imaginer  ,  que  le  Seigneur  l'eût 
élevée  de  la  forte  ,  feulement  pour  fon  avantage 
particulier;  mais  que,  félon  qu  il  eft  rapporté  dans 
le  quatrième  chapitre,  c'étcrt  peut-être  pour  cette 
feule  occafion  que  la  Providence  l'avoit  fait  par- 
venir à  la  royauté, 

II  luy  représente  encore  de  quelle  manière  il  l'a- 
voit nourrie  toute  petite  entre  fis  mains  %  fans  doute 
pour  la  toucher  davantage  par  la  considération  de 
tous  les  foins  qu'il  avoit  pris  d'elle  ,  jufqu'à  la  te- 
nir entre  fes  bras  ,  comme  s'il  avoit  été  fa  propre 
nourrice  j  &  aufli  pour  la  faire  fouvenir  de  quelle 
forte  il  luy  avoit  infpiré  la  crainte  de  Dieu  dèsfoo 
enfance.  Car  il  paroît  par  toute  la  conduite  que 
tint  Efther  depuis  qu'elle  fut  devenue  Reine, ^ue 
ion  oncle  Mardochée  l'avoit  affermie  de  bonne 
heure  fur  le  fondement  d'une  pieté  folide ,  qui 
luy  fit  envifàger  uniquement  la  grandeur  de  Dieu 
dans  la  Cour  d'Affiierus.  Que  u  elle  fut  touchée 
d'abord  de  quelque  frayeur  ,  ce  fut ,  comme  on 
l'a  marqué  auparavant ,  afin  que  ce  fentiment  de 
fa  foibleflè  la  rendît  plus  forte  par  la  confiance 
qu'elle  feroit  obligée  d'avoir  en  Dieu  feul. 

t.  f.  Bans  cet  éclat  de  la  magnificence  royale 
ayant  invoqué  Dieu  qui  eft  le  conducteur  &  le  Sau- 
veur de  tout*  elle  prit  deux  de  fis  Juivantes ,  &c. 

Ia 
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La  Reine  Efthcr  avoit  déjà  fait  cette  excellente 
prière ,  dont  on  a  parlé  dans  le  chapitre  précè- 
dent.1 Et  elle  la  fit,  félon  qu'il y eft marqué,  ayant 
dépouillé  tous  fis  ornement  de  Reine»  pris  des  habits 
conformes  Afin,  affliftion  prefinte  ,  fr  couvert  fatê- 
te  de  cendres.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  raiibn  qu'il  eft 
dit  encore  icy ,  qu'ayant  repris  fes  plus  riches  or- 
nemens  ,  &  étant  toute  brillante  par  toclat  des  ha- 
bits royaux  dont  elle  étoit  revêtue  ,  elle  invoqua 
Dieu  comme  le  Sauveur  &  k  conducteur  de  tom, 
Car  cette  Princeflè  fit  connoftre  encore  plus  clai- 
rement, en  invoquant  Dieu  au  milieu1  de  tout  cet 
éclat  de  la  magnificence  royale,  que  cen'étoitpas 
dans  cette  magnificence  même  de  Ces  habits  qu'el- 
le mettoit  ià  confiance ,  mais  uniquement  dans  le 
fecours  de  celuy  qu'elle  regardoit  comme  étant 
le  fouverain  conducteur  6c  le  fèul  Sauveur  de  tous 
ceux  qui  e/peroient  humblement  en  luy.  Ainfi 
elle  prie  d'abord  couverte  de  cendres  pour  tou- 
cher le  cœur  de  Dieu,  8c  pour  le  fléchir  en  faveur 
de  tout  fon  peuple  dont  on  avoit  conipiré  la  perte. 
Et  elle  prie  de  nouveau  étant  toute  brillante  d'or 
&  d*argent ,  pour  s'affermir  elle-même  contre  la 
vaine  confiance  que  luy  auroient  pu  donner  des 
habits  fi  magnifiques. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  fuit  dans  ce  chapi- 
tre a  été  marqué  &  expliqué  dans  h  cinquième  , 
où  il  doit  être  rapporte  félon  l'ordre  de  J'hifloire. 

t.  il.  En  menu  tems  Dieu  changea  le  cœur , 
du  Bjy  ,  &  Ity  injfcira  de  la  douceur. 
E0im  s»      Eftius  nous  fait  remarquer  que  fâint  Auguftin 
hune  fa.  écrivant  contre  Pelage  &  Celefte ,  fe  fert  de  ce 
V*frst.  t^moignage  de  l'Ecriture  pour  confondre  ces  he- 
Chrift.i.   retiques,  qui  prétendoient  que  l'homme  ne  rece- 
la 14.    voit  la  grâce  de  Dieu,  qu'après  qu'il  s'étoit  luy- 
*■£  7.    même  fournis  à  Dieu  par  un  eflfet  de  fà  volonté 
,J  *     toute  libre.  Car  il  leur  fait  voir,  dit  cet  Auteur» 
que  félon  la  veriubie  règle  de  la  foy ,  Dieu  par 
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•fa  grâce  toute-puiflâute  change  le  cœur  6c  la  vo- 
lonté de  l'homme,  lors  même  qu'elle  eft  mécta- 
te  Se  oppofée  à  la  fîenne  ;  8c  qui  la  rend  boffne. 
Voicy  la  manière  dont  ce  grand  Saint  employé 
l'exemple  dont  nous  parlons  pour  appuyer  cette 
vérité.  „  Je  voudrois  bien,, dit  faint  Auguftin, 
„  qu'ils  nous  declaraflênt,  fi  lorique  ce  Prince  > 
„dont  Efther  cette  fainte  femme  avûit  U  lit  enZfthtr.tt 
9xborreur>  fe  confioit  vainement  dans  le  trône  de  '+  '*• 
,>fa  pùiflânce ,,  8c  qu'étant  vtout  environné  de 
„  gloire,  tout  éclatant  d'or  8c  de  pierreries  ,  8c 
„  paroiflànt  avec  une  majefté  très-redoutable  ,  ~ 

„  il  la  regarda  avec  un  œil  de  fufeur  $  8c  que  la 
>,  crainte  qui  faifit  cette  Princefle  la  fit  changer  de 
„  couleur  ,  &  tomber  ivanouïe  ->  je  voudrois  , 
^dis-je,  qu'ils  nous  déclaraient,  û  Affuérus 
„  a  voit  déjà  eu  recours  à  Dieu  ,  8c  fait  dépendre 
„  4à  volonté  de  la  tienne  $  s'il  s'étoit  des  lors 
„  abandonné  entre  {es  mains  ,  Se  avoit  remis  vo- 
lontairement fon  cœur  en  fà  puiftànce.  Mais 
„  je  crois  ,  ajoute  fàinr  Auguftin  ,  que  quicon- 
„  que  auroit  un  tel  fentiment  de  ce  Prince  dans 
„la  difpofition  qj^  il  fe  trouvoit  alors,  non  tèule- 
„ment  fe  tromperont, r mais. feroit  même  entic- 
hement fou.  Tuta  ,  non  defiftre  ,  fid  infamre 
komsnem  ,  qui/qui*  Je  iUo  rege  ,  qualh  tune  erat, 
kdcfenferit. 

>,  Cependant ,  continue  ce  Saint»  Dieu  chan- 
.  „  gea  ton  cœur  dans  cet  inftant ,  &  le  fit  paflêr 
„de  la  colère  à  la  douceur.  Qu'ils  lifent  donc  8c 
„  qu'ils  comprennent  5  qu'ils  voyent  de  leurs 
„  yeux  8c  qu'ils  confeflènt ,  que  Dieu  produit 
„  quand  il  luy  plaît  les  bonnes  volontez  dans  les 
,*  cœurs  des  homme»,,  non  par  le  fon  extérieur 
„de  la  loy  8c  de  la  doctrine  qui  frappe  l'oreille  du 
„  corps,  mais  par  la  vertu  intérieure  8c  cachée  de 
„  fa  puiflànce  admirable  8c  ineffable.  întutcmtur 
Mtque  fateantur  ,  nm  hge  atque  doftrinâ  infinantt 
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formfuks  ,  yW  interna  atque  occulta,  mirabUi  « 
àgfMi  poteftate  opersri  Deum  in  en  Abus  hom* 
num  fanas  volunt/ues. 

<Î7r.         ^  fS™^  Saint  s>cft  fcrvi  e0001*  de  «  même 

émmkfif.  exemple  en  diverfes  occafions  contre  les  mêmes 

JVA»X*«*  ennemis  de  la  (àinte  Eglifè.  Et  après  leur  avoir 

*  t,rt« rcPre^cnt^  très-fortement  la  conféquence  qu'il  en 

£^^t;  droit  pour  appuyer  la  vérité  de  la  foy  contre  leurs 

6-iib.ar.  faux  argumens,  il  ajoute  ce  qui  fertauffi  à  prouver 

fcc.f.ti.  que  cette  dernière  parti^du  livre  d'Efther  étoit 

.    reconnue  dans  i'Eglife  pour  Canonique  :   „Ces 

„  hommes  de  Dieu,  dit- il»  par  qui  ces  choies  ont 

„été  écrites  ,-%u  plutôt  l*EQ>rit  de  Dieu  même , 

„  qui  les  leur  a  inspirées  ,  a-t-il  prétendu  détruire 

„par  là  la  liberté  de  la  volonté  de  l'homme?  A 

„Dicu  ne  pîaife.  Mais  il  a  voulu  feulement  établir 

„  à  Tegard  de  tous  les  hommes ,  &  la  jufticetrès- 

„  profonde  des  jugemens  de  celuy  qui  eft  tout- 

„puiflànt,  &  raffiftance  toute  divine  de  celuy  qui 

„eft  rempli  de  mifericorde  :  Sed  omnipotentis  m 

omnibus  éf'juiitium  juftijjtmum,  &  MMxiliumDei 

mifericçrdij/ttnum  commendtivit* 

C'eft  une  grande  confolation  pour  tous  ceux 
que  Dieu  fait  vivre  de  la  foy ,  d'être  aflurezoue te 
cœur  des  Princes  eft  entre  &s  mains.  C'a  été  là  en 
tout  tems  le  fondement  de  la  paix  qui  regnoit  au 
fond  du  cœur  des  Chrétiens  >  lors  même  qu'ils 
fè  voyoient  expofèz  aux  plus  grandes  perfecutions 
des  Empereurs  idolâtres.  Ils  étoient  perfuad» 
par  la  foy  ,  que  Dieu  étoit  tout-puiffant  pour  les 
convertir  quand  il  luy  plairoit.  Et  ils  foufEroient 
%.  cependant  tout  le  mal  qu'ils  leur  fktibient,  com- 
me leur  venant  de  la  part  de  Dieu  qui  le  permet 
»  toit  pour  leur  fàlut.  Ils  ont  adoré  cet  ordre  foprè- 

me  dans  tous  les  plus  grands  tburmensjjulqu'à 
ce  qu'enfin  le  cœur  de  ces  Princes  infidelles  a  été 
changé  comme  celuy  d'Afïuérus  par  la  volonté  du 
Tout-puii&nt  i  &  qu'ils  ont  à  fon  exemple  non 

feu* 
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Seulement  révoqué  les  édits'fànglans  publiez  con- 
tre fon  peuple,  mais  qu'ils  ont  même  puni  très- 
fcverement  les  ennemis  de  l'Eglife. 

1. to\  Efther  hy  répondit  :  Seigneur,  vous  m'a- 
vez, paru  comme  un  Ange  de  Dieu  ;  &  mon  cœur 
*  été  troublé  par  la.  crainte  de  votre  gloire. 

Ces  paroles  de  la  Reine  Efther  ne  doivent  pas  ïjtt**,6t 
être   regardées  comme  des  paroles  de  flaterie,  ffc**'* 
mais  comme  étant  très-finceres  dans  ù.  bouche.  tm  '*' 
Car  Dieu  ayant  réfolu  de  changer  le  coeur  du  Roy 
Afluerus  en  faveur  d'Efther  &  de  tous  les  Juifs , 
•permit  que  cette  Princeffe  fut  effrayée  &  toute 
troublée  par  la  vue  de  la  majefté  fi  redoutable  d'un 
,  Prince  tout  environné  de  gloire ,  afin  que  ce  mô- 
me trouble  &  cette  frayeur  la  fàiiànt  tomber  dans 
la  défaillance ,  Afluerus  en  fût  touché  j  ce  qui  fup- 
pofe  néanmoins  que  Dieu  agit  dans  le  même  tems 
au  fond  de  fort  coeur  ,  pour  h  changer*  comme 
ledit  l'Ecriture,  en  le  Tendant  doux,  de  furieux 
qu'il  étoit  auparavant.   Efther  parloit  donc  fince- 
rament  en  difant  au  Roy  5  Qu'elle  l'avoit  va  com- 
me un  Ange  du  Seigneur;  ceft-à-dire  ,  qu'il  avoit 
paru  à  tes  yeux  avec  cette  majefté ,  &  cet  éclat 
que  l'on  attribuoit  ordinairement  aux  Anges.  Et  t.Regl 
il  n'eft  pas  fùrprenant  qu'elle  tienne  ce  langage  à  f**9«9« 
*  un  Roy  païen  j  puiique  les  Anges  n'étoient  pas 
connus  feulement  des  Juifs,  mais  des  Perfès,  6c 
<les  autres  nations  $  ,&  qu'on  remarque  efïè&ive- 
ment  dans  Thiftoire ,  que  Cofrhoès  Roy  des  Perfes ,  B*iw« 
s'étoit  fait  peindre  comme  un  Dieu,  aflis  dans  le  **»•** •• 
Ciel  au  milieu  des  Aftres  &  des  Anges  ;   &  que  nm% 
l'Empereur  Heracliusqui  le  vainquit,  s'étant  faifi 
de  cette  figure  également  fuperftitieuiè  Se  impie, 
la  brula-cowmc  une. choie  abominable. 
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CHAPITRE    XVI. 


G>/îe  de  la  lettre  que  le 
Roy  Artaxeràs  envoya 
en  faveur  des  Juifs  dans 
toutes  les  provinces  défi» 
royaume. 

t.T  E  grand  Roy  Arta- 
JL/xercès  qui  règne 
-depuis  les  Indes  jufqu'en 
Ethiopie,  aux  Chefs  8c  aux 
Gouverneurs  de$  cent 
vingt-fèpt  provinces»  qui 
font  fournis  à  nôtre  Em- 
pire, falut. 

i.  Pliifieurs  ont  fou  vent 
abuféde  la  bonté  des  Prin- 
ces, &  de  l'honneur  qu'ils 
en  ont  reçu,  pour  en  deve- 
nir -fùperbes  ey  infolens  : 

3.  &  non  ièulement  ils 
tâchent  d'opprimer  les  fu- 
jets  des  Rois  5  mais  ne 
pouvant  fupporter  la  gloi- 
re dont  ils  ont  été  com- 
bleZ,  ils  font  des  entre- 
prifcs  contre  ceux  mêmes 
.dont  ils  l'ont  reçue. 

4.  Ils  ne  fè  contentent 
pas  de  méconnoître  les 
grâces  qu'on  leur  a  faites, 
Se  de  violer  dans  eux-mê- 
mes les  droits  de  l'humani- 
té naturelle,  maisiiss'ima- 


Exemplar  epifto!* 
régis  Artaxerxis 
quatn  pro  Judaeis 
ad  totas  regni  fut 
provincias  mifit. 

i.*D  ExmagtMLdr- 
£\aaxerxes  abln- 
dia  ufque  JEthiopiam» 
centum  viginti  fiftam 
provineiarutô*  duesbm 
ac  principibus ,  qui  ne~ 
ftra  jujfioni  obediunt> 
falutem  dicit. 

2.  Multi  bonitate 
principum>&  honore, 
.qui  in  eos  coUatus  eft9 
abufi  Junt  in  fuper- 


3.  &  non  f ohm  fia- 
it ft  os  regiêui  nituntur 
opprimerez  fid  datam 
fiai  gloriam  non  fir  en- 
tes, in  ipfis,  qui  de  Je* 
runt,  mliuntur  infi- 
dias* 

4.  Ne*  c&ntentifunt 
grattas  non  agere  6e*. 
neficiss  ,  &  humant* 
tatû  in  fi  jura  viola- 
re*y  fid  Dei  quoque 
cunBa  cernentù  arbi- 
trantuT 
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trantur  fi  fojfe  fugere 
fintentiam. 

f.  Et  in  tant utn  ve- 
fani*  froruperunt ,  ut 
eo$>  qui  crédita  fibi\of- 
ficia  diligenter  eb fer- 
mant y  &  ita  cun&a 
aguntut  ormMprlaude 
digni  Jmt ,  mendath- 
rum  cuniculis  conentm 
Juivertere, 


6.  dum  astres  princi- 
fum  Jimplices  ,  fr  ex 
fua  natura  altos  afti* 
mantes,  caïlida  fraudé 
decipiunt* 

7.  £>u*  m  &  ex 
veterihu  proèntur  hi- 
florik*  &  ex  hit  qua 
geruntur  auotidie,  que 
modh  mafia  quorun dam 
fitggeftionimt  reptrn 
Jteedta  deftaveutuf, 

8.  Unde  frevidm^ 
dum  efi  paii  omnium 
frov'tnciarum. 

9.  Nec  futare  dé- 
bet* ,  fi  diverfa  j*~ 
bearmu*  exantmioto- 
firi  vemre  levfctte-, 
fid  fro  quaiitute  fr 
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ginent  même  qu'ils  pour-! 
ront  fc  fbuftrairc  au  jufte 
arrêt  de  Dieu  qui  voit  tout» 
f.  Leur  préferaptioa 
paflè  quelquefois  dans  un 
tel  excès ,  que  s'élevant 
contre  ceux  qui  s'acquit- 
tent de  leur  charge  arec 
une  grande  fidélité,  2c  qui 
fc  conduifent  d'une  telle 
forte  qu'ils  méritent  d'être 
louez  de  tout  le  monde  «ils 
tâchent  de  les  perdre  par 
leurs  menfonges  fie  leurs 


6.  en  ftrrprenant  par 
leurs  déguiftmens  8t  par 
leurs  adreflês  la  bonté  des 
Princes  que  leur  fincerite* 
naturelle  porte  à  juger  fa- 
vorablement de  celle  des 
autres» 

7.  Ceci  (è  voit  claire- 
ment par  les  anciennes 
hiftoiïes  ,  Je  on  voit  en- 
core -tous  les  jours  com- 
bien les  bonnes  inclina- 
tions àcs  Princes  font  fou- 
vent  altérées  par  de  faux 
rapports. 

&  C'eft  pourqooy  nous 
devons  pourvoir  à  la  paix 
de  toutes  les  provinces. 

9»  Que  ê  -n^us  ordon- 
nons dés^îholfe&juTparoi£  ' 
fent  différentes  ,  vous* -ne 
devez  pas  croire  que  cela 
vienne  de  la  légèreté  de 
B  b  nôtre 


,y  Google 


îo.Etutmmiftftih, 
epsod  dicimus  ,  intelli- 
gatis  :  Aman  filins  A' 


yy8  E     s     t     H     E     R. 

nôtre  efprit  j  mais  plutôt  necejptate   tmporuml 

que  c'eft  la  vue  du  bien  pu-  ut  reipublic*  pofeit  uti- 

blic  qui  nous  oblige  de  for-  lit  as ,  ferre  fententiam. 
mer  nos  ordonnances  fé- 
lon ladiverfitédu  çems,& 
la  neceffitéde  nos  afïàire*. 

10.  Et  pour  vous  foire 
connoître  ceci  plus  claire- 
ment, nous  avons  voulu  ô — _, 

vous  faire    fçavoir ,•  que  madathi,&  animo& 

nous  avions  reçu  favora-  gente  Macedo ,  alienufi- 

blement  auprès  de  nous  A-  que  à  Perfarum  fan- 

man  fils  d'Araadath  étran-  gutne,  &pietatem  no- 

ger ,  Macédonien  d'incli-  firam  fua  crudelitate 

nation  8c  d'origine ,  qui  commaculans,  peregri- 

n'avoit  rien  de  commun  nus  à  nobU  fufceftue 

avec  le  fkng  des  Perfes ,  &  eft  : 
qui  a  voulu    deshonorer 

noftre    clémence   par   &  • 
cruauté, 

ii.  &  après  que  nous  n.  &tantam  mfi 

luy  avons  donne  tant  de  txpertushumanitatem\ 

marques    de  nôtre  bien-  ut  pater  nofier  veaere- 

veillancc  jufqu'à  le  faire  tur»  &  adoraretur  ab 

appeller  nôtre  père,  &  le  omnibus  pefi  regem  fi- 

faire  adorer  de  tous   qos  cundus  : 
fujets  comme  le  fécond 
après  le  Roy, 

ii.  il  s'eft  élevé  à  un  tel  n.  qui  m  tsmtum 

excès  d'infolence,  qu'il  a  arrogantie,     tumorem 

tâché  de  nous  faire  perdre  fubùtui  eft,  ut  règne* 

la  couronne  avec  la  vie.      *-'---        ~     — '- 


privare  nos    niterttur 
&  ftiritu. 

,13.   Ham  Morde* 
ekeum,  cuites  fide  fr 
irHiw  .*»...< —  w*.«v«*w  w,    bénéficies  wvimus  ,  fr 
perdre  Mardochée  par  Ja   cenfirtem  regni  nofiri 
fidélité  &  les  bonsfervices   JEfiber,  cHmomni génie 

fus, 


-  -i  t.  Car  il  avoit  fait  do£~ 

'  fein    par    une    malignité 

toute  nouvelle  &  inouïe  dp 
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fus  y  novk  quibufdam 
atque  inauditis  machi- 
na expetivit  in  mor- 
tem  ; 

14.  hoc  cogitant ,  ut 
illU  interfeèlu,  inftdia- 
retur  noftrdfilitudini , 
&  regnum  Terfarum 
transferret  in  Macedo- 
nas. 

if.  Nos  Mute  m  à 
feffimo  mortalium  Ju- 
ddos  nui  deftinatos9  in 
nuUa  penitus  culpa  re- 
perimus ,  fid  econtrarii 
juftit  ut  mus  legibus. 


1 6.&filios  aîtiffimi 
^  &  maximi ,  fimperque 
vivent**  Dei ,  eu  jus  be- 
neficio  &patribuA  no- 
firis  ér  nobis  regnum 
eft  traditum  »  &  ufqut 
hodie  euftodstur. 

17.  XJnde  eas  litte- 
7 a*  ,  quasfub  nomine 
neftro  Ole  direxerat , 
fiiatts  ejfe  irritas. 

1 8.  Tro  quo  feelere 
ante  portas  hujus  ur- 
èss  ,  id  eft  Su] an  ,  à* 
ipfi  qui  machinatus 
eft  y  &  omnis  cogna- 
tio  ejus  penskt  in  pati- 
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duquel  nous  vivons  ,  & 
Efther  nôtre  époufe  &  la 
compagne  de  nôtre  royau- 
me avec  tout  ion  peuple» 

14.  afin  qu'après  les 
avoir  tuez  ,  &  nous  avoir 
ôté  ce  fècours ,  il  nous  far- 
prît  nous-mêmes  >  6c  fît 
pafTer  aux  Macédoniens 
l'empire  des  Perlés. 

if.  Mais  nous  avons  re- 
connu que  les  Juifs  qui 
étoient  defHnez  a  la  more 
par  cet  homme  déteftable» 
n'étoient  coupables  d'au- 
cune  faute  ;  mais  qu'au 
contraire  ils  iè  conduifent 
par  des  loix  très-juftes , 

16".  &  qu'ils  font  les  en- 
fans  du  Dieu  très- haut , 
très-puiflànt,  &  éternel,  par 
la  grâce  duquel  ce  Royau- 
me a  été  donné  à  nos  pères 
2c  à  nous-mêmes,  Se  fe 
conferve  encore  aujour- 
d'huy. 

17.  Ceftpourquoynous 
vous  déclarons  que  les  let- 
tres qu'il  vous  avoit  en- 
voyées contr'eux  en  nôtre 
nom ,  font  nulles ,  &  fans 
autorité , 

18.  &  qu'à  caufè  de  ce 
crime  qu'il  a  commis ,  il  a 
été  pendu  avec  tous  £cg 
proches ,  devant  la  porte 
de  la  ville  de  Sufe  ,  Dieu 
luy-même   Se    non    pas 

B  b  2  nous , 


,y  Google 


jUo  E      S      T      H      E      R. 

nous ,  luy  ayant  Eût  fouf-  btdù  :  non  nobk  ,  /ri 

frir  la  peine  qu'il  a  mcri-  Deo  reddente  et  cptod 

tée.  weruit. 

i  p.Nous  ordonnons auiïi        1 9.  H^  40**0?  a&. 

que  cet  ëdit,(juc nous  vous  ftum,  tptodnunc  uût- 

envoyons»  fott  affiché  dans  timm%  in  ctmftu  urbi- 

toutes  ks  ville» ,  afin  qu'il  bus  preponMtur  yUtlt- 

foèt  permis  aux  Juifs  de  ceotjfuddù uti  legibm 

garder  leurs  loi* ,  fuu. 

20.  &  vous  aurez  foin        20.  Quibut  debetk 

de  leur  donner  du  fecours ,  effe  ndtmntculo  ,utees, 

afin   qu'ils    puiflent    tuer  quife/ulnectmeerum 

ceux  qui  fe  préparoient  à  porMversat,  poffmt  in~ 

les    perdre   le    treizième  terficere    urtutikâm* 

jour  do  douzième  mois  <to  «»iq/&  duodeàmt , 

appelle  Adar.  quivetatur  M*r. 

ai.  Carie  Dieu  tout-       xuhancenim&m] 

puifiànt  leur  a  ait  de  ce  Deus  omnipotent,  nœ- 

jour ,  un  jour  de  jove,  au  rorkérluBwr  m  ver* 

Heu  qu'il  kur  devoit  être  titingmdkm. 
un  jour  de  deuil  &  de  lar- 
mes. 

aa.  Ceftpourquoy  nous       ia.  ^Mr  rft  vos  ; 

voulons  que  vous  mettiez  mtrr  cet eros  fi/tes  des, 

aufli  ce  jour  au  sang  des  hanchai**9ttditm,é* 

jours  de  fêtes,  &  que  voiur  célébrait eamcumomm 

le  célébriez  avec  touteibr-  /«/«to,  */  &i»t<tfe- 

tederéjoufl&nce,annque  rum  np»fc*t*r , 
Ton  fqâcbe  à  l'avenir , 

a$.  que  tous  ceux  qui       13*  urnes  *<pis  jE~ 

rendent  une  prom te  obeif-  déliter  Terfis  obtdiunt, 
fince  aux  Perfcsfbnt  ré~.  dignamprofide  retipere 

compensez   comme   kur  trttreedem  :  que  moem 

fidélité  le  mérite  ,  &  que  btfidhmtm   régna  /#- 

ceux  qw  coalpirent  con-  rum,  tertre prv  yWere. 
tre  le  Royaume,  reçoi- 
vent  une  mort  digne  de 
kurs  crimes. 

24.O/0** 
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i\+Ofnm6  autem  14.  Que  s'il  fe  trouve 
provincia  &  civitae,  quelque  Province  ou  quel- 
qus  noluerit  foUermù-  que  ville  qui  ne  veuille 
tatis  hujus  ejfe  parti-  point  prendre  part  à  cette 
€êts  >  gladio  &  igné  fêtefoleoanelle,  nous  vou- 
pereat  ,&  fie  àeleatur  >  Ions  qu'elle  périflè  par  le 
ut  non  fornm  bomim-  fer  &  parle  feu#  Se  qu'elle 
btu  ,  feJ  etiam  beftik  fait  tellement  détruite, 
in  via  fit  in  fimpher-  qu'elle  demeure  inacceflî- 
www,  preexempb  <m-  ble  pour  jamais ,  nonièu-* 
tempos  &  m  obedtoh  ïement  aux  hommes,  mais 
lit.  aux  bêtes:  .afin  qu'elle  fer ve 

d'exemple  du  châtiment 
qui  eftdû  à  ceux  quidefo- 
béïfàntaux  &#ù  &  mépri- 
rent leurs  temmandemens. 


SENS  t-ITTERAL  ET  SPIRITUEL- 


t**. 


.6.T}Lufieurs  ont  fouvent  ahafé  Je  la 
A  éorcté  dos  2r*nees9  &  Je  l'honneur 
qu'ils  en  ont  n/«,  fnur  ^n  devenir  fieferies  4c  râ/5- 
4ms,  &c. . . .,.  m.fitrtrtnant  par  lien  déguifomens 
&  par  leurs  adreges  ta  èonti  Jetés  Frimes  *  que 
leur  fineerité  naturelk  porte  à  jfger  favorable- 
ment Je  telle  Jet  m&res. 

Toutes  les  hiftoiiss  font  pleines  d'exemples, 
qui  prouvent  x:e  que  dit  ce  Roy  des  PeUfès  -7  Que 
les  meilleurs  Princes  ont  toujours  été  expofez  à 
la  furprifè  des  efprhs  artiricieax ,  qui  fbus  prétex- 
te de  procurer  tes  intérêts  8c  la  -gloire  de  ceux  qui 
les  honorent  de  leur  confidence ,  ne  travaillent 
qu'à  \e6  tromper  6c  à  leur  cacher  h  vérité,  pour 
5  élever  informaient  au-deflus  de  ceux  qu'ils 
haïflènr.  Vit-on  jamais  dans  lîanrienne  loy  un 
Prince  plus  fàint  &  plus  équitable  qu'étoit  David , 
ce  Roy  que  Dieu  même  le  glorifiait  d'avoir 
Bb  5  chojfi 
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choifî  félon  fon  cœur?  Cependant  quelle  injufti- 
t.  ntg.  ce  ne  commit-il  point  à  l'égard  de  Miphibofèth, 
t*p.  ït.   en  ajoutant  foy  trop  aifément  aux  impofturcs  de 
J£r/-  3-4.  siba,  lors  qu'il  donna  à  cet  impofteur  les  biens  de 
«•«rlfi  *°n  ma*tre  qu'  étoit  très-innocent,  &  qui  étoit 
ty.       '  demeuré  tres-fidélement  attaché  à  fon  fèrvice? 
A-t-on  auffi  jamais  vu  depuis  l'établiflèment  de 
FEglife  un  Empereur  6c  plus  pieux  &  plus  re{pe~ 
ôueux  envers  les  Evéques  qu'etoit  le  grand  Con- 
ftantin,  qui  trouva  fà  gloire  à  faire  régner  Jésus- 
Christ  dans  le  fiege  de  l'idolâtrie  j  c'eft-à-dire, 
Thttdor.  dans  l'Empire  des  Romains  ?  Et  cependant  quel 
*»/?.  /.  i .  malheur  fut-ce  pour  luy  de  contribuer  fans  qu'il 
'•  3i*  *  j  pensât  à  l'oppreffion  de  la  vérité.,   lorsque  £c 
laiflânt  furprendre  par  les  calomnies  iî  fouvent 
réitérées  des  Ariens ,  il  condamna  à  l'exil  le  plus 
fâint  Evêquejde  fon  tems,  le  grand  Athanafè  Pa- 
triarche d'Alexandrie,   ce  Chef  des  fàints  Dé- 
fenféurs  de  la  Divinité  de  Jesus-Christ  ,  qu'on 
décrioit  devant  luy  comme  un  féditieux  8c  un 
emporté? 

C'étoit  donc  avec  raifbn  que  le  Roy  des  Perfes 
dont  nous  parlons  fè  plaignoit  en  écrivant  à  tous 
fes  fujets,  de  la  malice  de  cesperfonnes  qui  abu- 
foient  fi  lâchement  de  la  bonté  de  leur  Souverain; 
&  qu'il  déploroit  le  malheur  des  Princes ,  que  leur 
état  même  expofbit  plus  que  tous  les  autres  aux 
furprifès  des  méchans-  Aufli  faint  Bernard  ecrf- 

Dumfi-  vant  au  PaPe  EuSene»  *  9ui  il  étoit  «  poffeiEoa 
derauH  <*e  dire  &•  fentimens  avec  liberté,  luy  parie  fur 
i;  14,      ce  fujet  en  ces  termes  :  Il  y  a,  luy  difoit-il ,  Ira- 
faint  Père ,  un  défaut,  dont  fi  voua  vom  fente* 
exempt ,    vous  ferez,   le  feul  qui  méritiez  cette 
louange,  de  tout  ceux  que  je  connoijfe  qui  foient 
ajfts  amour £huy  fur  les  trônes  de  l'Eglife. .  Ce  dé- 
faut eftla  trot  grande  crédulité,  qui  eft  un  mal  fi 
fubtil  &  fi  dangereux ,  que  je  n'ay  connu  en  ce 
tems  aucun  des  Grands ,  qui  ait  été  ajfix,  vigi- 
lant 
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Unt&affez  circonfie&pour  s'en  dégager.  Et  le  même  ^em 
Saint  écrivant  à  un  autre  Pape  qu'on  avoit  iurpris  ''  3*^- 
malicicufemcnt  dans  une  affaire  qui  regardoit  un 
Evêque  ,  luy  dit  :  Ce  n'eft  pas  une  chofi  nouvelle 
rit  étonnante  ,  que  Vefftrit  humain  puiffe  tromper  & 
être  trompé.  Il  fautft  garder  de  l'un  &  de  t autre. 
JEt  farce  qu'il  y  a  du  péril  en  tous  les  deux  ,  l'Ange 
élu  grand  Confiil  nous  a  propofi  le  remède  dont  on  fi 
doit  fervir  contre  ce  double  danger  ,  lors  qu'il  dit: 
Seyez  prudens  comme  les  firpens  ,  &  fimples  comme 
les  colombes;  afin  que  la  prudence  ne  puiffe  être  trom- 
pée, &  que  la /implicite  ne  puiffe  tromper* 

t.if.16.  Mais  nous  avons  reconnu  que  les  Juifs 
ui  étoient  deftinez  à  la  mort  par  cet  homme  detefta- 
>/e,  n' et  oient  coupables  d'aucune  faute  ;  mais  qu'au 
contraire  ils  fe  conduifent  par  des  loix  trh-juftes,  rfp 
qu'ils  font  les  enfans  du  Dieu  très-haut,  très-puiffant 
0*  éternel ,  par  la  grâce  duquel  ce  royaume  à  été 
donné  a  nos  pères ,  &  a  nouA-mêmes9  &  fi  conferve 
encore  aujourdhuy. 

On  s'étonnera  d'abord  fans  doute  d'entendre  un 
prince  idolâtre  parler  en  ces  termes  fi  avantageux 
du  Dieu  tout-puifTant  qui  étoit  l'ennemi  de  les 
faux  dfeux.  Mais  il  faut  premièrement  confiderer 
cette  lettre  comme  étant  l'ouvrage  de  Mardochéej 
puifque  le  Roy  luy  avoit  dit  6c  à  Efthej,  comme    , 
on  la  marqué  auparavant;  Qu'ils  écriviffent  enfin  EJllar. 
mm  aux  Juifs  fehn  qu'ils  le  juger  oient  k  propos,  &  «.8.8, 
qu'ils  fcellaffent  les  lettres  de  fin  anneau.  Ainfi  8c  la 
Reine  Efther  Se  fon  oncle  Mardochée  écrivant  au 
nom  du  Roy  ,   rendoient  gloire  à  la  majefté  du 
Dieu  tout-puiflànt ,  &  faiioient  parler  ce  Prince 
comme  il  y  étoit  obligé  ,   puis  qu'il  étoit  jufte 
qu'il  reconnût  la  puifïànce  du  Dieu  d'Ifraèl  élevée 
infiniment  au-deflus  de  la  vanité  de  fesfaux  dieux. 

Mais  on  peut  même  ajouter  que  ce  langage 

n 'étoit  pas  extraordinaire  aux  Rois  de  Perfe,  qui 

bien  que  plongez  dans  les  fuperftitions  du  paga- 

B  b  4  nifme, 
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nifme,  avoient  fou  vent  reconnu  laToute-pufflân- 

Dê9i*   ce  du  Dieu  très-haut  &  étemel.  Il  eft  aifc  de  s'en 

icoTifc convaincre  par  le  fcul  exemple  de  Nabuchodono- 

c.4  v.%6.  for  ,  ce  Roy  dont  l'orgueil  extrême  mérita  que 

+  /«f .    Dieu  luy  fît  reflèntir  la  pefànteur  de  (on  puiûant 

beat ,  &  le  forçât,  .pour  le-dire  ainfî  ,  en  le  re- 

duifànt  à  l'état  .des  bêtes  »  à  faire  cette  déclaration 

authentique  *  tors  qu'il  fut  enfin  revenu  à  foy  ; 

*•}+*  £>*e  Je  Rey  du  Ciel  étoit  vraiment  digne  dette  loué 

&gbr$epax  tous  les  hommes  ;  force  que  tentes 

fis  ouvres  étoient  véritables,  tjrfes  vêtes  pleines  de 

juftice  }  fi»  qu'il  uveit  Je  fêuvoir  dbumilier  tout 

ceux  qui  marchaient  ovecvrgueiL 

Cyrus  Roy  des  Pertes  fit  depuis  dans  toute  l'é- 
tendue deibxi  Empire  cette  proteftation  publique; 
» .  Psr*-  g)ue  c'était  dé  U  libéralité  du  Seigneur  le  Dieu  dm 
rip$m.     Ctei  qjti  Uno^t  Mu  fa  résumes  de  la  terre  ,  <£• 
*  '**•    mu' il  aveit  eenmmdi  qu'en  luy  bAt'it  dansjeruf** 
tem  une  méûfin  j  c'eft-à-dire  ,   un  temple.  Il  pa- 
roît  donc  que  les  Rois  de  Perte  avoient  plus  de 
connotflànceque  les  autres  Rois  payensdela  gran- 
deur du  Dieu  dlfraël,  peut-être  axante  qu  ayant 
emmené  en  captivité  ce  peuple  de  Dieu  ,    ils 
avoient  été  informez,  foit  par  Daniel»  foit  parles 
autres  grands  hommes  qui  conduifoient^les  Hé- 
breux ,  de$  merveilles  de  la  Toute-puiflànce  de  leur 
Seigneur. 

Mais  enfin  ,  comme  Mardochée  étoit  devenu 
le  premier  Miniftre  de  celuy  qui  regnoit  alors  j 
c'eft-à-dire,  de  Darius  fils  d'Hyftafpes  5  8c  qu'A 
étok  tout  rempli  de  fçyfc  de  zele  pour  la  fàinte- 
té  de  fa  Religion  j  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il 
n'ait  relevé  en  pretence  de  ce  Prince  la  gloire  du 
Dieu  d'Ifraël ,  *&  qu'il  n'ait  cru  avoir  un  plein 
droit  de  luy  faire  reconnoître,  dans  les  lettres  au- 
thentiques dont  nous  parlons  ,  la  Toute-puiflance 
de  ce  vray  Dieu.  Et  il  le  fit  d'autant  plus,  que  la 
lumière  de  fa  foy  luy  faifbit  envisager  le  renverfc- 

ment 
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ment  fi  fubit  de  lajbrtune  d'Aman,  8c  fa  propre 
élévation  >  non  comme  l'ouvrage  du  Roy  de  Per- 
te, mais  comme  celuy  de  Dieu  même,  les  Rois 
n'étant  proprement  que  les  fimples  exécuteurs  de 
la  volonté  du  Tout-puifTant,  lors  même  qu'ils  fè 
regardent  comme  Souverains  dans  l'exécution  de 
leurs  volontés  particulières. 

1. 1 8.  Mt  à  caufede  ce  crime  qu'il  a  commit,  il  a 
été  pendu  avec  tom  fes  proches  devint  la  poru  de  la 
ville  de  Suie-,  Dieu  luy-meme,  &  non  pas  nouiluy 
ayant  fait  (buffrir  la  peine  qu'il  a  méritée. 

Nous  avons  marqué  auparavant  fur  le  neuvième  f/Le*? 
Chapitre,  comment  ce  que  FEcriture  y  déclare i 
Que  les  dix  fils  d'Aman  furent  pendus  feulement 
le  douzième  mois  ,  peut  s'accorder  avec  ce  que 
ces  lettres  patentes  du  Roy  dont  nous  parlons 
marquent  positivement,  Jjjïue  tous  les  proches  a* A* 
mon  furent  pendue  avec  luy  ,  c'eft-à-dire,  dès  le 
troifiéme  mois  >  qui  étok  le  tems  auquel  ces  let- 
tres furent  écrites.  Ceft  pourquoy  nous  y  ren-  Cap  %.% 
voyons  les  le&eurs  ,  pour  ne  pas  redire  inutile- 
ment les  mêmes  chofes. 

Nous  devons  bien  cependant  faire  attention  à  ce 
que  la  Reine  Efther&le  iàint  homme  Mardochée 
font  dire  à  ce  Prince  ,  lors  qu'il  reconnoît  publi- 
quement à  la  vue  de  tout  fon  royaume  la  provi- 
dence adorable  du  Dieu  des  Juifs  ,  en  les  appe- 
lant les  enfans  du  Dieu  Très-haut,  tres-fuijfant,éï 
éternel,  8c  en  déclarant  que  c*efk  ce  Dieu  ,  et  non 
pas  luy  y  qui  a  fait  fiuffrir  à  Aman  leur  perficuteur 
la  peine  qu'il  a  méritée.  Que  ceux  donc  qui  fe  re- 
gardent avec  beaucoup  plus  de  raifbn  comme  tes 
enfans  du  Dieu  Très  haut*  trh-puijfant ,  &  éternel , 
puis  qu'ils  ont  véritablement  pour  Père  celuy  qui 
eft  le  Père  de  nôtre  Seigneur  J e s u s-C hrist, 
reconnoiflent  avec  foy  qu'ils  dépendent  à  tous 
momensdefon  éternelle  providence  j  aue  les  hom- 
mes corrompus  8c  criminels  peuvent  bien  former 

•  des 
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des  deflèins  de  mort  contr'eux ,  mais  qu'ils  ne  peu- 
vent les  exécuter  fans  fon  ordre  j  Que  c'eft  Iuy- 
même  qui  prend  le  foin  de  vanger  fes  fèrviteurs , 
lorfque  ceux  qui  veulent  les  opprimer  y  peniènt 
le  moins  $  que  toute  la  force  de  ceux  qui  font 
foïbles ,  tels  qu'étoient  alors  les  Juifs  ,  confifte  à 
avoir  recours  au  Dieu  tout-puifent  j  &  que  les 
armes  par  lefqutlles  on  peut  s'aflurer  de  furmon- 
ter  toute  la  fureur  des  hommes ,  font  celles  que 
Mardochée  &  Efther  avec  tous  ceux  de  leur  na- 
tion employèrent  pour  mettre  à  couvert  leur  vie 
dans  un  péril  fî  preflàntj  c'eft-à-dire  ,  la  prière, 
l'humilité,  &  les  jeûnes. 

Ceux  dont  le  cœur  eft  rempli  d'une  vaine  con- 
fiance en  eux-mêmes ,  ne  comprennent  point  ces 
veritez  fi  confolantes  pour  les  juftes  ,  &  G  ter- 
ribles pour  les  méchans.  Ils  ne  regardent  que  la 
main  armée  des  hommes  ;  &  ils  n'ont  point  les 
yeux  de  la  foy  pour  envifager  les  fècrets  reflbrts 
par  lefquels  cette  main  toute  armée  qu'elle  eft, 
ne  fe  remue  &  n'a  de  force  qu'autant  que  le  bras 
du  Dieu  tout-puiflànt  luy  en  donne  la  liberté. 
Ccft  cette  foy  que  nous  devons  demander  fans 
ccflè  à  celuy  qui  eft  le  Père  des  lumières  :  &  c'eft 
pour  nous  l'infpirer  que  l'Ecriture  nous  propofe 
tous  ces  grands  exemples  des  tems  paflèz  ,  dont 
la  lecture  ne  fe  doit  pas  terminer  à  une  fïmple 
fpecùlation  >  mais  à  l'édification  du  cœur  ,  &  à 
Taccroiflèment  d'une  pieté  folideôc  digne  duChri- 
ftianifme. 
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Exemple  d'un  orgueil  confbm- 


BLE, 

Ce  feftin  finit  par  un  antre  où  i 
invita  tout  le  peuple  qui  £ 
trouva  dans  Suze  ,  capitale  de 
fon  Empire.  388.  v.  r. 

Les  filles  qui  emûent  de/Hnees 
pour  Afluérus,  ne  luy  eftoienc 
prefencées  qu'après  une  prépa- 
ration de  K..  mois,  405-.  v,  12. 
&  p.  414 

Nul  n'oloit  te  présenter  devant 
Afluérus  ,  û  ce  Prince  ne  l'a- 
voit  appelle.    43/.  v.  11.& 

J.441 
ûérus  >  nom  ordinaire  des 
Rois  des  Médes.  fa.8.  &  J19 
Darius  fils  d'Hyftaipes  régna 
aoo.  ans  ou  environ ,  avant 
le  fameux  Darius  vaincu  par 
Alexandre.  393 


C 

mé'en  la  perfônne  d'Aman.  Charité.  Elle  eft  la  robe  nuptiale 
fins  laquelle  il  n'eft  pas  permis 
d'approcher  du  banquet  ce- 
lefte.  479 

Gtyens.    Il  7   l  deux   genres 
d'hommes    mêlez    emembk 


+57 
Awbitmu    L'ambitieux    déchiré 

cruellement  par  fon  ambition. 

456 
L'ambition ,  un  enyvrement.  466 
A/ri.  Bonheur  rare  de  rencontrer 

nn  ami  £dele  &  ferme.     446 
Amitié  du  ûecle  fou  vent  funefte 

dés  ce  monde.  478 

AmKmu  Les  Rois  donnaient  leur 

anneau  à  ceux  à  qui  ils  con- 

fioient  hfuprème  autorité  :  & 


durant  cette  mt »  les  citoyens 
de  la  Jerufilem  celefte  >  & 
les  citoyens  deBabylone.  jfy 

ATT64 
Cmr.  Le  changement  des  cœurs 
eft  au  pouvoir  de  Dieu.  562. 
573 


c*eftoic  avec  cet  anneau  que-  Cmfisnce.  Toute  la  confiance  dV 


l'on  imprimoit  le  fceau  Royal 

à  tous  les  édits.  43a.  &  433 
Artaxmès  >   nom  ordinaire  des 

Rois  de  Perfe.  393 

Affrétât.   QuefHon  difficile  ,  de 

(bavoir  qui  etoit  ce  Prince.  303 
Afluérus  le  même  que  Darius 

fils  d'Hyftafpes,  ibid. 

Etendue  de  ion  Empire.  3  87.  vu  • 

&p.  304 
H  fit  un  reihn  à  tous  ceux  de  fi 

Cour,  qui  fut  continué  durant 

1 80.  jour*.  3  87*  v.  3 .  &  4.  & 
P*  394*  &  395 


ne  ame  Chrétienne,  gui  en 
prête  de  paraître  devant  Dieu , 
doit  eftre  dans  l'humble  dé- 
fiance d'elle-même*  ot  l'efpe- 
rance  de  la  miTericorde  de 
Dieu  fondée  fur  les  mérites 
de  la  mort'  de  noftre  Sau- 
veur. M 
Conftantin  le  Grand,  porte  le  fi- 
gue facré  de  la  Croix  dans  les 
etendarts  ,  pour  témokoer 
qu'il  efperoit  plus  en  l*amftaa- 
ce  de  Jtfm-Ckrift  que  dans  fes 
armes.  «6 
Connan- 
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i  Conftantin  fûrpris  par  les  Ariens 
condamna  à  l'exil  fâint  Atha- 

*  nafe.  782 

Cofrhoes  Roy  des  Perfes.  Impiété 
de  ce  Prince.  S7f 

Court 'fans.  Ils  confùltent  d'ordi- 
naire moins  leurs  devoirs  dans 
les  confêils-  qu'ils  donnent  aux 
Princes,  que  leurs  propres 
intérêts.  401 

D 

Vanft.  La  tête  du  plus  grand  & 
du  plus  feint  de  tous  les  hom- 
mes a  été  le  prix  de  la  danfe 
d'une  fille.  -    402 

David  quoy  que  le  plus  jeune  des 
enfans  d'Ifàï  préfère  à  tous 
fes  frères  pour  eftre  Roy 
dTIfraëi.  416 

*  David  fUrptis  par  Siba  »  ajouta 
fov  à  les  impofture»  contre 
Miphibofeth.  J82 

Z>gveir.  H  n'y  a  de  fureté  que 
dans  raccompliflêment  de  Ion 
devoir.  445" 

Dim*  La  qualité  d'enfans  de 
Dieu  que  nous  recevons  dans 
le  bateme  9  nous  donne  un 
accès'  auprès-  de  la  divine  Ma- 

J*      ,  ^  ,      , .     ■«+* 

I>ieu   defhne   quelquefois   pour 


L      E. 

l'on  avoit  de  préparer  les  fil- 
les que  l'on  avoit  choifies  pour 

»  eftre  prefentée*  à  Afluems. 
414.  &  415» 

B$ker  y  Nièce  de  Mardochée  qui 
l'avoit  adoptée  pour  fa  fille  & 
élevée  avec  grand  loin.    404. 

Elle  fut  choifie  pour  être  gardée 
avec  les  femmes  defianées  pour 
le  Roy.  ibid*  v.  8. 

Elle  ne  fait  point  connoître 
qu'elle  eftoit  Juive  >  félon  le 
confèil  que  Mardochée  luy 
avoit  donné.    40 j.  v.  10.  6c 

Efther  eft  mife  en  la  place  de  la 
Reine  Vafthi.  407.  v.  1^. 

Efther  étant  devenue  Reine 
conferve  toujours  la  même 
déférence  pour  les  confeils  de 
Mardochée.  .  408.  v.  zo.  Se 
p.  418 

Sa  fidélité  à  (s'abftenir  des  vian- 
,  des  jugées  impures  par  la  loy» 
411.  41  x.  &  166 

Elle  ne  fe  lame  point  éblouir 
dans  une  fi  haute  Élévation  1 


mais  ne  fonge  qu'à  plaire  au 
Seigneur  le  Dieu  de  fes  pères* 
*■-*--         »  416.418 

une  feule  action  des  perfonnes    SI  Efther  eftant  Juive  a  pu  épou- 
qu'il  élève  à  une  haute  digni-       fer  Aûuérus  qui  eftoit  un  infi- 
dèle. 417.  y6a 
Efther  fçachant  le  danger  extrê- 
me qui  menaçoit  tous  les  Juifs» 
fe  réfolut  de-  garder  un  jeûne 
de  trois  jours  >  6c  avertit  Mar- 
dochée de  faire  obfêrver  par 
les  Juifs  un  même  jeûne.  436» 
&  437.  v.  16. 
Elle  expofe  fa  vie  pour  le  fâluC 
de  fâ  nation  en  le  prefentanc 
devant  AfTuéruf  fans  avoir  été 
appellée.  446 

Evanouïflement  /d'Efther  à  la 
vue  d'Aftuértis.  4^3.  &  sty. 
v.  10. 

Figure 


té. 
Se  difpofer  à  exécuter  la  volonté 
de  Dieu  fans  délibérer  davan- 
tage ,  quand  on  l'a  une  fois 
connue.  447 

Le  regard  de  Dieu  fera  une  cho- 
fe  terrible  pour  lea  reprou- 
vez. 476* 
Tout  eft  fournis  au  pouvoir  de 
Dieu.                               s+S 
E 
Mpmfi.  Le  fbin  qu'une  ame  Chré- 
tienne doit  avoir  de  fè  rendre 
digne  de  devenir  l'époufè  d'un 
Dieu  9  figuré  par  le  foin  que 


,y  Google 


T     A 

Figure  de  l'effroy  d'une  ame  lors 
qu'elle  paroîtra  devant  la  ma- 
jefté  de  Dieu.  4*4 

Efther  déclare  genereufement 
Qu'elle  eftoit  Juive.  4.70.  v.  3, 
Se  p.  473 

Efther  déclare  qu'elle  avoit  en 
abomination  toutes  les  mar- 
ques de  fa  grandeur.  496.  rr  3. 
v.  16.  &  p.  5*64 

Grand  fùjet  de  condamnation 
pour  beaucoup  de  Chrétiens. 
,66 

Etats.  la!  recompenfe  des  bons 
&  la  punition  des  médians  > 
la  bafe  &  l'affermiffement  des 
Etats.  463.6c  f$6 

Emnqne.  Ils  eftoient  en  crédit 
cher  les  Orientaux.  406,  v.  if* 
F 

Femme.  Règles  (âges  pour  une 
femme  mariée.  s&S 

Fefiin.  La  modeftie  &  la  pieté  y 
régnent  peu.  402. 

Foiblejfc.  Nous  devons  tout  crain- 
dre ,  fi  nous  envifâgeons  nôtre 
foibleflè  :  mais  nous  devons 
tout  efperer ,  fi  nous  regar- 
dons la  mifericorde  infine  de 


Dieu. 


Stf 


Jye.  Les  joyes  profanes  >  des 
fources  de  malheurs.  402. 

Vanité  des  joyes  &  des  fàtis- 
faâions  humaines.  449.  v.  1 1. 
8cfi*v. 

Jmfs*  Ordre  du  Roy  des  Perfès 
d'exterminer  les  Juifs  révoqué 
par  le  crédit  d'Efther  ,  &  un 
ordre  contraire  donné  en  leur 
faveur  ponr  exterminer  leurs 
ennemis.  481.  v.  r.  Scfidv. 

Jf,  Mille  hommes  tuez  dans 
les  Provinces  par  les  Juifs  en 
vertu  de  cet  ordre.  499. 
v.  i& 

JLa  terreur  du  nom  du  peuple 
Juif  fui  û  grande  ,  que  plu- 


BLE. 

fieurs  embrasèrent  leur  reli- 
don.  484.  v.  17.  &  p.  494 

Feïte  folemnelle  ordonnée  par- 
my  les  Juifs  pour  conferver 
la  mémoire  de  ce  jour  où  ils 
s'étoieno  vangez  deleius  enne- 
mis. 499.  v.  17.  &  p.  jio 

Les  Juifs  fê  contentent  d'avoir 
tué  leurs  ennemis  ,  fans  vou- 
loir profiter  de  leurs  dépouil- 
les >  quoy  que  le  Roy  les  leur 
eût  données.  499.  y.  16*  & 
p.  ;o6 

L 

Lit .  C'eftoit  la  coutume  des  an- 
ciens de  fê  coucher  fur  des  lits 
pour  manger.  398 

Cette  coû/ume  venue  de  mo- 
lette. ibuL 

Defcription  de  la  manière  dont 
les  anciens  fe  couchoient  pour 
manger.  ihld. 

M 

Mardochée  eftoit  du  nombre  des 
Juifs  tranferez  à  Babylone  par 
Nabuchodonofor.  403.  v.  6.  6c 
p.  410 

Sainte  éducation  donnée  à  Efther 
par  Mardochée.  yji 

Soticitude  de  Mardochée  pour 
Efther  fa  nièce.  40/.  v.  11.  8c 


p.  41 3 
telle 


Belle  figure  de  la  fbllicitude  des 
Pafteurs  pour  les  âmes  qu'ils 
couduifent.  4.13 

Conjuration  de  deux  Eunuques 
contre  la  perfonne  d'Aûuérus* 
découverte  par  Mardochée. 
408.  v.  21.  &J«w.  $C  p.  43.0 

Mardochée  eftoit  de  la  tribu  de 
Benjamin.  410 

U  eft  le  feul  qui  ne  fléchit  point 
le  genou  devant  Aman.  421* 
v.  a. 

Raiffen  qu'avoit  Mardochée  de 
fê  conduire  ainfi  à  l'égard 
d'Aman*  43.8 

U  a'eft  point  ébranlé  par  les 
maux 
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maux  qu'il  prévoyoit  bien  luy 
pouvoir  arriver,  41.9 

Mardochée  ayant  vu  l'édit  qu'A- 
man avoic  par  fon  crédit  au- 
près du  Roy  fait  publier  pour 
exterminer  toute  la  nation 
Juive,  fe  revêt  d'un  fàc  &  fe 
couvre  d'un  cilice.  433.  v.  1. 

D  fait  fçavoir  cet  édit  à  Efther  , 
&  l'avertit  de  s'employer  pour 
les  Juifs  auprès  du  Roy.  435". 
v.  8. 

Il  luy  fait  dire  qu'elle  ne  croie 
pas  eftre  enfiireté  àcaufe  delà 
dignité  de  Reine  :  que  fi  elle 
néglige  de  s'employer  pour 
les  JuiCs  ,  Dieu  fçaura  Dien 
fàuver  les  Juifs  fans  elle  ,  & 
qu'elle  doit  craindre  de  périr 
elle  &  toute  fà  maifon.  436. 
v.  14.  &  p.  444 

Exemple  rare  d'une  fermeté  hum- 
ble dans  Mardochée.  476" 

Mardochée  figure  de  Jejtu-Cbrijl. 
4.6?.  4£3 

Modération  admirable-  de  Mar- 
dochée après  l'honneur  ex- 
traordinaire qu'il  avoit  reçu. 

Mardochée  auteur  du  livre  d*Ef- 
ther.  joo.  v.  zo.  &  p.  J39 

Vifion  que  Mardochée  eut  en 
fonge.  5-14.  v.  6.  &  fuiv. 

prière  de  Mardochée.  541.  v.8. 

.Admirable  difpofition  de  Mar- 
dochée à  l'égard  d'Aman.  J42. 

•    v.  I3*&i4. 

JrfaH*.  Les  hommes  très-fenfi- 
bles  aux  maux  du  corps  >  & 
infênûbles  aux  maux  de  l'a- 
me.  5SS 

Mort.  C'eft  la  mort  de  l'ame  qui 
eft  à  craindre  pour  des  Chré- 
tiens ,  &  non  la  mort  du 
corps.  49J 

N 

NabHchodcnofor  Roy  de  fiabylone 
reduic  à  l'eftat  des  bêtes  à  eau- 


L      E. 

fe  de  fon  orgueil*  584 

O 

Occajro*.  Il  v  a  des  occafions  uni- 
ques  auxquelles    on  ne   peut 
manquer  fans  fe  perdre.    445" 
P 

Saint  Paul.  Cet  Apôtre  vivoit  de 
fon  trava'l ,  n'ufant  point  du 
pouvoir  qu'il  avoit  de  vivre  de 
l'Evangile.  507 

Politi<pte.  FauflTe  Politique  de 
quelques  Princes  ,  qui  difoient 
qu'ils  avoient  en  quelque  fu- 

Sonplusde  crainte  de  recevoir 
e  leurs  fûjets  un  fervice  trop 
confiderable  ,  que  d'en  eftre 
deflervis,  -  5*3 S 

Polygamie  ,    permife    ancienne- 
ment. 4.17 
Prière,  Prière  pleine  de  coniola- 
tion  pour  les  perionnes  foi- 
bles  opprimés^  52.$ 
Princes.   Les  plus  puiflâns  de  la 
terre  le  doivent  regarder  com- 
me abandonnez  h  Dieu  n'eft 
avec  eux.  $$6 
Ils  ont  toujours  été  expofez  aux 
furprifes  de  ceux  qui  appro- 
chent de  leur  perfbnne.     581 
Ptùlémée,  nom  ordinaire  des  Rois 
d'Egypte  ,  comme  Cléopatre 
celuy  des  Reines.  jzy 
R 
Roi*.  C'eftoit  un>.  privilège  par- 
my  les  Perfes  ,    qui  n'eftoit 
que  pour  les  plus  grands  Sei- 
gneurs ,  de  voir  le  vifage  du 
Roy.  400 
Leurs  cœurs  font  en  la  main  de 
Dieu ,  &  il  fait  fèrvir  leur  puiP- 
(ânee  à  l'exécution  de  Ces  vo- 
lontez.  708 
Ils  font  comme  des  images  de 
Dieu.  «6 
5 
Saints.    Les  Saints  dans  les  af- 
fligions publiques  Ce  font  tou- 
jours reconnus  pécheurs ,  & 
oint 
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ont  attribua  à  letura.  péchez,  les 
fléaux  de  U divine  jaftice.  /f7 
V 

Vsfthi  femme  d*  Afiuéru*  ayant  la 
qualité  de  Reine  eft.  répudiée 
pour  une  aâton  qui  ne  merî- 
toit  que  de  Ja  louange.  590» 
v/i  1 .  &  fmv.  &  p .  401.  &  409. 

Vacation.  La  Vocation  aux  ordre» 


B      h     E.  *  \^  ' 

fècrez.  doit  *Hr*  fondée  pflw 
cipalement    fuir,  l'humilité  &> 
la  vue4  de  iâ 'propre  mdigrikeV. 
44.3.  &  444. 
2» 
5<&  indifcret  d'une  dame  dé  Jlfe* 
té  qui  avoït  diftribué  Ton  b^flf 
.aux  pauvre?  fans  la  participa- 
tion de  fon  mari»  -  j6f 


•*' 


Fin  de  U  Toile  dEJfier, 


,   S- 
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